FOiMVLÀIRE 

DES  ËSLEVZ. 

■i^iiqud  foà  coiitmm  (ÿ  Marées  les  fumions 
é-  denoiys  àjdns  Offckvs ,  6^  fommaïrmcnt 
ce  (fit  ils  font  ternis 
de  leur  charge. 

ensemble 

Q^lcjues  recherches  ,  touchant  lesJTailies, 
Tailloir, fublldes,  crcues ,  impofts,  trte  & 
pcâgés;  TôireCmarchez,  fallages.quatriefmes, 
fcifermes,  &  autres  deniers  qui  fe  leuent  fur 
iesboires  &  brcuuagcs,"tauêrncs  &  tauerniers, 
&c, . 

Mec  yn  ^ranéJeijm.M^ej,  &  degmaux. 
te  tout  parla  diligence  du  P  R.  la  Barrej 
Eriidiiiimi  tjtii  iudicous  itvrMi.  Pfal.  1. 


^  r^o  V  E  n. 

Chez  Iran  Os  mont,  dans  la  Court 
du  Palais. 


M.  DC.  XXII. 

AEEC  VSilf'llBGR  DF 


A  MESSIEVRS 

LES  ESLEVZ  DE 

N  0  R  M  A  N  D  I  E. 


V  CI  L1  FS,  poëte  Siîtyriciue'l 
fe  âijbit  efcrire  peur  aucuns  ,  & 
non  pour  toute  forte  de  gens:  nous 
nefermons  auj^i  (jue  pour  ms 
Confrères  les  Epuz^:  mais  il  fe  difoit  eferi- 
re  ny  pour  les  doBcsny  pour  les  indoBes.  On 
pourroit  donc  demander  pour  cpù  f  pour  ceux 
difoit-il  de  médiocre  fujfifance:  D’autant  (pce 
les  doBes  ne  pouuoient  rien- apprendre  de  luy^ 
&  epue  les  ignorans  nejloient  capables  de  con- 
ceiioir  ^  comprendre  les  pointes  &  beaux 
traits  de  fes  eferits. 

De  ma  part  en  ce  Formulaire,  ie  tie  me^ 

d  tj:,, 
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propofe  ftiiure  telle  mmere  de  faire ,  udrejjc 
mon  ïaheur  tel  tpi il  [oit,  &  aux  anciens  de 
ma  profel?ion,&  aux  muueaux  pourmuz^en 
icelle,  pour  apprendre  des  vns  &  enseigner  les 
autres  :  ou  du  moins  pour  remettre  en  mè^ 
moire  des  premiers ,  &  reprefenter  deuant 
leurs  yeux  ce  quils  pratiquent  tous  les  iours, 
&  d’ailleurs  pour  tracer  aux  ieunes  quelque 
file  inflruBif  dont  ils  fe  puijfent  aider  en 
l’apprentijjage  de  leurs  funBions,  depuis  quil 
faut  appmdrc  en  pmiqmnt ,  §  pratiquer 
en  apprenant ,  la  maniéré  de  procéder  efî  fort 
longue,  incertaine  &  douteufe,  &  voire  fou- 
uenthazardeufe.  La  meilleure  voye  cjl  d’ap¬ 
prendre  premier  ce  qu’il  faut  faire  &puis  le 
faire.  En  matière  de  di[ciplme,la  Théorie  & 
Théorique  doit  précéder  la  pratique  :  ou  du 
moins  l’accompagner  comme  il  fe  fait  &  ad- 
uient  en  quelques  mefiers  &  arts  mécani¬ 
ques.  Carfe  mettre  d  la  hefongne  deuant  que 
fçauoirhefongner ,  cejl  trauailler  d  perte  & 


/ 
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mt^ajler.  Donc  les  nommx  pourmtz^  6?* 
récemment  appeliez,  aux  charges  iejlcùlion, 
auront  cg  T raité  au  lieu  àe  DireBoire ,  j)our 
leur  feruir  de  protocole  &  â'mroâiiBion ,  qui 
leur  montrera  hriefuement  vnc  bonne  partie 
de  leur  deuoir  ,  feruant  de  rei^le  pour  former 
leurs  aBions  &  ajjeurer  leur  iugement  par 
apres.  Les  obferuances  exaBes  des  vns  ont 
formé  les  préceptes  pour  les  autres,  réduit  & 
produit  les  fciences.  Et  quant  aux  majeurs  de 
cette  pïûfefion ,  iL  feront  bien  aifes ,  ie  nen 
doute  point,  de  voir  rédigé  par  efcrit,vnbref 
^  fommaire  de  leurfçauoir  &  exercice  :  & 
quel’vn  de  leurs  Conférés  ait  esbatu  fon  loi- 
fir  à  mettre  par  efcrit  telle  matière, non  aupa~ 
rauant  touchée  ny  traitée  par  aucun.  Si  on 
reproche  que  ie  naye  ajfez,  efclarcy  quelques 
pointes  fur  l’occurrence  d’aucunes  quefions, 
ie  ne  le  mcfcognois  pas  :  mais  ce  nef  à  celuy 
qui  baille  vn  abrégé  de  doBrine,de  tout  voU' 
loir  comprendre.  Suff  d’exprimer  leschofes 

d  iij 


pmcipAes  &  mcejjaires.  Les  pnceptes  ge. 
peratix  ne  vuiàcnt  toutes  les  mààences 
pmicdieres  :  muïs  pour  ceU  toutefois  ne 
tnâncpiait-ils  Je  bon  fccours  &  d’aide.  ■  Car 
ils  font  d’aimtage  :  fhinent  petit  d  petit  le 
iugcment ,  le  rendant  habile  &  capable  pour 
décider  de  toute  occurrence.  Voila  decpioj  fer - 
uirace  labeur,  (jue  ic  voue  de  bon  cœur  à  ma 
patrie. 

(tAu  demeurant,  fer  a  pofibletrouué  hors 
œuure  cpie  ie  me  fois  vn  peu  égaré  fur  les  im¬ 
pop,  foires,  marchez^,  fallages  ,  breuuages, 
efpeces  &  monnayes ,  mais  ie  ?ay  fait  pour 
contenter  les  plus  curieux ,  &  toufmrs  pour 
le  mieux  ,  &  afn  d’inpuire  nope  ieunepe 
ou  nouueait  Lpu ,  rapportant  cj^uelcfues  re¬ 
cueils  de  nos  anciennes  epdes  :  ^  afn  au  fi 
que  les  ennemis  &  haineux  de  nope  ordre, 
&  autres  qui  vilipendent  la  vacation  ,  fça- 
chent  qu’il  y  en  a  en  icelle  qui  fçauent  auec  le 
ietton  manier  quelquefois  la  plume ,  &  aux 
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heures  de  relaiz^  jueiiieter  les  bons  Hures 
pour  leur  eshatemem  ,  ^  seshatmt  [eruir 
au  publie  es  ftecles  aduem- 

Par  l’vn  de  vos  Confrères 
ôc  affedionné, 

LE  P  R.  LA  Barre." 
;î  iiij 


IN  LIVIDOS, 

ZkBomn^enm  optimmi 
Qiinuiii  fl  tjiii  mie  Midimit 
tiilpapMiuilim  non  c(i  otmnum 
i>eliBafjciei)ttbiiscomr:mmit. 

CiCteroïiim fi  idem  ejl iiidiciinii 
bi  (jHticutKjuefocieute 
Sim  infignei  pramitiie, 
b^ifertfanhommw. 

’EleBui  er  eleBio, 

Nommajmt  probitiiiis 
QiiibmfiuBm  churitath^ 

Tdonjkatiiy  &  perfccho, 

Çefjem  crgo  nmledici, 

EhBt  wantbimt  vtiks 
B^egnoYcgtquefidths, 
Çhopkbii^ucbemjid, 
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i>\lVILEGE  DV  E,Or: 

b  V IS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  à 
èÿ  de  Nauarre,  A  DOS  amcz&  féaux  Confeillers, 
^  les  gens  tenans  nos  Coursde  Patlemens,E.iil- 
«•,  ^iifs,i'cnefchanx,  Preuotts.ou, leurs  Licuien.ins, 

'  •  icautresnos  liifticicrs,  &  OftîciciS|Jc  àcliacun 

d’eux  ainfî  qu'il  appartiendra  ,  Salut,  lean  Ormont.mar- 
clianj  Imprimeur  &  Libraire  en  noltrc  ville  de  Rouc'^, 
Nous  a  fait  remonflter  qu'il  a  tecouuett  vn  liurc  iniimlc-, 
ïarimilMre  dis  HyZfii?; ,  dnijnel/ôni  romfm.cj  &  àtcUress  les 
junü’mu  &dc'Jc:i'S  dtfé'.s  Oljî-.krs,  Lequel  il  dcGrcroir  met¬ 
tre  en  lumière,  s'il auoit  fut  ce  nos  lettres  à  ce  rcquifes,Sc 
ncctlfaires.  A  ces  caufes  deCrant  bien  &  fauorableincnt 
traiflictledit  fuppliant,»:  qu'il  ne  foit  frulhédcsfiuiûsde 
fon  labeur,  Luyauons  permis,  &  ofltoyé ,  permettons  k 
oLltoyons  de  grâce  fpcciallc  ,  pat  ces  prelentes,  d'impri¬ 
mer  ,  ou  faite  imprimer  en  tel  marge  caia'licte  que  bon 
luy  feinblera  ledit  Iiutc,iccluy  mettre,  &  expofeten  vente, 
&diftribuer  durant  le  tempsde  lix  ans,  deffendant  àtous 
Imprimeurs ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'cl- 
Jes  foient ,  d'imprimer ,  ou  faite  imprimer ,  ny  mettre  en 
vente  durant  ledit  temps  ledit  liurc,  fanslcconfentemcnc 
&  permiflion  dudit  fuppliaDt,ou  de  celuy  ayant  charge  de 
Iuy,furpeincdecoDfifcation  d'iceux,  d'amende  arbitraire, 
&  de  tous  defpens ,  dommages,  Si  intetcfls  enutrs  luy  ,  à  la 
charge  d'en  mettre  deux  exemplaires  en  noftrc  Bibliothè¬ 
que  publicque,à  ptefent  gardée  au  Conuent  des  Cordeliers 
dcnollrevillede  Paris, fuiuant  noftre reglement.  Si  vous 
mandons,  que  du  contenu  cnccs  prelentes,  vous  faciez, 
fouffricz,8t  laidiez  ioüirledit  OfmontpIaincraeDt  &  pai- 
fiblcment.Età  ce  faite  fouffrir  &  obc'ir  tous  ceux  qu'il  ap¬ 
partiendra:  En  mettant  au  commencement ,  ou  à  la  fin  du¬ 
dit  Hure  CCS  ptefentes,  ou  vn  bref  extraiél  d'icelles, voulons 
qu’elles  foient  pour  dcufc'ment  lignifiées.  Cattelcft  nollre 
plaiûr.  Donné  à  Rouen  le  17.  iour  de  Décembre,  l’ande 
grâce  mil  ûx  cens  dixfcpr,&  de  noûte  tegne  le  huifliéme, 
"^PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL. 

Rïnovard, 

Aebcaé  dmiprimer  pour  la  première  foisjle  J.  de  luilletjié'-a; 
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Livre  Premier. 


D!iiicm&  Ofjjce  d'tfcu. 
Chapitre  I. 


J  O  VS  auons  de  trois  fortes  de  Ma- 
giftrats  en  France  :  les  vns  de  gou-  f„tc, 

^  iiernementjles  autres pourla  iuîlice: 

&  les  autres  de  hnances.  D'entrcles 
^  derniers  (ont  les  Efleuz,  &  non  tou¬ 
tefois  des  derniers.  Mais  dautaiit  que  leur  fun- 
âion  n’a  cfteiadis  &n’crc  encore  de  prefentvile 
ou  abiefte,  ainstoufiours  refpeâce  &  honorable, 
faut  fçauoir  d’où  leur  vient  ce  nom  d’F.fleuz  &c 
d’où  prouient  leur  inftitution. Chacun  eft  tenu  de 
fçauoir  rendre  quelque  raifon  de  (à  charge,  de  fon 
exercice  &  de  fa  vacation,  finon  en  tout  du  moins 
en  quelque  partie.  Donnant  doncentree  àce  di- 
feours,  faut  fçauoir  que  leur  promotion  du  com¬ 
mencement,  ne  fut  nj  Eftat  ny  Office, ny  grâce, iiy 

A  '  - 
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bénéfice ,  ains  vue  fiinplc  délégation  &  charge  de 
preud’hommie  ejui  emportoit  termoignage  de 
confciencc,  de  réputation  &  d’integritc. 

Apres  que  les  Maires  &  Erchciiins  des  villes  ne 
peurent  plus  fuffire  à  faire  les  afsiettes  !k  leuccs 
des  deniers,  dont  le  peuple  auoit  à  aider  l’Eftat  & 
laperfonnedu  Roy,  &  les  affaires  du  Royaume, 
furent  nommez  certains  perfonnages  d'autorité 
pour  auoir  furintendancc  des  Icue'cs,  emploitcs  & 
diftributions  des  deniers  qui  furent  nommez  Ge- 
Oeni.  nerauxdes  finances, lefquels  allans  par  les  Pro- 
mu.  uinces  &  contrées  faire  l’cgail  des  deniers  du  Roy 
àlcLicr  fur  le  peuple  pour  les  fubuentions  ordinai¬ 
res  &  extraordinaires,  &mefme  pour  faire  baux 
des  fermes  du  Domaine;Etnecognoiflanspas  les 
facilitez  &  moyens  desparticuliers  qui  clfoicnt  à 
impolcr,  faifoient  par  les  Diocefes  à  la  nomina¬ 
tion  des  gens  de  bien,  choix  &  eflite  de  deux  ou 
trois  notables  perfonnages  pour  les  afsifter  à  la 
diftribution  desimpolitions  &  ftibfidcs,  lefquels 
comme  triez  &  pris  àcaufe  de  leur  fiiffifancc  & 
intégrité, furent  nommez  Efieiiz  ,  c’cfl;  à  dire, 
choifis  &  pris  par  fus  le  commun ,  effans  honorez 
d’vn  nom  &  filtre  Ijreciciix, duquel  font  qualifiez 
lesbien-heureux  de  Paradis,  entre  lefquels  Dieu 
nous  doint  par  fa  grâce  apres  cet  eftre  temporel  le 
l).,,,.'  fejoiir  éternel.  En  quelque  genre  de  vie  que  ce 
tHÎjMiioii  foitrcflcéiiondeceuxqui  ont  à  lèruir  au  public, 
<l^<  M-  de  tout  temps  a  efte  en  eftiuie  entre  feculiers  & 
Ecclcfiaftiqucs,  &  tenue  la  meilleure  que  autre 
qui  puifle  cftrc.L’cflite  eft  toufiours  des  meilleurs 
en  effet  ou  d’apparence. 
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lUBtis  &  eleBio 
Komina  [mit  ^rohknh 
Qiiihus  fruBiis  cluriutis 
?âon]ir.-tiiir  çÿ-  pnfcBio. 

Et  font  contrains  ceux  qui  font  admis  de 
fc  forcer  à  maintenir  l’opinion  coneewe  d’iceux, 

&  fc  contraindre  en  leurs  aâions,  n’ofansen  tout 
ou  par  tout  fruftrer  ou  Irauder  l’attente  Ac  leur 
prcnd’lroramieefpcrc'c.  Du  moins  font  toufiours 
plus  capables  &  de  refpcâ  qu’autres  pris  d’autre 
façon.  Au  iugemejitd’AurcleCafsiodore,  Di^nui  ^/.pvin- 
elîpriricipari,  qui  a  nmltis  imutt  approbnn  :  aini  enim  cifali. 
acceptut»  ftii(fe  imerdum  prMtd  ef}  :  limltts  pUcuijfe  iii- 
dicim.  Et  n’eftoient  de  fl  baffe  condition  qu’ilsne 
fefoient  fait fignaler cubons  lieux:  &  en  diuers 
loz  de  vertu.  Sc  fait  mention  d’viiEfleu  de  Scnlis 
àlaiournécdeBouuines,  fouz  le  Roy  Philippes 
Augufte,  qui  tenant  rang  de  Clicualier  &  d’hom¬ 
me  d’honneur,  emporta  beaucoup  de  réputation 
de  ce  qu’il  dift  encourageant  le  refte  de  l’armec, 
qu’il  n’appartenoit  à  Noble  ny  à  Caualier  faire 
rainpart  ou  bouclier  du  corps  d’vn  autre, donnant 
à  entendre  qu’il  falloit  que  chacun  gardafl:  fou 
rang  fans  déplacer  à  peine  de  la  vie.  De  noftre 
temps  nous  auons  veul’Efleu  de  Surene,  Mareff 
chai  de  camp  &  Preuoft  de  Normandie,  Affez 
d’Elleuz  font  ores  Generaux  &  Treforiers  de 
France,  gens  de  qualité',  de  vertu,  &  moyens,  & 
des  premiers  de  leur  Cite. 

Or  n’eftans  les  Aides  &  fubfidcs  qu’à  temps  & 
durant  les  affaires ,  n’eftoit  autrement  befoin 
d’Officiers  ordinaires,  &  d’eftre  continuez  en  plus 
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outre  qu  à  mefure  qu’on  auoit  affaire  de  Icuer  & 
recueillir  deniers,  aiifsin’auoient-ils  que  faire  de 
lettres  de  prouifionnyd’aâe  de  réception,  com¬ 
me  Ion  a  eu  depuis  vabo  "i-.uw  ;  l’Ellc- 

âion  &  tefmoignage  public  cftoit  au  lieu  de  let¬ 
tres  &  de  collation.  Les  ceremonies  qu  on  vfurpe 
de  prefent  en  la  promotion  &  réception  des  Offi^ 
ciers  ne  font  introduites  finon  depuis  que  Ion  a 
commence  à  conférer  les  Offices  moyennant  fi¬ 
nance,  c’eft  à  dire,  en  les  achetant  en  gros  pour  les 
veuendre  en  particulier,  que  Ion  les  a  mis  à  l’en¬ 
can  &  fait  vénaux  :  marchandife  de  grande  con- 
fcquence  &  qui  deiiroit  eftrc  hors  de  commerce. 

Aucuns  ont  penfe'  defdits  Generaux  des  finan¬ 
ces  qu’ils  auoient  l’autorite  de  nommer  lefdits  Ef- 
Ieuz,lclquclsefi;oient  comme  leurs  Affefleurs  & 
HfliSilh  adioints.Mais  feulement  le  mot  d’Efleuz  monftre 
fiiiuan;  &  declatc  quclquc  chofe  dauantage ,  &  que  c’e- 
larepii-  Soient,  comme  diteft,  gens  renommez  de  probi- 
te' &  fuffifancc,  choifis parla  voix  commune  des 
plusgcnsdebieiidclaprouincc.  Si  des  plus  gens 
de  bien,  ielaiffeàpenfcr  quels  ils  deuoienteftre. 
Pour  eflire  les  fept  Sages  de  Grèce  ,  fallut  tef¬ 
moignage  de  deux  Payens  &  de  l’Oracle.  Si  de 
l’aduis  des  fols  ils  eiiffent  elle'  nommez  leur  déno¬ 
mination  euftefte' mal  fortable:  &fiau  iugement 
desragesilyeuft  eu  efcur  de  conte  &  n’cull'ent 
efte'feuls  fages.  Les  fuftragcs  de  ceux  qui  nom¬ 
ment  &  efiifent  doiuenteftre  certains ,  &  partant 
qui  donnent  crédit  &  autorité'  aux  Eflcuz,  belle 
marque  pour  faire  paroiftre  les  hommes  vertueux 
entr’eux.  La  réputation  des  gens  d’honneur  cft 
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cîc  bel  odeur  en  vue  RcpubWque. 

La  plufpart  des  Officiers  Fnneois  ont  à  qui  Te 
conférer  ci  comparer  en  la  notice  des  Magiffiats 
de  l'vn  ou  l’autre  Empire  ,  d’Orient  ou  d’Occi- 
dent.Mais  nous  n  auons  ny  entre  les  Grecs  ny  en¬ 
tre  les  Romains  aucuns  Magiftrats  qui  appro¬ 
chent  de  leur  appellation  ny  de  leur  fundion,  fi- 
non  en  quelque  regard  &  confidcration  nous  les 
pouuons  pour  leur  preud’hommie,  vigilance,  &  _ 
diligence  parangonner  aux  Cenfeurs  des  Ro- 
mains,  gens  qualifiez,  qui  pouuoient  félon  l’exi- 
gencedes  affaires,  fouz  l’autorité  du  Sénat  faire 
leuées  de  deniers  pour  la  folde  &  entretien  des 
gens  de  guerre  &;  autres  necefsitez de  laRepubli- 
que,  ainli  que  font  les  Efleuz  pour  les  pionniers 
&  chenaux  d’artilleric,&c. 

Quant  au  General  des  finances  c’cfl  autre  cho- 
fc,cogneu  &  renomme  cft  le  Magiftrat  du  Cens 
ocrciienu  de  l’Eftat  de  Conftantinople  , 

Impmj  ConftMimp-flium  Nous  appelions  en  Fran¬ 
ce  Generauxpour  l’amplitude  de  leur  pouuoir,ou 
comme  fi  nous  empruntions  leur  dénomination 
desGrccs,qiii  appelloient  les  furintendans  des 
finances  rsuV-xç,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  laNouuelle 
44.dcLconl’Erapereur,&dans  Suidas,  fwaiVf/iK). 
Neantmoins  toutesfois  à  bien  confidererles  Or- 
donnanccs,oùileftparlédesvns&  des  autres,  ils 
fcmblcnt contemporaines  &dcparcille introdu-  “ 
dion,dautant  comme  nous  auons  à  monftrer  plus 
plainement  au  Chapitre  fuiuant,  ne  fe  parle  guere 
CS  Ordonnances  des  vns  fans  les  autres,  comme 
s’ils  auçiient  leurs  charges  coniointes,  &  pris  orR 
A  iij 
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gine  &  nailTance  enfemble ,  qui  n'eft  toutefois 
moderne  ny  recentc.Car  ayans  eftc'  trouucz  vtilcs 
&neccfraircs,des  aufsi  toit  ils  furent  continuez 
en  charges  ordinaires  &recenfez  auec  les  autres 
Officiers.  Charles  I X.  en  la  confirmation  qu’il 
fiftaumois  d’Oftohre  l'an  1570.  de  la  Court  des 

AycieS)  appelle  la  1  iiriftliftion  des  Efleiiz ,  ancien-^ 

ne  Scprimitiiic, comme  portant  de  remarque  en 
ffin  front  vne  belle  antiquité,  à  la  décoration  de 
l’Eftat  Royal,  &  de  l’ytilite' du  public  &  du  Roy¬ 
aume. 


EnB  'm  des  Offices  d'LjlccHon. 

C  H  A  P.  IL 

'Office  eft  le  deu  &  deuoir  d’vn  cba- 
‘^un  félon  fa  profefsion  &  vacation, 
inTerei.  officitim  (iHdfi  efliciiim  ab  efficmidu  quod- 

ciiwqm  perforia  effime  con^riiii.Bt  pource 
que  le  premier  loin  doit  cftre  vers 
Dieu,  il  s’appelle  office  diuin:  l’autre  vers  lepro- 
cbain,qui  eft  le  priué  :&  l’autre  au  general  qui  eft 
le  commun  &  public. 

Sous  les  Roys  de  la  première  &  féconde  race, 
toutes  fortes  d'offices  les  vus  comme  les  autres 
eftoient  tous  decommifsion,  àf;aiioir  annuels, 
opcFs  comme  en  l’Empire  Romain, qui  f;  pouuoicntre- 
Mnueli,  uoquerou  prolonger  félon  les  occurrences ,  ou 
que  le  commis  &  delegué  fe  fuft  porté  en  forte  en 
Eexercicc  de  fa  cliarge^qu’il  mentaft prorogation# 
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&  fc  conferoiént  tous  auec  caiircrctentîuc:tant 
cjii'il  nous  plairajqiii  montre  qu'ils  cftoieiit  tout 
iours  en  la  dirpolition  du  Prince ,  pour  en  faire  , 
ainfuju’il  verroit  à  faire  par  raifonrvoire  y  furent 
continuez  iurques  à  Louys  XL  qui  fous  pretexte 
du  bien  public  les  rendit  venaux.Parauant  eftoiét 

clWifsoiirebailloicnt:  à  gens  tic  probité  notoi’' 

rc,  comme  fc  font  encore  c's  villes  &  eftats  popu- 
lairesm’cftoient  aufsi  à  gages  ou  rcfinablcs,  ny  fu¬ 
rets  à  failles  ny  decrets  :  ne  faifins  part  ny  portion 
au  bien  ou  lieredite':fe  pofledoient  fimplement  en 
acquit  de  charge ,  n'ayâs  pour  guerdon  que  l'hon¬ 
neur  propofe,  quieft  le  prix  deu  à  la  vertu  plus 
cher&eftimablc  que  tout  ce  qui  cil  derefte  au 
monde.  Et  lors  eftoient  fort  remarquables  les 
cfleuz  qu’on  peut  eftimer  auoirefte'  auantle  ré¬ 
gné  du  Roy  leaujoutoft  apres  fous  iceluy.  Carie 
mal-heur  de  fes  affaires ,  &  prinfe  de  fi  perfonne, 
&  autres  Seigneurs  àla  iourne'e  de  Poitiers,  par  le 
Prince  de  Galles  Angloysjfut  occafion  de  noih 
uciles  impofiiions,  &par  confequent  d'officiers 
nouiieaux,pourimpofer  Sirecuedlir  icelles.  Dcf- 
lors  furent  eftablis  les  generaux  des  finances,  & 
introduit  les  Eflcuz  comme  leurs  affeflcurs&  ad- 
iutciirs.  De  vray  les  anciennes  Ordonnances  de 
l’an  i^yq.  i^go.  1388.  font  mention 
coniointement  dcsGencraux,&desEficuz.Et  en 
l’Edit  du  Roy  lean  de  l’an  i^do.  eft  porte'  expreC- 
fement ,  que  pour  les  difficultcz  qui  pourroient 
furuenir ,  le  deuoir  des  Efleuz  cfloit  d’en  donner 
aduis,  &  aduertir  les  Genernux.  De  temps  en 
temps,  ayant  çfte  trouuce  leur  function  vtile  au 
A  iiij 
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public  &  neccÆùre ,  fut  iugé  boa  &  fort  pxpfe 
dient  de  les  criger  en  tiltre  d  office, qui  n’efl:  autre 
chofeà  dire,  liuoa  qu’ils  ont  efté  admis  entre  les 
Magiftrats  ordinaires  ;  car  créer  vn  eftat  en  tiltre 
d’oihce  forme,  n’eft  autre chofe  linon  que  le  Roy 
qu  i  feul  peut  ordonner  &  eftablir  Magiftrats  l'au- 
étorifeSc  rend  perpétué!  &  inhérent  à  la  perfon- 
neqialffice  pourenioiiirfa  vie  durante,  ou  tant 
qu’il  plaira  au  Roy,  qui  retient  à  y  pouruoir  d’au¬ 
tre  peiionnc  capable  vacanceefclicant.  Nous  ne 

pouuons  prccifcment  conuenir  d’année  ,  quant 
lescommilsions  de  Generaux  &  des  Efleiiz  fu¬ 
rent  continuées,  ôtinifcs  en  tiltre  au  defaut  des 
regiftres  des  ordonnances  des  Aydes,  &  négli¬ 
gence  des  perfonnes  d’alors:  par  conicâure  tou- 
tesfois  nous  les  pouuons  tenir  &rcputcr  contem¬ 
poraines  &  anciennes ,  puis  que  dés  ces  années 
cottéesjlcurauélorité  eftoit  délia  grande.  Car  ce 
ne  fut  allez  d’employer  les  Efleuz  aux  departcr 
mens  des  deniers  &  rubridcs,&à  tenir  la  main 
auxReccueursjfileurfuten  plus  outre  pour  faire 
fortir  les  deniers ,  donné  puillance  &  attribué 
droit  de  regler  les  differens  des  afsiettes  entre 
collcéteurs& contribuables,  tant  en  ciuil  qu’en 
criminel  en  prcmicreinfl:ance:Et!orsdcuindrent 
de  financiers  aufsipraéticiensjtels  qu’ils  font  de 
prefent,  faifantl'vne  &  l’autre  funéfiouj  &  ayant 
iurifdiftion  contentieufe. 

Par  Arrcifdu  cinquième  de  Mars  iqoG  fc  voit 
'•c  affi'Z  qu’ils  effoient  aiiparauant  ordonnez  deux  à 
deux  en  chacune  boiT'c  ville  Sediocefe.  Leurfut 
deflèndu  par  Aircft  du  moys  d’Oftobre  1552.  au 
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bas  pays  d'Auuergne,  de  ne  faire  leurs  afslettes 
parles  liameaux  ou  villages,  ains  par  les  parroiC- 
lès, pour  obuier  aux  fraiz ,  &  regarder  au  foulage^ 
meut  du  peuple.  Eftant  à  noter  que  les  tailles 
fuyuent  les  clochers ,  ne  fc  leuant  pas  comme  les 
Aydcs,par  bourgs  &  villages  :  Aufsi  ne  fe  recueil¬ 
lent  fur  les  biens  à.  caufe  des  perfonnes ,  mais  fur 
les  perfoiines  à  caufe  de  leurs  biens.  En  vains’af- 
fied  qui  nha  rien  &qui  ne  paye  point. 

Charles  V 1 1.  Tan  1452.  eftablit  les  fieges  des  sijs 

EfleiizSc  les  limita,  ordonnant  qu’ils  n’aurolent 
que  cinq  à  llx  lieues  de  long  ouenuiron  ,  les  re^ 
trenchant  des  Diocefes  qui  font  de  dauantage, 
afin  que  ceux  qui  y  feroient  conuoquez  ou  adiour- 
nczpcufi'eat  aller  &'venir  fifter  &  comparoir  à 
leur  afsignation  ,  &  retourner  à  leur  maifon,  à 
mefine  iour:  Et  que  lesEfleftions&feances  d’i- 
çcllcs  tiendroient  vn  ou  deux  iours  lafepmainc: 
permettans  auxEfleuz  d’auoir  en  fupplement  de 
leurdeuoir  des  commis,  neantmoins  à  leurs  pé¬ 
rils  &  fortunes  toufiours  pour  accélérer  les  de¬ 
niers  du  Roy,  &  tenir  la  main  aux  affaires,  &  ai¬ 
der  les  Collefteurs.  Lefqucls  commis  toutefois 
furent  depuis  hanffez  en  tiltre  d'Office,ainfi  qu’il 
fc  dira  ailleurs  au  récit  des  Efledlions  de  ce  Roy¬ 
aume,  fans  eftre  neantmoins  adnais  àpouuoir  fai¬ 
re  aucun  departement. 

François  premier  l’an  1543.  au  mois  deNo^ 
uembre,  eftablit  en  chacune  Efledion  où  il  y 
auoit  Lieutenant  &  commis  des  Efleuz  ,  encore 
vnEllen  en  chef  &  tiltre  d’Office,  à  pareils  gages 
&  honneurs  que  les  anciens. 
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Le  mefme  Prince  ordonna  en  chafque  Efle- 
âion  vn  Controlleur  pour  afsifter  aux  baux  à  fer¬ 
me  &  adiudications  du  Domaine  &  des  Aydcs,& 
pour  fe  trouuer  aux  departemens  des  tailles  qui 
fut  l’an  1522.  &  dont  fera  parle'  ailleurs  plus  plai- 
nemcnt. 

Henry  IL  fon  fils  l’an  1557,  outre  le  nombre 
desEfleuz  ,  tant  d’ancienne  que  nouuelle  créa¬ 
tion, en  ordonna  derechef  vn  par  Edit  fait  à  Vil- 
liers  Coftrets,  auec  ampliation  de  droits. 

Et  l’anne'e  enfuiuarite  eri^ea  vne  Eflcftion  à 
Montluffon ,  vn  Receueur,  vn  bureau  dercccptc 
particulière,  &  deux  Eflcuz  outre  le  particulier: 
deux  Controllcurs&  deux Receueurs,  vn  Procu¬ 
reur  &  vn  Greffier,  &deux  Sergens:  &  derechef 
vne  autre  Efledion  à  Bellat,  &  d’ autres  ailleurs. 

Charles  IX.  l’an  15^0.  fupprima  tous  les  Offir 
ciers  de  nouuelle  création  &  Efleâions  nouuelle- 
ment  érigées:  &reduifant  les  villes,  bourgs  &  viL 
lages  aux  mefmes  tabliers  &  Efledions  qu’elles 
eftoient  du  temps  de  Louys  XII.  ordonna  qu’en 
la  Généralité  de  Paris  il  n’y  auroit  que  vingt  &  vn 
Efleftion. 

En  la  Généralité  de  Chalons,  8. 

A  Rouen,  p. 

A  Caen  femblablement,  p. 

A  Orléans  aufsi,  p. 

A  Tours,  IG. 

A  Bourges,  4. 

A  Poitiers,  n,  " 

A  Rion,  7. 

A  Lyon,  3. 
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A  Dijon,  3. 

A  Bordeaux,  3.  les  Mefes  qui  font  de  prefcnt, 

Puis  en  l’an  15^3.  fupprima  au  moys  de  De- 
.cembre  quelques  fieges  particuliers  en  fix  genc- 
ralitcz,  cjui  derechef  pour  la  plufpart  ont  elle  re- 
mifes. 

Henry  III.  l’an  1574.  au  moys  d’Oâobre,mi(t 
l'office  de  Controlleur  alternatif,  qui  eut  en  l'an 
i5i6'.  comme  i’efcriuois  cestraiâez,  vnTriennal 
fous  Louys  XIII.  régnant  à  prefent,auecfuppref- 
fion  du  premier  mort  arriuant,  qui  furent  en  l’an 
1(5 19.  faits  Gontrolleurs  &  Efleuz  ,  moyennant 
certaine  taxe. 

Iceluy  Roy  Henry  III.  créa  en  chacune  Elle- 
ftionl'an  i577.vnPrefident,  quiprecederoitdc-  prejîàêç 
liant  tous  autres  en  fa  lurifdiftion,  &  vn  Procu-.'/es  e/- 
reur  du  Roy  ,  vn  Receueur  des  amendes  ;  deux 
Huirsiers,rvnpour  afsifterauxaâes  iuridiciaircs, 

&  l’autre  au  bureau  de  la  recepte  des  tailles. 

Et  derechef  encore  vn  autre  Prefident ,  l’an 
1588.  àmefines  gages, libertez,  &  honneurs  que  le 
precedent.  Apres  auoir  fait  mes  eftudes  à  Paris, & 
regente',fuiuy  quelque  temps  la  Court, &  frequen¬ 
te' les  grands,  fait  le  voyage  d’Italie,  &  vifitcles 
diuerfes  contrées  de  l’Allemagne,  &  de  la  Suyfl'c, 

Dieu  me  fft  la  grâce  en  159).  d’eftre  pounicu  en 
tiltre  d’office  du  Premier  au  terroir  de  inanaiflau- 
ce,en  la  ville  de  Mortain ,  où  ie  fuis  rciidant  pour 
icprefentjyayant  drcfic  pour  le  foulagcment  de 
mes  confrères,  ccftuy  formulaire  aucc  autres  ef 
a'its,dont  le  public  fe  trouue  bien  édifié'. 

ie  mefne  Henry  Ill.l’an  i^Sd.aii  moys  de  May 
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litute-  à  Paris,  créa  vn  Lieutenant  de  robbe  longue ,  en 
chacune  desefleâions  de  ce  Royaume,  pour  tenir 
les  audiences  en  rabrenccdcsPrefidcns,  &auoic 
feance  en  la  chambre  duConfeil,  &  toutes  autres 
affemblees, apres  les  Prefidens,  deuant  &  au  dellus 
des  Efleuz. 

Etaumefmetemps  àfçauoir  l’an  1585.  vn  El^ 
leu  particulier  es  fieges  particuliers  des  Efleftions 
remettant  en  auant  l’ordonnance  de  François 
premier  de  l’an  1543. 

Auoit  eftably  au  moys  de  luillet  l’an  1581. trois 
Eeges  d’Efleélions,  &  trois  bureaux  de  receptes 
particulières  euRouerguc  &  Q^crcy.Aucpiel  an 
aiifsi  il  en  créa  &  eftaUit  aucuns  en  la  généralité 
de  Guyenne.  Et  au  mcfÎTie  an  vn  fiege  à  Iflodun 
en  Berry,  &à  Clamccy,  &  àGanat  enBourbon-r 
nois,  qui  fut  l’an  1587.  &parl’induâ:iondespar- 
tifans,  aufquels  il  auoit  trop  de  fiance ,  quoy  qu’ils 
foientla  perdition  desRoys,  les  harpies  &  fang- 
fuës  du  peuple,  en  eftablit  plufieurs  autres  en  di- 
tiers  lieux  de  la  France. 

Q^ntauxgensdu  Roy  d’efieftion,  la  promo¬ 
tion  du  Procureur  eft  anterieure ,  &  première  que 
de  l’Adiiocat  de'sl’an  1558.  que  le  Roy  Henry  II. 
eftablit  efleftion  à  Montlullon ,  il  ÿ  eftablit  vn 
'pïom-  Procureur  &  vn  Greffier  en  filtre  d’office,  toutes- 
’^vh  “  ■'■y cutquelài&fe  troiuioicnt  les  Procu- 

reurs  de  l’ordinaire  aux  requifitoircs  des  affaires 
limis,  d’eflcâionjcommeaufsiiisy  cftoientpourucus,& 
cela  iufques  en  l’an  lyyS.que  Henry  III.  reiglant 
les  Efleftions,  &  leur  donnant  pour  prefider  vn 
Prelidcnt,erigea  en  chacune  d  icelle  vn  Procureur 
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de  fa  Maicflé ,  pour  vaquer  &  entendre  aux  affai¬ 
res  où  il  aiiroit  intereft. 

Aumerme  an  à  Paris,  le  12.  de  Noiiembre  éri¬ 
gea  aufsi  vn  Aduocat  de  fa  Maicflé  en  chacune 
Eflcûion,  luy  donnant  entrée  &  feanec  à  la  lurif- 
diéiion ,  &  au  departement  des  tailles.  Néant- 
moins  la  commifsion  des  Eftats,  &les  patentes 
des  Icue'es  ordinaires  &  extraordinaires ,  ne  le 
nomment  point  entre  ceux  qui  y  doyuent  afsifter, 
ny  ayant  voix  opinatiue  ,  eftant  afl'ez  du  Procu¬ 
reur  du  Roy ,  &  veut  ledit  Prince  &  Seigneur ,  en 
la  création  des  Procureurs  &  Aduocats  des  Efle- 
élions,  qu’ils  ioüiflent  des  mefmcs  exemptions  & 
prillilegCSj(|llcfoilt  ceux  des  lurifdiftions  ordi¬ 
naires. 

Henry  1 1 1 1.  que  Dieu  abfolue  ,  eftablit  les 
Huifsiers  audienciers  par  les  Bailliages ,  &  par  les 
Eflcétionsjl’an  1^03.  &  au  precedent  l’an  15515. 
moys  de  Noiiembre ,  vn  Efleu ,  &  vn  Sergent  en 
cbacune  Eflefiion,  auec  fupprefsion ,  mort  aduc- 
nantou  forfaiélurc  dupremicroffice  dePrefident- 
Lieutenantjou  Efleu  qui  viendroit  à  vaquer. 

Par  Tes  déclarations  de  l’an  1598.  &  99.  furent 
oflées  aufdits  Efleuz  les  qualitezdcPrcfidens  & 
Confcillcrs,  lefqucllesl’an  1^05.  leur  furent  ren¬ 
dues  &  reftituées,  moyennant  certaine  finance: 
auoient  cllé  aufsi  comme  nombreux  mis  al terna- 
tifsien  finançant  aufsi  furent  remis  à  exercer  con- 
iointement.  Sur  la  confideration  qu’il  efloitforc 
raifonnable  les  maintenir  en  grade  &  exercice 
toLifiours  pour  les  auftorifer  fur  le  peuple,  eflanc 
leur  fumftion  des  plus  anciennes ,  £c  autant  necefi 
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faire  qu’autre  qui  foit  au  fait  des  finances.' 
Gitjfw  Qnant  aux  Greffiers  qui  font  les  Secrétaires  de 
la  luitice  ,  ils  furent  eftablis  es  Efleélions  par 
Charles  V.  &  aifuiettis  à  faire  refidcnce  l’an  137^. 
&  tenus  d’auôirvn  commis  par  LouysXil.  l’an 
1568.  furent erigez  en  Office  par  Charles  IX.  & 
faits  héréditaires  par  Henry  III.  en  finançant,  & 
puis  rernbourfez  par  Henry  IIII.  l’an  I608.  ou 
baillez  à  main  ferme  pour  en  ioüir  Icize  ans  du¬ 
rant,  &  continuez  à  la  charge  &  condition  de  les 
remettre  ce  terme  expire'  entre  les  mains  du  Roy, 
nets  &  quittes.  Derechef  en  l’an  1617.  ils  furent 
,  reuendus  en  hérédité  à  cc.Lix  qui  les  occupent  de 
prefent  :  Et  puis  l’an  1610.  au  mois  d’Oôobre  re¬ 
bannis  auecles  clercs  Magillraux  annekez  auec  le 
Greffe, quatre  deniers  de  diftraâion  &  deux  de- 
•  niers  auec  le  droit  de  clerc  Magiftral. 

Ledit  Roy  Henry  III.  l’an  1577.  comme  ce  fie- 
clelàahondoit  en  nouueaux  Offices,  erigea  en 
dera  de  tiltrc  les  clçrcs  de  Greffe ,  tant  Ciuils  que  Crimi- 
Cjtejfe.  nels,es  Parlem'cns,  &  autres  Cours  Royales  qui 
eftoient  tenus  preftcrle  ferment  en  lufticc.  Luy- 
mefraeaux  Eftats  de  Bloys  l’an  1580.  moyennant 
leremboursfuppriraatoiis  les  Greffiers  &  remit 
les  Greffes  à  fon  domaine. 

Les  Greffiers  particuliers  des  parroiffes  furent 
erigez  en  tiltre  d’office  par  Henry  III.  mefme 
prins  pour  tenir  regiftre  ,  dreffer  &  eferire  fous 
les  Afsictteurs  &  Colleâeurs,  leurs  rollesSc  af- 
fiettes  &  papiers  de  colleftion,  eftans  icenx  af- 
dei^'tr‘  plufpart illettrez  fans fpiioir lire 

ro’IJtî.  ny  eferire.  Les  abus  qu’ils  commettoient  eferi- 
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Usnfàfaux,  &  trompant  les  Collcfteurs ,  furent 
occafion  de  leur  fupprefsion  par  Henry  III  I.l’an 
lypy.  auquel  an  ils  furent  rembourfez  aâuellc- 
mcntde  leur  finance  par  les  parroiffes,  ou  bien 
leur  fut  rente  conftitue'e  au  denier  quinze. 

Le  fufdit  Henry  III.  ordonna  audit  an  1577. 
desReceueursCollcaeurs  par  Icsparroifl'es,  qui 
auoientle  droit  de  colleâion,  Screcueilloient  les 
deniers  du  Roy  :  n’ayant  les  afleeurs  autre  charge 
que  de  faire  les  afsiettes ,  &  les  bailler  aufdits  Col-  • 
lefteurs  à  referrer.  En  fin  ne  fut  trouue'  expédient, 
que  les  deniers  du  Roy  ■  palTaffent  par  tant  de 
mains.  Pour  euiter  donc  au  retardement  d’iceux, 

&  qu’à  toute  heure  lefdits  afleeurs  ne  fuflënt  ap¬ 
peliez  en  garantie  de  non  valeur  &  départ  par 
lefdits  Reccueurs  Colleâeurs  :  le  plus  court  fut 
de  les  ofter  par  les  parroifles,  &  d’ordonner  que 
les  Afsietteurs  feroient  enfemblemét  Colledeurs,  p,’”' 
à  ce  qu’ils  n  afsiflcnt  les  deniers  que  là  où  ils  les 
pourroient  recueillir,  demeurans  refponfables  de 
leurs  afsiettes,  dont  ils  recueilliroient  les  deniers 
eux-mefincs  ,  qu’ils  porteroient  auReceucur  de 
leur  Eflcftion,  quilcsferoit  tenir  en  la  recepte 
gcneralle,  &dc  là  en  l’cfpargnefuyuant  l’Edit  de 
l’an  1583. 

D’abondant  ledit  Prince  créa  en  tiltre  d’office 
l’an  1581.au  moys  de  Septembre, vn  SergentRoyal  Sr^ÿn-, 
pour  exploider  &  faire  les  contraintes  des  tailles, 
aydes&fû liages  en  chacune parroiflè, outre  cer- 
tain  nombre  qu’il  ordonna  en  chacune  Efleftion 
&  dépendance  d'icclle,  par  Edit  de  Paris  1578.  fu¬ 
rent  ftipprimez  par  Henry  II II,  donnant  fes 
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lettres  patentes  en  forme  d’Edit  l'an  15^7.  &dei 

puis  encore  en  l'an  i6n. 

Sous  ledit  Henry  1 1 1.  à  caufe  des  troubles  de 
la  Religion, &  du  grand  defordre  qu'apportèrent 
les  diuifions,  fc  multiplièrent  fort  les  offices  & 
officiers  des  Efledions,  pour  l'exemption  qu’ils 
portent,  &  qu’il  n’y  faut  point  fi  grande  fuffifan- 
ce, comme  e's  autres  de  Iuftice,où  il  faut  eftre  gra¬ 
due', ou  du  moins  licentic,  &auoir  quelque  con~ 
noiflancedu  droit  &  de  la  Couftume. 

Defaillans  les  moyens  &  deniers  ordinaires, 
ceft  vne  pratique ,  quoy  que  pernicieufe  d'auoir 
Cfeti’m  recours  à  la  création  de  nouueaux  officiers  ;  quel- 
de hou-  que  finance  qui  en  vienne,  le  Roy  demeure  char- 
nffi***  ge'  de  leurs  gagcs,&  le  peuple  de  leur  exercice  :  n’y 
^  '  ayant  que  les  partizans  qui  en  facent  profit,  &  en- 
tr'eux  curce. 

Auparanànt  le  regne  du  Roy  Louys  XII.  au¬ 
trement  affez  bon  Princc,car  il  fut  appelle'  Pere  du 
peuple, pour  rauoir  defclrarge  de  fubiules ,  &  quat 
on  demande  defeharge  ou  reformation,  on  re¬ 
quiert  d’eftre  remis  à  l’cRat  par  Iiiy  eftably.  Luy  le 
voyant  incommodé  des  debtes  de  Charles  VIII. 
Ibnpredeceffeur,  print imitation  des  Vénitiens, 
qui  pour  remplir  leur  trefor  vuidc  par  les  guerres 
qu’ils  auoient  eues  contre  luy ,  vendirent  les  Offi¬ 
ces  de  leur  Republique,  dont  l’hiftoire  dit  qu’ils 
it'fwii'ûc  retirèrent  cent  millions.  Il  cft  vray  qu’il  ne  fifl; 
A'OjJkti.  pas  en  tout  comme  eux  :  car  il  ne  vendit  que  les 
Offices  de  finances,  &  ne  toucha  à  ceux  de  Iiiflicc, 
cftimantplusfupportable  faire  courir  vue  leuce 
fur  l’ambition  des  plus  riches  p  que  rien  prendre 
fur 
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/îu  le  pauure  peuple  ,  le  monftrant  plus  TEteaîi 
queLouys  XL  quialafufcitation  des  courtifans 
lift  oauerturc  de  vendre  &  mettre  en.  commerce 
toutesfortes  d’Offiecs.  Dequoy  ceux  qui  font  ve¬ 
rnis  par  apres,  ont  bien  fçeu  faire  leur  profit,  fous 
prétexté  de  la  necefsite'  publique.  François  pre¬ 
mier,  fans  diftinftion  nyreftrinâion,  pratiqua  la 
vénalité  des  offices  qu’il  eftablit,  &  des  officiers 
qu’il  pourueut  ,  comme  vn  reuenu  ordinaire  au 
lieu  de  fbn  domaine  fort  engagé’,  &  en  faifant  , 
fonds,  ordonna  le  bureau  des  parties  cafuelles,en 
l’an  1522.  pour  fcriiir,  dit  vn  autheur' moderne, 
d’èfcbope  &  de  boutique  à  celle  marchàndife 
noùuèllc.'  ,  _  -  ,  ,  .  ces.  " 

Apres  l’an  1580.  année  de  la:  grande  pefte 
contagieufe ,  pour  les  corps  &  offices,  fe  mift  en 
auantralienatiô  desGreftés  fous  Henry  III.  puis 
trois  ans  apres  les  offices  des  forefts^feits  .hérédi¬ 
taires,  laquelle  brèche  faite  ;  on  voulut  l’an  îj86; 
rendre  toùs  offices  de  finances  héréditaires  :  Edit 
que  ledit  I^rince  vérifia  luy-raefme  en  Parlement. 
Mefsicurs  des  Comtes  ny  voulurent  paflèr:  pour- 
quoÿ  ils  furent  interdits:  puis  rcmonftr'aus  la  con- 
fequcncc  reftablic  &  l’Edit  rcu6qué,qüi  fut  chan¬ 
gé  toütesfois  d’heredité  en  furuiuance,  telqu’e- 
lloit  celuy  de  Charles  IX.  Ion  predeceflèur  és  an¬ 
nées  15158.  &  1574.  encore  fut  feulement  pour  ne 
fcmbler  vaincu, fi  ne  fut  de  longue  obferuance: 
ny  l’vn  ny  l’autre  n’euft  lieu,  ny  l’iieredité  ny  la 
furuiuance. 

Tout  au  rebours  aux  derniers  Efiats  commen- 
tcz  a  BloySjl’an  1588.  il fc  cuida  kilfcr  emporter  f 
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l’autre  extre'mité,  à  faire  tous  les  offices  decom- 
mifsion,c’cfl:  à  dire  annuels,  tels  qa’efloient  iadis 
les  MagiftratsàRome.  Aucuns  opinèrent  pour 
■  les  faire  triennaux  ;  plufieurs  remonftrances  l’em- 
pefcherent  i'.'&àbon  fuiet.  Depuis  on  a  repris 
quelques  erres  de  les  reftablir  à  longues  anne'cs 
par  le  moyen  delà  paulette,  Edit  de  la  difpenfc 
'  des  quarante, ipurs  mis. en  auant ,  &  inuentepar 
maiflre  Charles  Paulet,  Secrétaire  de  la  chambre 
du  Roy,  l’an  idoq.  du  moins  qui  en  drefla  les  mé¬ 
moires,  &futle  premier  partizan, en  payant  le 
foixantie'me  denier ,  ou  quatre  deniers  par  liure 
de  la  finance  vne  foispaye'e,  &  dont  eft  la  quit¬ 
tance  lors  de  l’obtenfion.Fut  la  faculté  &  l’ordon¬ 
nance  appjellée.Paulette  de  Ibn  autheur ,  comme  à 
Roraelesloix  prenoient  le  nom  des  Prêteurs  qui 
les  auoient  propofc'cs.  La  reuocation  de  ladite  di- 
•Ipenfe  des  quarante  iours ,  en  intention  d’ofter  la 
vénalité' des  Offices,  fc  fift  à  Rouen  par  les  Nota¬ 
bles,  lors  de  la  refolution  des  Eftats  generaux  l’an 
I(5i8.  le  20.  de  Décembre,  &  lors  fut  fait. 

E^oikn  bannit  la  venale  fauletie 
ihii  tleftiiis  1 ch  dix  ans 
jmit  trop  plus  gai^né  feiikile 
Que.h  refte  des  partifans: 
b'ejlant  fibienfomm  au  monde, 

Qm  comme  vne  Flore  fécondé 
Le  Sénat  l'alloit  eflimant, 

Voire  auec  tant  de  retierence.. 

Qtte  tous  les  Officiers  de  la  France 
,  Dependoknt  d'elle  abfohinient. 

Dont  'nejlfans  raifonc^u  on  déploré 
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■  fttr  tout  ce  fimefic  accidem. 

Car  la  Taulette  afon  aurore 
A  rencontré  [on  occident, 

El  quoy  qu’il  faille  que  Ion  meure, 

Elle  cji  morte  de  trop  bonne  heure: 

four  nne  femme  de  [on  art. 

En  cela  le  fort  e(l  inique, 

Car  yneperfonne  publique 
Kefçau  irait  mourir  trop  tard. 

Or  en  mourant  la  bien paiiurette 
flaignoit  vue  douleur  fecreite 
D’vn  ver  qui  l’ allait  confommant: 

Ji  quoy  tant  d'hommes  notables. 

Le  gens  d’Efiat  &  fort  capables 
EVaiioient  pas  peu  donner  empef  ihemedti 

L’an  i(>2o.coiinit  vn  bruit  au  moys  cie  luillet^ 
que  Ion  la  vouloit  remettre  en  payant  les  arrera¬ 
ges  du  pafle ,  quoy  que  par  icelle  les  Offices  fem- 
blent  tranfinilibles  à  la  volonté  des  acquereurs, & 
pour  eux  &  les  leurs  ;  on  ne  cefle  pas  toutefois 
d’appofer  en  leurs  lettres  l’ancienne  claufe  tant 
qu  il  nous  plaira ,  comme  s’ils  reftoient  toufiours 
cnlalibredirpofidoiidtiRoy,  qui  toutefois  fem- 
ble  s’en  démettre  par  le  priuilege  qu’il  accorde  & 
par  la  finance  qu’il  prend,  laquelle  employée  aux 
aftaires  &  nccefsitcz  de  l’Eftat ,  ne  font  deftitua- 
bles  &  ne  fe  peuuent  depofl'eder  fans  grande  occa- 
fion  de  forfaiture  ou  par  rembours,  &  qu’ainfi  fe 
deuil:  faire  pour  le  grand  bien  du  public. 

Or  ne  faut  oublier  comme  en  l’an  lôiô.s’eR.  fait 
Edit  de  fupprefsion  des  Greffiers  particuliers  des 
B  ij 
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parroifTcs,  &  en  leur  lieu  création  en  tiltred’Of- 
fice  héréditaire  des  Commiflaires  en  chacune  d’i¬ 
celle,  à  faire  lesrollcs  des  tailles  &  autresafsiet- 
tcs,tant  des  deniers  ordinaires  queextraordinai- 
resj&deriiupoftdufel  e'ualue'  à  vu  foldpar  liure, 
de  la  taille,  taillon &creue  desgarnifons.  . 

Au  mefme  an  le  renouuella  vue  ereâ'on  pro- 
pofee  en  1013.  de  la  promotion  de  quatre  Procu¬ 
reurs  poftulans  en  tiltre  d’Officc  es  Efleâions  & 
Greniers  à  Tel  de  ce  Royaume,  auec  lesArreftsdii 
Confeil  d’Eftat  &  de  la  Court  des  Aydes  fur  ce 
interuenus. 


Bmmbnmm  às  Eftedioas  û"  Gemr<iliteiz 
de  Fmnce. 

C  H  A  P.  I  1 1. 

»^^A  France  n’efl:  pas  de  fi  peu  d’eftendue 
qu’elle  n’ait  eu  autrefois  en  fi>n  com- 
^■;(')pris  &  continent  feptante  contre'es: 

nous  reftent  autant  de  Couftu- 
iniers&deCouftumes:A(remblant  aucunes  d’i- 
Comréei  celles  on  la  diftribuë  ordinairement  en  dixhuit 
àT'm-  ou  vingt  Prouinccs,& puis  en  autant  de  Genera- 
litezoùily  <a  fieges  des  Treforiers  Generaux  & 
Bureaux  de  receptes  generales,Recéueurs  &  Con- 
trolleurs  Generaux, auec  grand  nombre  d’Efle- 
dions,  de  Receueurs  &  receptes  particulières ,  qui 
portent  leurs  deniers  aufdites  receptes  generales, 
&les  generales  en  i’efpargne ,  réceptacle  com- 
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muii  de  tous  ks  deniers  de  France. 

Sous  Charles  VII.  n’y  auoit  que  quatre  Gene¬ 
raux, comprenans  fous  foy  toute  la  France  en  qua¬ 
tre  receptes  generales,  eftans  les  Receueurs  parti¬ 
culiers  difpofez  pat  les  Diocefes,  &  fe  tenant  le 
Rcccueuren  la  ville  capitale,  Archicpifcopale  ou 
Epifcopalc  :  toutefois  ce  reglement  ne  dura  long 
temps.Car  le  mefme  Charles  VII.  adueny  qu’il  y 
auoit  des  Diocefes  de  fort  grande  eftenduc,  coin- 
meleroitceluy  de  Chartres,  qui  contient  quinze 
ou  vingt  lieues  de  pays  &  (5po.  parroifles  :  Renne 

quieiuioiq.  Sens,  P  JO.  Beauuais,  5pi.  Tours, 

1035. Poitiers,  yop.Bourgcs,  125(5.  Autun,  1300. 
Rouen,  1338. Langres,p5o. Bordeaux,  pi8.  Aur 
che,  'jG'è,  Toloze,ii52.  Narbonne,  pya.  Aix,  800. 

&  Paris,  5oo..&  autres  contenans  grand  nombre 
de  clochers,  il  fut  d’aduis  de  les  réduire  en  villes 
Royales  s’il  fe  pouuoit  faire  ,  &  à  fept  ou  hui(R 
lieues  de  pourpris ,  afin  que  ceux  qui  y  auroient 
aftaire  peuffent  aller  &  venir  à  leurs  afsignations, 

&  retourner  le  mefme  ioar  à  leurs  maifons.  ■ 

Q^ntaux  Generalitcz,  François  premier  les 
diuifa  iurques  au  nombre  de  fai2e,ran  itqi.  Apres 
Henry  fou  fils ,  fécond  du  nom ,  en  adiouRa  vne 
l’an  1551.  qui  fut  celle  de  Bourbonnois,  pour  faire 

dixfept.  Derechef  Henry  III.  augmenta  les  Gc-  G.-hèm- 
neralitezde  deux  autres,  afliiiioir  àc  Limoges 
d’Orlcans, pour  faire  dixneuf,reftablifiant  Mou- 
lins  qui  eftoient  vingt, y  ordonnant  bureaux,Tr&T 
foriers  &  rcccptcs  generales. 

Or  pouiTpecificr  en  particulier  &  defiçner  les 
lieux  où  font  eftablis  ces  G(;ncralitcz,  faut  remar- 

B  iij 
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qiicrce  qui  enfuit,  que  nous  appelions  Generali- 
tcz  les  villes  capitales  des  Prouinces  où  fontefta- 
blis  les  bureaux  des  fleurs  Treforiers  &  des  Rece- 
ueurs  Generaux  &Controlleurs  des  finances, qui 
font  telles. 

A  Paris  pour  la  Généralité  de  l’Ifle  de  France, 
A  Chaalons  pour  la  Champaigne. 

A  Amiens  pour  la  Picardie. 

A  Orléans  pour  le  territoire  circonuoifin. 

A  Bourges  pour  le  Berry, 

A  Poitiers  pour  le  pays  de  Poitou. 

A  Tours  pour  la  Touraine, 

A  Limoges  pour  le  haut  &  bas  Limozin, 

A  Ribn  pour  Lauuergne  &  Lymagnc. 

A  Bordeaux  pour  le  Bordeloys. 

A  Grenoble  pour  le  Dauphine. 

ATolozepour  le  Languedoc. 

A  Montpellier  pour  la  Guyenne ,  Rouergue  6c 
Qucrcy. 

A  Moulins  pour  le  Bourbonnoys. 

A  Rouen  pour  la  haute  Normandie. 

A  Caen  pour  la  balfe  Normandie. 

A  Aix  pour  la  Prouencc. 

A  Nantes  pour  la  Bretaignc. 

A  Dijon  pour  la  Bourgongne. 

La  première  Généralité  célébré  en  dignité  pour 
fa  grandeur,  &  pour  effre  fiege  de  la  Monarchie 
m'tdi  citablic  capitale  parle  Roy 

Clbuis  ,qui  a  fous  fon  redort  les  Efleftions  qui 
n^i,,  enfuiuent. 
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'  f  Pjaris. 

Melun, Eftampes.  ' 

I  Nemours, Dourdan. 
Montargis,Nogentfur  Seine. 
Sens,Coulrniers  en.Brie. 

Vezelay,  S.Florentin. 
SenIis,Clermonten  Beauuoifis. 
Généralité  Beaimais. 
de  France<  Tonnerrc,Ioigny. 
à  Paris  Prouins,Meaux. 

ChafteaurThierry. 

Soiflbns. 

Compienne. 

'  Mante  &  Meulene. 

Chartres. 

1.  MontfortPAumaury. 

1  Dreux  dérnembrc  de  Chartres, 
LRozay. . 

Pour  dreflèr  la  Généralité  de  Soiflbns  ont  cfté 
cneruées  les  Efleâions  qui  enfuiiient. 
fSenlis. 

I  Laon. 

Généralité  1  Chafteau-Thierry, 
de  Soiflbns^,  Crefpy. 

I  Clermont, 

.^Noyon, 
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'f  Amiens. 

,  S,  Quentin, 
i  Peronnc. 

Mondidicr  feparc  de  Peronne  l’an 
.  -  .  .1575.  n’y  a  toutefois  qu'vn  Eflcii 
Gcneralitc  ^  particulier. 
dePicardie*' 

Ponthieu. 
j  Dourlans. 

Abbciiille  delà  la  riuierç,  &  deçà  à 
Granuillier,  y  a  vn  Efleu  particu¬ 
lier, comme  aufsi  à  Charny  vn  au- 
L  tre. 

fOrleans,c[uia  Efleuz  particuliers  à 

tBauicncy,àRomorentin,à  Suilly, 
Ioinuille,&  à  Pluuiers. 
Généralité  l  Gien,Çlamecy., 
d’Orléans  S  Chartics,qui  a  vn  Efleu  particulier  à 
i  Longny. 

1 1  Dourdan,MontargisjChafteaiidiino 
iÈBloysjVendofme. 
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La  Généralité  d’Orléans  eut  quelque  com¬ 
mencement  par  Henry  Il.mais  ne  fut  parfaite  de 
tout  poinâ  de  fes  Treforiers  generaux,  Receueurs 
&  Controlleurs,  que  fous  CharleslX.en  Septem¬ 
bre  l’an  i5y3.  &de  fon  régné  le  troific'me. 
pChalons  fur  Marne. 

Viftry. 

:  Saint  Diüier. 

.  Sainte  Menehou. 

,  Vertus. 

i  Chalons  fur  Saône. 

Reims  qui  eut  iadis  vn  Edeu  parti¬ 
culier  à  Efpernay  :ores  ledit  Ef- 
pernay  a  Efleâion  &  grenier  à 

Généralité  i •  -rn  • 
de  Ch  \  ^  ^  particulier  a 

Coullÿ. 

paigne  fi-oyes  qui  a  des  Elleuz  à  Beaufort,  à 
Ville-franche, &  à  Arez  fur  Aube, 

[  &àVillemor&àBrienne. 

I  Langres  qui  a  vn  Efleu  particulier  à 
1  Chaours. 

j  Chaumont  en  Bafsigny  qui  a  vn 
particulier  Efleu  à  Andelot  &  à 
Bar  fur  Aube. 

Sezane. 

LRethel. 
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.■^fTours, 

I  Lodun,  :  . 

Amboifc. 

Beauraont  le  Vicomte. 

!  ChinonjLoches. 

:  Angers,  La  Flèche. 

La  Ferté  Bernard  fcparéc  du  Mans, 
Généralité  l’an  1577. 

de  Tourai-'^  Chafteau-Gontier, 
ne  BaugéjMaynelaluhaye. 

Saumeur,Mircbeau. 

I  Le.Mans  qui  a  vn  Efleii  particulier  à 
I  Mayenne,  &  vn  autre  à  Sablé. 

I  Laual. 
j-  Montrueil. 

)  Bellay  démembré  de  Lodun  ,  l’an 

'  1577- 

i.fBourgcsquia  vnEfleu  particulier  à 
,  j  Hrodiin,& l’autre  à  la  Selle. 

'  {  Blanc  en  Berry. 

1  La  Chaftre. 

Généralité  J  Chafteau  Cliinon. 
de  Berry  j  Chafteau  Roux  qui  a  deux  Efleux 
I  particuliers,  à  Chaftillon  furln- 
I  dre,  voire  Efleâion& grenier  à 
1  fel ,  fuiuant  l’Edit  des  premières 
deux  Efleftions  de  l’an  i<5oi. 

Ces  deux  dernicresEfleôions  de  la  Chaftre  & 
de  Chafteau  Roux  en  Berry,  furent  cftablies  par 
Henry  III.  en  l’an  1577.  &  Clamccy  feparé  de 
Gicn,au  mois  de  Feurier l’an  157G 
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Quant  à  la  Généralité  du  pays  de  Bourtonoysj 
fe  remarque  qu  elle  a  eu  dîners  fuccez  en  fon  efta» 
blifl'ement, 

("Moulins  qui  avn  Efléu  particulier  à 
Généralité  Chantellc,&  vn  à  Bourbon, 
de  Bour-<  Montluflon,  Ncuersj  Ganat,  '  -  - 

bonoys  [  Gueret  en  la  Marche. 

LFranc-aleu,  Combrailles. 

Henry  1 1.  l'an  1558.  erigea  vnc  Efleftion  à 
Montluflon, ville  de  Bourbonoys,auec  bureau  de 
recepte  particulière, &  deux  Efleuz  outre  le  parti¬ 
culier  qui  y  cftoit  au  precedent,  &  deux  Control- 
îeurs,deuxReceueurs,  vn  Procureur,  vn  Greffier, 
ôedeux  Sergens. 

Et  vue  autre  Efleétion  à  Bellat,  niais  Charles 
IX.  les  ayant  reuoquées  &  fupprimées  en  l’an 
Ijtfo.derechef  Henry  III.  fon  fuccefleur  les  relb- 
blit  l'an  1581.  &  au  mois  de  luillet  erigea  trois  au¬ 
tres  fieges  d’Efleftions  &  trois  bureaux  de  rccc- 
ptes  particulières  en  Rouergue  &  Quercy. Auquel 
ànaufsi  il  en  créa  &  eftablit  en  la  Généralité  de 
Guyenne.  Et  au  mefme  an  vn  fiege  àiffodunen 
Berry,&àClamccy,&àGanat  en  Bourbonoys, 
qui  fut  l’an  1587.  &  par  l’indudion  despartizans 
vrayes  fangfiiës  de  l’Eftat  &  harpies  du  panure 
peuple  plufieurs  autres  en  la  France.  Reftablilfant 
donc  Montluflbn  &  erigeant  Ganat  à  l’inftar  des 
autres  aucc  Tes  prééminences,  franchifes  &libcr- 
tez  ,  drclfa  la  Généralité  dudit  Bourbonoys  a 
Moulins ,  ancien  fejour  des  Roys,&  vn  petit  Pa¬ 
ris  en  gcntille(le,l’an  I587.y  eftabliffant  deux  Pre- 
fidens&huiécTreforiers  generaux,  Rcceuçurs  & 
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Controlleurs»  Quant  à  Ganat  il  fut  drefie  en  fîege 
d’Efleâion  au  mois  de  Septembre  1587. 

("Limoges  pour  le  haut  Limozin. 

J  Lherche  pour  le  bas  Limozin. 

(  Xaintes. 

Généralité'  j  Tulles, Coignac. 
de  Limo-<;  S.Iean  d’Angely. 
ges  Bourgn’euf. 

Bruiela  gaillarde. 

Et  autrefois  Aiigoulefmc  &  Blanc 
en  Berry. 

'fPoitiers  quia  Eflcuz  particuliers  à 
1  Melle, à  Chauuigny,  Montmoril- 

lon àlTflc lourdan, à  Chiuray  A 
à  Sable  Dolons. 

S.  Maixant; 

Niort, Lufl’on, Bourgneuf. 

!  Maillezais. 

Fonteney  le  Conte ,  qui  a  Efleu  par¬ 
ticulier  à  Marcil ,  à  Tilraont  & 
Généralité  Afpremont. 

4e  Poitou  '  Touars  qui  a  Efleuz  particuliers  à 
Mauleô,à  BrcfTcure  &  àMontagu. 
Chaftelraut,Mircbcau. 
j  La  Rochelle, Bourganerc. 

Blanc  en  Bercy  qui  a  Efleuz  particu¬ 
liers  à  S.Benoift  du  fault,&  .à  Bor¬ 
dures. 

1  Xaintes  qui  a  Efleu  particulier  à 
I  Barbezieux. 

LAngoulcfrae, 
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fLyon. 

Généralité  [  Foreft. 
du  Lyon-<  Ville-franche, 
nbis  I  Beauioloys. 

LMout-brizon. 

("Rion  au  haut  Auuergne  a  Efleuz 
I  particuliers  à  Aurillac  &  à  Salie- 

Generalitc  |  Bas  Auuergne  à  Clermont. 
d’Aiiiicr-  <  La  Marche  qui  a  Efleu  particulier  à 
j  Montigny. 

I  Brioude,Brioul. 

I  Iffoire,Combraille,Franc-aleu. 

LS.  Flour. 

f  Bordeaux. 

Généralité  I  Perigueux qui  a  Efleu  particulier  à 
de  Bordeaux  (  Sarlac. 

BGuyenne. 

fAgen. 

Haute  Rouergue. 

Baffe  Rouergue. 

Rodez,  Figeac. 

Riuiereôc  Verdun. 

Généralité  lp,rigort,Montauban. 

d■Agenoys^ 

Cominge. 

Armignac. 

Codomoys. 

^LLesLaunes. 


Généralité  de  I  Bar  fur  Seine. 
Bourgongne  [  Auxerre. 

t-Mafcon. 


Généralité 
de  la  haute 
Norman¬ 
die 


fRouen. 

Pontaudemer  feparé  de  Lyfieux  l’arr 

1572, 

Pont  de  l’Arche  feparé  dudit  Ly¬ 
fieux  audit  an. 

GiforsjLyons. 

Andely  feparé  dudit  Gifors. 
Conches  &  Brethueil  feparez  d’E- 
iireux  l’an  1572. 
EurcuXjCaudebeCjArqiies. 
MontiuilliersjPontoife. 

Chaumont  &  Magny  feparez  de  Gi- 
fors; 

Bcrnay  le  Perche. 

Alençon,  Lyfieux, Pont-leuefque. 
Vernueil  au  Perche. 

{  Mortaignc,ditc  par  Cen<tlis  TiiMatama. 
I  Neufchaftel  feparé  d’Arques. 
Argenten  feparé  d’Alençon  ,  l’an 
1  1572.  . 

1  Damfront  feparé  dudit  Alençon  au- 
L.  dit  an. 

Alors  mefmcs  pour  le  fait  des  Aydes,fut  Lyons 
léparé  de  Gifors,  &  Chafteauneuf  en  Timerays  de 
Vernueil. 
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fCaen. 

Bayeux. 

Conftances. 

Falaize. 

ae  la  ba(rc< 

Normal!-  i  “ 

1  S.  Lan. 

[  Vire  c^ui  a  Efleu  particulier  à  Con- 
1  aé. 


Généralité' 


j  Auranclies. 

l-Mortain ,  dite  MoYetoiilm»,  nombre'e 
la  dernière  de  Normandie,  comme  des  moindres 
en  eftenduë  &c  fterilitédepays,  &  non  pas  en  di¬ 
gnité  &  prééminence  de  icigneurie  ,■  Nequa- 
qum  minim*  in  pymoipihiis  luàa  ,  ayant  toufiours 
efté  partage  de  nos  Roys  &  patrimoine  de  nos 
Princes,  n'a  cjiie  quatre  vingts  quatre  parroiflès', 
&  vn  hameau  nommé  le  Vaudouer,  en  la  par- 
roifle  de  fainét  Quentin,  dont  y  en  a  qui  ne  por¬ 
tent  que  dixlniit  à  vingt  liures  du  principal  de  la 
taille,  &  autres  de  trente  panures  &  compoféesde 
peu  de  gens.  Sous  François  prcm.ier  Fan  1525. 
elle  fut  diuiféc  d’auecAuranches,  mais  de  parta¬ 
ge  inégal,  car  de  3i5’3.  parroiiTes  qui  font  fous  ce 
Dioceic,  ne  luy  furent  attribuez  que  fuiuant  que 
diteft. 

Or  en  ce  dénombrement  nôus  lailfons  arriéré 
lesgeneralitczdc  Tholofe,  &  de  Montpellier ,  & 
de  Grenoble,  Aix,&Nantcs,  d’autant  qu  en  la 
plufpart  d’icelles  il  n’y  a  point  de  fieges  d’Efleuz, 
feulement  ils  nomment  des  Receueurs  qui  re¬ 
cueillent  les  deniers  parles  contrées  au  rabais,  & 
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moins  difant  qui  les  portent  e's  receptes  generalei' 
du  Roy.  En  aucunes  d’icelles  eftans  les  tailles; 
re'elles,  &  partant  réglées  au  nombre  des  arpens. 
Centra-  Vn  temps  fut  qii’ily  eut  Généralité  eftablie  à 
litciLi-  Limoges,  laquelle  fut  fupprimee  l’an  1582.  parle 
Roy  Henry  IILreduifant  les  T reforiers  de  France 
au  nombre  de  deux. 

Le  mcfme  reconnoiflant  en  l’an  1587.  pluficurs 
fieges  d’Eileftions  auoir  efte  tant  eftablis  que  re- 
ftablis  à  la  pourfuite  de  perfonnes  pluftoft  defi- 
reufes  &  ambitieufes  d’offices, que  du  bien  public, 
en retreneba aucunes,  Scrciglales autres  notam¬ 
ment  en  la  généralité  de  Parisj  retreneba  entr’au- 
tres  celle  de  loignyjdc  Grcfpy  en  Valoys,  &de 
Creflyen  Bryc. 

Et  en  la  Généralité  de  Ghampaigne,  celle  de 
Britry ,  d’Efpcrnay,  de  Bar  fur  Aube ,  8c  de  Beau- 
fort. 

En  la  Généralité  de  Berry ,  celle  de  la  Cbaflie, 
cbafteau  Roux ,  Montluflon  ,  8c  Cliaftillon  fur 
Indre. 

En  la  Généralité  de  Langdoit  eftablie  à  Or¬ 
léans,  retreneba  Romorentin,  Baugency,  8c  Plu- 
uiers, autrement  Pituuers. 

Et  en  la  Généralité  de  Touraine,  Amboife,  Mi- 
rebeau, Monftrueil, 8c  Bellay. 

Derechef  en  la  Généralité  de  Poitou,  fupprima 
Mauleon,Partenay,  ScBellac,lefquelles  faifoient 
nombre  de  ip.  outre  trois  de  noiiueau  érigées  en 
Normandie,  donty  aEdit  de  fupprefsionàpart, 
éftans  icelles  compofées  d’officiers  nouueaux,  fie¬ 
ges  8c  bureaux ,  8c  de  receptes  qui  eftoit  à  charge 
tant 
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tant  au  Roy  que  au  peuple  ,  araifoii  des  grands 
gages  qu ils  prenoicnt,  que  pour  leurs  exem¬ 
ptions  de  tributs ,  &  de  tailles ,  la  fupprcfsion  à  tel 
fuiet  en  fut  iugee  nccefl'aire,  &  ccîi:  lors  qu’on 
îrouua  eferit  à  la  porte  du  Sieur  Cbancelier  de 
rHofpital, 

Monjiair  des  fupjjrwiittis  le  jhs  6"  fnpi'ciiie, 
Noi/j  Ltil]Mt  nos  EfiMs  fiijpr:w(K  if  C.mfwe: 
le  mcfme  Prince  ayant  multiplie  toutes  fortes 
d’offices,  &  en  tel  defordre  que  tout  eftoit  en 
trouble,  &  que  l’on  ne  fçauoit  à  qui  on  auoit  af¬ 
faire,  &  par  deuant  qui,fift  en  forte  l’a  n  i^&y.qu’il 
rcduifit  les  threforiers  es  lieux  desReceptes  gene¬ 
rales,  &  les  cflections  es  lieux  des  Rcccptes  parti- 
culicrcs,  mettant  luges  Majeurs  auprès  des  gran- 
des  Rcccptes,  &  les  fubaltcrncs  auprès  des  parti- 
Ciiliercs.  Ordre  qui  a  cite'  depuis  gardé  &  obfcrue', 
comme  le  pliisrcgiilicr  &  commode. 

Aurefte  fera  noté  que  ces  Efieuz  particuliers 
que  nous  auons  remarquez  en  la  dépédancc  d’au¬ 
cunes  Eflcftionsjfontdelaconditution  du  Roy 
Franroys  premier ,  qui  voyant  les  Eflcuz  auoir 
pour  leur  loulagemcnt  introduit  quelques  com¬ 
mis  ou  Lieutenans  es  fieges  particuliers  de  leurs 
Efleftions ,  les  crigea  en  tiltre  d'office ,  aux  gages 
de  cinquante  liures  tournois  d’ordinaire  par  an; 
leur  attribuant  cognoiflancc  des  caufes  de  partie  à 
partiefeulcment,&non  des  taux  dêfurtauxque 
nous  appelions  de  griefue  afsictte ,  &  en  cotte  ou 
de.reduâ:ion.  Cequicft  plus  pleinement  fpecifié 
en  l’ordonnance  de  Henry  1 1.  de  l’an  1552. 

Henry  III.  l’an  1588.  en  tous  ces  Heges  partictb 
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îiers  des  Efleftions ,  y  ordonna  dereclicf vn  Lieu¬ 
tenant  particulier,  aux  gages  de  cinquante  liures 
par  an,  auec  exemption  de  toutes  tailles.  Et  l’an 
1578.  comme  dit  a  elle'  vn  Prefident  qui  precede- 
roit  tous  autres,  &  vn  Procureur  du  Roy.  Et  dere¬ 
chef  l’an  1581?.  vn  Lieutenant  general  de  robbe 
longue.  De  furcroift  l’an  1558.  Henry  1 1 1 1.  ad- 
ioufta  vn  Eflcu,& vn  Lieutenant ,  en  chacune  des 
Efleâions  particulières  où  il  n’y  en  auoit  point, 
afin  de  tirer  quelque  finance  en  rvrgcncc  de  fes 
affaires. 

L’article  32.  du  Rcgalementdes  Sieurs  Com- 
miflaires  de  l’an  355151.  deffenfes  aufdits  EE 
leuz  particuliers  Scfubridiaires,  ou  leurs  Licutc- 
iiansou  luges  particuliers,  de  s’ingérer  à  la  figna- 
ture  d’aucuns  rolles,à  peine  de  faux,telle  droiture 
de  pre'eminence  cftant  deiie  aux  Eflcuz  en  chef. 

L’an  1553.  au  Languedoc, Rouergnc,Giiycnnc, 
&  Q^rcy,  n’y  ayant  point  d’Efleuz,  c’eftoient  les 
lugesordinaircs,  tantRoyaux,  que  autres  Senef- 
chaux  &  luges Prefidiaux,  qui  cognoifToient  des 
aydes  des  tailles,  &  autres  deniers  en  première  in- 
ftance  :  mais  par  appel  la  Court  des  Aydes  de 
Montpellier ,  comme  fe  voit  de  la  déclaration 
qu’en  fift  le  Roy  Henry  1 1.  audit  an. 

Autrefoisy  eut  vnfiege  d’Efleiiz  cftablyàCo- 
minges,  pour  Conferans,  faint  Girone  &  Bigote, 
lequel  par  Edit  de  l’an  1555.  aumoys  de  Mars  fut 
fupprimc'&  aboly. 

Enfomme  répétant  ce  qui  eft  notable,  en  la 
Scnefchauffc'e  de  Rouergne  ,&  Comte'  de  Rodez 
d’aiicijnpriuilege, n’ont  pointd’Eflcuz,ains(e  fait 
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cflitc  d’vii  Rcceucur,qui  fait  afsictte  &  rcccpts  Cerixpfe 
des  deniers  du  Roy ,  les  portant  en  la  Rcccpte  ge~ 
ncralle  de  Montpellier.  1^.. 

Ores  en  Languedoc  femblablement  font  tons  ^  pmt 
les  ans  efleâion  &  nomination  d’vn  Rcceueur  à'cJL-fue!, 
par  les  Diocefes,  qui  leuc  &  recueille  les  deniers 
du  Roy,  &  les  porte  dans  fes  coaïcs  &  receptes ,  à 
là  taxe  de  quinze  deniers  par  liiire,  pour  le  regard 
des  deniers  d'oâroy,&  douze  deniers  des  Aydes. 


De  U  Iwi^dtdm  des  IftiiZ. 

C  H  A  P.  I  I  I  L 

E  s  Eflcuz  du  commencement  delcur  ^ 
inftitution,  nccognoilîoient  q^^des 
deniers  qui  fe  diftribuoient  par  leurs 
mains:  mais  depuis  apres  comme  lu¬ 
ges  des  lieux,  curent  la  dccifîon  de  tous  tributs, 
péages,  &impofts,mermcs  auec  les  Vicomtes  fe 
trouuent  employez  aux  affaires  du  Domaine,Eu- 
rentefgard  furies  fabriques  &  communautez  des 
Eglires,&  intendance  fur  les  deniers  do&oy,  & 
patrimoniaux  des  villes. 

Par  Edit  du  Roy  Charles  V 1 1.  en  l’an  1445.  & 
autre  Edit  de  Henry  1 1.  l’an  1552.  &  derechef  l’an 
1557.  erigeant  vn  Efleu  en  chacune  des  Eflcftions 
principales  de  ce  Royaume,  leur  fut  entr’autres 
attribuée  la  cognoifance  des  réparations  des 
chemins ,  ponts  &  paffages ,  des  trauers  2e  péages 
^ui  fcleitent  :  &  d’abondant  des  fortifications  tn 
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rccs  &leuécs  d’aucunes  riuicrcs  des  matières  des 
taux  &  furtaux  des  droiâs  du  Roy  de  fes  deniers 
des  Aydes ,  fermes  &  fiibfides  en  fouuerain  iuge- 
mcntjiufquesà  certaine  romme,tanten  principal 
quedefpens:  les  chargeant  en  leurs  cheuauchées 
de  faire  eftat  des  fiefs  &  arrierefiefs  de  chacune 
parroilfc. 

Par  la  création  d’vn  Prefident  en  chafquc  efle- 
âion,  Henry  1 1 1.  l’an  1578.au  inoys  de  Iuillet,& 
au  reftabliflement  en  l’an  1515,  &  par  autre  Edit 
de  1588.  en  première  inftancc  cogiioÜTent  de  tous 
les  procez,  dc'cords,  &  différons  qui  furuiendront 
à  l’occalîon  de  toutes  les  leuces  de  deniers  qui  fe 
dJ'i£'  difirids,  mefinc  de  la  foldc  de  cin- 

leulei  de  mille  hommes,  &des  deniers  des  fabri- 

denitu.  ques  pour  s’en  faire  rendre  conte,  faifant  leurs  vi- 
lîtcs  &  cheuauchees  aiicc  taxe  raifonnable  de  leiif 
vacation .  Depuis  cela  a  efte' renuoye' aux  Ecclcfia- 
fliqiies,  &  en  cas  de  decord  aux  Baillifsou  leurs 
lieutenans:  neantmoinsquepar  Arreft  du  Cou- 
fèilde  l’an  KîoS.fic’eftoient  réparations  d’Egli- 
fes  ou  de  cloches ,  il  en  faudroit  conter  par  deuant 
lefdits  Efleuz,qui  entendent  à  toutes  matières 
qui  s’offrent  &  dépendent  de  leurs  charges,  tant  à 
executer  en  leur  iurifdidion  que  hors  icelle  :  met 
me  par  la  création  des  Commiflaires  examina¬ 
teurs  toute  cognoiffance  des  deniers  defdites  fa¬ 
briques  leur  eft  renuoye'e. 

Deuoientauoir  l’œil  generalement  fur  toutes 
fortes  de  deniers  qui  fe  leuét  pour  emprunts,  pour 
fubuentions,  fortifications,  rcparations,clofturcs 
de  viüesjboiirgs  §c  chafteaux, munitions, & autres 
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p/infes  particulières  fur  priuilegiez  Se  non  priui- 
Icgi'ez, cio  ns, {c)ldcs,reco)Tipenfes,afsignations, de¬ 
niers  communs ,  octrois ,  voire  des  décimés ,  des 
eftappes,  quelque  adreife  qui  s  en  face  par  inad- 
uertence  aux  luges  ordinaires  auec  droifts  de  ta¬ 
xation  pour  les  ïcuecs  extraordinaires  ;  aux  char- 
ges  &  honneurs  deuz  &  attribuez  à  offices  de  tel-  fî,  r;', 
le  confequcnce&  exemption,  pour  eux  &  leurs  /oit,. 
veufues  de  toutes  tailles, creiies,  &  impofitions 
qui  fe  Icucront  par  forme  de  cottization  fur  le 
peuple  &  public  ,  e's  villes  &  fauxbourgs  de  ce 
Royaume. 

Âinfi  donc  de  leur  attribution  cft  la  cognoif- 
fance  de  tous  procez,  &  difterensen  cas  ciuils  & 
criminels,  circonftanccs  &  dépendances  des  ebo- 
fesfurdites  en  premier  plaid  :  comme  femblable- 
mentdetous  ftibrides  quifclcueront  en  quelque 
forme  ou  façon  que  ce  foitfur  le  vin ,  furjes  den- 
rces  &  marchandifes,  &  fur  toute  forte  de  beftail. 

Sont  eux  qui  cognoilTent  des  tailles,  des  impoii- 
tions,des  cottizations,equiualcntgros  huitième 
Si  quatrième ,  appetifl'ement  de  pinte ,  entre'es  de 
villes, des  impolis  furie  bled,bois  mell'aih, draps, 
pied  rond,  pied  fourche',  des  droifts  fur  le  poilTon 
de  marinc,&  autres  chofes  quelconquesifur  la  fol- 
dedes  gensde  pied,  leue'csde  pionniersSc  che¬ 
naux  d’artillcrieî  fur  la  iauge ,  Sc  fur  les  iaugeurs, 
marqueurs  &marcagc  de  cuirs.  Et  en  fomme  de 
tous fubfules,  de  toutes  leuc'es  de  deniers,  ira po- 
fces&  àimpofer  principal,  circonftances  &  de'- 
pcndances  d'iceux,dont  cft  prohibe,  Sedeffendu  à 
■tous  autres  luges  de  s’enquérir  ny  cognoiftre,  d 
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peine  de  faux,&  nullité  de  tontes  procedures,  leur 
cllanttres-cxprelTcment  cniointdcrenuoycr  let 
dites  caiifes  &  inftances par  deuant  lefdits  Efleuz, 
voulant  le  Roy  feparer  ainfi  la  iurifdidion  defdi- 
\cnmy  tcj  Aydes,  de  toutes  autres  luftices  ordinaires, 
pour  obliier  à  tout  dcfordrej/Hai»  mqm  tmifdiBio- 
mnfeamtojionet,  ne  rermnordopertmljtiiir.  Etlcs  ap¬ 
pellations  de  deuant  les  Efleuz  reflbrtir  en  la 
Court  des  Aydes  deuant  les  Sieurs  Generaux. 
’Voiilantaursiquetousbauxà  ferineS:  adiudica- 
tionsà  faire  des  Aydes,peages,&fubrides,5c dont 
cognoiflent  les  Officiers  defditcs  Efleâions,  fc 
facent  &  paflent  par  deuant  eux ,  fans  que  les  au¬ 
tres  luges  en  puiflcnt  cognoiftre ,  ny  que  les  Pro¬ 
cureurs  Sc  Aduocats  en  puiflent  plaider  deuant 
autres  que  deuant  les  Efleuz,  auecdcffenccs  aux 
Huifsiers  ou  Sergens  de  diriger  ailleurs  leurs  afsi- 
gnations  que  par  deuant  leldits  Efleuz,  ayant  at¬ 
tribution  &  departement  de  tout  ce  que  deifus, 
priuatiucnient  àtousautres,fuyuantla  confirma¬ 
tion  mefines  de  Henry  III  î.dc  l’an  1585.  &  1594. 
ratifiât  les  Edifts  du  moys  de  luin  1500.  du  moys 
de  Eeurier  i552.du  moys  d’Oftobre  ijdp.du  moys 
de  Feuricr  &  de  May  1575.  des  moys  de  May  &  de 
luillct  1578.  &  autres  faits  en  faneur  defdits  Offi¬ 
ciers,  &  en  les  interprétant  plus  clairement,  veut 
&  entend,  &  ordonne  que  conforme'ment  à  iceux 
lefdits  Prcfidens,  Lieutenans,  Efleuz,  Control- 
leurs,  Aduocats,  Procureurs,  Receueurs,  &  Gref¬ 
fiers  ,  ioüififent  de  toutes  exemptions  de  tailles  & 
d’impofts,  &  facent  les  departemens  de  toutes 
fortes  de  deniers  ordinaires  &  extraordinaires, 
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qui.fc  feront  en  vertu  des  lettres  de  fa  Maiefte, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fur  fcsfubicts  de  ncpaf't- 

quclque  auâorice,  priuileges,  libcrtcz  qifils  foict 
fondez, leur  cnioignât  en  leurs  chcuauchées  qu’ils 
feront  annuellement  par  l’efteiuiuë  de  leurs  Efle- 
clions,  faire  defcription  des  fiefs  &  arrierefiefs,  Sc 
des  tenansd’iceux, donnant  ordre  aux  chemins, 
ponts &paflàges,requerans  réparation. Touchant 
les  Aydes,  toutcsfois  engagées  à  quelques  villes, 
permet  qu’icelles  en  facent  faire  les  bannies  &  ad- 
iudications  en  vertu  de  leurs  engagcmens,auec 
rafsiftancc  toutcsfois  des  Efleuz  &  Officiers  des 
cfleâions poury  garder  rintereft du  Roy,ny  poll¬ 
uant  procéder  autrement  ny  fans  eux. Et  peur  dé¬ 
cider  les  differens  &  oppolitions  qui  'pourroicnt 
arriucr  àcaufe  de  tout  ce  qucdeirus,  principale¬ 
ment  de  partie  à  partie,  ou  entre  pciTonncs  pri- 
uc'es,  les  Efleuz  en  feront  les  premiers  luges ,  &  fe 
traitera  le  toutdeuant  eux  pour  e'uitcr  aux  fraiz 
qu’il  conuiendroit  faire  cufiibir  s’il  filloit  aller 
auConfcil  du  Roy  à  la  fuitte  de  la  Court. 

Au  lurplus  par  la  vérification  de  l’Edit  S:  créa¬ 
tion  des  laugcurs  du  cinquième  deFcurier  1597. 
leslaugeurs  fontreceus&  tenus  faire  le  ferment 
dctiant  les  Efleuz  des  lieux  de  leur  exercice,  ayans 
les  differens  qui  en  prouiendront  à  fe  iuger  & 
terminer  deuant  eux  en  premier  dccord&  par  ap-  *  ^ 
pci  à  la  Court  des  Aydes. 

Sem’blablement  Henry  III.  en  l’an  1585.  pour 
obiiier  aux  abus  qui  fe  commettoient  fur  les  cuirs 
parles tcnneurs,bodroyeurs,  &  conroyeurs,  créa 
vn  office  de  Controüeur  &  marqueur  des  cuirs, 

C  iiij 
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fjtie  Henry  1 1 IL  eftendit  par  les  ProuinccSjla 
vendant  en  propriété  àcens  qui  voidurent  finan- 
cerPan  11503.  foiifracttant  les pouriiciiz tout  ainfi 
que  dit  eft  des  laugeiirsàla  iurifdiftion  des  EL 
leiiZjl’an  2^20.  ledit  marquage  a efte  rebanny& 
reticndu  au  profit  du  Roy,  les  proprietaires  rem- 
boiirfcz  de  leur  première  finance. 

En  fin  pour  publication  de  l’anélorite'  des  Ef- 
rciim'if  IciiZjles  Roys  les  ont  auftorifez  de  pouuoir  ac- 
corder  leiicc  aux  parroifil-s  de  leur  diftriâ:, iiiL 
qiies  à  la  (omine  de  trente  liurcs  pour  employer 
aux  aflàires-com  mimes, réparations  ncccffaires  de 
leur  Eglife ,  achapt  de  liures  ou  d’ornemens, 
moyennant  fur  ce  bonne  deliberation  des  par- 
roilsiens  deiiement  bien  lignée  &  arrc{léc,au  défi 
fus  de  ladite  fomme  de  trcnic  liures,  faut  auoir  re¬ 
cours  aux  Sieurs  Treforiers  generaux  de  France, 
qui  peiuient  accorder  leuée  infiques  à  trente  eC- 
cus:comine  en  plus  les  Seigneurs  des  AydesiuL 
qiics  à  cinquante.  Etd’auantagc  faut  auoir  lettres 
du  Roy,  qui  fcul  .àcaufe  de  fa  fouucraineté  peut 
Icucr  iufqucs  à  quatre  millions ,  fans  conuocation 
d’eftats,  comme  fe  déduira  ailleurs  plus  pleine¬ 
ment. 

Au  refte  parce  que  au  Languedoc,  Rouergne, 
Guyenne, & Quercy,ils  n  ont  point  d’Eflcùz,  les 
luges  ordinaires  Royaux,  &  autres  cognoilfcnt 
des  Aydes  des  tailles  &  autres  deniers  leucz&à 
kuer  en  première  infrance,  reflortiflàns  leurs  ap- 
,  ^  pelhations  à  la  Court  des  Aydes  de  Montpellier, 
déclaration  que  fift  le  Roy 
'pjiui-  Henry  Il.Pan  1553.  on  auoit bien  dlably  vn  fiege 
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d’Efleuz  à  Cominges ,  pour  ConferanSjfaint  Gi¬ 
rons, &  Il  Bigorre  :  mais  il  fut  fiipprimé  l’an  1553. 
&  vers  ces  quartiers  là  tous  les  ans  font  nomina¬ 
tion  d’vu  Reccueur,qui  afsietSc  recueille  les  de¬ 
niers  du  Roy, qui  les  porte  à  la  recepte  generale  de 
Montpellier,  ayantquinzc  deniers  par  liure  des 
deniers  d’oftroy ,  &  douze  deniers  des  leuées  des 
Ay  des. 


Du  Renoir  des  EdeiiZ, 

C  H  A  P.  V. 

g’Efleu  Magiftrat  fur  le  fait  des  impo- 
^  fitions  &  recollcftions  des  deniers  du 
Roy  ,  n’efl:  pas  véritablement  de  peu 
d’audorite'  à  l’endroit  du  public  &  du 
peuple.  Et  pourtant  efl:  bien  requis  qu’il  foit  ciui- 
Icment  homme  de  réputation  ,  fans  auarice  & 
ambition,  qui  ne  regarde  aux  prcfcnSjnyprcfte 
l’oreille  aux  induftions  &  follicitations  :  ains 
qu’il  fe  monftre  rond  &  entier  en  fa  funftion, 
marchant  en  fa  charge  comme  deuant  Dieu, 
eftimant  icelle  luy  eftre  commife  &  baillee  en 
édification, &  non  en  ruine ,  &  pour  feruir  &  pro¬ 
fiter  au  public  &  non  autrement  :  tout  cela  luy 
eftpreferit  en  l’ordonnance  de  Charles  VI.  de 
l’an  i3y9.  article  pq.  &  Riyuans. 

Si  vue  fois  il  prend  telle  refolution  &  fe  propo- 
fede  n’enfraindreou  violer  pour  occafion  quel¬ 
conque  Iç  ferment  qu’il  a  fait  lors  de  fa  réceptions 


Mlirntà 
des  Efleil\ 
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fans  doute  ce  fera  vu  homme  de  police, va  oracle 
defon  pays, la  raddreffe  du  peuple;  c’eft  en  vn  mot 
vn  officier  fort  vtilc  &  commode,  comme  d’ail¬ 
leurs  fort  incommode  s’il  biaife  aux  afieftions  du 
fieclc,&  fc  laiffe  emporter  &  tranfporter  hors  du 
droit  lèntier  de  là  vacation, Pour  l’importance  de 
fondeuoirfarelfcantife  eftrequife  en  la  ville  de 
fonveffort,  voire  prefque  nccelTaire  pour  l’occur¬ 
rence  des  affaires  entre  parties,  que  pour  receuoir 
les  pacqùets  &  mandemens  du  Roy ,  &  des  ficurs 
Generaux  &  les  mettre  à  execution. 

Donc  pour  ce  qui  concerne  fa  perfonne  il  fc 
doit  premierem.ent  refoudre  à  mener  vie  honne- 
lle  &  vertueufe ,  &  toufiours  à  tel  deffein  confor¬ 
mer  fes  aftions.  lln’cft  point  de  meilleur  maiflre 
àfoy-mefmequeroy-mcrme.  Nous  fdmmes  tels 
que  nous  nous  faifons.  Nous  foiuienant  que  nous 
fommes  hommes  &  nous  rciglans  par  railbn  le 
refte  nous  ièra  fort  aife.  Les  préceptes  generaux 
UJ.i,’  de  droit  font  obligatoires ,  notamment  des  offi- 
hjiit.  ciers  qui  fe  rapportent  à  ces  trois,  Imefle  vmere ,  kc  - 
niinm  UJere,  tus  fiiiimciiK^ue  trihmi:  les  obferiiant 
luy  fera  vn  moyen  de  fe  rendre  de  bon  odeur  par- 
my  lemonde,eftreaimé,  chcry  &  rcfpcôc.  le  dis 
cela  par  forme  d’aduertifferaent.  Car  les  dcportc- 
mens  d’aucuns  font  grand  preiudice  aux  autres. 
Ceft  de  prefent  vn  blafmc  general  de  tous  les 
Officiers  qu’ils  n’achetent  par  charité'  qu’ils  ayent 
versle  peuples  leurs  Eftats  fi  chèrement,  ains  en 
defir  d’en  refaire  leur  argent,  gc  de  reuendre  en 
detail  ce  qu’ils  ont  achepte  en  gros. 

K'ir»  fied  enw  dme  ms  tnm, 
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Quieft  véritablement  vne  pratique  trop  pra¬ 
tiquée  ,  &  qui  ne  touche  feulement  l’honneur 
des  Efleuz  mais  de  tous  les  autres  officiers  encore 
bien  d’auantage.  Car  aucunement  les  Efleuz  qui 
font  gens  de  moyens  ont  occafion  de  plus  de  re¬ 
tenue,  fe  contentant  de  leurs  gages  &  exem¬ 
ptions  fans  fe  foncier  du  tour  du  bafton,  comme 
font  les  autres  praticiens  qui  n’ont  ny  l’vn  ny 
l’autre.  Mais  fans  mentir  au  regard  de  tous  eux, 
heureux  font  les  peuples  qui  ne  font  point  fouz 
les  griffes  de  tant  d’officiers  ,  dont  le  nombre 
croiftdeiourà  autre,  &  multiplie  de  telle  forte 
qu’en  fa  multiplication  il  a  défia  fort  endommage 
le  relie  :  Et  fe  perdra  luy-mefme  en  fi  confufion, 
tellement  qu’il  faudra  toft  ou  tard  oHer  tant  la 
vénalité  que  pluralité'  d’iceux,  &  remettre  toutes 
chorcs,retranchant  ccslabirintcs  deprocezS:  de 
cliiquancrics  a  l’arbitration  des  gens  de  bien  SC 
prcud’hommcs,qui  feront  luges  fans  tiltre  &  gra-î 
tuits  tant  que  durera  leur  députation. 

Henry  III.  fe  vit  tant  importune' de  nouuclles 
créations  d’officiers  &  d’offices  qu’il  fut  contraint 
l’an  1584.  faire  reuocation  d’iceux  auec  deftenfes 
rigoureiifes  de  n’en  pourfuiure  le  rcllablilfcment, 
ny  bailler  mémoires  de  nouueauxellabliflemens, 
à  peine  aux  contreuenans  d’eftre  déclarez  crimi¬ 
nels  de  Icze  maiefté,  Sc  ennemis  de  Dieu  &  du  re¬ 
pos  du  peuple.  Autant  de  nouueaux officiers  au¬ 
tant  de  nouueauxmaifl;rcs&  de  rcdeuanccsnou- 
uelles  &de  charges  furie  peuple.  Tant  moinsy 
ena,rEfl:at  fe  porte  mieux  &  cil  moins  oncrc'à 
chargé,  nombre  de  Médecins  d’officiers mpu<» 
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firent  comiption  de  mœurs  &  d'humeurs,  &  né 

font  indicatifs  d’autre  meilleure  encontre, 

Enfmm  Or  eft-il  qu’en  maticre  de  finances ,  il  y  a  tant 
mfdi  f-  de  fineflèsjde  fubtilitcz,  de  trauerfes  &  d’inuen- 
tionsd’attrapper&diucrtirlcliard,que  tous  les 
ans  la  malice  d’aucuns  donne  occafion  ànouuel- 
Ics  ordonnances, Si  à  nomieaux  officiers  &  reigle- 
mens qui eft caufe  d’vn grand  defordre,qiic  l’on 
oftelesvns  &  remet-on les  autres  qu’il  ny  arien 
d’afleurc  en  telles  affaircs.il  ne  faut  qu’vn  ou  deux 
décès  donneurs  d’aduis  de  Coure  auec  leur  dia¬ 
ble  d’inuention  pour  troubler  tout  lercfte.  Con¬ 
tre  eux  faudroit  procéder  criminellement  &  atta¬ 
cher  telles  harpies  au  croq.  On  a  donne'  par  leur 
moyen  &  fuggeftion  finiftre  maintes  fecoufies 
aux  Eflcuz;  mais  parmy  tout  cela  ils  fe  font  touf- 
iours  maintenus,  leur  fundfion  cflant  tantvr- 
gentc,  opportune  gcncccffairc, qu’elle  dcuèmcnt 
exercée  toiifiours  a  efte  iiigce  vtilc  &  honora- 
blc. 

Particularizant  donc  icelle  les  Efleuz  fe  doi- 
uent  fouuenir  qu’ils  font  luges  &  partant  qu’ils  fe 
doiuentmonftrerprudens&  modeftes  en  habits 
dccens  félon  leur  qualité  :  Les  Prefidcns  auec  la 
robbe  ou  le  manteau  long:  leur  Lieutenant  ancc 
dcsEjUHi.  Pj  iTception  comme  feden- 

taire  ,  &  les  autres  veftus  decemment  en  gens 
d’Eftat:voire  efire  pris  d’àgc  competent ,  ny  trop 
icunesny  trop  vieux. 

Retenus  en  leurs  gefies  Sc  comportemens  ny 
iurcurs  ny  blarphemateurs;  en  leur  fcance  avre- 
ftez  ÿ  vénérables,  efcoiitauî  Icsçaufes,  &dûn- 
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îians  leurs  aduis  pofc'mcnt  &  de  bon  fens,  fans 
criailler  ny  entreprendre  que  pour  la  raifon,  & 
encore  fans  pafsion. 

Vuidcr  les  caufcs  fommairement, principale¬ 
ment  celles  de  peu  d’importance  5  fans  appointer 
les  parties  à  efcrire  ny  produire  :  &  quant  il  lèra 
befoin  d’eferire,  que  ce  foit  toufiours  abrégeant  le 
plcd,auec  propos  &  refponce,  fans  duplique  ny 
répliqué ,  ce  qu’ils  appellent  en  tous  comptes ,  & 
fans  bailler  efleflion  ou  s’appointer  en  droit,  fi  ce 
n’eftoit  en  procez  de  grande  importance,  &  que  “ 
ainfi  faire  fe  deuft. 

Ne  doyuent  leurs  aÔes  &  fcntenccs  cftre  autres 
que  fuccindes  &  briefues ,  contenant  les  qualitez 
desperfonnes,  fans  répétition  ny  redites,  auecla 
demande  &  refponce,  dont  l’ordonnance  fera  en 
briefs  termes  eficuz  &  fignificatifs. 

Siiyuant  les  Edits  &  Ordonnances,le  Prefident 
tiendra  la  chaire,  & prefidcra  fir  &  au  delTus  de 
tous  autres  Licutenans&E{leuz,tant  en  la  iurif- 
didion  que  afl'cmbiccs  &  departemens ,  colligera 
les  voix,  prononcera,  appointera  en  audience,  & 
expédiera  toutes  affaires  d’eflcûion  aucc  les  Ef- 
Icüz. 

Diflribuera  les  procez  par  eferit,  tant  ciuils  que 
criminels  à  iour  de  Samedy ,  au  tour  &  rang  aucc 
l’ancien  Efleu. 

Tousenfcmble  fe  contenteront  pour  leurs  va¬ 
cations,  filairesj&fignatures,  des  taxes  ancien¬ 
nes, &voiremoindress’ilspeuuent,  àl’c'gard  no¬ 
tamment  des  pauures ,  dont  ils  ne  doyuent  rien 
prendre. 
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Allaiis  faire  leurs  vifitcs  &  clicuauctie'es ,  com^ 
me  efl:  l'ordinaire ,  fur  le  dernier  quartier  de  l'an- 
nec,par  les  parroifles  de  leur  reflort ,  fe  prendront 
bien  garde  d'aller  coufiner  ny  fitire  defpence  en 
furcKarge  d’aucun  :  ains  fur  leur  bourfe,  &  fans 
rien  prendre  ou  exiger  aucune  chofe  des  parroif- 
,  fiens  ou  Colledeurs  ;  ny  d’aucun  autre  direâc- 
ment  ny  indireftcinent ,  pour  le  fiit  defditcs  chc- 
uatichces,  attendu  que  le  Roy  le  veut  ainri,&  qu’ils 
ont  pour  ce  faire  oudoyucnt  auoir  taxations  fur 
les Aydes,àla raifon  pourchacunde  vingt liurcs, 
qui  ne  Ibntduiotird’huy  qu’en  redtiétion. 

En  ccfditcs  chcuauche'cs  ils  fé  pcuuent  Icrnir 
de  leur  Greffier ,  ou  prendre  pour  adioints  telles 
perfonnes  qu’ils  verront  bien  cftrc  defqucls  ils  de¬ 
meureront  rcfponfables.  Et  partant  les  doiticnt 
empefeherde  prendre  ou  demander  aucune  cno- 
fe  aux  alfe'eurs  &  colledeurs  fors  l’emolument  des 
aftes  qu’ils  delitireront  &  lequel  ils  marqueront 
au  pied  de  l’ade. 

Et  d’autant  que  les  modérations  &  redudions 
de  taux  ne  fe  doyucnt  faire  que  auec  cognoiflanco 
par  cotte  &voyc  ordinaire,  à  celle  fin  que  les  con¬ 
tribuables  furcKargez  d’vne  parroilfe,  fedefebar- 
gentfurlesaifez&foulagez  d’icelle  parroifle,par 
luftice  &  fentence.  Lefdits  Efleuz  s’abRiendront 
M^iiratio  de  modérer  aucuns  à  leur  cbcuauchec  ,  ains  les 
comme  fe  renuoyeront  procéder  en  iurirdidion,&  aux  ioui's 
doitfairi.  ;  fi  n’eftoient  d’auenture  pauurcs  per¬ 

fonnes  milèrables,  aueugics,  manqiiets,efl:ropicz: 
encore  faut  que  ce  foit  du  confentement  des  par- 
roifsiens  qui  ont  à  porter  leur  taux:  autrement  la 
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rcdiiftion  ne  feroit  valable,  s’il  n’y  auoit  quelque 
ratification.  La  confcquence  de  ce  fait  efl;  grandes' 
s’ileftoit  loyfibleàtous  Efleuz  faifans  leurs  cKc-, 
uauchecs ,  de  réduire  &  modérer  tous  taillables  à 
leur  fantafic  :  il  ne  faudroit  plus  d’afsietteurs ,  ny 
remettre  les  afsiettes  à  leur  légalité  &  confeien- 
cc.  Les  Edeuz  gafteroient  tout.LcsRoys  Henry 
1 1 1.  &  1 1 1 1.  feur  ont  bien  permis  haulfer  auec 
cognoiflancedecaufe,  iufquesàdixliuresjles  ai- 
fez  rapportez  :  maisnon  pasdelcsrabaifièr.  Il  n’y 
a  celuy  entre  les  riches  d’vnc  parroifle  qui  n’ait 
dcsparens&des  amis,ouquincpcuft  faire  quel¬ 
que  gratification  pour  eftre  defehargé.  Parainfi 
ne  fc  trouueroient  en  fin  que  les  panures  dc'fauo- 
rifez  qui  dcmeurcroicnt  accablez  fous  le  faix  de  la 
taille ,  c’eft  le  meilleur  de  laifl'er  la  taxe  &  cottiza- 
yon  des  contribuables, à  la  dilcretion  &  conlcien-  * 
ce  des  CoHcfteiirs.  Aufsi  bien  cft-cc  à  eux  de  faire 
les  deniers  bons, fi  depords  y  a  &:  d’en  refpondre. 

Et  pour  ofter  les  furtaux  &  remedier  aux  de¬ 
fauts  des  afsietteurs,  doiuent  s’informer  des  aifez 
des  parroilTes,  des  Sergeans,  Tabellions  &  autres 
qui  ne  veulent  rien  payer  &  les  taxer  en  leur  ame 
&  confcience  prenant  aduis  d’aucuns  qui  cognoi- 
flront  leurs  facultcz&  moyens.  Car  pardiuerfes 
fois  les  Roys  par  leurs  patentes  leur  en  ont  fait  le 
commandement  &donneTe  pouuoiriufquesà  la 
fommededix  liurcs.  Quant  aux  autres  qui  peu- 
iicnt  porter  plus  grande  fomme  faut  y  procéder 
d’autre  maniéré  &  informer  de  leurs  biens  &ri- 
rhcfics ,  &  les  afsigner  à  la  requeflc  du  Procureur 
du  Roypûurfe  voir  taxer, &iccux  ouys  fur  la  de- 
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y4W(iijm  pofition  des  tefmoins  ordonner  du  taux  qu’ils 
à  U  dis-  payeront  entre  les  mains  des  Collcfteurs ,  ou 
umiiee,  ^^^[5  porteront  en  rcceptc  ;  il  c’eftoit  à  prendre 

fur  gens  demain  forte, dont  les  CoUcftciirs  ne 

pourroient venir  about. 

Faifant  leurfditcs  clicuaucbées  n’oublieront 
faire  dénombrement  par  leur  procez  verbal  des 
lîefs&  arriercficfsftiiccs  à  ban&arriereban,  auec 
les  noms  de  ceux  qui  les  tiennent  ou  pofl'cdent 
pour  y  auoir  recours  quant  befoin  fera  aux  bans 
&  arricrebans. 

Suyuant  l’ordonnance  de  l’an  1578.  contenant 
CÎMnsemei  la  création  d’vn  Prcfidcnt  escfleftions,changc- 
rfeprtrroif-ront  d’anenan  le  departement  de  leurs  cbeuau- 
afin  que  par  telle  vicifsitiulc  rien  ne  fe  pafl'c 
uauoee,  aftection ,  &  qu'ils  ayent  généralement  co- 
gnoilfance  des  parroiffes  de  leur  eneftion. 

Enfemble  feront  exafte  recherche  des  péages, 
traiâcs&lcuecs  qui  fe  font  es  foires  &  marchez, 
&  d’autres  deniers  qui  font  deftinez  pour  l’entrc- 
ticn  des  ponts  &palïàgcs.  Auront  l’œil  qu’il  ne 

s’y  commette  abus ,  &  à  cefte  fin  feront  mettre  & 
afficher  tabliers  &  pancartes. 

Arrefteront  &  figneront  promptement  les 
rolles,afsicttt3,&  papiers  des  Collefteurs,  s’ils 
voyent  qu’ils  foient  enbonne  forme,  &  les  fouî¬ 
mes  eferites  au  long ,  fans  différer  ou  retarder, 
coupant  broche  aux  follicitations  &  périls  des  rc- 
tardemens. 

Signeront  aufsi  les  charges  &  contraintes  des 
*rr”i(lcj  Receueurs  bailleront  aux  Ser- 

j{;ceuim.  gens  &  coureurs, tant  fur  les  Aydes  que  tailles, jef- 
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quelles  autremenc  ne  pourront  cftrc  executoi¬ 
res. 

Rcceiu'ont  les  Sergens  &  tommis  c's  Sergente- 
rics  du  Koy ,  prenant  copie  de  leurs  baux  &  bre- 

iicts  de  caution  ,  pour  l'cxcrcice  de  leurs  charges; 
encore  que  les  cautions  ne  fo-ient  tenues  que  ciui- 
lem'ent  des  fautes  dcfdits  Sergens  ,  iufqucs  à  la 
fomme  de  laquelle  ils  font  plcges  interuenus. 

Bailleront  Icfdits  Sergens  ou  commis,  relation 
de  leurs  contraintes  &  exploits ,  à  peine  de  priua- 
tion  de  leurs  charges,  nullité  de  leurs  exploits,  &; 
d'amende  arbitraire.  Et  pour  obuicr  aux  abus  fe¬ 
ront  conligner  &  contremarquer  leurs  regiftres 
à  l’vn  des  Eflcuz  de  moys  en  moys,  foit  Prefidenti 
Lieutenant, ou  autre. 

Encore  que  les  Sergens  tanthereditaux  que  ti¬ 
tulaires  foient  d’eftablidement  pour  feruir  le  Royi 
&àcefuietnommez  c's  anciennes  ordonnances, 
Smiientei  n^u  :  ncaiitmoins  à  caufe  que  la  plufpart 
d’iccuxnc  veulent  aller  qu’à  cKcual,  &  à  grands 

fraiz, il  a  efte  permis  pour  Icfoiibf^cment  du  pan-  , 

lire  peuple,  auxRecciieurs  fe  feruir  d'autres  gens 
de  moindre  cllofte,  que  nous  appelions  coureurs,  Comemi. 
pour  porter  leurs  charges,  faire  leurs  femonces,  &  p™»' 
contraindre,  aufsi  eux  eftans  au âorifez,  &  leurs 
charges  configne'cs  de  l’vn  des  Prefidcns  ou  Ef- 
leuz  à  l’apoint  &  premier  trouue'  :  defquclles  con¬ 
traintes  toutesfois  les  vendues  fc  feront  par  vn 
des  Huifsiers  ou  Sergens  ordinaires. 

^  Siiyuant  le  reiglement  de  l'an  i5o;.  feront  lef; 
ditsEfleuzala  fin  de  leut  chenauche'e,  nomraei’ 
deuauteuxles  AlTèeurs,  Collcfî:curs,pour  l’anftée 
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enfuyiiantc  d’entre  ceux  à  qui  cft  le  tour  &  rang 
de  l’eftre,  tant  delà  haute  que  moyenne  efchcllc, 
exhortant  les  parroifsiens ,  &  inuitant  par  fer¬ 
ment  à  y  procéder  légalement  en  toute  équité  de 
.tuftice,&  fans  tumulte. 

S’il  fctrouue  Preftres  ou  Gentilshommes  de- 
pimms  l'ogeansàlcursEftatsqiii  foient  fermiers ,  tauci- 
niers,  vfuriers,  marchands  ou  demenans  autre 
train  de  vie, vil  &  mc'chanique ,  les  impoferont  au 
quart  de  leurs  fermes,  &  au  regard  du  profit  qu’ils 
peuuent  faire  en  leur  derogeance  à  la  diminution 
des  autres  contribuables. 

Pour  l’égard  de  ceux  qui  fe  retirent  es  villes 
franches ,  faifans  valoir  leurs  terres  par  leurs 
mains  fruftrans  le  Roy  ;  les  taxeront  à  la  raifon 
que  pourvoit  porter  vn  fermier  d’icelles ,  par  m.a- 
niere  de  prouifion ,  pourucu  qu’il  ne  leur  appa- 
roilfedepermifsiondclaCourt  des  Aydes  de  les 
faire  labourer. 

Charles  V I.  reiglantlcs  Efleuz  ordonna  leur 
dfwitH-  ^‘^uclle ,  &des  Greffiers  en  la  ville  ca- 

’  pitalc,  &  principal  ficgedeleureflcftion,  à  peine 
depriuation  de  leur  office  l’an  138a.  c’eft  encore 
chofe  dont  les  Sieurs  Treforiers  informent  an¬ 
nuellement,  faifansleur  cheuauchée  parles  eflc- 
âions.LouysX  1 1  Là  prefent  regnant,à  qui  Dieu 
doint  bonne  vie,  parfon  Edit  de  déclaration  de 
l’an  idl-ç.  nelcs  exempte  de  payer  taille  queref- 
feans  au  lieu  de  leur  fiege.  Charles  VII.  infiftant 
àlamefine  refidence  l’an  1435.  leurdeft'endit  d’e- 
lire  marchands  d’aciers  ou  fermiers,  ny  de  fe  mef- 
Içr  de  vacations  viles  &  mechaniques ,  ayans  à  vi- 
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;ire  en  gens  d’iionnciu"  &honorablemenî. 

Françoys  premier  l'an  1517.  ne  voulut  iceux 
Efleuz  ny  autres  officiers  d'efleftion  ,  tenir  ou 
exercer  aucunes  charges  en  la  luftice  ordinaire. 

Le  fufdit  Charles  VI.  pennift  à  leur  foulage- 
ment  de poiuioir commettre,  &auoit  des  corn- dctE/iiic;. 
mis  poüv  ordonner  des  caiircs  &  matières  de  par¬ 
tie  à  partie;  mais  que  les  caiifes  d'importance  de 
taux  &  furtaux,  de  forces,  d'excez,  de  rebellions, 
d'exemptions  &  priuileges  le  vuideront  deuant 
les  Efleuz  en  chef. 

Charles  V 1 1.  reiglant  les  fieges  des  efleâions, 
les  limita  à  cinq  ou  fix  lieux,  afin  que  les  afsignez 
pciiflent  comparoir  à  leurs  afsignations  ,  &  re¬ 
tourner  à  leurs  maifons  à  mcfme  tour. 

Et  que  Icfdits  fieges  feroient  en  villes  apparfe - 
nansauRoy  fi  fiiire  fc  pouuoit,  leur  attribuant 
en  l’article  282.  la  cognoiflancc  detousde'corJs 
procedans  de  fait,  de  tailles  &  d’aydes ,  &  des 
exemptions ,  priuileges  par  Noblcfle  ou  autre¬ 
ment  de  rebellions  &  autres  cxcez  faits  &  com¬ 
mis  à  l’execution  des  aydes  &  tailles. 

Etquekfdits  Efleuz  deux  iours  la  fepmaine, 

OU  Vil  pour  le  moins,  expedieroient  les  caufes  le  hmfMFtii 
plus  fommairement  que  faire  fe  pourroit.  Et  où  ‘jiour* 
ils  ne  pourvoient  aller, enuoyeroient  gens  experts 
dont  ils  demeurcroient  ciuilement  rcrponfables. 

Et  en  l’article  iqq.  qu’ils  tiendroient  leur  iu- 
rifdiftion  à  lourde  marché  pour  plus  de  commo¬ 
dité  &  foulagemcnt  du  peuple. 

Et  en  l’article  2p5,  qu’ils  [croient  par  eux  ou 
leurs  commis  aéluelic  rcfidencc  es  lieux  de  leu? 

D  ij 
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îurifHîâion ,  à  ce  que  les  parties  ny  vinflcnt  en 
vain  fans  effet  &  expédition. 

Pour  les  vuider  fur  le  champ  &  deplain  fans 
figure  de  procez,ny  appointer  à  eferire  les  parties, 
ou  faire  autres  eferits  que  ce  qui  fera  mis  au  regi- 
ftrcdii  greffe  :  cil  expédiant  les  plus  lointains  les 
premiers, &  les  autres  à  f  égard. 

Ne  donneront  efdites  caufes  autres  delais  que 
les  ordinaires,  linon  qu  il  y  euft  iufte  caufe,  dont 
fera  faite  mention. 

Vuideront  les  legcres  caufes  fans  appointc- 
ment  de  Infticc  fur  le  champ  &  promptement. 

Et  d’autant  que  fouuent  y  a  altercation  entre 
les  Efleuz,au  retardement  de  la  iurifdiâion  & 
confufion  vers  le  peuple,  le  Greffier  fera  tenu  d’ef- 
crireeeque  luy  diftera  celuy  qui  prefidc  &  cate- 
dre. 

Sur  le  contens  des  parroilfes  pour  le  taux  d’vn 
particulier, feront  deuoir  d’examiner  cinqoufix 
tefmoins,ou  d’auantage,  fi  befoin  cfl:,du  coffe 
non  fufped ,  &  prononcer  de  la  prouifion  durant 
ledit  procez.  Franc.I.  art.2(5.  de  l’an  1517.  ores  la 
pratique  eft  de  faire  habituer  les  parroifl'es,  &  de 
fifter  endroit  chacune  de  fii  part,  par  Procureur 
dciiement  eftably,&  attendant  la  vuide  de  leur 
different,  d’ordonner  que  le  contribuable  paye¬ 
ra  en  chacune  d’icelle  de  moitié,  &  du  plus  plus,& 
du  moins  moins,felon  qu’il  eft  impofé. 
i/fjipEf  /c  Qi'j  appellera  defdits  Efleuz,  releuera  dans  le 
reUuedis  moysàfaute  dequoy  demourra  defert  &  defeheu 
hmn't!.  dudit  appel,& l’amendera  de  vingt  Hures  parifis.il 
pourra  toutefois  renoncer  dans  l’huiftaine ,  en 
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payant  fbîxante  fols  parifis  d’amende.  Charles 
yiLart.529. 

En  matière  de  port  feront  venir  les  tefmoins 
deuant  eux, les  examinant  en  iugemént ,  &  feront 
rédiger  fommairement  leurs  depolvtions  dan? 
l’appointement ,  examinant  toutefois  les  icfi» 
moins  feparément,  &  en  particulier  l’vn  apres 
l’autre. 

Fera  l’vn  des  Efleuz  enperfonne  lesencpieftes 
c[ui  feront  de  luy  figne'es,  &  du  Greffier  ou  de  Ton 
adioint.  s'il  prend  vn  adioiutl’enqueftc  de- 
mourra  par  deuers  luy,  finon  vers  le  Gretfier.  Du 
îourd’huy  il  y  a  des  Commiflaires  examinateurs,  rijeïjsiii. 
delà  création  de  Henry  1 1 1 1.  de  l'an  1605.  qui  nmems. 
font  proprement  IcsEnqueftcurs  des  clleclions, 

Pour  examen  de  telinoins,le  luge  prendra  cinq 
fols  au  lieu  de  fa  iurifdiâion,&  le  Greffier  par 
fueillctlix  blancs,&fic’cft;hors,rEfleuaiira  tren¬ 
te  deux  fols  fix  deniers,  &  le  Greffier  fix  fols  pour 
dcfpence.  Etàlafinde  ladepofuion  taxera  le  fa-, 
lairc  du  tefmoin ,  dont  il  mettra  autant  fur  fa  rcr 
lation,  &  ce  qu’il  aura  pris  pour  luy  &taxçàfàiii 
adioint. 

Pour  vifitation  dè  procez  &  fentenccs  eferi- 
t'ont  &  fpecilieront  ce  qu’ils  ont  pris  enfcnrble,  le 
Greffier  fon  émolument  à  peine  de  répétition  & 
d’amendc.LouysX  I.  l’an  1508.  art.  13. 

Se'elletont  lesaâcs,rnandemens,  commifsions 
&  ièntences  fans  rien  prendre  les  parties  fournit 
fans  la  cire.  François  I.  l’an  1517.  article  ly. 

LeditFrançois  I.  audit  an  article  ip.leur  attri-'^.““''!* 
Ijualaçonrpi.'fsiondc  la  Iciiee  des  chenaux  d’Ar-  «’•  ^ 

P  iii  '  ■ 
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ti!!cnc,pQiii'cn  faire  le  ciepartemcntFirlespar- 
roifles  les  moins  foulc'es  de  leurs  eflcclions,le  fort 
portant  lefoible  le  plus  droitiirieremcnt  que  fai¬ 
re  fc  pourra. 

LouysXII.  en  l’an  ijog.articlc  y.pour  appoin- 
temens  ordinaires  &  defauts  fimples ,  n’ordonne 
aux  Greffiers  que  quatre  deniers  &  huit  deniers 
pour  les  extraordinaires  :  &  par  peau,  pour  fen- 
tenccs  vingt  foiiz  &  du  plus  plus,  &  moins  moins, 
fans  les  faire  prolixes  en  termes  fuperfluz. 

Lefqucls  Greffiers  ne  les  mettront  en  parchc» 

min,  fi  requis  ne  font  des  parties. 

Et  ne  faudront  .à  peine  d’amende  d’enregiftrer 
■  ^  toutes  expéditions  des  parties, actes, appointe- 
jyimrdes  fontenccs  &  ordonnances  des  Eflcu2,ou  dc- 

^  nant  eux  ou  du  confentement  des  parties  fins  en 
rien  exiger  ou  prétendre  finon  lors  que  les  parties 
les  requerront:qu’adonc  ils  prendront  falairc  fuy- 
iiant  l’ordonnance. 

Qu^ilsne  receuront  aucunes  produirions  fans 
inuentaires  pour  affeurer  les  chofes  &  euiter  à 
mutation, LouysXII.  article  32. 

N’oublieront  à  faire  bon  &  loyal  regiftre  des 
amendes  fans  aucunes  obir.éttre  ou  receler. 

Charles  VII.au  moys  d’Aouft  1452.  donna  au- 
ôorite'  aux  Eflcuz  de  bailler  SLaftermer  fes  Aydes, 
&  punir  les  pariurcs  d’amendes. 

Et  le  Roy  François  I.  article  2.  de  bannir  an 
ÇüiUcimi.  rabais  la  collection  des  Tailles.Dc  fon  règne  ne  le 
prenoit  encor  qu’vnfould  par  liure  pour  lesCol- 
IcScurs.  Droit  qui  fuft  haufié  à  deux  fouiz  par 
Henry  IL  àlachargede  défalquer  fur  trois  liurcsj 


DES  EsLEyZ^  55 

bïl par  cfcuvnfould  qu’on  appelle  la  diftraftlon. 

En  cette  annce  1620.  foubz  Louys  XllI.  naefté 
lailTe'  aux  pauures  Coilcâcurs  qu  vn  fould  par  li- 
ure  de  Colleâion  :  le  Roy  prenant  par  les  mains 
dcfonReccueurhuit  deniers',  de  l’autre  &  ayant 
attribue  les  quatre  deniers  qui  reftent  au  garde 
des  petits  Seaux. 

Louys  XII.  chargea  les  Greffiers  de  hrire  an^ 
nuellcmcnt  rollc  &  Éllat  des  amendes  S:  des  con- 
demnations:  aufsi  s’enquerront  les  fieurs  Trclo- 
riers  faifant  leur  chcuauche'c  il  elles  ont  elle 
taxe'cs  de  l’anne'e  precedente, 

Banniflànt  les  fermes  du  Roy,  ne  doiuent  rccc- 
uoir  aucunes  aflbciations  au  dcfioiiz  de  mille  li- 
urcs  ;  &  auant  que  les  deliurcr  s’adeurer  de  pièges 
Si  de  cautions:  Eux  ny  leur  Greffier  n’entrerôt  en 
party  à  peine  de  priuation  de  leurs  Offices.  Voire 
ny  admettront  leurs  proches  parensny  des  Grct- 
licrs  ou  des  Rcceucurs. 

Par  Edit  du  Roy  Henry  IL  en  Décembre  1553. 
les  Baux  des  Aydes  fc  doiuent  faire  en  luillet  à 
l’cxtindlion  de  la  chandelle  au  plus  offrant  &  der- 
nicrencheriflèiir,  à  commencer  du  premier  iour 
d’Odobre  enfuyuant  durant  les  tiercemens  iuC- 
qu’au  dernier  d’Aouft ,  &  les  doublcmens  iufques 
an  dernier  de  Septembre  enfuyuant  incluz.  Apres 
lequel  temps  nul  ne  fera  rcçcu  à  mettre  enchère 
fors  les  fermiers  à  qui  Icfditcs  fermes  auront  elle' 
oltecspar  tiercement  ou  doublement  ;  lelqiiels  Tiemmts 
les  pourront  enchérir  fur  les  adiudicataires ,  &  les  ©•  doMf- 
adiudicatairesrureiixhuitiûurs  durant  tant  que 
bon  leur  fcinblera  8c  non  autres, 

P  iiij 
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Henry  II IL  au  moys  de  lanuieir  â  Par'# 
l’an  15P3.  créant  yn  Efleii&vn  Lieutenant, en 
chafquecilcclion  particulière  en  aucuns  lieux  de 
ccRoyaumc,augmenta  lcs  droits  des  Efleus  à  iu- 
ger en  dernier  reflortjiufques  à  la  fomme  de  dix 
liures,  eftans  iceux  en  nombre  de  cinq  au  lugc^ 
ment. 


î'imiimm  (imliicz  ès  £[lctiZ. 

C  H  A  P.  VI. 

Efleuz  qui  font  Officiers  d’erefiion 
Iwam  ”0“  ™oins  chenue  &  ancienne  qlie  de 

i\cclm.  quatre  à  cinqcens  ans,  font  de  tel  prix 

&  auftorité  que  quelque  fupprefsion 
ou  defeharge  d’Officiers,  que  l’on  ait  voulu  ou  peu 
proietter,  on  n’a  iamais  conclud  contre  eux  en 
oeneral  ains  feulement  en  particulier ,  eftans 
toufiours  trouucz  &  reputez  vtiles  aux  affaires 
du  Roy  &  laeccffaircs  à  la  République.  Il  eft  vray 
que  fl  les  Roys  fe  pouuoient  paffer  de  Icuer  deniers 
ils  n’auroient  que  faire  d’Efieuz,  de  Generaux, 
de  Receueurs  ou  intendans  de  Finances:  c’eftà 
dire  fl  nous  pouuions  abftenirdc  boire  ou  man¬ 
ger,  nous  ferions  bien  riches,  &  aurions  bien  de 
l’efpargne.  Mais  faut  prendre  les  chofes  non  en 
fouhait  mais  comme  clics  vont  &fc  comportent, 
Z'àYgintk  &  font  eftablies,  &  eftantrargent  le  nerf  desaf- 
pfff  dej  foires  &  que  qui  plus  en  a  fcmble  auoir  gaigne 
«fiiiïci.  acliiantagc  fur  les  autres  :  Les  Roys  11e 


t 


i)eiiuent  eftre  grands  fans  grandes  forces, ny  ri¬ 
ches  fans  richeffes,  ny  entretenir  leurs  forces  fans 
deniers,  &  beaucoup  moins  leur  magnificences. 

A  ce  fuiet  pour  en  leuer  beaucoup  deçà  delà  e's 
diuerles  contrées  de  leur  obeylfance,  il  leur  a  conr 
iienueftablir  diuers  Officiers, gens  d’intégrité  & 
réputation  cognué,lerquelsà  caufedes  bonsfeir 
uices  qu’ils  faifoient  aux  Roys,  &  au  inaniment  de 
leurs  affaires ,  ils  ont  toufiQurs  honorez  félon  leur 
qualité  &mcritc, 

De  première  iiitrodudlion  les  Eflcuz  n’efloient 
pas  Officiers,  c’cIl  à  dire,  Magilf rats  erigez  par 
les  Roys  en  tiltre  d’Office  formé  ,  ains  cftoient 
gens  d’honneur  choifis  pour  leur  preud’hommic, 
à  faire  leuer  &  cueillir  les  deniers  du  Roy  :  Lefr 
quels  puis  apres  furent  eftablis  &  ordonnez  ou 
pluftofl:  continuez  &  auftorifez  par  lettres  pa¬ 
tentes  du  Roy ,  à  faire  les  departemens  de  lès  de¬ 
niers,  &  pour  cognoiftre&  reigler  les  difterens 
qui  en  pourroient  fourdre  &prouenir  tant  en  Ci-  ' 
uil  que  Criminel  en  première  inftance.  Et  cela  de 
fl  long  temps  que  Charles  I X.  en  la  confirmation 
qu’il  donna  à  la  Court  des  Aydes  en  l’an  lyya. 
appelle  la  iurifdiâion  des  Efleiiz  ancienne  &  pri- 
mitiue.  Les  Roys  fubfequens  recognoiffans  de 
combien  d’importance  eftoient  les  Eflcuz,  entre 
leurs  Magiftrats ,  les  ont  decorez  de  tous  les  gra¬ 
des, priuileges, prééminences, immunitez  &cxem- 
ptions  dont  ilsfe  font  peu  aduifer, 

HcmyOII.  par  Edit  de  l’an  1575.  leur  déféra 
tous  les  tiltres  des  plus  hauts  Iufl:icicrs,de  Prefi-  Tihmin 
dcns,de  Confeillcrs  &  d’Officiers  de  fa  Maieffé, 
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voulant  qu’ils  mifl'ent  eu  l’intitulemeiit  de  Iciu'S 
mandemcns  &  commirsions  :  Les  Vrefdens,  Lieute- 
nmt ,  Efleiiz  &  Controlkm  ,  Confeillers  du  P^oy,  en 
l’efleBion  de  M.  Et  es  autres  aâcs&fentcucesde 
Iiifticc  :  Les  Trejidens,  Lkutenmt ,  tlhaz  <3'  Lon- 
trollems  du  l{ûy  ,  en  l’eflefiion  de  TA.  Pour  &  afin 
du  foulagement  du  peuple  ,  qui  cftoit  vexe  des 
friuoles  &  truftratoires  appellations  ,  leur  don¬ 
na  pouuoir  de  iuger  en  dernier  rcfldrt  &  en  prin¬ 
cipal,  iufques  à  la  fommede  cinquante  foulz,  & 
en defpens iufques  à  cent  foulz,  deffendanc  aux 
Cours  Souueraines  de  receuoir  aucunes  appel¬ 
lations  dcfdits  lugemcns,  à  peine  de  nullité  de 
toutes  procedures  en  cas  d’Arrefts  contraires: 
Et  aux  Chancelleries  d’en  expédier  lettres  de 
relief, 

Ettoufiours  pour  les  authorifer  furie  peuple, 
&  afin  qu’ils  euffent  plus  de  moyen  d’exercer  leurs 
charges  auec  plus  de  refpeâ  &  de  dignité' ,  les  af- 
shifment  franchit  &  exempta  eux  &  leurs  veufucs  &  faccef- 
dçiEJlcu\.  feurs  cfdits  Eft'ats  de  toutes  Tailles,  creu'és  &  au¬ 
tres  impofitions  qui  feleucnt -par  forme  de  cotti- 
fation  :  enfemblc  les  aflranchit  des  Aydes  des 
vingtième  ,  huitie'mc  &  quatrième  ,  dos  vins 
prouenans  de  leur  creu  &  non  d’autres. 

Henry  1 1.  leur  auoit  bien  accordé  de  iuger  en 
fouucrainetèiufques  à  dixfoiilz  :Et  les  Eftats  te¬ 
nus  à  Oi'lcan-sTan  1^60.  iu Iqucs  à  cent  foulz  vnc 
fois  paycr.Mais'fon  fils  Henry  Ill.pourle  prompt 
fecoursqu’il.auoiteudes  Officiers  d’efleftion, & 
des  bons  feruices  qu’ils  continuèrent  àlaCoiiron- 
ne  &Royaume  de  France ,  leur  oftroya  generale. 
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ïnent  eiE  première  inftaiice  la  cognoîfTance  <ie 
toutes  leuées  de  deniers  quelque  addreffe  qu’il  y 
ciift  :  Et  des  Comptes  des  Fabriques ,  &  autres 
deniers  des  Marguilleries  &  reparatiôs  d’Églifes. 

11  eftvray  que  ladite  attribution  leur  fut  retran-  Mttihu- 
clie'eran  1592.  à  la  pourfuitte  des  Ecclefiaftiques;  “ 
&  puis  remife  par  la  création  des  Commiflaires  ' 
Examinateurs  comme  dit  a  efté  de  l’an  i5oq. 

Henrv  II.  leur  attribua  de  taxe  trauaiUantau 
lieu  de  leur  ficge  &  lurifdiâion  trente  foulz ,  & 
hors  pour  la  vacation  d’vne  iourne'e  foixante 
foulz. 

Et  confirmant  leurs  taxations  ordinaires  au 
moysdeMars  1575.  de  chacune  creuë  extraordi¬ 
naire  cent  foulz ,  qui  ne  leur  font  ores  palféc'S  par 
Mefsieurs  des  Comptes  que  pour  la  creuë  des 
Garnifons. 

Attendu  leur  qualité'  honorable ,  &  telle  qu  il 
fiedà  gens  de  Iufl:ice,les  Roys  Charles  VIL  le 
Roy  Lo'uys  XII.  le  Roy  François  I.  Henry  FL 
fon  fils  ne  leur  permettent  d’eflre  fermiers ,  loiia- 
gers  ou  Marchands,  ny  fe  mefler  d’autre  vacation 
vile  &  me'chanique, comme  eftansgens  tenans 
rang  &  grade  en  la  Republique  &  parmy  les-Of- 
liciers  de  fon  Royaume.  Apres  les  affaires- d’Eftat,  '  * 

celles  des  Finances  fuccedc-iit  en  fecondliciuainfi 
de  mefinc  leurs  Officiers.  Les  Roys  n’olit  point 
accouiltimc  de  donner  tiltre  de  Confeillcr  de 
leur  Maieftc  qu’à  perfonnes  qualifie'es.  C’efl  tout 
ce  qu’ils  peuucnt  donner  raixAcccfleurs  des  Cours 
fouuerainesrLctout  afin  que  la  iurifdiftion  foie 
exercée  &  adminiftrcc,aucc  telle  dignité  &  ref- 
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peS:  qu’il  eft  requisjmefme  comme  efl;  déclaré  par 
l’Edit  de  l’an  1578.  du  reiglcment  dcstaxcidcs 
Efleuz  :  Pour  l’hounefte  cntretenement  eu  l’exer¬ 
cice  de  leurs  charges,  &  pour  les  exciter  &  iimitev 
à  s’acquitter  de  leur  deuoir,&en  telle  l’egalitc  que 
le  Roy  fuft  dcuément  feriiy  &  le  peuple  roulage 
à  leur  pofsiblc ,  leur  a  efté  pourueu  de  gages  fut- 
fifans  au  denier  dix,  de  la  finance  par  eux  payée. 

Sur  ceux  qui  vendroient  vin  &  breuuage  en  dé¬ 
bit,  à  pot  &  au  traicl  ou  par  afsiette ,  Louy  s  X 1 1. 
en  cas  de  fraude  ou  d’abus ,  leur  donna  l’an  1479. 
toute  coërcion,  iurifdiçtion  ôtauftorité,  &  à  char 
cim  d’iceux  Efieuz  en  fou  reflort  pour  en  faire  pu¬ 
nition  &Iufi;ice,  en  tout  &  par  tout,  circonftan- 
ces  &dépcndances  foit  en  Ciuil  ou  Criminel,tou- 
chant  Icsdcbats, délits, rcbclliosjiiiiiu'cs, outrages, 

•Pmtmr  excez  &  procez  qui  en  pourroient  arrir 

'  uer:  mcfmes  des  décords  entre  les  Reccueurs,  fer¬ 
miers  &  autres  Officiers  ou  perfonnes  que  ce  foit, 
iufques  à  condemnation  corporelle  voire  de  mort 
fl  le  cas  y  efehet  :  Sans  que  les  Preiiofts,  Baillifs  ou 
■  autres  non  pas  les  Cours  de  Parlement  en  puif- 
fent  ordonner  en  première  inftance,  &  par  appel 
la  Court  des  Aydes. 

■  ■  Par  Lquyi  X 1 1.  en  l'an  14(54,  à  Rouen  le  lé, 
d’Oâobre,  fut-  prohibé  &  deflèndu  à  tou;  luges 
Ecclefiaftiques,&  conferuatcurs  de  Priuilegcs  des 
VniucrfiteZjfe  mefler  ou  cognoiftre  ou  ordonner 
du  fait  des  Tailles,  referuant  cela  à  la  feance  des 
Efleuz,  &  cela  eftant  de  leur  deuoir. 

Celuy  qui  a  plus  tiré  des  Offices  des  e(lc(5ions 
Jcplusretnué  leur  prerogatiue  a  çftç  Henry  Ilf 
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lequel  en  luillct  l’an  15-^?.  connrmant  leur  an¬ 
cienne  Iiu'iidi£i:ion,leiir  auâoritc'  &  attributions 
pouiTiClcurrien  denier  des  grades  qui  febaillei:;: 
aux  plus  honorables  Magiftrats  de  fon  Royau¬ 
me  ,  cftablit  en  chacune  de  Tes  iurifdiâions  fubaR 
ternes  pour  précéder  les  autres,  vn  Prefident  pouf 
cftre  chef  de  la  compagnie  des  Efleuz ,  &  auoir 
la  fiirintcndancc  generale  en  l’adminiRration 
des  chofes  qui  fe  pafl'ent  deuant  cuxiEt  pour  plus 
de  décoration  des  Efleuz  Tes  accefl'eurs  leur  ac¬ 
corda  le  tiltre  de  Confeülers  dcfaMaiefte,  leur 
baillant  déclaration  de  leur  luftice  &  l’imitant  les 
choies  de  leur  refiort.  Mais  d’autant  que  i’ay 
l’honneur  d’eftre  de  leur  nombre  ie  n’oublieray  à 
dire  comme  le  merme  fcigiieur  donnant  rcigle^ 
ment  audit  an,  le  28.  deNoiiembrc  entre  lefdits 

Prefidens  &  Eficiiz  &  autres  Officiers  defdites 
cflcâions,  voulut  &  ordonna  que  lefdits  Prefi¬ 
dens  prefereroient  tous  autres  quelque  oppofi- 
tion  qu’enflent  formée  les  Efleuz  d’Angers  &  du 
Mans:&  qu’ils  prefideroient  furies  Efleuz,  &  col- 
ligeroientles  voix  d’iceux  ,  prononccroient  & 
appointeroientenaudiencc,expedieroient  les  af¬ 
faires  d’efleftion  ,  receuroient  les  enchères  des  VoHucir 
baux  à  ferme  du  Roy,  des  réparations ,  des  turcies  «i"  ’Pr^i 
&  leuces  des  Ponts  &  paflages  &  des  chemins; 
feront  les  afsiettes  &  departemens  de  tous  deniers 
auec  les  autres  Efleuz  aux  iours  6c  heures  arreftees 
à  ce  faire  6c  dans  l’auditoire  ou  Chambre  du  . 
Confeil. 

Henry  1 1 1 1.en  l’an  j6cj%.  à  la  fufeitation  d’au¬ 
cuns,  leur  ofta, ou  du  moins  interdit  les  qualités 
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de  Prcfidens  êc  Confcillci'Sjmais  fepe  ans  apres  les 
leur  reftitua,  confirmant  &  corroborant  leurs  at¬ 
tributions  &  iurifdiélions  auec  leurs  anciennes 
intendances  &  pre'cminenccs ,  cnfcinblc  leurs  ga-i 
gcsjcheuaucliees, droits, taxations, &  exemptions, 
de  toutes  impofitions  &  fubfideSjpoiir  eux  &  leurs 
veufues,  forts  &  referuc' quant  il  fera  queftion  de 
la  fortification  ou  tuition  &  garde  des  villes  où 
ils  font  leur  refidcncc,  dont  ils  ne  fe  pcuuct  exem¬ 
pter  ny  eux  ny  autres,  attendu  qu’il  s’agift  de  la 
conferuation  du  general ,  &  de  maintenir  la  naue 
du  public,  en  laquelle  ils  font  portez  &  contenus: 
de  faillie  naiiis  in  rjua  tpfc  defetimiiir. 

Le  mcfmepar  fon  Édit  de  l'an  i5oo.art.5.&d. 
miftoriza  les  Efleuzàtaxer  &  cottizer  ceux  qui 
font  mal  impofez  fans  appel,  iufqucs  à  la  fomme 
dcdixliurcs. 

En  fin  leur  addreffa  l’an  ijüy.lacommiftion  de 
Vendre  les  offices  de  clercs  des  luntiefmcs. 

Etrani1503.de  rcceuoir  Icsiaugciirs  &  mar¬ 
queurs  de  cuirs  auec  cognolfiance  &  decifion  de 
de  leurs  ddeords,  difterens  &  proccz. 

LouysXIII.  à  prefent  régnant,  naullii  l’an 
i6ïç).  les  Controlleurs  des  Ellcftions  en  tiltre 
d’Efleuz,  moyennant  certaine  finance,  fanstou- 
tesfois  augmentation  de  gagcs.Reglant  les  ligna- 
turcs  des  Èfleuz  leur  attribua  à  chacun  neuf  foiibs 
par  parroifl'e,  à  raifon  de  trois  foiibs  par  rolle  de  la 
taille,  taillon  & creue  des  garnifons ,  fuiuant cer¬ 
taine  taxe  qui  en  fut  faite  au  Confeil ,  &  par  la 
terification  de  l’Edit  fans  aucun  émolument  des 
autres  leucesd 
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Ail  rcflc  maiftrc  Matthieu  Marcfchal ,  digne 
Aduocat  du  Parlement  de  Paris ,  &  homme  de  ra¬ 
re  prcudliomie  &  fuffifance ,  &  fort  mon  amy,  au 
traité  des  Droits  honorifiques, a  voulu  fuyuant  vu 
arrefl:  dudit  Parlement,  donner  le  pas  aux  offi¬ 
ciers  ordinaires  de  Chafteaudun,fous  Monfieur 
le  Prince ,  au  preiudicc  des  Eflcuz  :  mais  ie  ne  fçay 
furquoy  fondé  les  officiers  du  Roy,  marchent  dé¬ 
liant  tous  autres  par  prcuention.  Telle  conten¬ 
tion  n'a  encore  eftéreiglécen  Normandie. 


Si  les  Efleuz  cogmi^'mt  A  Kellejfe. 

C  H  A  P.  V  1 1. 

V Clins  ont  voulu  dire  des  Efleuz, qu'ils 
ne  font  gens  à  gibbier ,  &  qu  ils  ne 
doyiientcognoilh'e  de  NoblclTcjqui 
cft  vue  qualité  d’honneur  adiouftécà 
naturciiTiais  fous  leur  reiierence:  fi  ce  n’efi:  aux  Ef- 
leiizen  premier  pied,  ce  n’eftàauciin  autrcluge. 

Qui  peut  mieux  fçauoiiTa  condition  &  portée  des  E/Zciir^ce-. 
gcns,&  leur  gcntillcfl'e,  que  ceux  qui  font  du  pays 
&  de  la  contrée, qui  ont  charge  de  ce  fairciqui  an- 
nuellcment  faifins  leurs  cheuauchées  par  les  par- 
roilfes  de  leur  diftricl:,  ont  à  s’informer  des  raa- 
nans  6c  liabitan  s  d’icelles,  des  fiefs  &  arricrefiefs, 

■&  de  ceux  qui  les  tiennent, occupent, &pofledent, 
s’enquérir  des  contribuables,  de  leurs  moyens  & 
vacations ,  des  priiiilegiez  &  exempts ,  &  de  leurs 
priiiilcgesoc  exemptions  ;  enfemble  de  ceux  qui 
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Vilient  noblement,  ou  qui  defrogent  à  Noblefle,’ 
qui  fe  rendent  fermiers, vfuriers', marchands,  ta- 
i'.ernicrs,oii  femeflans  d'autre  manière  de  viure 
vile,derorbitantc  &  mccbaniquc. 

Charles  V 1 1.  l’an  1451.  art.  288.  reiglant  les 
Eflcu2&  leurs  commis,  Icrquclsillcur  auoitper- 
misde  mettre  pour  leur  foulagcment,  ne  vcut& 
ne  permet  pas  aurdits  commis  de  cognoiftre  que 
des  dccords  de  partie  à  partie,  &  non  des  que- 
ftions  des  baux,  des  Aydes,  uy  des  affrancbiCfc- 
mens  des  bourgs,  villes,  &communaiuc2,ny  des 
priuiiegcs  des  perfonnes  par  Nobleifc  ou  autre¬ 
ment, ny  d’enterinemens  de  lettres,  de  chartres,de 
priuiiegcs  ou  grâces,  ny  de  rebellions,  fautes  oit 
abus  pour  le  fait  des  tailles  :  ains  renuoyer  le  tout 
pour  iugcr&  décider  aufditsEflcuz,  parla  deter- 
rninaifoujdcfqucls  feulement  toutes  &  telles  ma¬ 
tières  receuroient  fcntenccs  &  iugemens. 

Prcfqucle  mefmc  fetroiuic  confirme  par  l’or¬ 
donnance  de  Louys  XII.  en  l’an  1508.  &  répété 
Triulle.  P-'*''  Fl'ançoys  I.  l’an  i^iy.art.  8.authorifant 
gkifouf-  Generaux  &  Efieuz ,  ?dciir  commandant  de 
oiii  aux  contraindre  les  villes, bourgs, colleges, &com- 
'£/2e«v  munaute2,&  tous  fe  difans  priuilcgicz  &  exempts 
à  exhiber  leurs  priuiiegcs  &  exemptions,  &  où  ils 
ne  les  trouueroicnt  valables ,  &  dcücmcnt  obte¬ 
nus  ou  vérifiez,  paficr  outre ,  &  les  impofer  com¬ 
me  les  autres  taillables,  &  non  priuilegiez,  con¬ 
formement  à  ce  que  dcfliis  Henry  1 1 1 1.  de  fraif- 
ebe  mémoire,  par  fou  Edit  de  l’an  art.  18. 
renuoye  en  première  inftancc  les  caufes  dérou¬ 
tes  perfonnes  priuilegiccs,£c  uonpriuilegices,par 
deuaiit 
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dciiantlcs  Efleuz,  &  en  cas  d’appel  en  la  Court 
des  Ay des  à  Rouen. 

Le  deuoir  des  Efleuz  enleurruriutcndancc,cfl; 
d’empefeher  àleur  pofsible,  tous  ceux  qui  vou- 
droientfans  droit  vfurper  tiltre  dcNoblefl'e,ou 
d’Efeuyer,  fous  ombre  qu’ils  ont  quelque  grade, 
office, ou  prccniinence,oii  porté  les  armes  durant 
les  troubles.  De  retenir  aufsi  les  baftards  de  s  in¬ 
gérer  au  rang  de  Ceux  de  leur  famille  eftaiit  No¬ 
ble,  s’ils  n’ont  lettres  d’inlertion  &d’annoblllle~ 
ment, qui  ioient données, obtenues ,  auélorifees 
en  Court, &  notifiées  aux  Efleuz. 

Ccquifoitdit  pour  le  regard  de  ceux  quife- 
roient  ployablcs,  &  obcyllans .à leur  iurifdiôion; 
car  des  autres  de  main  forte,  oùilsnepourroient 
donner  ordre ,  ils  en  aduertiront  Mefsieurs  les 
Treforiers,  comme  plusprocbes,  &  d’autre  aiiélo- 
ritc,  &  en  dernier  reflbrt ,  Mersieurs  les  Generaux 
delà  Court  des  Aydcs,pour  fiipplccrà  leur  dc- 
faut,&  donner  ordre  aux  defordres. 

Noftre  Normandie  en  toutes  chofes,  Toit  que 
fonctymologie  vienne  de  nord  ou  norma,  a  ie 
ne  fçayquoy  d’anomal  &  de  particulier  en  toutes 
cbofes,a  Tes  loix  à  part  &  fa  couftumedi  n’authori- 
felaNoblefl'e  que  au  quatrième  degré,  cftant  re¬ 
quis  à  ceux  qui  fe  prétendent  Nobles ,  de  iuftificr 
leur  extraftion  &  généalogie ,  8:  fc  mcnftrcr  defl 
cendus  de  pere,  aycul ,  &  bilaycul,  qui  ayent  toufl 
iours  vefeu  Noblement, fans  auoir  exerce'  aftes  vi¬ 
les,  ôtraccbaniques,  ny  contribué  aux  tailles,  & 
autres  fubfides  populaires,  fuyuant  qu’il  cfl:  am¬ 
plement  déduit  es  lettres  patentes  du  8.  de  May 
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*583.  &  fommairemcnt  pratiqué  audit  pays, ou  fiiï 
tous  autres  endroits  de  la  France  fc  rccherclient 
^mms  tous  les  moyens  d’vfurpation  de  Noblclfe  plufque 
amatms  ailleurs,  ny  autre  part  que  ie  fçaclre,  pouréuiter 
de  i^oblef-  charges  populaires,.tailles,  &  fubfides,  &  afin 
de  s'affranchir  des  impofts  &  autres  contribu¬ 
tions,  dontccfte  contrée  &pauureProuince  cft 
furchargée  entre  toutes  autres. 

Sur  pareilles  vfurpations  fevoyent  infinis  Ar- 
refts,  donnez  confirmatiuement  aux  fentcnces 
des  Eflcuz ,  qui  ont  toufiours  rabbatu  la  vanité  de 
plurieurs,revoulans  ingérer  par  Tus  la  condition 
de  leur  naiffance.  Et  vrayeinent  où  les  Eflcuz  n’en 
aiiroient  cogneu  au  paffé  pour  la  nccersité  des  af- 
faires,de  prelènt  ils  en  deuroient  cognoiftre  :  non 
que  pour  cela  ilsfedoyuent  rien  arroger  pardef- 
fus  leurs attributions,ny  en  la  vérification  des  let- 
très  de  Nobleffe ,  finon  entant  que  la  Court  des 
Generaux  leur  en  concédé  :  ny  es  lettres  de  déro¬ 
geance  ou  de  reftabliffement  qu’elle  s’efl:  referuée. 
Eminemment  elle  garde  ce  pouuoir:  neantmoins 
quant  il  eftqucftiem  de  l'erification  de  Nobleffe 
ou  d’annobliflement,  elle  &Mefsieurs  des  Com¬ 
ptes  renuoyent  aux  Eflcuz  &  luges  ordinaires 
l’information  à  faire ,  tant  pour  fçauoir  la  généa¬ 
logie  &  filiation ,  alliance  &  mariage,  que  la  qua¬ 
lité,  vie,  meeurs,  .condition,  &  moyens  des  iinpc- 
trans  lettres  de  Nobleffe,  auant  que  d’entrer  en 
Venterinement  £i  vérification  d’icelle. 

Ailleurs  en  France  ne  recherchent  défi  loin 
l’cxtraftion  des  Nobles ,  fuffit  de  trois  degrez ,  ou 
fl’eftrcforty  de pere, ayant  eu  charge  honorable 
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CI)  la  République  :  car  de  parens  qui  ayentgaigné 
los  ôt  grade, &  obligé  le  public:  auquel  rang  vien¬ 
nent  tous  les  proches  de  la  pucelle  d’Orlcans, 
Jeanne  de  Vaucouleurs,  de  l’vn  &bautre  fexe  qui 
annobliflbient  leurs  parties  coniointes  par  maria- 
ge.  11  eft  vray  que Louys XIII.  à prefent  régnant, 
Tan  1614.  retreneba  les  femelles  du  priuilege  pour 
l’aduenir.  Challo  de  Sammas,  Efeheuin  de  Paris, 
ayant  fût  le  pèlerinage  de  Rome, et  de  Icrufilem, 
pour  Plûlippes  le  Bel  ;  acquill  pour  foy  &  les  Tiens 
exemption  de  tous  impofts ,  qui  ont  eflé  fort  ef- 
Cûurtez,&maintefoismodilicz  depuis  pour  leur 
crcuj&ceuxdunom, 

ladis  les  defeendans  des  Maires  5c  Efebeuins 
des  capitales  villes ,  Te  reputoient  Nobles ,  fe  fon- 
dans  fur  ce  que  les  dccurions  qui  elloient  les 
Confcillcrs  des  villes  de  l’Empire  Romain ,  ioüit 
foient  de  tout  plain  de  belles  exemptions,  com¬ 
me  fe  voit  au  tiltre  de  Dccm'mthiis.  Cela  toutefois 
clltombcen  dcfaccourtumancc,  plulicurs  aymans 
mieux  au  fortir  de  leur  Efeheuinage ,  retourner  à 
leur  première  vocation.  Vn  riche  marchand  de- 
mourant  en  ville  franche,  ne'fe  foucie  pas  beau¬ 
coup  de  contribuer  aux  petites  redeuances  de  la 
ville  J  entre  les  tiens  la  condition  eft  plus  honora¬ 
ble,  que  fi  lit  femme  portoit  le  chaperon  de  ve¬ 
lours, &  qu’il  falluftfermerboutique  ;  &  li  gaigne 
plus  en  vue  heure ,  que  tout  ce  qu’on  kiy  pourroit 
demander  de  ftiblide.  Les  foucrcs  d’Ausbourg,  les 
plus  riches  marchands  de  Chreftiente  ,  qui  ont 
Marquifats  &  Comtez, n’ont  iamais  voulu  quitter 
le  trafic.  Entrant  Henry  IIII.  .à  Caen,  l’an  15^^-. 
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Voulut  par  manière  de  gratification  annoblirled 
Efclieiiins  :  deux  acceptèrent  fa  grâce ,  mais  le 
troifieme  le  remercia  humblement, préférant  le 
train  de  la  inarchandife,fèul  fupport  de  Tes  moyés. 
Chofe  remarquable  en  vn  Normand  :  car  pour  la 
plufpart  font  fort  friands  de  Nobleffc.  Ce  qui  leur 
procédé  d ’vne  gcntillclfe  de  nature  ,  chcrchans 
toufiours  de  s’auantager ,  maiores  nido  exiendere  peii- 
vtis,  &  s’affranchir  des  tailles  &fubfidcs,  dont  ils 
font  fort  greucz,nc  regardans  pas  le  plus  fouucnt 
que  l’entretien  de  telle  qualité',  requiert  d'auoir 
Moyiiis  Jçj  moyens ,  du  moins  mille  cfciis  de  rente ,  pont 
Tiolllfe  Iionncflement.  Les  Grecs  &  Romains  eu¬ 

rent  efgard  aux  cens  &reuenus  pour  qualifier  les 
perfonnes:  cela  paroifl:  d’vn  pafl'age  d’Horace. 

Si  qiiiidritizentis  fex,fepteni  milita  défunt  plebs  eris. 
Les  Magiftrats  voire  les  vertus  entre  les  mains 
de  gens  fans  moyens  font  contcmptibles.Tous  les 
ansà Venize,leDucde  l’aduis  delà  Seigneurie, 
fait  douze  Nobles  le  iour  faint  Marc ,  ou  de  l’Af- 
cenfion,  pour  gratifier  toufiours  quelques  vus  des 
Slmh  lib  notables  du  tiers  effat  :  mais  il  faut  qu’ils 
i.derrpi.  ayant  mille  ducats  d’intradc  &  de  reuenu.  On  dit 
d’Angleterre  que  le  Roy  d’armes  &  grand  héraut, 
pouuoit  donner  lettres  d’annoblifTement  à  gens 
riches  qui  la  vouloiét  acheter:  mais  c’eft  abufer  du 
meftier-  y  font  requifes  autres  parties.  La  Noblcf- 
fe  qui  eft  vn  priuilege  de  haut  honneur,  ne  fepeut 
conférer  que  par  le  Prince  fouuerain,  fontaine 
d’honneur  :  homuhiw  quem  volmit  Bjx  homtaii, 
comme  il  eft  eferit  en  Hefter. 

LcRoyFrançoyslafcha  véritablement  vnpeii 
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lï  bride  K  ceux  c^ui  voulurent  racjuenr  ;  car  l’an 
ïjai.  ilpcrmift  aux  roturiers  pofl'edans  fiefs ,  en 
payant  le  reucnu  d"vne  année  de  leurs  fiefs, on 
fief,  d’obtenir  lettres  de  Nobleffc  ,  deniers  qui 
tournèrent  au  profit  du  Patriarche  de  lerufalenj, 

&  Cardinal  de  Prie. 

Apres  l’an  1575.  Henry  III.  foubs  certaines 
confiderations ,  fift  vn  Edit  d’annobliflement  de  d’^- 
mille  perfonnes ,  pour  repeupler  la  Nobkfl'e  de 
France  fort  diminuée,  par  la  calamité  des  guerres 
ciuilesjcn  faneur  de  perfonnes  recommandables  à 
prendre  des  generalitez  de  Paris, de  Rouen, Caen, 
Amyens ,  Chaalons ,  Troyes ,  Bourges ,  Poitiers, 
Lyon,Ryon,&  Orléans, fc chargeant  delà  fomme 
qu’ils  auoient  accouftume  de  porter,  dont  fefe- 
roit  chapitre  es  comptes  des  Rcccucurs ,  comme 
de  deniers  de  reprinfe,  contez  &  non  recciiz.  Il 
prenoit  exemple  fur  ce  quife  fift  apres  la  bataille 
de  Fontenay,  où  aduint  grande  perte  de  Noblef- 
fe,  pour  remplacement  de  laquelle  fut  donné  pri- 
uilege  aux  femmes  Champenoifes,  c’eft  adiré  aux 
Gentifemmes  &  Darnoifellcs,d’annoblir  les  rotu» 
ricrs,les  prcnansàmaris  :  dont  ils  ont  iouy  long 
temps, mais  ores  eft  aboly. 

Tous  les  ioiirs  par  gens  vertueux,  fefontaftes 
gcnereures&  héroïques.  Tous  les  ioiirs  au  tiers 
efl:at,fc  troiuient  gens  qui  font  art,  fcicnces  de 
grands  progrez,  &  en  la  Inftice ,  &  en  la  deffcnce 
du  public, de  grands  &  fignalcz  feruices  ;  en  reco-< 
gnoiflance  dequoy  les  Roys  &  les  Princes  leur 
font  d’infignes  recompenfes  :  Nicolas  Orcfme, 
ayant  è  la  requeftç  de  Charles  VIL  traduit  la  BV 
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blc  en  François, &  la  Pliyfique  (l’Ariftote,eut  pom' 
foy  &les  ficns  don  de  Nobleflê.  René  Chopin, 
prefentantàCharles  IX.fon  liurc  du  domaine, eut 
pareille  gracieiifete',  &  le  Caron  toft  apresrmais 
les  lettres  qui  s’en  obtiennent  fe  doyucnt  bailler, 
concéder,  &  interincr  gratis.  Les  Officiers  des 
Courts  foiiucrainesjn’ont  que  faire  de  lettres,  au¬ 
tres  que  les  leurs  d’eftat ,  leur  grade  &  feance  les 
aiiâorife:  ainli  que  les  Secrétaires  de  la  maifon  & 
Couronne  de  France. 

Mais  les  autres  qui  l’achetent  à  beaux  deniers 
contans,f;ins  mérité,  c’efl:  à  ceux-là  aufquels  Mef- 
^  fleurs  les  Generaux,  &  Mefsieurs  des  Comptes 
htdemmte  tjoyueiit  tenir  la  maiii  pour  l’indemnitc'  despau- 
tires parroifles,  leur  ftifant  conftitucr  du  moins 
nij}ei.  autant  de  rente  qu’ils  auoient  accouftumé  porter 
de  taux.  En  cela  y  a  bien  de  l’abus  :  car  eftans  leurs 
lettres  vérifiées  &  pafi'ces,  ils  ne  fc  foucient  du  re-^ 
fte ,  d’où  procédé  vue  grande  furebarge  fur  les 
panures  contribuables, &  autant  d’augmentation 
de  taille, &  vne  creuë  tous  les  ans;  leur  exemption 
&  diminution  tournant  enhaulTe  des  autres,  Ad- 
iierty  de  ce  defordre, Henry  III  I.par  Edit  de  l’an 
1598,  reuoqua  cous  les  annobliflémens  concédez, 
tant  par  luy-mcfme,  bien  que  vérifiez  es  Courts 
fouueraines,à  faute  d’auoir  fitisfait  à  telle  indem¬ 
nité'.  Rigueur  qu’il  feroit  de  befoin  d’obfcruer 
contre  tous  ceux  qui  en  font  indignes, comme 
contre  tous  autres  qui  degenerent,  &  qui  vfur-i 
pent  mal  à  propos  tiltre  de  Noblefle. 

De  prclènt  les  moindres  Officiers  iniques  aux 
Hnqucftçiirsjijcfoiit  difficultc  de  prendre  tiltre 
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d'Efcuyei.'  ;  Ceux  qulontpûi'té  Ics  armcs  durant 
.les  troubles,  &  femiteurs  de  Gentils-hommes 
traifnans  l'efpee  fouz  ombte  de  fupport ,  fe  veu¬ 
lent  prenaloif  contre  les  afsietteurs  qui  n’ofent 
lesimpofer,  erpoufciit  quelque  lu-riîierc  dont  ils 
font  mourir  le  taux.  Qim  fi  auec  le  temps  on  les  • 
veut  enroller,  plaident  les  Coileâeurs  qui  font 
faute  de  moyens  contrains  tout  quitter  &  ac- 
quiclcer.  Et  alors  voyla  des  Gentils-hommes  d’a- 
quiefeeraent  à  tort  &  fans  caufe.  Contre  telles 
fortes  de  gens  ,  Mefsieurs  les  Generaux  fe  de- 
uroient  roidir  &  rendre  parties  inftantes  &  for¬ 
melles,  afin  de  rabattre  tels  larrons  deNoblcflc, 
qui  defrobent  au  peuple  &  au  grand  preiudice  du 
public,  vne  qualité'  qu’ils  n’ont  point  &  qui  ne 
leur  appartient  nullement,  eftant  la  Nobleflè  vne 
pcrfeâion  de  nature,  exaltant  la  perfonne  de  de¬ 
gré' &  dignité,  qui  n’cfl:  point  prerumée  s’il  n’en 
.appert  par  bon  enfeignement.  Pourqiioy  nos 
ï5oâ:eurs  de  droit  la  recognoiffent  accidcntallc, 
qui  fe  peut  ignorer  iniques  à  ce  qu’il  foit  apparu 
du  contraire:£J^wr/ fc  ijualuas  adumnia^  qiia  >m  imll 
d  vdiiira  es*  proinde  von  prdfmitur^nij!  probaur. 

De  moy  i’appelle  ordinairement  telle  Noblefîé 
defobée  à  la  différence  de  celle  quieftde  fang, 
par  vne  gcnerofitc'  contraire,  &  de  celle  qui  eft 
gaignc'c  par  vertu  &  mérité  :  d’aucc  aufsi  celle  qui 
cfl:  acheptee  à  prix  d’argent.  En  fomme  l’amende  ii, 
efl:  rigoiircufc  de  mille  efeus  à  ceux  qui  vfurpent  à  powir,  dé- 
fsu)$  droit  le  tiltrc  de  noble  on  Efeuyer. 
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DijlinBion  de  denim  en  matm  defriMces. 

Çhaü,  YIII. 


Villm- 
Bions  à 


ptiiitys 

çi'Æiiji- 


'Ordre  mctiiodicjuc  des  difciplincs 
vciic  que  pour  cuiter  confulion, ambi¬ 
guité  &  amphibologie ,  on  vfe  de  di- 
liinftion  au  commencement  de  tou¬ 
te  difpiite &  confercce, afin  qu’on  fçaehenuément 
&  au  vray  dequoy  il  eft  quclHon,  &  que  l’on  ne 
fe  trompe  prenant  Tvn  pour  l’autre ,  attendu  qu’il 
yadiuerfe  nature  de  deniers,  &quc  félon  qu  iis 
font  affaitez  ils  fe  doiucnt  employer  &  ditlribucr 
fans  diucrtid’ement.  Si  faut  à  cet  efgard  fçauoir  de 
combien  de  fortes  il  y  en  a ,  afin  que  les  nouueaux 
Efleuznefemefcontent,&  qu’ils  ne  fe  troublent 
quand  ils  en  orront  faire  mentjon  de  tant  de  ma¬ 
niérés. 

La  première  diflribution  donc  que  l’on  y  bail¬ 
le  eft  en  deniers  ordinaires  &  extraordinaires: 
les  vns  certains  &  reiglez  ;  les  autres  fortuits  & 
caliiels:lcs  vns  patrimoniaux  comme  font  ceux  du 
Domaine, qui  eft  le  dot  que  la  République  ap¬ 
porte  à  fon  Prince  :  &  comme  font  encore  aufti 
les  deniers  d’odlroy  des  Çommunautez  &  d^s  Vil¬ 
les. 

Les  ordinaires  ne  changent  gucrcs  ou  peu,  & 
eft  leur  rcuenii  annuel  ;  Ou  s’ils  chan  gent  c’eft  fé¬ 
lon  l’occurrence  des  faifons  £c  années,  qui  font 
î’ync  fois  plus  fertiles  ou  fterilcs.Et  en  ce  genre  fa 
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peiment  &  doiucnt  mettre  les  deniers  du  Do¬ 
maine  ,  dont  les  fermages  font  reiglez  &  arreftez, 
comme  aufsi  les  cens  &  rentes  qui  font  du  Do¬ 
maine  immuable  &  fieffé.  Au  mefmc  Domaine  il 

y  en  a  qui  font  dciiz  d’ordinaire  qui  toiitesfois 

n’arriuent  tous  les  ans ,  ains  quelquefois  comme 
les  glaudccsjpaiffons  &  pauages  :  &  autres  qui  ad^ 
uienuent  plus  rarement ,  comme  Aubaines,  efpa- 
iies,  gardes-nobles,  annobliflemens,  péages,  tra- 
iiers,''Couftumes,  Greffes, Tabellionnages,  féaux, 
poix,mcfurages,  minages,  minières, amendes, 
graines,  lots,  ventes,  reliefs,acbapts,aydes  de  ran^ 
çon,de  cbeualeric,de  mariage, régales, vacances, 
forfaitures ,  confifeations, varech,  amortilfemens 
&  autres  telles  accidentalitez,  francs-fiefs  &  nou? 
iieaux  acquefts,  tiers  &  dangers,  &  tout  ce  qui 
peut  cftre  reioint  par  droit  de  reucrfion. 

Deniers  extraordinaires  font  toutes  les  impo-  Deniers 
fitions  qui  fe  mettent  fur  le  peuple,  Taille,  Tail-wiMorijH 
lon,Ây(les,Gabelles  &  autres  fubfides  qui  ne  font 
point  d’ancienneté,  &  qui  fe  pofent  &  iinpofent  à 
la  volonté  &  necefsité  desRoys. 

PomT’égarddcl’efpargne  ,  ils  appellent  d’au?' 
tre  biais  les  deniers  ordinaires ,  à  fçauoir  ceux  qui 
font  employez  en  la  recepte  de  l’Eftat  General 
des  finances  qui  fe  fait  au  commencement  d’an¬ 
née.  Et  par  les  extraordinaires  ceux  quife  leuent 
durant  le  cours  ou  courant  de  l’année,  outre  8S 
par  deflus  le  premier  Eftat  qui  font  les  creués. 

Les  deniers  cafuclsfont  cenfez  principalement 
ceux  qui  prouiennent  de  la  vente  des  Offices  ;  oq 
des  amendes:dç)at  le  fo.nds  çft  incertain. 
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Outre  ces  deniers  font  les  décimes  qui  font  les 
Aydes  Ecclefiaftiques ,  qui  tiennent  nature  de 
mixtes  à  caufe  de  leur  concefsion. 

Q^nt  àla  Chambre  des  Comptes  elle  fait  de 
diuerlés fortes  de  deniers,  appelle  les  vns  deniers 
comptans  &  autres  d’afsignation  :  les  autres  de 
charge  qui  s ’employent  aux  gages  &  aux  mifes: 

les  autres  de  cler  &  comptables  ;  les  premiers  fe 
payentpourles  fraiz,  les  autres  entrent  aux  cof¬ 
fres  duRoy,&fe  baillent  aux  Receueurs.  On  ap¬ 
pelle  aufsi  deniers  portez  dont  y  a  voiture  au  pro¬ 
fit  des  comptables. 

Apresya  deniers  comptez, rendus  &  non  rc- 
çeuz  quant  les  Receueurs  font  recepte  entière  .à  la 
charge  de  reprife. 

Il  y  a  deniers  de  bon  Eftat  quant  vn  Receucur 
a  du  relie  entre  fes  mains. 

Il  y  a  d’autres  deniers  communs  qui  font  des 
villes  &  Communautez. 

Ily  a  deniersdes  particulières  receptes,  de  de¬ 

niers  des  Gencrallcs. 

Deniers  comptez  Sc  deniers  de  refeription  ou 
de  raandemens. 

Deniers  de  mifes  &  deniers  de  reprifes. 

Deniers  palfez. 

Deniers  furciz, deniers  alloiicz. 

Deniers  débattus. 

Deniers  arrellcz  &  afl'ez  d’autres  elpeces  de 
relie  de  plus  valeurs. 

Deniers  de  vray,  de  faux, &  double  employ. 

Au  furp'us  befoin  elloit  de  fpecifier  vn  peu  tel¬ 
le  variété  afin  qu’il  foit  déclaré  que  non  fans  caih 
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fe  011  aeftably  telles  différences  entre  financiers, 
efhnt  conuenable  d'y  apporter  de  la  fpecialité, 
pour  ne  rien  confondre,  &  réduire  les  chofesà 
leur  point,  &  employer  les  deniers  fuyuant  quils  îfdKii'eiis 
font  deftinez,  &  prendre  les  charges  fur  le  fonds 
qui  leur  cft  afsigne'.  Car  l'vn  n'eft  point  oblige' à 
l'autre  :  ny  les  aydes  aux  tailles ,  ny  les  tailles  aux 
aydes.  Pour  exemple  foit  ;  les  Officiers  &  rentiers 
des  tailles  ne  font  receuables  à  demander  leur 
deu  fur  les  aydes  :  ny  ceux  des  aydes  fur  les  tailles, 

&  ainfi  des  autres ,  encore  que  ce  foit  le  Roy  qui 
doiue,  &  que  tailles  &  aydes  luy  appartiennent: 
d’autant  que  les  deniers  vne  fois  affeftez  à  l’ac¬ 
quit  de  telle  ou  telle  çhofe ,  ne  fè  peiment  ou  doi- 
uent  diuertir. 

A  ce  fuiet  l’Edit  du  Roy  Henry  1 1 1.  de  la  créa¬ 
tion  desControlleurs  alternatifs  à  Lyon  l’an  lyaq. 
ell:  en  ce  lieu  digne  de  confidcration,qui  veut  que 
le  Controlleur  en  charge  ,  foit  tenu  de  faire  6c 
dreffer  bon  ccntrolle,  &  au  vray,en  fait  de  fadite 
charge,  ou  foient  dcclarc'cs  les  natures  de  deniers, 

&  efpeccs  qui  auroient  efté  reçeues  8c  deliurc'es 
parlcReceueur,  &les  payemens  des  fermiers 
adiudicataircs  durant  ladite  anné@. 
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La  huées  de  dctihrs, 

C  H  A  p.  IX. 

a  que  le  fouuerain  qui  puifle  fairç 
^  deniers  fur  fes  Tubicts ,  encore 

^1  j^Cl^  faut-il  que  ce  foit  en  cas  de  necefbitc 
vrgente.  Les  loix  fondamentales  du 
Royaume  ,  ne  permettent  point  & 
n’auâorifcnt  perfonnesà  leuer  les  armes,  n’y  a 
leuhide  deniers, non  pas  mefines  les Roys fans  dc- 
ÿllhJbées  public  &  confentemeiit  d’Eftats,lc3 

trois  Ordres  du  Royaume  cftans  pource  côgrcgez 
ScafiTcmblez.  Sur  cela  LouysHutin,  &Philippcs 
de  Valoys  donnèrent  leurs  ordonnances  probibi- 
tiues  de  ce  que  deflus.  Encore  de  ce  reflentent 
quelque  ebofe  les  aflemble'es  qui  fe  font  en  Au- 
uergne,  &  ç's  Eftats  de  Bourgongne ,  &  de  Non- 
niandie,cjui  fe  tiennent  deux  ou  trois  moys  aitauc 

la  fin  del’aiine'e.  A  la  tenue  &  feanec  d’iceux  le 
Roy  fait  demande  des  fonnnes  qu’il  entend  liiy 
eftre  accordées  pour  l’entretien  de  fbn  Eftat 
Royal,  maifon  &  affaires:  Ayans  les  intendans  des 
finances,  drefle  cayertantpour  le  principal  delà 
taille  que  fraiz  d’icelle,  pour  le  parilis,  pour  les 
ereiiës  de  fixeens  mille  liures,  pour  les  répara¬ 
tions,  fortifications  des  villes  frontières ,  gages 
ÿemnde  d’Officiers,  creuë  des  Preuofts, du  Tailloir ,  cqui- 
ia  R^v  «aient  &  autres.  Sur  laquelle  demande  les  Com^ 
^ii,t  EjiMs  îqiffàires  &  députez  defdits  Eftats,  çonfçrans  çn- 
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femblc  J  regardent  à  accorder  au  Roy  la  fomme 
demandée  s^il  Te  peut  faire, ou  autre  moindre,  fé¬ 
lon  la  pofsibilité  du  peuple  toufiouts  par  proui- 
fion.  Ainfi  ne  fc  peiment  faire  leuées  de  deniers 
fans  grandes  ceremonies  &  conuention  des  trois 

Ordrcsquiyontintercfts  ,  &de  léut  confente-  ^ 

ment ,  autrement  les  leuees  feroient  exaftions  & 
fubftraaions  violentes  de  rautruy,temfèà'reftt-p'J^. 
tution,voire  iufqucs  ad  vltimm  tjiuc/raniem.  jjionj. 

Oreftantlafomme  de  laquelle  on  doit  furue- 
nir  aux  affaires  du  Roy  &  du  Royaume  arreftee, 
elle  ell  baillée  aux  Tréforiers  Generaux  de  Fran¬ 
ce, deleguez  &  comparans  aufdits  Eftats,  pour  l’é- 
galler  parles  generalitez,  fuyuant  ce  quelles  ont 
accouftumé  de.  porter ,  dequoy  eftans  conuenuz 
entre  eux  emportent  chacun  en  leur  Bureau  leur 
departement,  gardans  telle  proportion  que  la  gé¬ 
néralité  de  Rouen  compofée  de  vingt-trois  efle- 
dions  ,  comme  fc  voit  au  dénombrement  que 
nous  allons  cydeuant  recite' au  chap.3.  des  Elle- 
fiions  de  France  :  Et  la  généralité  de  Caen  de  dix 
feulement,  porte  deux  fois  autant  de  taux  que 
celle  de  Caen.  S’il  y  a  dixhuit  cens  trots  mille  cent 
foixanteliures,ainfique  es  années i5ip.&i52o. 

Caen  marchant  au  tiers ,  a  porté  fix  cens  trente  Genertiitê 
quatre  mille  fept  cens  vingt  liures.  de  Caen  aa 

Ainfi  les  fieurs  Treforiers  diftribuent  ces  pre- 
miercs  fommes  par  les  Eflefiions,  enuoyans  co-  ^ 
pie  de  la  commifsion  des  Eftats  auecleur  ordon¬ 
nance.  EtlorslesEfleuzqui  en  leur  vifite&che- 
nauchée ,  fe  font  informez  des  commoditez  &  in- 
coramoditez  des  gens  reffeans  és  parroifl’es  de 
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leur  ciiftrl£);  &  relTort ,  font  leur  cfgal  par  les  par’ 
roilfes&clochersjle  plus  iufteinent  que  faire  fc 
peut,  en  vertu  des  lettres  de  ladite  conimifsioii, 
^cdelordomiauce  defdits  fleurs  Treforiers, qui 
les  chargent  ordinairement, de  s’affeurer  du  main- 
tenement  des  Receueurs,  &.de  la  fufnfancedc 
ieu;scautions,fi  elles  font  viiiantes,  foluables  & 
aion  dépéris  de  biens,  &  s’informer  deuëment  de 
tout  auant  que  leur  mettre  le  departement  entre 
mains,  ou  permettre  l’exercice  de  leur  charge. 

Leur  enioignant  d’auantage  de  procéder 
promptement  &  dans  huitaine  à  faire  leur  depar- 
.tement  par  les  parroiffes  contribuables.  Se  aucc 
telle  forme  &  légalité  qu’il  n’en  aduicnne  au¬ 
cunes  non  vallcurs ,  à  peine  d’en  rcfpondrc  en 
leurs  propres  Se priuez  noms. 

Eftant  crime  depeculat  S:  de  leze  Maiefté  de 
faire  aucune  leuée  de  deniers ,  fans  vrgente  necef- 
fité ,  lettres  Se  exprès  commandement  du  Roy,  les 
ficurs  Treforiers  Generaux  n’entrent  iamaisàla 
vérification  d’aucune  leuée,  s’il  ne  leur  apparoilt 
de  lettres  patentes  exprefles  pour  tel  effet,  def- 
quelles  ilsenuoycntrt'«a/;c.î(a  ou  vnhium,  bien  col¬ 
lationné  en  papier  auec  leur  ordonnance,  deux 
lignes  en  parchemin  aufdits  Efleuz  ,  qui  autre¬ 
ment  ne  procederoient  à  auoir  efgal  fur  leur  ede- 
élion.Et  ce  afin  de  fçauoir  la  volonté  du  Roy,  Se 
voiràquoy  les  deniers  font  dcllinez,  comment  ils 
fe  doiuent  afiêoir  Se  recueillir.  Se  aufsi  payer  à  vn 
ou  plufieurs  termes. 

Lefdits  fleurs  Treforiers  pour  donnera  enten¬ 
dre  aux  Receueurs  particuliers,  ce  qu’ils  ont  à 
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payer  cKacuiic  année:&  aux  Reccueurs  Generaux 

ce  qu’ils  ont  à  receuoirdcfditcskue'es,  font  ordi-  ^ 

nairement  deux  Eftats,  ou  projets  des  deniers  du 
Roy,  le  premier  au  commencement  de  l’année, 
qu’ils  nomment  par  eftimation ,  par  lequel  le  Re- 
ceiieur  General, fçait  ce  qui  doit  entrer  en  fes  cof¬ 
fres  :  &  les  particuliers  ce  qu’ils  ont  à  payer,  &  ce- 
fiuy  ne  contient  que  les  deniers  de  clair.  L’autre 
qui  s’appelle  Eftat  au  vray,  fe  fait  en  fin  d’année, 
contenant  tant  les  deniers  portez,  &  à  porter  en 

rcccpte,quc  les  rc!itcs,gages  d’officiers,  voitures, 
taxations,  efpices,  façons  de  comptes,  &  autres 
charges  ordinaires.  Ainfi  cognoifl'ent  les  Rece- 
ueurs  particuliers,  l’einploy  des  deniers  de  leur 
rccepte,  &  les  Reccueurs  Generaux, la  difpofition 
désieurs,  &  ce  qu’ils  ont  à  faire  tenir  dans  la  re- 
cepte  fommairc  de  l’cfpargnc ,  quieft  la  grande 
bource ,  &  le  réceptacle  commun  des  finances  ou 
ils  viennent  fondre  &  aboutir. 

Autrefois  à  caufe  des  grands  fraiz,trauaux,  & 
Incommoditcz  qui  arriuent  quand  il  faut  faire 
conuocation  d’ordres  &  d’eftats ,  pour  aucune-  , 
mentûbuier  à  cela ,  &  faciliter  les  affaires ,  on  ac¬ 
corda  à  Charles  VII.  de  pouuoir  faire  leuer  iufi  Cmtlsm 
ques  à  deux  millions  par  chacun  an,  outre,  &  fans  “ 
y  conter  ou  comprendre  les  aydes,  viagerement 
toutefois,  &  par  forme  defubfidc,  tant  &  fi  long 
temps  que  la  guerre  dureroit  qu’il  auoitàl’An- 
gloys  :  laquelle  ceffinte  ,  deuoit  aufsi  ceffer'ladite 
leuée. 

Depuis  Louys  X I.  qui  tira  les  Roys  hors  de  pa¬ 
ge,  haulla  à  trois  millions  quatre  cens  milliures, 
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augmentant  plus  du  tiers ,  comme  il  cfloit  Prince 
de  fafcheulé  condition. 

Apres  Loiiys  XILfurnommc  pour  fa  bontés 
Perc  du  peuple,  pendant  fon  règne  en  rcmift  vue 
bonne  partie ,  fe  contentant  àpeu  près  de  fon  do¬ 
maine. 

Derechef  Françoys  premier  remifl;  ladite  font- 
me  de  trois  millions  quatre  cens  mil  liurcs,  aucc 
autres  fommes  pour  furuenir  au  fait  defesguer- 
fitUis  '■'CS-  befqucllcs  fommes  ont  elle  tort  bien  conti- 
bunaug-  niiees  par  fon  fils  Heniy  1 1.  &  par  les  enfans  de 
toiée/.  Henry,  Françoys  1 1.  Charles  1 X.  &  Henry  III. 

&  par  Henry  ü  1 1.&  ores  par  Loiiys  X 1 1  Là  cpii 

Dieu  doint  bon  confèdl  &  longue  vie ,  tellement 
qu’il  feleiie  en  France  deprefent,  plus  de  quatre 
millions  de  liures,pour  le  principal  delà  taille, 
fans  parler  des  creiies  ny  des  autres  ftbfidcs,daccs, 
&  impolis  qui  fe  leuent  en  diuers  endroits  du 
Royaume,  &  le  tout  rendu  annuel  &  ordinaire,' 
fans  dillinâion  de  paix  ou  guerre, eftant  qiiali'pa- 
trimonial,  ce  qui  n’elloit  de  premier  que  de  grâce 
Sc  necefsité  pour  vn  temps.  La  Normandie  feule 
porte  comme  nous  aiidns  dit  près  de  deux  mil¬ 
lions  feulement  du  principal  de  la  taille,  fans  par¬ 
ler  delà  creue  des  garnizons,  qui  excede  de  trois 
lois  fix  deniers  par  liure ,  qui  cil  bien  d’auantage 
pourvue  feule  Prouincc  des  dixfcpt  du  Royaume 
de  France,que  ne  vaut  le  rcuenu  d’Angleterreiqui 
n’efloitque  de  quatorze  cens  mil,  l’an  1576.  lors 
que  Bodin  y  palfa  à  la  fritte  de  Monfieur,  frere  de 
Henry  troifie'me. 

Au  fiu'plus  d’aucuns  vfans,&  par  concefsion  des 
Roys 
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iloysj'onteu  droit  les  Efleuz  &  pouuoir  d’accor-^ 

,dcr  leue'e  iurqucs  à  dix  efcus  aux  parroiflcs,  voyant 
leurconfcntement  figné,  pour  employer  auxaf-  pmmr 
faites  de  leur  communauté,  foit  proccz ,  ou  orne-  wEjUui. 
mens ,  ou  réparations  d’Eglifes.  Au  deflus  faut 
auoir  recours  à  Meffieursles Treforiers,  qui  pcu- 
ucntconceder  executoire, iufques attente  efcus; 

&cn  outre  de  degré  en  degré  aux  Sieurs  les  Ge¬ 
neraux  de  la  Court  des  Aydes,qui  ont  pouuoir  ds 
tinquante efcus: au  parfus  faut  s’adreifer  au  fou- 
uerain,  qui  authorifc.,  félon  qu'il  voit  eftre  de  be~ 


Dè  quels  deniers  agnoiffeni  les  E{Ieii^. 

C  H  A  P.  X. 

Hafque  art,  &  ctiafque  profeffion  à  chufqué 
I  fon  fuiet  &  fa  matière ,  où  il  exerce  &  vacation  a 
I  peut  exercer  fa  funâion  :  leLegifteaf’’”^'*'''*- 
le  mobil  &  inimobil,lcs  perfonnes,  les 
aftionsSe  obligations:  &  les  financiers,  les  de¬ 
niers  communs  &  particuliers  qui  fe  leuent  foiiz 
l’autboritéduRoy  :  mais  d’autant  qu’ils  font  de 
diuerfe  nature  &  manière,  faut  y  apporter  quel¬ 
que  diftinftion.  Les  vns  font  ordinaires ,  comme 
font  les  deniers  qui  prouiennent  du  domaine  du 
Roy  :&  les  autres  extraordinaires, comme  eftoient 
Jadis  les  tailles ,  tailloir ,  &tous  autres  fubfides 
auant  qu’ils  fulfcnt  reiglcz&faits  annuels.  Les 
autres  font  fortuits  &  cafiicls  qui  n’arriuent  que 
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vai-emcnt ,  comme  font  les  deniers  proucnâns  des 
offices,  des  confifeations, bris, naufrages,  efpauçs, 
Anbeines,dcsheranccs,&  autres  cafualitcz: car  les 
Roy  s  qui  ont  la  grand  main,  ont  fait  &  font  pro- 
fit  de  tout,  &  s’attribuant  tout,mcfnagent  fi  bien 
par  le  moyen  de  leurs  officiers ,  &  autres  gens  qui 
lüi  r^oyi  participent  au  gafteau  ,  qu  il  n’efebappe  aucune 
foin  fttijii  ebofe ,  &  n  y  a  rien  du  iourd’huy  furquoy  ne  fe 
titioui.  prenne  quelque  tribut. 

Or  n’eftant  leur  domaine  qui  eft  leur  patri- 
moine,  que  leur  donne  la  République ,  ballant  & 
fuffifantàleurs  defpences,  qui  font  pour  lapluf- 
part  immenfes  &  trop  grandes ,  ils  ont  eu  recours 
au  fecours  de  leur  peiiplc,qui  pour  ayder  &  furuc- 
nir  aux  affaires,  a  accorde  quelque  redetiance  à 
prendre  l’vne  fois  fur  les  denrees  &  marebandifes 
qui  fe  dlftribuoient  au  Royaume  :  l’autre  fois  fut 
les  boyres  &  fur  le  fel ,  &  fe  nomment  à  ce  fuiet  du 
mot  d’aydes  :  apres  a  confenty  prendre  quelques 
tributs  fur  les  perfonnes,  à  caufe  de  leurs  biens,  & 
font  telles  fubtientions  nommées  tailles,  taillon, 
&  creuës. 

En  fin  on  a  tellement  ellcndu  cesleuc'es  qu’il 
n’y  a  rien  qui  ne  paye ,  &  qui  s’exempte  d’impolis 
ou  tributsjgrains, bleds,  chairs, poilTons  fraiz  & 
falcz  ont  elle' alfuiettis  :  &  pour  letranfportont 
clic  inucnte'cs  les  traites  foraines,  entre'es  de  vil¬ 
les,  couilumes ,  péages  &  traiiers:  fur  le  vin,  le 
vingtic'mc,le  douzie'me,  rhiiitie'me,le  quatrie'me, 
l’ancien  &  nouueau  ftiblide  de  cinq  foulzpour 
muy  :  Et  tant  d’autres  impofitions  &  leiic'es,  la 
cognoilTancedefquellesjd’autantquepourlapluf 
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part  de  première  inftitution,  &  encore  de  prefen.t 
file  dependôit  en  première  inftance  des  Eflciiz, 
il  ne  fera  inconuenient  ny  aliène'  de  noftre  fu- 
iet ,  de  le  fpecitîer  par  le  menu  &  déclarer  en  quoy 
elles  fe  conlîftcnt ,  traitant  dé  leur  eftabliffement, 
afin  que  ceux  pour  qui  nous  eferiuons  ne  fem- 
bient  ou  reftent  ignorans  de  leur  charge,  ains 
qu’ils  ayent  quelque  fdmmaire  dé  dofiriiie ,  8s 
manuel  de  profefsion; 


Dh  Dumaitie. 

Ch  AP.  XL 

(^•^,^-^Ous  ne  dirions  rien  du  Domaine  n’e- 
lloit  qu’il  cft  entre  les  principaux  re- 
uenus  du  Roÿ;&  que  s’il  eftoit  baftant 
pour  fou  entretien  ,  il  n’auroit  que 
faire  de  tailles  &  fubfides.  Autresfois 
les  Efleuz  en  ont  edgneu  auec  les  Vicomtes,  8s 
encore  en  l’abfence  des  luges ,  qui  en  ont  la  pre-  '  ^ 

niicrc  attribution  en  cognoifient ,  Ss  afsiftent  les 
Treforiers  Generaux,  quand  ils  en  font  les  ban¬ 
nies  8s  adiiidications,  ou  qu’ils  procèdent  à  leurs 
cheuauchées,  ayans l’œil  &furintendance  furies 
traites  foraines,  &  autres  furlesfalages,  8s  autres 
chqfesde  principal  reuenu,  annexées  audit  Do¬ 
maine. 

Q^ant  au  mot  de  Domai)imii,  il  efl:  dit-  fjum  Do- 
mmirnanium,  fignifiantle  circuit  ou  continent  du 
manoir  du  fèigneur,  fe  prenant  à  l’e'gard  du  Roy 
Fij 
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’lHot  àt  pourTherîtagc  &  patrimoine  que  la  Republique 
Smme.  luy  apporte  arriuant  à  la  Couronne  :  Et  pour  l'c'* 
gard  des  autres  de  fécondé  teneurc,  fc  prend  pour 
leur  manoir  licurial,  vol  du  chappon  &  terres  ad- 
facentes.  Car  s’eftabliflant  cette  première  fei- 
gneurie  de  Domaine,  s’eftablirent  aufsi  quant  & 
quant  en  France  les  autres  moyennes  &  dépen¬ 
dantes.  Venansnos  Roys  apres  le  dechalTement 
desHuns,  Gots&  Vvandâles,  à  repeupler  d’ha- 
bitans  les  ferres  de  leur  feigneurie  ,  prindrent 
aduisde  diftribuer&  départir  les  terres,  donnant 
à  ceux  qui  les  auoient  fuyuis  &  feruis  félon  leur 
mérité ,  à  Fvn  mille arpens,  à  l’autre  deux  mille, 
à  qui  plus  &  à  qui  moins:à  aucuns  droit  de  haute, 
balfe  &  moyenne  luftice,  fe referuant  foy  & hom¬ 
mage  &  droit  de  fouuerainete'.-cnfcmhle  quelques 
rcdeuanccs  félon  qu’ils  iugeoient  expédient,  Sc 
quelepouuant  porter  les  terres, les  érigeant  en 
ÛŸigint  ficfs:permett3ns  d’ailleurs  aufdits  fieurs  de  rebaib 
**  1er  leurs  terres  aux  payfans  &  roturiers ,  de  la  rou- 

te  des  armes  à  cens  &  rentes  &  autres  droits ,  fer- 

jitfi,  uitudes ,  fubietions  &  corue'es  pour  &  afin  de  les 
defeharger  de  leurs  terres,  &  en  retirer  des  coni- 
moditez  pour  viurc  honorablement ,  fe  monter  & 
equipper  quant  belbin  feroit  de  prendre  les  ar¬ 
mes,  pour  la  dcffence  du  pays  SedebEftat,  ceux 
qui  prenoient  à  telle  condition  les  terresen  fiefte, 
furent  appeliez  rompturiers  de  rompre  la  terre, 
leur  exercice  cftant  de  s’occuper  au  labourage. 
Et  de  là  procédé  bonnement  l’origine  des  fiefs, 
que  aucuns  attribuent  aux  Lombars  mais  fans 
beaucoup  d’occafion  ,  iceux  eftaiis  auparauanc 
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qu’il fuft  mention  de  Lombarsau  monde,  qui  de^ 
faillirent  à  la  prife  de  Didier  leur  Roy  fouz  Char- 
lemaigne.  Et  ne  fe  bailloient  ces  fiefs  qu  à  gens 
de  marque,  à  la  charge  de  porter  &  de  manier  les 
armes  auec  autres  deuoirs. 

Quoy  qu’il  en  foit  l’creâion  du  Domaine  &  du 
patrimoine  du  Prince ,  &  de  la  Republique ,  n  cft 
pas  fi  moderne  qu’il  n’ait  elle  cogneu  des  pre^ 
miers  hommes  du  mondc.On  en  attribue  l’inuen.- 
îion  au  Prophète  Ezcchicl  :  aufsi  eft-cc  vu  aduis 
d’vn  grand  homme,  lequel  pour  obuier  à  ce  que 
les  Princes  Hebrieux  ne  vexafl'ent  d’cxadlions 
leurs  fubiets ,  s’aduifa  de  leur  donner  &  afsigner 
certain  reuenu  &  Domaine  ordinaire,  qu’ils  eu¬ 
rent  deflors  comme  deftiné  à  leur  eutretene- 
ment,  &  pour  maintien  de  leur  Eûat&maifon: 
Et  d’ailleurs  pour  maintenir  le  feruice  diuin,orr 
donna  vn  autre  reuenu ,  pour  fournir  aux  facrifi- 
ces&  Sacrificateurs.  Le  premier  fe  nomma  temr 
porcl,& l’autre  rpirituchRetint  toutefois  lescomr 
mimes  pour  le  peuple, comme  à  luy  appartenant 
qui  reprefente  iegencral,&  qui  trauaille  à  l’en¬ 
tretien  de  tous  les  ordres.  A  telle  imitation  ne 
faut  point  douter  que  les  anciens  Monarques 
&  Legiflateurs  n’ayent  eftably  leurs  Republir 
ques,  n  otiblians  à  aflèurcr  leurs  vies  &  defpcnces, 
ftirbonsfons  &  reuenus,  grofsiflans  toufiours  ce 
fifq  tant  qu’ils  ont  peu, au  détriment  de  tout  le  re? 
fie  du  corps  politique ,  à  la  façon  de  la  ratte  la¬ 
quelle  ne  s’enfle  iamaisque  toutle  corps  humain 
n’en  diminue  :  y  ont  adioufte',  terres,  Villes,Cha? 
fteaux Dnçhez 5  Marquifats,  Comtcz,&  autre? 
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grandes  fcignciiries,  &  riches  poiTcfsions  y  efta; 
bliffans  force  droits  de  fouueraineté,  patronages, 
gardes-nobles, de  rcgale,dç  mqnnoycs,  de  miniè¬ 
res, de  légitimations, d’Aubaynes,  de  desherances, 
de  forfaitures, d’amendes, de  confifcationsjd’cfpa- 
iies,damorti{l'emcns,quints,  rçquintSjtrezicmcs, 
tiers  &  dangers  fur  boys  &  forefts,&c. 

Les  Romains  en  leurs  vfurpations  fur  les  Gau¬ 
les  ,  auoient  bien  fçcu  depolTeder  nos  Roys  de  tel¬ 
les  folemnellcs  poflèfsions:  mais  lesRoys  delafe- 
conde  race  d’iceux  ,  fe  remirent  dextrement  en 
ioüiifance  d’icelles,  &  l’auoient  mefnage' en  forte 
qu’il  pouuoit  fuffire  &  àfufty  long  temps  à  leurs 
delpences.  Nos  premiers  Roys  ne  fçauoient  que 
ç’eltoit  de  leurs  deniers  par  impoli  :1e  peuple  n‘y 
çftoit  aufsi  accoullumc  comme  à  prefent,  &fiif- 
firoit  encore  citant  de  plus  de  cinquante  millions, 
n’eftoient  les  aliénations  qui  en  dillrayent  vne 
tierce  partie.  Par  fuccefsion  de  temps  eftoit  de- 
uenu  fort  ample,  chacun  y  vnilfant  quelque  piece. 
Philippe  Augulle  y  annexa  les  droits  d’Àubaync, 
qu’il  fift  leuer  en  l’année  1183.  Charles  I X.  par 
l’ordonnance  de  Moulins  l'fôô.  les  terres  vaincs 
&  vagues  :&  les  Puchez,Marquifats  &  Comtez, 
à  faute  d’hoir  malle  en  droite  ligne ,  en  ayant  elle 
icelles  dillraitcs  du  temps  de  Hué  Capet. 

Ce  Pomaine  ellant  pour  rentretenement  de 
la  perfonne  &  de  l’Ellat  Royal ,  a  ellé  tenu  &  elti- 
mé  facré  &  inaliénable ,  &  pourtant  a  ellé  incor- 
,  ,  .  poré  à  la  Couronne  :  c’ell  de  vray  le  fonds  &  la 

ril'ocfflJ  de  toutes  feigneuries  &  des  finances 

àe.  Royales.  Se  jjcut  toutefois  aliéner  Sç  diminuer 
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irii  trois  cas  :  prcmicrement  pour  appcnnagc  des 
puyfnez  de  France,  aucc  rétention  des  railles,  & 
Ibuuerainctc'  &  droit  de  reuerliou  ,  defaillant 
hoirs  mafles.  Quant  aux  filles  on  ne  leur  baille 
rien  en  propriété,  ains  feulement  certaine  foinmc 
■de  deniers  annuels  pour  appointement. 

Eniècondlieujfe  peut  vendre  à  denterscom- 
ptanspourrachepterle  Roy,  d’entre  les  mains  de 
fes  ennemis. 

Tiercement  s’aliène  pour  &  en  ncccfsitc  ex¬ 
trême  de  guerre  pour  fauiier  l’Eftat  &  Royaume, 
a  faculté'  toutefois  de  rachapt  perpétuel.  Pour 
quoy  valider  faut  auoir  lettres  du  Roy  &  du  con- 
feiljde  la  Court  de  Parlement,  de  la  Court  des 
Aydes& Chambre  des  Comptes, comme fe  voit 
auoir  cfte'  pratique'  en  la  vendition  de  72.  mil¬ 
le  500.  liurcs  de  rcucnii  annuel, l’an  lyy^.Ibiibs 
Henry  deuxic'me. 

Pour  laconferuaticn  d’iccluY,auoitcfi:eerigc'c 
la  Chambre  du  Trefor  prcinicrcmcnt.  Puis  Fran¬ 
çois  premier  ordonna  l’an  au  Palais  à  Paris 
vue  Chambre  du  Domaine,  où  fe  relcuoientles 
appellations  de  la  Chambre  du  Trefor  :  mais  ores 
eft  la  quatrième  des  Enqueftes  :  Et  à  celle  occa- 
fionlcscaufcs  Domaniales,  font  par  attribution 
montées  iiifqucs  en  la  grand  Chambre.  Pourla 
pluspartdeprefcnt,la  cognoiflance  du  Domai¬ 
ne  appartient  aux  Iugesordinaires,&  à  Mefsieurs 
les  Treforiers  Generaux  dePrance ,  qui  font  ceux 
qui  font  les  Baux,  &  ordonnent  des  réparations, 
locations  &  ferpices  d’iceluy. 
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Les  ^yàs, 

Çhap.  XI  r. 

Emot  d’Aydes  qui  vient  du  verbe,  ay- 
venu  en  crédit  àcaufedufc- 
cours  que  fait  le  peuple  furuenant  aux 
affaires  de  fon  Roy ,  comprenant  foiiz 
foy  beaucoup  de  fortes  d’impolitionsjqui  fe  leuen^ 
fur  denrées  &  rrtarchandifes  vendues  en  gros  & 
en  detail  :s’efcendans  mefmcsfurle  beftail.  Au¬ 
cuns  cff iment  les  Aydes  auoir  efté  rnifcs  en  auant 
par  Charles  fixie'me,  lors  de  fes  guerres  contre  les 
eJlMis.  Angloys  &  Flamens:mais  ils  lont  d’vn  fiecle  plus 
ancien  ,  frauoir  du  temps  .du  Roy  lean,  captif 
en  Angleterre ,  lors  que  le  Dauphin  Charles  fon 
fils ,  Duc  de  Normandie  regent  du  Royaume ,  afi 
fembla  les  Eftats  à  Paris,  où  il  obtint  leue'e  de 
douze  deniers  tournois  par  Hure,  fur  toutes  mar- 
chandifes vendues  en  ce  Royaume,  fors  &  exce¬ 
pté  fur  le  fel,  &fiir  le  vin,  &  autres  breuuages:& 
cftoit  feulement  pour  quelque  temps  conditionrl 
A:  durant  la  necefsité.  Toutefois  depuis  comme 
toutes  chofes  vont  toufiours  en  empirant ,  s’eft 
faite  perpétuelle  &  fort  augmentée ,  mefme  tant 
fur  le  fel  où  fe  prend  droit  de  Gabelle  en  diiierfcs 
façons  :  que  fur  le  vin ,  qui  eft  tant  buftctéde  tou¬ 
tes  fortes  d’impofts  que  rien  plus ,  tant  en  huitiè¬ 
me  ,  que  vingtième  ,  Ibit  en  gros  qu’en  detail 
qui  fe  vendent.  Et  pour  l’égard  du  quatrième 
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gui  fe  prend  en  toute  la  Normandie,  tant  fur  ledit 
vin, que  fur  les  fidres,  poirez, bières  &  autres  breu- 
uages  yfitez  en  ce  pays,  iadis  les  Efleuz  d’attribu¬ 
tion  première  faifoient  les  baux  ccadiudications 
desAydes,&  autres  fubfides  qui  en  dépendent, 
mais  du  iourd’huy  font  les  Treforiers  de  France, 
qui  par  preuention  &  rang  de  fuperiorite ,  fe  ven- 
diquent  telle  authorité  ,  fuyuant  l’Edit  de  l’an 
Î577. 

Aureftey  a  bien  notable  différence  entre  les 
Aydes,  &  les  tailles,  que  ie  prie  le  leâeur  remar-  ^ 

quer  :  Les  Aydes  vont  &  fe  traifnent  par  les  tuilles  dif 
Bourgs  &  Hameaux  :  &  les  tailles  par  les  clochers  f'i''”'- 

parroifTes  :  Et  font  les  tailles  pour  la  plus  part 
mixtes  en  France,  fe  leuantfur  les  perfbnnesà 
caufe  de  leur  qualité,  &  de  leurs  moyens.  Et  les 
Aydes  réelles  qui  fe  prennent  fur  les  chofes  &  non 
fur  les  perfonnes,  fur  fruits  &  raarchandifes ,  ven¬ 
dues  en  gros  &  en  detail,  fe  nombrans auiour- 
d’huy  entre  les  charges  ordinaires. 


Imfofttion  furie  Vin. 

Ch  AP.  XIII. 

’Opinion  d’aucuns  charge  de  blafme 
Chilperic.d’auoir  le  premier  de  nos 
Roys  mis  l’impofttion  fur  le  vin  :  qui 
premièrement  du  quart ,  puis  du 
huitième  &  du  vingtième  :  n’eflant 
IdnQomaine  à  peu  près  fuffifant  pour  fournir  à 
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Impo/îiliin  fesde(pences& affaires.  Il  s’aduifa  doncdepren^ 
frtmiere  chacun  qui  auoit  du  vin,  vn  vaifl'eau  con- 

'  tenant  la  quatrième  partie  du  vin  du  poilefTcur. 
I)’ou  eft  ou  ferolt  prouenuc  l’occafion  de  l’im- 
pofition  du  huitième  en  France ,  &  du  fixiemc  au 
pays  deNarbonne ,  &  du  quatrième  en  Norman¬ 
die,  leuèe  qui  enchcriflfort  la  vie  de  rhomme, 
çonfiftant  la  plus  part  de  fa  dcfpence  au  boire. 
^i4irU-  Charles  V.  entr’autres  impolis  obtint  en  l’af- 
p!sif»w(7.  femblèedesEftats  à  Paris,  le  quatrième  du  vin 
vendu  en  broche ,  &  douze  deniers  par  queue  ds 
vin  François  entrant  .àParis:&  vingtquatrcfoulz 
de  celuy  de  Bourgongne  :  &  douze  deniers  pour 
liure,  fur  toutes  les  inarchandifcs  &  denrées,  qui 
fèroient  vendues  en  ce  Royaume ,  pour  employer 
au  rachapt  du  Roy  lean  fon  perc,  prifonnicr  en 
Angleterre.  Pour  qui  fut  payé  trois  millions  do 
francs. 

Charles  VI.  l’an  1387.  article  144.  veut  que  les 
Noblesqui  vendent  ou  font  vendre  en  detail  & 
taucrne,leurs  vins  &  breuuagcs,  payent  huitième, 
&  quatrième:  pourautant  que  ce  n’efl:  pas  office 
de  Noble  d'eftretauernier.  Sur  ce  MonRrelct  ne 
fe  peut  tenir  de  donner  attaque  en  palfant  à  Char¬ 
les  VII.  le  taxant  d’auoir  remis  fus  l’exaftion 
du  quatrième ,  qui  fe  prend  fur  le  vin  ;  adiouftant 
que  lors  qu’elle  fut  eftablic  premièrement ,  on  ne 
prenoit  que  le  centième  au  profit  du  Roy  :  &puis 
on  vint  de  cent  à  cinquante  :  à  vingt ,  à  huit ,  à  fix, 
&  en  fin  à  quatre,  qui  eft  vnpcfant  fardeau  pour 
les  cabaretiers,&  encore  plus  pour  Icsyurongncs, 
l,QUYs  qiioy  que  aucunement  aflez  boa 
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jPri'nce ,  fe  monftra  pour  cét  efgard  fort  rigoureux 
en  l’an  14P9.  ne  permettant  à  aucun  de  quelque 
eftat  ou  qualité'  qu’il  fuft  fans  aucuns  excepter,  de 
vendre, ou  faire  vendre  au  pot  pu  en  detail  vin  ou  Deiaîf 
aiitresbreuuagesjfuftde  leur  creu  ou  autrement  frohihé 
en  quelque  maniéré  que  ce  fuft  direâement  ou 
indircâementjfinon  payant  huitie'me  ou  quatriér 
me,  Toft  apres  les  defeendans  de  Challo  Saint- 
mas  ,  autrefois  Efeheuin  de  Paris ,  qui  fift  le  voya¬ 
ge  de  Rome  &  de  Icrufalem,  pour  le  Roy  Philip- 
pesle  BeI,&quipourfalairc,en  obtint  exemption 
de  toutes  impo(îtions,pour  luy  &  pour  eux  furent 
reftraintes  par  arreft  donne  ibuz  François  I.  à 
ce  qui  feroit  nuëmentde  leur  creu  fans  fraude  & 
de'guifement.  Y  a  mefine  efte  tenue  telle  rigueur, 
contre  les  Cordeliers  de  Paris,  que  le  fleur  du  Bret 
en  lès  plaidoyers  recite, qu’ayâs  iceux  amafle  quel¬ 
que  nombre  de  muys  ou  poinçons  de  vin  durant 
la  vendenge,  en  leur  quelle  &  parmy  ccla,achepté 
quelque  nonjbre  d’autres  pour  leur  prouifion, 
qu’ils  lurent  condamnez  à  payer  l’entrc'ede  ville 
du  vin  achepte'.  C’eft  à  dire ,  qu’il  fallut  que  le  da» 
cicrcuftfa  part  de  leurs  auniofnes  :  carie  vin  don¬ 
ne'  ,  8c  l’argent  dequoy  achepter  aufli  donné, 
cftoient  pareillement  dardmiidcs&fuietsaubil? 

Or  eft-il  qu’il  y  en  a  qui  ont  fur  leurs  terres 
droit  de  ban,  par  oftroy  du  Prince ,  c’eft  à  dire,  Droit  de 
perraifsionde  vendre  &  diftribuer  vin  au  pot  de 
leur  creu,  certain  &  competent  temps  de  l’année 
fans  rien  payer,  durant  lequel  au  terroy  de  leur 
priuiicge,perfonne  n’aloy  ny  pouuoir  de  vendre 
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«juc  eux  :  cftant  de  bcfoin  que  les  tauerncs  ceflèiitî 
oiiquilss’affenfentà  eux,ou  aillent  quérir  vin  à 
leur  tauerne.  Car  depuis  qu’ils  ont  ouuert  leur 
ban,  ne  peuuent  autres  vendre. 

Henry  IL  régla  l'impofition  de  quatre  foulz 
deux  deniers,  fur  chacun  muydevin,  entrant  en 
la  ville  de  Paris,  &  d’autres  valfîeaux  à  l’equipo- 
lent, 

Charles  IX.  en  Septembre  ijiJi.  impofa  cinq 
Subfiii  de  foulz  tournois  fur  chacun  muy  de  vin ,  &  autres 
cinqfoubi  vailTeaux  3  ladite  raifon,  de  tous  les  vins  quien- 
fUBrwwy.  (.'s  yillcs  ou  fauxbpurgs ,  foit  par  eau  ou 

par  terre ,  fans  exception  de  pcrfonnc,foit  qu’ils  y 
fiiffent  débitez ,  foit  qu’ils  y  fuffent  feiournez  ou 
repo(èz,pour  tranfporter  ailleurs, l’appellantnou- 
ucau  fubfide ,  à  la  différence  d’vn  autre  efiably  par 
Henry  fonpere. 

Le  Roy  Henry  III.  augmenta  îefdits  cinq 
foulz  pour  muy,  à  vingt  foulz qui  ont  encore 
cfcreufur  les  vins,  àrouendre  par  les  cabarets  & 
tauernes. 

Ala  vérité  on  a  manie  cliucrfcmcnt  cette  affai- 
re:'Furent  l’an  1553.  cre'ez  des  Receueurs  &  Con- 
trolleursjdu  huitième  &  quatrième,  qui  furent  re- 
uoquezl’an  1588. 

Le  Roy  François  I.  créa  l’an  1543.  les  clercs  &: 
Commiffaircs  pour  le  fait  des  Aydes,  qui  quelque 
temps  apres  furent  oftez  &fupprimez;maisdu 
depuis  relfablis  &  confirmez  par  le  Roy  Hen¬ 
ry  1 1 1.  l’an  1581.  &  1583.  ayans  pouuoir  &  puif- 
fance  d’entrer  es  canes  &  celiers  des  tauernes,  & 
yendeurs  de  vin, pour  le  voir  marquer  Sc  inueiitO" 


rler.  Et  l’an  1588.  crigea  trois  clercs,  quefleurs  ou 
Commiflaircs  du  huitième  à  Tours ,  Bloys  &  Or¬ 
léans  :  êc  du  depuis  en  toutes  les  villes  &  bourga¬ 
des, où  il  n’y  en  auoit  point.  A  Rouen  s'appellent 
quefleurs.  L’otdonnanCe  de  Charles  VII.  de 
J’an  article  31.  les  appelle  commisquifont 
pouiTa  vilitation  ,&  recherche  des  vins  es  caues 
&  celiers  des  marchands  &  taiucrniers. 

De  quelque  part  qu’aille  le  vin,  on  la  fort  char¬ 
gé  d'impofts,  ellant  vne  de  nos  mannes  de  France 
de  grand  rapport ,  il  a  diuerfes  traucrres,foit  qu’il 
fôit  beu  fur  les  lieux  où  il  croifl,  ou  tranfporte'. 

Henry  III.  l’an  1584.  pour  ceux  qui  le  tranfpor- 
toient,  ordonnales  marchands  en  gros,  qui  pouf  AUichât 
âudir  permifsion  de  ce  faire,  prenoicnt  lettres  mÿoi. 
payans  finance. 

Apres  l’an  1588.  fut  ordonne  femblablement 
pour  les  tauerniers,cabaretici’s  &  hofleliers,  qui 
vendroient  vin  en  detail,  de  prendre  lettres  de 
permifsion ,  auec  defences  au  contraire  :  aucd 
oflroy  aux  tauerniers  &  hofl:cliers,dc  prendre  en- 

feigne,  &y  metti'ctaucrncjouhoftcllcriepar  per¬ 

mifsion  duRoy. 

Henry  II II.  confirma  lemefmereiglement, 
eflabliflant  au  refte  quatre  mille  efeus,  à  leuer  fur 
le  vin,  allant  &  defeendant  en  Bretaigne,parla 
riuiere  de  Loire  l’an  1594. 

Louys  X 1 1 1.  à  prefent  régnant ,  fur  les  plain¬ 
tes  faites  aux  Ellats  l’an  lùiq.  tenus  à  Paris,  vou- 
lutpoiuTe  fait  du  vingtième,  que  la  mefmeper- 
fonne  qui  l’auroit  payé  &  acquitté  au  lieu  du  creu, 
ne  le  payeroit  pas  derechef  à  la  vente  pour  la  fé¬ 
condé  fois,  article  38- 
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Dis  Tailles. 

Ch  AP.  XIV. 

E  reuenu  ordinaire  de  nos  Roÿs ,  ns 
fuffifant  à  toutes  leurs  defpences  &  aR 
faires ,  on  a  recherché  d’autres  moyens 
^ampliation  &  de  fuppleraenSjpoUf 
duolml  fournir  Sifuruenir  à  ce  defaut.  On  a  vendu,  on  a 
m.  engagé, emprunté  &  fait  leuécs  fur  toutes  fortes 
de  gens,crcé  rentes,  offices  &  officiers,  &  fait  non» 
«elles  conftitutions. 

Childebert  s’efforça  de  Icucr  fur  les  gens  d’E-» 
glife,  le  tiers  de  leurreuenu. 

Clotaire  exigea  la  tierce  partie  des  rentes  Si 
reuenns  des  Eglifes. 

Philippes  Aiigufte  print  la  decime  des  biens 
meubles  de  fes  fubiets,  &la  dixiéme  du  reueniï 
des  Eglifes. 

'Philippes  le  Bel  guerroyant  les  Ângloys 
l’an  np2.  print  pour  la  première  fois  la  centième,' 
&  puis  la  cinquantième,  de  tous  les  biens  tant  du 

Clergé  que  de  tous  autres  indifféremment, 

Apres  l’an  JZpo.  le  mcfme  Prince  fift  vne  leuée 
Mtcjle,  dite  Maltofte,  fur  les  marchands  &  gens  laiz  feu- 
Iement:Et  puis  apres  fur  le  centiémeffit  puis  fur  le 
cinquantième  des  biens  des  Laïques, & des  clercs, 
dont  y  eut  trouble  &  émotion  populaire ,  qui  en¬ 
fanta  tout  plein  de  malheurs.  Apres  voulant  faire 
îaguerre aux Flamens, fift  leuer  vn  tribut  de  fix 
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deniers  fur  liiire,  de  chafque  denrec  cxpofe'e  en 
vente. 

Philippcs  V.  furnomme  le  long  en  l’anne'e  1371. 
par  inauuais  confcil ,  voulut  leucr  le  cinquieoic 
denier  -,  de  la  valeur  des  biens  de  fes  fubiets ,  mais 
en  vain  ,  il  y  fut  contredit  &  oppofé  generalc- 

Au  temps  du  Roy  lean  fut  remife  en  cours 
l’impofition des  vingt  deniers  par  liurc,de  Plii- 

lippesleEeUpoiii'efti'G  exiges  de  toutes  fortes  de 

gens  du  Royaume,  nobles  &  ignobles,  Preftres, 

Prélats  &  autres ,  qui  auroient  cent  liures  de  ren¬ 
te  &  au  deffouz.  Et  pour  les  fermiers  &  métayers 
dix  foulz  tournois. 

Louysleleune  en  fan  1137.  print  par  quatre 
années  la  vingtie'me  partie  du  rcuenu  de  fon  peu¬ 
ple.  A  la  vérité  fe  rencontrant  peu  de  Roys ,  qui 
n'ayent  fait  quelque  leiiée  extraordinaire  fur  leurs 
fubiets. 

Charles  V.  par  conuocation  d’Eftats, obtint  Ciuaiil 
vnc  ayde  de  deux  deniers  par  liurc  de  marchan- 
difc&  droit  de  falage,&  quatre  liures  tournois 
par  feu  es  bonnes  villes ,  &  vu  franc  au  plat  pays, 

&  autres  droits  fur  le  vin. 

Le  premier  toutefois  qui  leiu  la  fubiientionj 

que  nous  appelions  Tailles  fur  le  peuple  roturier, 
fut  le  Pvoy  faint  Louys;  les  grands  font  les  grandes  T/iHei 
fautes  ;  &  fl  lift  cela  pour  fournir  aux  guerres  qu’il  impiisiif 
entreprenoit  contre  les  infidèles  &  Sarrazins, 
quoyqiie  ce  fuit  par  forme  de  fubfidc  extraordi- 
naire  durant  la  guerre  feulement  :  auffi  à  fon  der¬ 
nier  commanda  à  fon  fils  Philippcs  luy  fuccedant 
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de  les  remettre  ,  l’admoneftant  qu’it  Te  gârdaà 
bien  d’impofer  deniers  iiir  fon  peuple ,  finon  en 
cas  dextreme  necelTîtc;  laquelle  furuenante  les 
fubiets  fans  doute  doiuent  l’ayde  au  Prince ,  com¬ 
me  Ibuz  Charles  VII.  les  Angloys  occupans  l’an¬ 
cien  Domaine  &  patrimoine  de  la  France.Neant- 
moinsles  affaires  de  France  multiplians,  les  tail¬ 
les  ontefté  continuées,  &  de  iour  en  iour  aug- 
mente'es. 

Ledit  Charles  VII.  les  fifl:  louer  pour  auoir  dc- 
quoy  fe  maintenir  contre  les  Angloys,  anciens 
ennemis  de  la  France,  luy  eftant  accordé  de  Icuer 
par  an,  deux  millions  de  liurcs  fans  qu’il  fuftbc- 
îbin  d  a^cnlbklicsE^lats,  left^iiels  ne  fepeuuenc 
conudquer  fans  pcine,fraiz  &  dclpence;  pour  em¬ 
ployer  lefditS  deux  millions  aufdites  guerres  & 
non  ailleurs;  &  Icfquelles  cedantes  deuoient  ccirer 
icfdites  Icuces.Maisayantà  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
&à  entretenir  garnifons  es  places  fortes  &  vil¬ 
les  frontières,  ne  difeontinua  icelles  leue'es,ains 
eftabliffant  les  gens  d’ordonnances,  ne  peut  re¬ 
mettre  aucunes  chofes  des  charges  extraordi¬ 
naires. 

VintapresLouysX  I.  Prince  fafeheux  &  tur¬ 
bulent,  qui  trouuant  les  affaires  brouillées  aug¬ 
menta  &accreut  lefdites  tailles, lufques  à  trois 
millions  quatre  Cens  mil  liurcs. 

Liuysxn  Siiyuamment  régna  LoiiysX  IL  aumoinstoft 
iritrMchi  apres, Prince  amateur  du  peuple,  qui  en  relafcha 
vnebonnepartie,  fé  contentant  à  peu  près  du  rc- 
uenu  de  fon  Domaine ,  &  fignamment  de  fon  pa¬ 
trimoine  ,  pour  compter  duquel  il  eftablit  U 
Chambre 
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thàmBve  des  Comptes  de  Bloys,  qui  fe  maintiént 
encore  à  prefent;  -  .  ' , 

Le  Roy  François  fon  gendre, en  trouble  :auec 
l’Empereur  Charles  le.C^int,  remettant  fus  la 
première  fomme  ,  ne  fe  contenta  d’icelle ,  ains 
^augmenta  &  eftendit  iufqües  à  quatre  millions 
de  liures,qui  furent  continue'es  par  fon  fils  Hen¬ 
ry  1 1.  &  par  fies  fucceffeurs  François  fécond, Cbar- 
îcs  I X.  &  renforcées  par  Hær-iy  1 1 L  de^plufieurs 
creuës  y  iointes&  annexées ,  comme  de  celle  de 
fix  cens  mille  Hures  j  à  raifoudq  trois  foiilzparli-  licnrylih 
lire  du  principafide  la  creuédu  parifis  au  tournoisj 
autrement  dite  de  cinq  foulz  par  Hure.  Item  de  la 
creuë  de  trois  cens  mil  Hures,  pour  la  folde  des 
cinquante  mille  liommes;  &  d’autres  grandes  & 
petites  creuës  &  impofitions  extraordinaires ,  qui 
le  leueiit  à  toutes  occurreriCC-s,pour  fortifications 
&  dcmoHtions,commc  en  l’an  t6 15.  pour  le  cura¬ 
ge  des  folléz  QU  Haurc ,  &  pour  abbattre  les  forti¬ 
fications  de  Qmlbeuf.  Et  d’auantage  pour  rem- 
bourfemens&recompcnfes.  Les  intendansebara 
gcntlépaiiure  peuple  de  tout,  loin&  prés,  où  il 
n’a  point  d’intereft ,  contre  &  au  grand  preiudicc 
des  Hbertez  du  pays  &  des  Prouinecs ,  qui  ne  doi- 
uerit  rien  fouffrir  de  telles  leuées ,  finon  en  cas  de 
neceffitévrgente. 

Ne  fe  payent  que  par  gens  du  tiers  Eftat,  &  baa  •faUki  fé 
bitatls  des  villes  &  bourgs  non  affranchis:  Le  Roy  ic  tiers 
leanFan  1^55.  enexempta  le  Parlement  de  Paris: 

Et  Henry  Duc  dé  Bretagne,  le  Parlement  de  Re¬ 
nés  l’an  155(1.  Et  font  tant  réelles,  perfdnnellesi 
capitopcelles,  que  mixtes, regardans  laperfonne' 
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&  domicile,  I  âge  &.Ià  condition,  leurs  faculté:^ 
&  vacation.  Au  deflouz  de  vingt  ans  ,,on  n’a  loy 
d’impofer  pcrfonne  quoy  que  marie,  tire'  de  gar¬ 
de,  gradue  ou  poflèflcur  de  fes  biens;  Tel  elt  le 
priuilegc  de  l’àgc,  porte'  mefme  en  la  loy  de  Moy- 
fc,  Exode  30.  Se  règlent  au  regard  des  moyens, 
trafic  &  negotiation ,  s’impofent  à  caufedufons, 
comme  cnProuence,&au  Languedoc, où  ils  fe 
payent  àl’arpent,  tant  par  les  Ecclefiaftiques,  que 
^  gensKobles ,  &  autres  tenans  terres  en  roture;  Et 
cela  de  l’ordonnance  du  Roy  François  premier, 
l’an  1557.  ^ 

Et  là  où  ils  font  mixtes,  fe  payent  pour  la  qua¬ 
lité  des  perfonnes ,  à  l’egard  de  tous  leurs  biens 
quelque  part  qu’ils  foient.  Pour  le  mieux  toute¬ 
fois  ,  elles  fe  doiuent  prendre  fur  les  perfonnes,  à 
raifon  de  leurs  biens.  Qui  n’a  rien  ne  peut  payer 
aucune  chofc,&  à  l’endroit  de  telles  gens  le  Roy 
perdlbn  droit.  Les  Romains  eurent  leurs  capùe 
cenfî,  qui  ne  fe  contoient  que  pour  leur  tefte.  Aux 
ChroniqucsdcsRoysclTfraël  chap.  23.  Eliacbin 
leuant  le  fubfide  au  Roy  Pharaon, le  print  fuy uant 
l’or  &  l’argent,  &  les  biens  que  chacun  pouuoit 
auoir  &  poffeder. 

jUcn^re-  Du  temps  de  Monfi:relet,l’vn  de  nos  hiftoriens 
François,  fetrouuaàla  fufeitation  du  Dued’Or- 

sfcjf.  87.  Jeans,  vn  Moynè nomme'  Jacques  Petit,  qui  for- 
tant  des  bornes  de  fa  profdlion  ,  bailla  articles  & 
moyens  de  realizer  les  tailles ,  &  d’impofer  fur 
chacun  arpent  de  terre  vneayde,  qui  feroitnom- 
nie'e  fons  de  terre,  autant  fur  bonnes  que  mauuai- 
■fc5  ,  qui  monftra  l’iniquité  de  fapropofition  :  Et 
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|),ii'Vîi  mcfmc  5  donna  confeil  d’eftablir  dès  grc- 
jiicrç,&  faire  inagazins  de  bleds, &  amas  de  grains 
par  les  bourgs  &  villes, au  profit  du  Roy, tout  ainfi 
qu’il  fe  fait  du  fel,  voulant  faire  le  Roy  blattier, 
& faulnier  enfemble.  Se  donna  d’auantage  aduis 
pernicieux  &  iniufte  ,  de  forfaire  &  vendiquer 
entre  les  mains  du  Roy  ,  les  terres  vagues,  £c  non 
Cultiuc'es ,  &  toutes  fortes  de  maifons  ruineufes  8c 
deshabite'es.  Il  ne  fut  oüy  en  telles  remonft rances 
par  les  gens  de  bieninon  plus  qu’à  cftablir  &  met¬ 
tre  vn  poix  &  vne  mefurc, conforme  &  fembla- 
blc  par  tout  le  Royaume,  quoy  qu’en  ce  dernier, 
il  y  euft  plus  d’apparence ,  pour  régler  le  trafic.  Il 
dcfiraaulfi  que  l’on  contraignift  tous  vagabonds, 
&faincaiis,  àtraiiaillcr  de  leurs  mains,  &  eulti- 
ucr  la  terre,  ou  de  vuider  le  Royaume; 


Du  droit  de  ColkBm,  &  de  U  dijiraükn. 

C  K  F.  X  V. 

E  premier  que  la  taille  commença  à  fe 
leuer,  ne  fut  accorde'  pour  falaire  des 
^  Collefteurs ,  que  douze  deniers  par  li- 

ure  ,  &  cftant  rcmonftre'  au  grand 
Roy  François ,  que  c’elloit  peu  à  caufe 
des  frais  aduancez,  emprunts,  eferitures,  &  figna- 
tures  ,  qu’ils  auoientà  fupporterl’an  152^.  il  leur 
accorda  deux  foulz.  Cette  fomrae  cflant  trouue'e 
vn  peu  grande,  fur  toutes  leuces  de  deniers  fous 
Henry  lecondjfutdonne'aduisàlaRoyne  Cathc«- 
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rine  de  Mcdicis,  d  en  faire  extraire  quatre  deniers 
par  liure,  ou  bien  vn  fould  par  efcu ,  &  fut  cela  apj 
pelle  diftraétion ,  denier  applique  à  la  ceinture  de 
la  Royne. 

De  CCS  quatre  deniers  par  liure  l’an  i5i8.  en  fut 
faite  diftribution  &  alienation,  à  ceux  qui  ache¬ 
tèrent  les  petits  fceaux  d’Efleftion  :  Etl’aniôao. 
à  ceux  qui, achepterent  les  Greffesdes  Efleaions, 
&  la  place  de  clerc  Magiftral.  Auec  les  Greffes, 

• jnifjatis  forent  vendus  fix  deniers ,  du  fould  de  diftradion, 
tliUiH-  leue  par  le  Roy,  fur  le  droit  des  Collcdeurs,  à 
l>re£im.  ceux  qui  les  voulurent  acquérir;  Et  auec  les  petits 
fccaux  quatre  deniers  :  Et  auec  l’Office  de  clerc 
Magiftral,en  chacune  Efledion ,  les  deux  deniers 
qui  relient  du  douzain  :  tellement  que  du  iour- 
(i’huy,ilncrcfte  plus  qu’vn  fould  par  liure, aux 
pauuresColledleurs,  qui  leur  cftvne  grande  per¬ 
te  ;d’autant  que  par  ce  moyen ,  ils  fupportoient 
plus  ayfement  leurs  couftages,  &  frais  des  affiettes 
&  aduanccs  de  deniers  :  Et  à  leur  defaut  de  pou- 
uoir  faire  leur  recolleftion ,  cux-mefines  trou- 
uoient  pérfonnes  pour  la  faire  ;  grand  foulagc- 
ment  pour  les  panures  ignorans.  A  cette  heure 
que  la  moitié  de  leur  droit  leurcftofte',  il  n’y  aura 
pas  preffe,  n’y  a  dire  Colleéleur,  n’y  a  receuoirlcs 
deniers  du  Roy, qui  ne  peut  tourner  qu’à  vn  grand 
retardement  d’iceux:  Les  panures  Colledeurs  ne 
pouuans  trouuer  qui  face  la  recolledion  pour  eux, 
faute  de  pouuoir  trouuer  dcnic-s  pour  faire  les 
aduanceSjdemourront  fous  le  faix, à  la  mercy  des 
fergcans& coureurs, ruinez  de  biens  pourriront 
CS  prifons  ;  on  leur  faudra  au  meilleur  marche' 
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quils  puiffent  faire,  fupple'er  à  ce  denier  oftc  de 
l'ancien  droit, &  en  faire  la  maille  bonne,  &  dacer 
encore  d  auantagc ,  fi  que  en  l’annee  (îe  leur  col- 
ledfion,  il  leur  faudra  payer  fept  à  huit  tailles.  Et 
où  pris  tout  cela ,  à  panures  gens  qui  n  ont  qu'vne 
■vache ,  ou  deux ,  &  pas  tant  vaillant,  ny  du  blé  àfe 
paffer  la  moitié  de  l’année.Surles  autheurs  de  tels 
aduisjle  peuple  fans  doute  crie  vengeance,  &  crie¬ 
ra  fans  celle  :  Dont  s’enfuit  encore  vue  autre  ac¬ 
cident,  qui  eft  qu’àraifondecesdiftraéfions,  ils 
feront  pour  les  achcuer,  comptables  à  trois  ou 
quatre,  au  Reccueur  pour  le  principal  des  deniers: 
au  Greffier  pour  les  fix  deniers  d’attribution ,  au 
Séelleur  pour  fes  quatre  deniers,  &  au  Clerc  Ma- 
giftralpour  fes  deux  deniers,  qui  voudront  auoir 
des  panures  Colleéteurs ,  autant  de  doubles  de 
leurs  afficttesjôc  exiger  droit  de  <]uittancc,Et  puis 
outre  cela  pafl'er  par  les  mains  d’vn  autre  exa- 
éfeur ,  du  Commillairc  de  leur  parroilfe.  O  bon 
Dieu  quel  defordre  de  ce  malheureux  ilecle  :  faut» 
il  que  tant  de  gens  de  bien  ne  voyent  goutte  en 
telles  affaires. 
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C  H  A  P.  XVI. 

Vcunsfont  leTaillon  d’aflez  ancien- 
ne  inftitution ,  par  Charles  V  II.  & 
autres  de  plus  recentc,  par  Henry  1 1. 
commimc'ment ,  toutefois  on  tient 
que  fur  les  rcmonftrances  en  forme  de  plainte, 
faites  des  torts  &  griefs ,  que  faifoient  à  leurs  ho- 
fees  les  gens  d’ordonnance  &  garnifons,  parles 
villes  &  bourgades ,  ledit  Henry  leur  auoit  ordon¬ 
ne,  de  1  aduis  de  fon  Confeil  pour  foudoyer  iceux 
déformais,  qu’il  fc  leucroit  certaine  fomme  fur 
les  habitans  de  ce  Royaume ,  pour  l’entretien, 
viures,&  munitions  des  gens  de  guerre,  qui  fut 
parluy-mefme  arreftc'e,  &  reglee,  &  dura  fon  or- 
clonnance  quelque  temps.  Mais  depuis  toutes 
chofes  s’encheriflans ,  &  allans  de  pis  en  pis ,  elle  a 
elle'  beaucoup  augmentée  ,  &  s’augmente  iour- 
nellementà  lafoulc  du  panure  peuple  qui  porte 
tout. 

Plusprobablement  toutefois,on  en  fera  Char¬ 
les  VII.  aiitheur  l’an  1451.  Car  ayant  reduiten 
fan  obcyfl'ancc  la  Normandie,  la  Guyenne,  &  au¬ 
tres  Prouinces ,  d’entre  les  mains  des  Angloys, 
pour  ne  mefeontenter  fes  Capitaines  &  foldats, 
les  départit  par  les  villes  frontières,  parlesgar- 
nifons,  leur  attribuant  paye  ordinaire.  Henry  II. 
voyant  tel  eftablificment  vtile  ,  mais  ne  jii.dîre 
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y  donna  augmentation  &  folde  conuenablc, 
c’eft  pourquoy  on  luy  donne  rinuentbn  du  Tail- 
lon. 

Par  la  commiffion  de  la  taille ,  la  fommc  du 
Taillon,eft  ordinairement  comprifc ,  &  toutefois 
'  fpecifie'c  pour  dire  allîfe  à  part  :  auiTi  on  fait  rollc 
en  papier,  au  fouldla  liiire  d'icelle  taille,  (yuiefl 
rendu  executoire ,  &  figne'  par  l'vn  des  Eilcuz ,  & 
paye'  du  Receueur  particulier,  auReçeucur  Gene¬ 
ral  du  Taillon. 

Car  il  y  a  Receueur  General  du  Taillon,  érigé' 
en  tiltre  d’Office,  du  temps  de  Henry  III.  &  aiilH 
vn  Controlleur  de's  l’an  1575.  Sur  iceux  deniers 
ne  fe  peut  faire  don  ny  remife ,  rabbais,  ny  modé¬ 
ration,  dlans  aflfeftcz  à  gens  de  guerre,  qui  ne 
veulent  point  ieufner. 

A  caufe  de  l’application  de  ces  deniers,  pour  ne 
confondre  rien  e's  finances ,  les  Roys  auoient  vou¬ 
lu  qu’ils  fulTcntreçcus  des  mains  des  Collcâciirs, 
pat Rcceiiciirs particuliers,  pour  dire  par  apres 

ainfique  dit  dl, portez  aux  Generaux  du  Taillon. 
Toutefois  par  Edit  fait  en  Décembre  1583.  tant 
iesReceueurs  Generaux, que  Controllctirs  Gene¬ 
raux  du  Taillon ,  furent  fupprimez,  &  ladite  rece,' 
ptevnie-à  larecepte  particulière  &  generale,  ou 
fedefcliargentles  deniers  dcsreceptc-s  particulier 
res  :  Et  là  les  vont  prendre  lesTreforiers  des  guer¬ 
res, &  payeurs  des  Compagnies,aux  fins  de  les  di- 
flribuer  fuyuant  leurs charges.Neantmoins  Hen-  f^eccueuF 
ry  II 1 1. rdlablitlefditsReceueurs Generaux  du  duTàllent 
T aillon ,  voulant  qu’ils  enflent  leurs  Bureaux ,  di- 
llraits  feparez, ayant  efgard  que  la  rente  perpçs 
G  ijij 
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tucllc, àfaiite  derembours,efi:oitpliispïeiudiciaï 
ble ,  que  la  continuation  de  leurs  gages,  &c  exercU 
ces.  Du  moins  mort  aduenantjarriuoitcxtinâiou 
d’EftatjOu  nouuelle  finance  en  la  promotion  d’vn 
autre. 


Creiië  des  G  mi  fous. 

C  H  A  P.  XVII. 

V  defaut  des  Tailles,  qui  ne  fuflifcntl 
l’occurrence  des  aff  aires, fc  leuentqiicl- 
quefois  fur  le  peuple  des  fiipplemens 
. &augmGntations:Etc’eff:ccque  nous 

(mit  ,  » 

d’okditei,  appelions  creues ,  pour  iatisrairc  aux  delpences 
neceflaircs  ;  Entre  lefquellcs  principale  cft  celle 
que  nous  appelions  desgaruifons  :  Le  vulgaire 
l’appelle  la  grande  creuë,  tant  à  l’occaffon  de  fa 
fomme:car  elle  excede  le  principal  de  la  taille:quç 
àcaufcdcficharge.  Car  c’efl:  vue  fécondé  taille 
qui  fe  leue  aulîi  par  aduancc  fort  incommode'- 
ment. 

Du  iourd’liuy  fe  leue  comme  ordinaire,  pour  la 
folde  de  cinquante  mille  hommes  de  pied ,  appeb 
lez  foldats/ii/r/or;/,  fe  donnans  pour  leur  folde,  du 
fould  ou  fol  pièce  d’argent,dc  valeur  de  trois  foiilz 
fix  deniers  qu’ils  prenoient  pouriour.  Solde  6c 
ibldatfont  mots  Gauloys:&  folde  fignifieeequi 
fc  paye  :  &  foldat  qui  fe  donne  pour  fa  paye.  Cefar 
au  troifiémcdc  fes  Commentaires  les  remarque, 
appeliez  ainfi  quos  illi  foldiirios  vocMi  adiouftant 
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filtre  iceux,  y  auoir  eu  telle  conionâion  d’amitie',  Tmnél 
qu’ils  ne  s’entr’abandonnoient  iamais,poiu'ac->’ 
cidcnt,  perte  ny  liazard  qui  leur  arriuaft,refolus 
de  viurc  &  mourir  enfemble,  qui  fe  nommoient 
d’vu  autre  nom  t^eiioti,  les  dcuoiiez,  I)e  telle  fa¬ 
ction  les  Perfes  eurent  des  trouppes  inuinciblcs. 

François  premier  diinom, ayant  la  guerre  aucc 
tous  les  Princes  fes  voifins,  inftitua  &  mift  en 
Quant  cette  folde  de  cinquante  mille  hommes  soMedt 
de  pied,  furies  villes  &  gros  bourgs ,  &  eneftoient  tinjiiann 
les  villages  exempts  du  commencement.  Mais  ^“«3 
l’an  1555.  Henry  I L  les  y  comprint  &  affuiettit. 
Me'mel’an  15^8.  y  furent  foufmis  tous  Nobles, 

&  priuilcgicz ,  voire  les  Preuofts  des  Marefehaux, 
comme  il  efl:  porte'  par  l’ordonnance  dudit  an. 

Ainfi cette fubuention  de  nouueau  inuentc'e,cfl: 
pour  les  gens  d’ordonnance,  &  autres  que  l’on 
met  CS  villes  frontières.  Lors  on  fe  feruit  du  mot 
de  fubuention  pour  de'guifcment,  comme  plus 
doux,  &de  moindre  rigueur,  que  neferoiteeluy 
de  taillc,d’impofition  ou  d’emprunts,toutcfois  en 
eftet  renient  à  vn.  Ceft  toufiours  argent  dequoy 
011  feigne  le  peuple. 

Ledit  Prince  fe  voyant  l’an  1554.  alfallly  de 
toutes  parts,  mift  fus  les  Legionaires  qui  furent  Legkn^i: 
fept  Légions  de  gens  de  pied ,  à  la  forme  des  Ko-  res, 
mains  :  lefquelles  cftoient  chacune  de  fix  mille 
hommcsjcftans  tcnusles  foldats  de  mefme  légion 
loger  enfemble.  Leurs  chefs  eftoient  exempts  de 
tailles,  comme  auilî  tous  manqucts&eftropicz, 
ayans  couru  fortune  de  guerre  :  &  auoient  ceux 
qui  s’eftoient  monftrcz  vaillans,  &  fait  prcuue  de 
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UrniMu  leur  valeur,  vn  anneau  d'or  dont  ils  eftoient  Iio- 
tnar^ue  de  norez.pour  enfeigne  &  marque  de  vertu. 
vmu.  r  i  . 

Charles  VIL  auparauant  auoit  ordonne  les 
Archers  en  France  ,  aiicc  exemption  de  taille, 
eftans  capables  du  féru  ice  aûuel,  Icrcpiels  fe  laif. 
fans  aller  au  larcin  &pillage.  LauysXI.  l’an  14^9, 
les  reuoqua  prenant  au  lieu ,  les  Suyfles  àfa  folde, 
dont  depuis  fesfuccefleurs  fe  font  feruis  &  feruent 
auec  penfions  annuelles  bien  chèrement. 

Le  mefmc  François  premier,  exempta  en  onze 
des bqnncs villes,  &  principales  de  ce  Royaume 
vn  artiller ,  c  eft  à  dire ,  vn  faifeur  d'arcs  &  de  flef- 
ches, eftans  tenus  d’en  auoir telle  prouifion  que 
befoin  feroit.  Depuis  les  Flarqucbufes,  &  Mouf- 
qucts,font  venus  en  vfage,  &  n’ont  plus  les  Ar¬ 
chers  que  le  nom,  &  quelques  priiiilcgcs  es  villes 
franches,  où  ils  ont  le  prix  du  blanc  tirans  à  la 
butte, 


DtUtuüeVûtam. 

Ch  AP.  XVIIL 

S’Impofition  ou  traite  Foraine,  eft  vn 
tribut  de  grande  importance ,  qui  fe  lo¬ 
ue  en  toutes  les  villes  frontières  ,  & 
limitrophes  de  ce  Royaume  ,  fur  les 
g«e(r«;c.  denre'es&marchandifes  qui  y  entrent,  ou  quieii 
fortent ,  qui  font  certes  en  grand  nombre,  de  plus 
de  quatre  cens  cinquante  cfpeccs  fuiettes  à  l’im- 
poft.  Pour  la  Icucc  duquel  Charles  V.  bailla  les 
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premiers  reglemens  l’an  1576.  ou  du  moins  deux 
ans  apres  137p.  qui  fevoyent  encore  auiourd’liuy 
es  regiftres  de  la  Court  :  lefquels  ne  furent  fiiyuls; 
ains  demeura  ladite  leuée  comme  affopie,  iufques 
çn  l’an  I39i.qu’elle  fut  remife. 

Et  puis  l’an  1488.  furent  faites  nouuclles  or¬ 
donnances,  lefquclles  apres  furent  confirmées  par 
le  Roy  Louys  X 1 1.  Et  puis  par  le  Roy  François 
premier, l’an  i540.qui  ordonna  pour  droitderef- 
ue,&  dûm;iine forain, cinq  foulz  pour  queue  de 
vin,  &  quatre  deniers  tournois  pour  liure  de  mar- 
clrandilc.Et  pour  la  traite  foraine  &  haut  palfage, 
fept  deniers  pour  liure  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  fortans  en  eftrange  paysj  ou  venans  d’e- 
ftrange  pays. 

Et  l’an  I55i.erigea  Bureaux  &  fieges  Generaux 
&  partictiliers,&  les  Eftats  &  Offices  des  maiftres 
des  ports,  ponts  &  paflages,  &  Lieutenans,  Rece- 
iicurs,vifitcurs  Generaux ,  Procureurs  Generaux, 
Greffiers ,  pefeurs ,  calculcurs,féelleurs  &  gardes 
entiltrcd’Office. 

Le  Roy  Henry  I L  à  fon  aduenement  à  la  Cour 
ronne ,  par  Edit  fait  à  Paris  l’an  lyyi.le  quatorziè¬ 
me  de  Nouembre  ,  reduifit  lefdites  irapofitions 
à  deux  feulement,  àfçauoir  lefdites  refucs,domai- 
nc forain, &  haut  paffage  à vn,  lequel  eft  appelle 
maintenant  domaine  forain,  pour  lequel  fc  paye 
huit  deniers  pour  liure  :  Et  celuy  de  la  traite  Sc 
impofition foraine,  demeure  en  fon  taux  accou- 
ftumé,  qui  cfl;  de  douze  deniers  tournois  par  li- 
pre. 

Depuis  ledit  Roy  Henry  par  ordonnance  de 
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l’an  I55(î.  voulut  qu’il  fuft  kiié  douze  deniers 
tournois,  pour  le  droit  de  traite,  &  impofuion  fo, 
raine,  &  quatre  deniers  pour  le  droit  de  refiie& 
■domaine  forain, &  fept  deniers  pour  le  droit  de 
hautpafTage.  Pour  lefquelles  impofitions  recc-, 
uoitjl’an  1550.  il  ellablic  Bureaux  particuliers, ou¬ 
tre  les  precedcns,  ordonnez  par  fonPerele  Roy 
François  premier  ,  les  compofant  de  plufieurs 
Officiers,&  d’vu  Rcceueur  particulier.  Toutesfois 
en  aucunes  contre'cs  lefdits  droits  font  baillez  à 
ferme,  &  les  deniers  portez  au  Receueur  Gene¬ 
ral  de  laProuince,  ou  employez  félon  la  volonté 
du  Roy, 

Le  Roy  Charles  IX.  l’an  15(53.  erigea  la  douane 
à  Lyon  par  le  confeil  de  quelques  Meflerres,  pour 
les  foyes,  draps  d’or  &  d’argent,  qui  palfent  d’I¬ 
talie  en  France,  maisc’eft  autre  cas ,  ils  n’acquitr 
tent  rien  àla  traite.Henry  1 1 1.en  l’an  1577.  mifl: 
vnimpoft  fur  les  bleds, vins, toilles,&paftels, qui  fe 
tranfportent  hors  ce  Royauraç,  e's  payseftranges, 
à  fçauoir  fur  chacun  tonneau  de  froment  deux 
efeus  :  fur  le  tonneau  de  mefteil ,  ou  de  faigic  vu 
efeu,  &  deux  pour  chacun  tonneau  d’orge ,  &  d’a- 
uoine ,  &  pour  legumes  vn  efeu  &  demy  :  &  pour 
chacun  tonneau  de  vin  vn  efeu  &  dcmyipoiir  cha¬ 
cun  ballot  de  toillc  fine  trois  efeus:  pour  chacun 
ballot  de  caneuas  ouollonncs,  vn  efeu  Ôedemy: 
&  pour  chacune  balle  de  paftel  demy  efeu ,  outre 
&  par  delfus  les  droits  mentionnez  anparauant, 

pom-  (.g  receuoir  ordonna  des  Bureaux  ,  des 
Commilfaires,  &  vn  Rcceueur  General ,  par  tout 
Iç  Royaume ,  affeftant  ks  deniers  qui  en  prouicni 
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jroicntj  au  Treforier  des  U^ues  des  Suÿffes. 

Èn  fomme  les  Bureaux  des  luues ,  font  de  l’e-  '• 
reclion  de  François  premier  l’an^^^p.  l’apprccia- 
tiondes  denrees  &  marchandifci  i^oit  efté  par 
luy  faite  au  precedent,  Fan  154a.  au  nombre  de 
plus  de  quatre  cens  cfpeces ,  récitées  dans  les  01» 
clonnances, ordonnant  pour  la  notice  d’icellcsj 
qu  il  feroit  mis&  appofe'  vn  tablier  d’e'ualuaùon,- 
à  cinqfoulz  par  cent,poury  auoir  recours  &  prcn< 
dre  reglement. 

Or  eftantla  faculté  de  permettre  ouoûroyer 
traite,  vn  droit  de  haute  puiflance  &  fouuerain, 
qui  regarde  la  Maiefte'  du  Roy  :  auifi  fut-il  déclaré 
domanial ,  par  Charles  IX.  Fan  1571.  Sed’iceluy 
priuez  les  Capitaines  desPorts&  Hautes,  qui  en 
abufoient.  Les  lettres  &  congez  qui  s’en  obtien- 
iient,doiuent  eftre  vérifiez,  &  au  certain  conte- 
■  nir  le  nombre  &  le  prix,  pourquoy  elles  font  im- 
petrées. 

Or  pour  donner  exaâe  cognoilfance  d’icelles 
traite,  fut  iuge'  expédient  Fan  1581.  d’eriger  vn 
Controlleur  General,  par  ledit  Charles  I X.  pour 
faire  Controlle,  &  drelfer  regiftre  des  grains  qui 
palfentlcs  ports  deftinez,  &  les  congez  &  mar¬ 
chands. 

Parconceffion  du  Roy  Louys  X 1 1.  confirmée 
en  Fan  aumoys  d’Oétobre  à  Paris,  tous  Li¬ 
braires, Papetiers,  &  Enlumineurs,  Relieurs,  & 
Parcheminiers,en  faueurdese{1:udes&  deseftu- 
di.ins, font  exemptsde  la  traite  foraine. 
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C  H  A  P.  XIX. 

hoftilitcz  font  caufc  en  general  5: 
t>'J^^^particillier  de  grandes  incommoditez; 
^l^iOLes  fortercffes ,  villes  &  machines  de 
guerre  ne  fe  font  point  pour  nousdef- 
fendre  des  beftes,  mais  contre  les  hommes ,  qui 
font  pires  entr’eux  que  toutes  beftes  fauuagcs. 
Pour  fe  munir  donc  &  maintenir,  faut  tant  de 
fortes  d’armes  &  de  précautions  :  tant  d’auitailic- 
menspour  gens  de  guerre,  dreflfer  &  emplir  les 
magazins  des  villes  &  Chafteaux  :  pour  à  quoy 
furuenir,  faut  aucunefois  faire  faire  aduancc  de 
grains  &  deniers  par  les  plus  aifez  des  villes, 
bourgs  &  parroilTes ,  voire  aulll  taire  aduance  de 
breuuages  :  &  quelquefois  aulîi  par  les  parroifl'cs, 
drcffcrcftappespourle  viure  des  foldats  ordinai¬ 
res  ,  au  moyen  des  plus  riches  qui  fouriiilfcnt 
grains  Si  deniers  :  pour  lelqiicis  rembourfer  eft  de 
befoin  faire  eualuation  &  apprifer  lefdits  grains 
&  breuuages, pour  en  frire  ailiette  &  cfgail  fur  les 
habitans  &  contribuables  de  l’Eflcdtion  dont 
ils  reflortiflênt  :  enfemble  de  xertaine  fomme 
pom-  les  fraiz  des  députez  &  de  la  cueillette:  voire 
pour  l  obtention  des  lettres  qu’il  conuient  auoir 
de  la  Maiefte'ôc  attache  deslîeurs  Treforiers  ge¬ 
neraux  dcFrance.  Coppie  ouvidimusrcceu,  def- 
quclles  les  Eflcu;c  procéderont  au  dcpartcmeiie 
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îm'  ceux  qui  doiuent  contribuer,  commettans  à  la  Sitkktdd 
rccepte  ou  le  Rcceueur  ou  tel  autre  qu'ils  verront 
bien  eftre,  qui  en  fera  comptable  à  la  Chambre  ' 
des  Comptes, où  fe  palfcra  à  raifon  de  trois  de¬ 
niers  par  liurc ,  comme  des  autres  leuces  extraor¬ 
dinaires. 

Des  pains,  grains  &  farines  qui  refteront  des 
munitions  &  cftappes,  apres  que  les  troupesfefe-* 
ront  départies  ou  dcsbande'cs,  fc  doit  faire  bon 
mémoire,  licitation  &  vendue,  appelle  le  Procu-* 
reurduRoy,  &  luy  requérant  par  les  luges  des 
lieux  &  Efleuz  ,  fuiuant  l’ordonnance  de  Blois 
1577-  ^ 

Aureftcparles  Edits  de  Henry  III.  de  l’an 
iljS.  &  1588.  Aux  Efleuz  appartient  priuatiue>' 
ment  à  tous  autres,  iuger  la  cognoilfance  de  tous 
iîibfides  quifeleuenten  quelque  forme  &  façon 
que  ce  foit,  pour  fubuentions ,  fortifications,  clo- 
lturcs,rcparations  de  villes,  bourgs  &  Chafteaiix, 
munitions  &  Icuées  particulières,  fur  priuilegiez 
&  non  priuilegiez,  dons,  foldes,  recompenfes ,  aP 
fignations&eftappes ,  quelque  adrelfe  que  s’en 
face  par  inaduertence  ou  autrement  aux  luges 
ordinaires. 


jDî  l’Equrndcnt. 

.Ch  A  P.  XX. 

S  N  dit  que  pour  payer ,  ou  du  moins 
ùder  à  payer  la  rançon  du  Roy  lean^ 
ietenu  prifonnier  à  Londres  en  An¬ 
gleterre  ,  auquel  on  demandoit  trois 
milllonsjfut  de  l’adnis  de  certain  Dacier  Angloisy 
ordonne'  de  prendre  vn  impoli  de  douze  deniers 
parliurcjfur  toutes  les  menues  dcnrc'es  &  mar- 
ehandifes  quientrerbient  aux  foires  &  marchez 
CS  années  135(5.  &  autres  fnitiantes  :  ayans  dix  ou 
douze  marchands  des  pins  riches  aduancé  ledit 
deniers  leur  fut  hypotheque  ledit  impoli  lors  ap¬ 
pelle' Dace;  Mais  s’y  commettant  do  l’abus  tant 
à  l’exiger  qu’à  le  payer, &  ne  voulans  plus  les  pay- 
fans  rien  porter  es  marchez,  &  les  villes  en  etians 
en  pénurie,  &  incommodées  de  leurs  necellitcz, 
on  trouua  expédient  fous  Charles  VIII.  pour 
donrier  cours  &  liberté  au  commerce,  d’abolir  le¬ 
dit  tribut  ,  &  de  payer  annuellement  certaine 
tqümlet  {^nime  qui  fut  nommée  Equiualcnt  ,  comme 
’tliL  “  cquipolant  à  ladite  leuc'e  qui  fut  iointe  à  la  taille. 

Pour  prendre' garde  fur  lequel,  &  le  regler,  l’an 
jqtjy.furcnt  cllablis  neuf  confernatcurs,  trois  d’E- 
glife ,  trois  Nobles ,  trois  du  tiers  Eftat ,  qui  au- 
roient  la  lullicc  &  direélion  dudit  impoli ,  com¬ 
me  fevoid  de  l’Edit  du  Roy  Louys  en  Septembre 
15157.  iugeroiciit  en  dernier  rclibrt  es  trois  _Se- 

nefehauflées 
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flerdiauflces  du  pays  de  TAuguedoc."  , 

Le  Roy  François  1.  l’an  1528.  députa  Comroif-  >- , 

faites  pour  l’annexer  &  m’arporcrau  Domaine, 
toufiours  pour  le  rendre  ordinaire  ;  mais  néant- 
moins  ne  fc  reçoit  par  les  Receueurs  du  Domai¬ 
ne,  ainspar  celuy  des  Tailles  ondes  Aydes.  Tous 
les  ans  le  Roy  enuoyant  aux  Efleuz ,  fes  lettres  de 
commilîion  pour  les  Tailles,  leur  mande  d’impo- 
fer  pour  l’equiualent,  pareille  (dmroe  que  1  année 
precedente.  Se  remarque  qu’il  n’a  point  de  lieu 
en  Lymofin ,  Periguetix,  la  Marchc,Franc-aleuj 
Auuergnej&  Combraille;  les  Aydes  ne  s’y  leuant  ■ 
point ,  car  ils  fe  font  rachetez  de  ces  tributs  foub-i 
fidcsj  moyennant  la  compofition  qu’ils  ont  faite 
pour  cétefgard,  à  vn  denier  pour  Hure,  de  poids 
de  toutes  chofes ,  comme  ils  firent  l’an  i/\6o.  en 
treu  ou  tribut,  eft  appelle'  des  Tolozains  Equipol- 
ient,vray  fynonime  d’Equiualent. 


ûaiiei’s  communs,  is  d'oBroy, 


C  H 


XXI; 


L  y  a  des  deniers  communs  &  patri- 
nroniaux,comme  ils  les  nomment,  qui  f-nrk 
appartiennent  aux  communautez ,  ôc 
aux  villes  i  fe  confiftans  en  louages  de 
maifous,  eftauxi  &;eft'alages,  bouticiues,  rentes  & 
reuerius  &  autres  redeuancès ,  qui  fe  prennent  fur 
places:publiques,ficftces  ou  arrcntccsfur  terres, 
prairies,  Moulins  Sc.  autres  chofes  appartenantes 
H 
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au  public.-Qont  les  deniers  prouenans/ont  dc’boiî 
employ,fe  diftribuans  à  tout  plein  de  bonnes  œu- 
lires  vtilcs  &  charitables,  aux  réparations  des 
Ponts, des  portes,  &  des  pauez,&  à  falarict  les  Pré¬ 
dicateurs, Regcns,&:  maiftres  d’Ercolles,&  à  four¬ 
nir  auxdefpcnces  communes,  aux  feux  de  ioyc, 
torches  du  S.  Sicrementiaux  entrées  &  réceptions 
des  Roys:pour  ccluy  qui  gouuernc  l’horloge,  pour 
Iespoftiers,trompcttes,& autres, 

;  îefqucls  deniers ,  aduenant  qu’ils  ne  fiiffent 
baftans  ou  fulïifans  aux  groffes  réparations  ,com- 
mepoiur  refeélion  de  murailles,  de  clochers,  ou 
d’Eglifes,  on  a  accouftume  de  fe  retirer  vers  le 
Roy, qui  accorde  fur  requefte,  quelque  fomme  an¬ 
nuelle,  à  prendre  fur  certaines  denrées, ou raar- 
chandifes  qui  entrent ,-  ou  qui  fe  diftribuent  en  la- 
Dom  &  dite  ville.  Et  c’efl:  ce  que  l’on  nomme  dons  & 
eSnyr.  oftroys ,  d’autant  que  le  Roy ,  fans  l’authorité  du¬ 
quel  ne  fepeut  faire  Icuéc  de  deniers,  permet  & 
oélroyc  à  ladite  ville ,  leuer  fur  elle  les  fommes  rc- 
quifes ,  pour  eftre  employée.. fuyuant  qu’il  cfl:  re¬ 
quis.  L’adminiftration  dcfdits deniers, cftfouz le 
pouuoir  des  Maires  &  Efeheuins,  ScTrcforicrs 
Generaux  de  France,  qui  toutefois  y  appellent  les 
■Eflctiz, comme  membres  principaux  de  leur  corps, 
geftion  &  adminiftration. 

S’y  commettoit  iadisvn  Receiieur,  à  la  nomi¬ 
nation  des  gens  de  bien  ,  comme  aiifll  vn  Con- 
ti‘ollcur,qui  depuis  ont  efté  origez  en  tiltres  d’Of- 
■fices,  fous  Henry  III.  l’an  i'îS.5.  aucc  vn  fminten- 
.dant  d’icelle  charge.  Par  Edit  du  Roy  aprefent 
régnant,  Louys XIII.  quc.Dieubcnill'ç,  cnJ’ar- 
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îicleio.  font  difpenfcz  les  Rcccucurs  des  deniers 
d’aclioy ,  de  compter  que  de  fix  ans  en  Iix  ans; 
toiilioiirs à-  leur  defcharge. 

TmnietSi  Ù"  chcn.itix  il  ^rlillci'ic. 

Ch  AT.  XX  IL 

Es  Eflcuzfont  gens  d’autlioiite,  dont 
lafiindiou  eft  vtiic  &  ncceflaire  en 
temps  de  paix  &  de  guerre.  C^ndil 
efl  qiieftion  de  faire  marcher  rArtil- 
leric,  ou  de  faire  quelque  alliegemcnt,  le  Roy  en- 
iioye  Tes  lettres  de  commiüion  parles  Elleétions, 
addrcflhntcs  auj:  Officiers  dclliitcs  Efleftionsi 
pour  faire  leuce  de  tant  de  Pionniers  fur  le;;  par-  Pionniers^ 
roilfes,  dpnty  auroit  entr’eurt  tant  decharpenc 
tiers, de  ficursjS:  ffiautres  mancin!res,auec  les  fraiz 
pour  les  habiller  &  accommoder  d’outils  &  d'in- 
idrumens,  &  pourles  mener  &  conduire  où  cû  le 
reudez-vous,& lieu  de  leur  conduite.  Car  incon¬ 
tinent  qu’ils  font  Iciiez,  Icfdits  Efleuz  doiucnt  fai¬ 
re  bannir  à  cry  public, ou  Ton  de  trompe, leur  four- 
nilTcment ,  &.leurs  habillcmçns  &  conduite  au  conAihe 
camp ,  ou  lieu  commande' ,  touiîours  au  rabais  des  vim- 
moins  difans ,  en,  la  prcfencc  du  Procureur  du 
Roy. 

Le  conducleur  doit  rapporter  du  Controlleur 
general  de  l’Artillerie,  oude  fon  commis,  l’Eliat  - 
auec  certification  comme  il  a  reeen  le  nombre 
de  tant  de  Pionniers  kuez  en  telle  Eflcclioii,  cou-^ 

H  il 
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formc'mcnt  au  mandement. 

Pont  taxations  des  Efleuz  ,  Controllcui's  & 
Procureur  du  Roy ,  Greffier  &  commis ,  &  faire 
lefditspayemens,ont  accouftume'  de  faire  pren¬ 
dre  quelques  deniers  qui  leur  font  ordinairement 
modérez  par  Meffieurs  des  Comptes. 

^  La  pratique  &  voyc  de  procéder,  eft  prcfquc 

T^Æe-  quand  il  fautleuer  deschcuauxd’Âr- 

■  tillerie  ,  dont  les  Controlleurs  par  Edit  duRoy 
François  premier  Tan  154^.  doiuent  faire  bon  & 
loyal  Controlle ,  &  fpecifier  tant  les  chenaux  que 
les  charrettes, aucc  leur  équipage ,  &  dreffer  cllat 
de  Paffiette  &  defpencc.  Et  ne  fe  Icuent  lefdits 
chenaux  que  e's  Efledfions  les  plus  riches,  &  fur  les 
parroiffies  les  plus  aife'es. 

Si  lefdits  cheuaux  d' Artillerie  font  ramenez  du 
camp,  le  condufteur  d’iceux  les  doit  prefenter 
îiux  Efleuz  des  Efleftions  où  ils  ontefté  leuez, 
lefquels  les  feront  aulTi  toft  reuendre  à  iour  de 
marche',  au  plus  offrant  &  dernier  encheriffeur, 
mettansles  deniers  de  la  vente  d’iceux ,  e's  mains 
du  Receueur  des  tailles,  àla  charge  de  déduire  & 
défalquer  autant  au  peuple,  que  le  Roy  enuoyera 
Panne'e  fuyuante,  dont  lefdits  Efleuz  feront  men¬ 
tion  au  commencement  de  leur  departement, 
cftant  raifonnable  que  la  vente  dcfdits  cheuaux, 
qui  ont  elle' fournis  par  le  peuple,  retourne  à  leur 
profit.  Le  tout  conforme'ment  à  l’ordonnance  des 
Eftats  de  Bloys,en  l’an  1577. 

P  flj  Des  pains ,  grains  &  farines ,  &  autres  muni' 
mnlioL  l'eftent  apres  que  le  camp  eft  leue'  &  def- 

bendc,fe  doit  pareillement  faire  licitation  &  ven- 
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^ue,par  les  luges  des  lieux  &  Efleuz ,  fuyuant  la¬ 
dite  ordonnance  ,  appelle  le  Procureur  du  Koy, 
&fousbonneinuentaire,  depofer  les  deniers  en¬ 
tre  les  mains  du  Receueur, 


jDfs  'Pejges. 

Ch  AP.  XXIII. 

E  Boutcillcr  en  fa  fomme  rurale ,  re¬ 
marque  de  1  origine  &leue'es  des  Péa¬ 
ges  J  qu’ils  font  introduits  &  mis  en 
allant, afin  qu’on  fçachc  quelles  chofes 
&  marcliandifes  paffent  d’vn  pays  en  autre,  pour 
en  eftre  les  feigneurs  des  lieux ,  aduertis  &  reco- 
gueus  :  dont  l’ctymologie  eft ,  peàs  Vtdjgmm, 

agiiim  aiit  pecoris  agtm  ri  pajj'agiiim ,  puffm  agium,  fc 
rapportans  à  quelque  forme  de  traite  ou  rrauers, 
c.  Ji qiiis  J\omipet4$  i^.q.^.Etin jhlo parLimeiili,  c.ip.  3 . 

CîriÜ. 

Ce  treu ou  tribut  eft  tenu  tant  ancien,  qu’il 
s’en  remarque  quelque  enfeignement  au  Chapi¬ 
tre  10.  De  anjibiis,  &  au  z6.  De  verbomm  pgmfica- 
timilm. 

Ceux'qui  le  leuoient  iadis ,  deuoient  aux  paf- 
fans  quelque  maniéré  de  feurete'  pour  les  chemins; 
comme  tenus  des  mesFaits ,  fi  aucuns  arriuoient 
aux  palfagers  en  leur  d’cftroititçllemcnt  que  fi  au¬ 
cun  eftoit  vole,  brigandc^udeftrouife  en  lavoye 
publique  ,  le  fleur  le  Seigneur  quiauoit  lePeage 

&lalufticediilicu,eftoientobligczàre{litiition,  “ 
H  iij 
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comme  ilftitiiigé  contre  le  Seigneur  de  Vierzcii’ 
Tan  nôç.  contre  le  Comte  de  Bretaigne  127:5. 
contre  le  Comted’Artoys  1283.  ce  que  Alciatdit 
encore  dire  obferue'  en  quelques  endroits  d’Ita¬ 
lie, à  caufe  des  bondes  qtû  occupent  le  trauers  des 
montaignes.  Au  paflàgedela  Terracine,  quieft 
vn  ebemin  fouz-terrain ,  que  fift  faire  Hannibal, 
traiierlant  vuemontaigne,  pourvenir  de  Cartha¬ 
ge  aflaillir  les  Romains,  y  a  Stationaircs  qui  to;u 
loir  &  matin  ladefcouuerte  ,  pourla  feuretedes 
voyagers, marchands  &  autres,  qui  vont  de  Rome 
à  Naples ,  ou  qui  retournent  de  l’vn  a  l’autre,  h. 
forme  d’Angleterre  n’cfl:  point  impertinente; 
Quelq  u’vna-il  eftévolc  ,  c’eft  au  Seigneur  de  la 
terre ,  où  a  elle  faitlc  vol ,  d’en  faire  la  pourfuitte, , 
fc  fait  au  premier  aduertiffement  fonner  le  toxin, 
&  ne  ccllent  de  parroilfe  en  parroilfe,  cpic  le  mal¬ 
faiteur,  ou  mal-fiifteurs,  ne  foient  appréhendez. 
Claudien  Poete  ancien  ,  femble  auoir  nomme 
affez  .à  propos  telle  droiture  de  chemin ,  'P.iimim 
D;f/g4;,lc  difant  librement  paye,  par  le  paflant 
qui  n’a  eu  ou  reçeu  defplaifir. 

vclii^Jitbfolmegiiuclet 
irnwiiiiis  fjiii  cl.tdefmt. 

Dans  lofepbc  au  liiire  2,dc  la  gucrre,Ie  Prcfident 
dcIude'cCumanus,  fift  réparer  le  vol  fait  parles 
ebemins,  aux  Seigneurs  des  villages  prochains, 
les  Nobles  ne  portent,  tcfmoin  S.  Paul,leg!aiiie, 
qü’à  la  vengeance  des  mefehans,  &  d  l’adcurance 
des  bons. 

Ceux  qui  font  par  eux  commis  à  telle  fiinûion, 
font  nommez  par  Iules  Capitolin  ,  efcriiianc 
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d’Antîlonin l’Empereur, Ctiw/ores T j<icfiî})  (ÿ  )^tQ- 
mnii,  gardes  &  fii'rintendaus  des  cEemins.  Ikft 
vray  toutefois  qu’il  fiuit  faite  diftindiou  des 
temps.  Car  arriuaut  le  mesfait  à  lieiwe  indeuc  de 
nuit,  ou  auant  Soleil  leue',ou  apres  Soleil  couché, 
la  pourfuitte  n’auoit  point  de  lieu  contre  le  Sei¬ 
gneur  ;  attendu  qu’alorsle  temps  cft  de  retraite, 

&  de  logement ,  ainfi  qu’il  fut  prononce  pour  le 
Comte  d’Artois, &  de  Saint  Paul  l’an  1205. 

Doiiienticeux  Peagers,  mettre  en  lieux  eui- 
dens  efleuez  &  publics, leurs  tabliers  &  pancartes,  r. 
des  droits  prétendus,  y  déclarez  &rpccific7.  par  le 
mcmi ,  afin  cpie  chacun  fçache  ce  cju’il  doit  payer, 

&  qu’il  ne  s’y  exige  rien,  en  plus  outre  que  ce  qui 
eft  dcu. 

L’ordonnance  du  Roy  Henry  1 1,  de  l’an  1512. 
en  l-curicr,  veut  que  les  Efleiiz  faifans  leurs  che- 
uauche'es, contraignent  les  Seigneurs  qui  pren¬ 
nent  lesPeages,  pour  la  réparation  des  ponts  & 
pa{lages,Sc  leurs  fermiers  iurqiics  àlafommcde 
vingt-cmqliurcs.Etoùiln’y  auroit Péage,  les ba- 
bitans  des  parroifies,  &  tenans  des  terres  adiacen- 
tes  :  Et  a  leur  defaut  d’y  donner  oïdvc  dans  le 
temps  deux  limité,  d’y  procéder  par  bans  aura- 
baisic’eft  en  l’article  y. 

Par  l’ordonnance  1570.  tous  Péages  impofez 
depuis  cent  ans ,  font  fiipprimcz  &  deftendus 
cftroitcment.auec  punition  des  exaefeurs,  &  fans 
qu’il  foit  de  befoin  d’autre  déclaration  ,  enioi- 
gnant  aceiix  qui  les  Icucnt,  déporter  dans  trois 
moys,  ouenuoyer  leurs  lettres  &  enfeignemens 
tila  Court  de  Parlement,  Eftant  certain  qu’au. 

H  iiii 
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Clin  Péage  ne  fcpeut  Icucr  fans  foule  &  charge 
du  peuplciDamarcene  les  appelle  puhlka  Ltmwia. 
Ne  fc  pcuuent  permettre  que  par  le  Roy,&  encore 
à  bonne  occa/ion.  Quoy  que  cette  dernière  fun- 
ûion,  ncfemble  que  pour  abolition  des  Péages 
delariuiere  dcLoyre,neantmoins  fe  doiteften- 
dre  en  plus  outre,  &  [ah'c^emjiequurMiDmn  cUii- 
clttmlocoySc  ferohbicn  debefoin  de  la  pratiquer 
pour  le  relie  des  autres ,  qui  eft  f  aduis  de  Maiflre 
Charles  Loyfeaii ,  fur  la  fin  du  p.  chapitre  des  Sei¬ 
gneuries. 


Des  Confîmes. 

Chap.  XXIIII, 

^  Ouftume  mife  au  rang  des  Péages,  fi- 

gnifie  vne  redeuance  folite ,  &  vn  trir 
^^ÿ^^but  ordinaire, qui  fe  prend  au  paffer 
des  villes,  &  communément  à  la  for- 
tie-  &  entrée  des  Bailliages  &  Vicomtez,  pour 
l’entretien  des  Ponts  &  palfages  :  &  s’appellent 
fotJÎHwe  irons confiietiiàines  c<»p.  3.  de  cenfibiis.  Et  par 

Caflîodorc /(«.  3.  vdytmimepif}.  10.  (ÿ  ^5-  & 
epill.  1.  qui  donne  à  cognoiftre,  quedésletemps 
des  Empereurs  Romains,  telles  traites  &  leiiées 
eftoienten  vfage,  &  auoir  efté  par  eux  introdui- 
tcsiDonc  ne  faut  douter  que  nos  Princes  n’ayent 
pris  imitation.Lcur  façon  eftant  de  n’aller  iamais 
an  rabais  ou  en  diminuant,  pour  l’efgard  de  leurs 
dcfpcnces,  tailles  &  impolis  :  mais  toiifiours  en 
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groffilEnt  &  enflant  le  fifque, à  l’atténuation  tou¬ 
tefois  du  corps  politique,&  dupauurc  peuple. 

Au  lieu  où  s’exige  ordinairement  ce  droit,  U 
mode  eft  ancienne ,  pour  aduertir  les  paflans  de 
fufpendrevnebillette,  ou  morceau  de  bois  atta¬ 
che'  d’vne  corde ,  brandillant  au  bout  d’vne  per¬ 
che,  ou  de  l’attacher  au  bout  d’vne  branche,  8ç 
ores  fe  nomme  billette  branchere  ,  pour  lignai 
aux  marchands  &  trauerfans,  de  payer  leur  cour 
ftume. 

Ce  billot  qui  a  l’dirfemfme 

le  m.irclMnd  ddacqurner  j 4  Consume. 

Le  Roy  Henry  1 1.  par  fon  Edit  de  la  création 
d’vu  Efleu  en  l’an  155-7.  veut  Efleuz  en  leur 
vilite  &  recherche  qu’ils  font  à  la  cheuauche'e,  I 
prennent  cognoiffance  des  Péages  que  pren¬ 
nent  les  proprietaires,  pour  l’entretien  des  ponts 
&  paflages.  Charles  VIL  pour  donner  courage  , 
aux  perfonnes  d’apprendre  l’art  d’arpentage, 
exempta  les  arpenteurs  &  mefureurs  de  terres  iu- 
rez,  J^/imetifores ,  les  nomment  les  Latins,à  caufe 
de  l’cgalite  rcquife  en  leur  art,  &  de  la  fidelité 
promife  au  public ,  de  toutes  couftumes ,  trauers, 
péages, pontages  &  barrages,l’an  1115.  &  de  payer 
huitième  &  quatrième ,  pource  qu’ils  vendroient; 
au  trait  de  leur  creu  &  reuenu. 
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DesïïMcrs. 

C  H  A  P.  XX  V. 

’Fmperciir  Lotaire  en  Ton  capitiilai- 
re,  appelle  trauers  irati[inir,is ,  comme 
fait  aiilli  Seneque  aiitraitc qu’il  eferit, 
que  le  Sage  ne  s’indigne  point  des 
trauci'fes  du  liede:  non  m^iÿiabiiiir,  dit-il,.(i/(|ft/.-liw- 
yi  lui, II,  tfnhjc.tt,  covit,ws  's  w pont ihut  qnilnf- 
dm pfo  tri:nfiiw.t  d^re.  L’Empereur  Lotaire  dcfi'cnd 
de  le  prendre  ou  exiger  de  ceux  qui  vont  en 
Court, ou  pour  le  feruice  du  public  à  la  guerre. 
T-rmchifi  Qr  cftoit-cc  vil  droit  de  péage  ou  pall’age ,  qui 
f'  fc  recucilloit  fur  les  peifpnnes,  denrées  &  mar- 
cliandifes,  qui  trauerîcnt  de  Prouincc  en  autre, 
&  qui  palfent  par  les  deftroits  d’vne  Seigneurie 
en  autre,  à  la  charge  &  fubmiilîon  d’entretenir 
les  pouts,planclics,&  paflages. 

De  prefent  ceux  qui  voyagent,  fe  trouucnt  fort 
incommodez  de  tels  tributs.En  Allemagne,  Suyf 
fe,&  parmylcsGrizons  ,iln’yafi  mefehant  pont 
où  il  ne  faille  bailler  deux  rappcs,qui  vallcnthuit 
deniers  de  noftrc  menue  monnoyc:&  fc  double  le 
trauersdes  mullcs  &  mullets,  à  l’cfgarddcscIiC' 
uaux.En  Italie  mefmcrc  paye  la  Dacc  au  trauer- 
fer  des  villes.  Mais  c’eft  cruauté,  de  ce  que  font  en 
ce  genre  d’exaction  les  Mahometans  aux  Ciirc- 
ftiens.  Au  trauers  de  lafta ,  pour  entrer  en  la  terre 
Sainte,  pour  auoir  liberté  du  palfige,  faut  par 
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ïionimc  vn  demy  ducat  d’or, autrement  faut  de- 
incurcr  là  ou  rebroufler  chcm'uuEt  à  Rama  vn  du¬ 
cat,  ouvn  feguin,  &rixmedins,vallansautantde 
■  pièces  de  trois  blancs, au  gtiyde  &  condufteur.Et 
ainfide  ville  en  ville  ,  de  maniéré  qu  vn  panure 
voyager  eft  pillé  &  rançonne.  Le  priuilege  des 
defeendans  de  Çballo  Saintmas ,  Efeheuin  de  Pa¬ 
ris, pelerin  pour  Pliihppes  le  Bel  à  Rome ,  &  en  le- 
rulalem  ,  portant  exemption  generale  de  tous 
péages,  Faquittoit  luy  ii  les  liens,  de  trauers,pt)n- 
tages,  barrages,  &  de  tous  autres  droits  Doma¬ 
niaux  :  où  Fon  void  que  fous  ce  droit  de  trauers, 
fe  comprend  ce  qui  fe  prend  au  pafler  des  ponts, 
des  barcs  &  riuiercs,eftant  Fintereft  du  Roy  &  du 
public,  que  Fon  ne  pafle  ou  trauerfe  de  terre  eu 
autre, fans  fcauoir  comment.  Tels  reuenus font 
de  grand  profit  au  Turc.  Le  paffage  du  Fanal  de 
Conftantinople ,  luy  valut  ce  dit  Chalcondile ,  en 
Fan  i.ji^.deux  cens  mille  efeus,  qui  eft  vue  fomitie 
notable  pour  vn  traieél.  ■ 


Des  E.in  <1^:5. 

C  H  A  P.  XXV  I. 


Arrageeft  vn  droit  ou  cfpecc  de  pea- 
■  v  s’exige  aux  barrières,  &  entrées 

l'cntretencmcnt  des 
^  ^  panez,  ponts,  &  paflàgesnnais  notam¬ 

ment  pour  la  refedion,  ou  confeftiondespauez. 
AParisjVÜlc  qui  fert  d’exemplaire  à  toutes  autres, 
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car  on  peut  dire  d’elle  ce  qui  fe  dit  de  Rome ,  fj- 
elle  inexemplmi  trabitm  cjiiod  E^miite^eritiir-,  iè  paye  fur 
viuresSt munitions, &  autres  chofes, quatre  de¬ 
niers  parifis  par  charrette ,  qui  font  cinq  deniers 
tournois, &htiit  deniers parchariot:&à  mcfme 
raifon  des  autres  charges  de  chenaux  &imillcts. 
Etpourceyavn  Rcceucurdes  Barrages  audit  Pa¬ 
ris, &  vil  au  Mans ,  vn  d’Anjou,  vn  à  Saumeur  ;  Et 
vn  des  pauages  à  Nazclles. 

L’an  1556.  Henry  1 1.  datte'  du  15.  de  Feurier 
Tmidgti  accorda  pour  pauer  le  grand  chemin  d’Orléans, 
ds!  cht-  depuis  Artcmy  iiifques  à  Tourry ,  douze  deniers, 
mns,  fur  chacun  minot  de  fel.  Son  pere  François  pre¬ 
mier  auoit  oftroye  au  village  des  Barres ,  fitiie  à 
trois  lieues  d’Orlcans,  du  cofte  de  Normandie, 
l’an  1550. vn  droit  de  Barrage  furies  charrois  & 
marchandifcspa{rantes,pour  la  continuation  du 
paue'  Stentretenement  du  pont  aux  Moynes.  A 
S.  Clcr  fur  le  chemin  de  Rouen  àParis,delacon- 
cellion  de  Henry  1 1 1 1.  fe  leua  vn  droit  pourlç 
paiiagedcsmauuais  chemins. 

Lemefine  feigneur  l’an  1593.  continua  par  fes 
lettres  du  moys  de  Ianuier,fix  deniers  par  minot 
de  fel,  vendu  e's  greniers  de  Paris ,  pour  les  Barra- 
•  gesjc’efl:  à  dire,  pour  employer,  comme  il  l’inter- 
prete  à  la  defpence  de  la  réparation  des  chemins, 
delà  ville  Ôtehauflee  de  la  Preuofte  &  Vicomte 
de  Paris. 

L’an  1577.  furent  accordez  fix  deniers  toiir- 
noys  fur  chacun  minot  de  fel  vendu,  CS  generali- 
tez  d’entre  Seine  &  lonne,  Picardie,  &  Champah 
gne,  pour  ha  refedion  des  chauffées  6c  panez  rom- 
pus, 
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Au  demeurant  ce  n’eft  du  iourd’huy  qu’on  a 
pris  cfgard  ,à  l’ame'nagement  des  mauuais  cKe- 
.  niins  &  paflages.  Le  foin  d’iceux  concerne  le  tra¬ 
fic  &  le  public.  A  Rome  premièrement  les  Ediles, 
eurent  la  furintendance  des  baftimcns  &  paucz 
publics ,  &  à  voir  fur  les  rues ,  chemins  &  paflages: 
puis  y  eut  des  rcuifiteurs  eftablis  pour  le  dehors 
de  la  ville ,  Qim  Varro  des  plus  doftes  de  fonfie- 
clc ,  ficclc  d’érudition ,  à  la  naiflfance  du  Sauucur, 
régnant  Augufte  nomme  yiociim ,  d’vn  mot  fort 
propre  &  fignificatif ,  comme  ayans  cure  &  foin 
des  voyes  &  chemins.  Nous  les  qualifions  du  nom 
de  voyersjou  voyeurs.  Apres  que  Philippes  Augu¬ 
fte  eut  donne  ordre  à  paucr  les  rues  de  Paris ,  & 
àfaireclorre  Iccemetierc  faint  Innocent,  pour 
auoir  l’œil  fur  lefdits  paucz  ,  députa  vn  grand 
VoyeràParis,qui  prend  garde  aufli  fur  lesmailbns  Lutetia, 
ruinées  &  ruineufes ,  à  l’entretien  &  refedion  des  fangeufu 
ponts,  aux  faillies,  boutiques, &  auucnts,  car  à  luy 
en  appartient  la  permiffion.  Le  fieur  de  Rofny  ne 
dcfdaigna  la  qualité'  de  fe  faire  nommer  grand 
Voyerdc  France,  &  en  vertu  d’icelle  l’an lôo^. 
îiSop.  &i(îio.  faire  drefler  &  efplanader  les  che¬ 
mins  Royaux  ,  les  faire  eflargir  à  vingt-quatre 
pieds, csbrancher  les  arbres  cncorabrans ,  &  en 
quelques  lieux  de  France, y  faire  le  long  planter 
des  Meuriers  blancs,  &  aux  autres  endroits  des 

Ormeaux,notammentcsplaces vagues: Dont  les 

Efleuz  furent  chargez  en  leurs  cheuauchecs  d’y 
tenir  la  main  &  d’en  drefler  leurs  procez  verbaux, 
contiaignant  a  ce  faire  ceux  qui  eftoient  à  con¬ 
traindre,  &  qui  droiteu  auoient. 


^  FoRMVLAIRg 

A  demander  &  confolider  les  cliemins  fan» 
^eiix,  &  incommodez  par  le  moyen  des  pierres: 

rvfiigccn  fiitcogncudesHc'briciix.  A  Icnifalcm 

curent  vneplace publique,  renomme'e  cnrEferi- 
turc  jtic  fonpauement  Itcolhatos ,  autrement 
b.itii.  Entre  les  Gentils  &  Payons,  pour  Icsprc- 
miersqui  fc  font  aduifczdc  paner,  &  defondiquer 
les  chemins. Ifidorc  au  liurc  15.de  Tes  Origines,  en 
"Pnuei;^  III-  donne  la  pratique  première  aux  Carthaginois,  la- 
mdims,  qm-Pc  toutefois  ne  demeura  pas  long  temps  par 
deuers  Tes  Auteurs,  ains  paflatoft  apres  aux  Ro¬ 
mains,  quitrouuans  telle  manière  fort  vtile  & 
commode  ,  prindrent  plailir  aux  terres  de  leur 
obeillance ,  ày  drciler  ponts  &  palfagcs ,  &  àfaive 
pauer  les  chemins,  y  eutpioyans  l’oyiiuctc  du  peu¬ 
ple, &bonnepartic  deleurs  ficultcz  &  richefl'es. 
Caton  firt  paqer  de  pierres  pointues  la  plaidcric, 
afin  de  defgouftcr  le  peuple  de  procez. 

CncusGracus  s  occupant  en  tcloiiuragc  obü- 
gcala  ville  de  Rome ,  &  cnleinblémcnt  toute  fl- 
talic,,mefurantlcsmil  &  demy  mils,  y  pofant 
despierres  finales, aucc  indices  des  deftoiirs,& 
nombre  desdiftancesdu  tantiefinemil,  &parin- 
tcrunl’cs  des  pierres  commodes,  pour  monter  & 
defeendre  de  chenal, 

Atigufte  fift  d’aiiantagc,  pour  centre  &  addrefle 
de  tous  les  chemins  foitans  &  arriuans  à  Rome, 
fi  11  planter  comme  au  milieu  de  Rome ,  &  milieu 
du  grand  marche  vue  colonne, àlacpiclle  nbou- 
tifl'oieii.t.tons  les  chemins  dMtalic ,  comme  à  leur 
but, y  cftans  inferites  les  diftanccs ,  &  les  milles  de 
chafquc  ville  :  dAii  luy  fut  donne  le  nom  de  Mil- 
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liarefme ,  ou  MillUyiitm ,  mot  exprimé  deux  ou 
trois  fois  au  droit  Ciuil.  La  plurpart  des  voyes ,  & 
grands  chemins  de  Rome, portent  encore  le  nom, 

'de  ceux  qui  les  premiers  les  ont  fait  paner,  l’vne 
s’appelle  d’Appius ,  Appienne  ;  de  Cclius  Cclicn- 
jic,deFlaminiiisFlarninienne;deAureVms,Autc- 
licnne  &  ainfi  d’autres.  ■  La  mémoire  du  Pape 
Sixte  1 1 1  Là  ce  regard  ne  fanira  iamais, qui  entre 
autres  ornemens  qu’il  a  procure  à  la  ville  de  Ro¬ 
me ,  de  l’obclifque  en  la  place  S.  Pierre, de  cette 
belle  rué ,  qu’il  fift  faire  de  S.  lean  de  Latran,  à 
fainte  Marie  Majeurta  fait  d’abondant, ce  notable 
chemin  de  Rome, à  noftre  Dame  de  Lorette,  clos  2{ofm 
de  murailles  la  place, &  ordônc  en  Euefchéjfairant 
àcét  effet  trauerfer  Sttrenchcr  les  montaignes  des 
rochers  inacceflibles,  plus  dures  que  marbre,  & 
domptant  les  précipices,  &  pauer  en  quelques  en¬ 
droits  à  faute  de  pierre, auec  de  la  brique  de  cofte: 
entreprife  certes  digne  d’vn  tel  Prélat,  où  il  n’em¬ 
ploya  pas  moins  de  cinq  à  fix  mille  hommes  du¬ 
rant  le  temps  de  deux  ans.  Le  pané  eft  vn  grand 
ayfcmcnt  pour  l’addrefle  des  chemins  :  par  ce 
moyen  Lucoze  de  Brabant, deuant  qu’elles’ap- 
pclle  oresRuremonde,:  &  Lutetia ,  Paris.  Barrier 
fc  nommeceluy  quiipterçoit  ces  droits  en  la  Cou¬ 
tume  de  Caen,comme  lè.verra  parapres. 
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Doiidne. 

Ch  AP.  XXVII. 

E  tribut  n'eft  ancien, ains  ne  au  der-^ 
nier  fiecle  de  l’an  1563.  fon  nom  cft 
Italicn5&  nous  cft  venu  d’Italie, fepre- 
nant  aulll  fur  les  eftoftes  d’Italie. 
Charles  IX.  l’an  fufdit  1563.  cftablit 
pour  tenir  iceluy  le  premier  Bureau  des  droits 
Titfiim  de  doiiane  en  la  ville  de  Lyon,  auec  nombre  d’Of- 
établie,  ficiers  pour  Icucr  ledit  Impoft ,  fur  draps  d’or  & 
d’argent,  &fur  toutes efpeccs de  foirics,  crefpes, 
fleurettes,  filo2aillcs,paffcmens  &canctillcs,&: 
autres  ouurages  f|ui  entroient  en  France  :  ordon¬ 
nant  le  Lundy  &  ic  îcudy  apres  midy  aufditsOf- 
iîcicrs  pour  s’aflêmblcr,  à  traiter  des  affaires  & 
droits  du  doniaine,&  de  ladite  doiiane. 

Deux  ans  apres,  !c  profit  du  Bureau  de  Lyoïii 
lift  cftablir  celât  de  Paris. 

-  Apres  l’an  1581.  à  Bloys,  Henry  I  II.  voulut 
cftablir  en  chafque  ville  de  ce  Royaume  &  faiix- 
bouigSjvn.  autre  droit  de  doiiane ,  pareil  à  ccluy 
de  Paris:  où  feroient  apporte'es  toiites-les  mar- 
cliandifes  entrantes  dans  Icfditcs  villes, pour  eftre 
vifite'es  &  marquées ,  aux  arriuees  de  chacune  vil- 

Vcnici-s  le:  &  dénotent  les  deniers  d’icelles  douanes,  toiirx 

éiàiu-  ncr  à  l’acquit  &  au  racbapt  des  rentes  conftituees 
mi.  ftu'lcsAydes. 

Et  l’an  1585.  mift  vn  fubfide  fur  les  toilles» 
'  créant 
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f'rc:!!îrdesaiilncurs&  mcfureurskircz.  Ce  qui  hit 
rciîoqiic  deux  ans  aptes ,  excepte  pont  le  regard 
(le Rouen, attendu qu  ily  auoicrcnr.es  confrituées 
&an!gncc.S(icflusàrhoftcl  de  la  ville.  Tout  cela 
cft  autant  doncherc  Far  les  cftoftes  6:  denrées. 


D:-  Dccn>:ci. 

Ch  AP.  XX  VI  IL 

Ecimesfont  la  dixième  partie  du  re- 
uenu  annuel  des  bénéfices  Ecclefia- 
hiques,  à  quoy  le  Clergé  fe  fourmet 
pour  ayder  l’Éftat  Royal.  Combien 
que  de  prefent ,  le  Clergé  fe  Foit  attri¬ 
bue  &  attiré  la  cognoidancc  des  décimes  autre-  Denmci 
.fiois^ncantmoins  elles  dtfpendcntdcs  Eflcuz,  S; 
ieureltrcnuoyéepar'Henry  II I.  en  Ton  Edit,  de  r'’''”'" 
l’an  1578.  comme  de  toutes  autres leuées.  EtFem- 
üle  que  le  premier  qui  ait  lait  mention  de  déci¬ 
més, ait  ehe  le  Cardinal  Otton,!’an  iiid.donnant 
inticntlon  de iesprendre  liirlesfcrmages & rciie- 
.uus  des  bénéfices. 

Se  lift  du  Roy  Charles  VI.  que  l’an  1404.  il 
mift  vue grolle  taille  fur  fon  peuple.  Et  quel’an 
d’apres  jBciîoift Pape  du  noin'X  1 1 1.  ietta.vn  dé¬ 
cimé  fur  le  Clergé  payable  à  deux  termes  ;  fçauoir 
Pafiques  &  faiiuRemy ,  &  ce  pour  Tvnion  de  l’E- 
glifc. 

Le  pain  du  Crucifix  eft  entre  les  dcHccs  des 
?rince.s:Et  ptaurcc  ne  peut- on  nier  cm  defaducriler 
l 
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que  les  clccinics  n’aycntcflcu-op  pratiquczencc 
Royaume,  pour  le  bien  &  profit  desEcclcfiafii- 
ques.  Charles  Martel,  Philippes  Augufte , Philip. 
pcsleBcls’cn  ayderenten  maintes  affaires.  Phi¬ 
lippes  Augufie  voulut  faire  la  guerre  aux  infidè¬ 
les  l’an  iiHS.  poiirquoy  il  requill  aux  Prélats  & 
Barons  du  Royaume  ,  la  difine  du  rcuenu  des 
Eglifes,&  des  biens  meubles  de  fes  fubiets,&  s’ap- 
Ve;ime  Saladine,cfl;ant  pour  faire  la  guerre  au  Turc 

SJdiii.  Saladin. 

Apres  Philippes  le  Bel  l’an  lapa.  guerroyant 
les  Angloys,  print  pourla  première  fois ,  la  cen¬ 
tième,  c’efl:  adiré,  de  centliures  vnc  :  puislacin- 
quanticMnerpiiisla  vingtie'me,des  biens  tant  des 
Laïcs  que  des  Clercs  ,  de  fut  toile  exaction  nom¬ 
mée  Maltofte ,  d’vn  mot  de  mauuais  augure, & 
de  double  feus. 

Philippes  le  Long,  voulut  bien  pafler  outre,  & 
comme  on  fait  accroire  aux  Roys,(j«;d  liba  liai: 
que  tout  cil  à  eux,  tant  en  fouueraineté  quen 
difpofition ,  fc  propofi  de  leuer  la  cinquième. 
Lors  Bernard  Archcuefquc  de  Bordeaux,  ayant 
efté  fait  Pape  fous  le  nom  dcClement  V.parla 
menée  dudit  Philippes  le  Bel  ,  à  condition  de 
transférer  la  Papauté  en  France,  comme  il  lifta 
Lyon  SêcnAuignon  ,l’cfpaccdcfeptantcans,&: 
iufqucs  à  Grégoire  X 1.  qui  la  rapporta  à  Rome. 
Ce  Pape  partizant  dudit  Prince  ,  liiy  oétroya  la 
prinfc&lcuée  des  décimés  certaine  cfpace  d’an¬ 
nées,  auec  le  droit  de  patronnagcsifurpluficiu's 

T'glifcs  Cathédrales  &  autres. 

Se  lift  au  blafme  de  Charles  1 1 1 1.  qu  il  accor- 
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(il  décimés  au  Pape  Ican  XX  II.  rani^yS’.  mais 
ce  fut  par  complot  entr’eux,  d’en  aiioir  cliacun  inirch- 
leur  part ,  &  quils  partageroient  le  gafteau  en-  &»” 
fcmble.  Miimo. 

Or  pour  fçauoir  fur  cpioy  les  décimés  prennent 
leur  fondement ,  faut  remarquer  que  ne  poiuians 
les  païuires  contribuables  aux  tailles,  fournir  tant 
de  deniers  comme  lesRoys  aiioient  aftaire,  ou 
trouiia  moyen  de  s’addrcilcr  aux  EccIefiafticjueSj 
&  d’expedier  lettres  aux  gens  du  Clerg(é ,  par  lef- 
quelles  ils  font  fippliez  accorder  tk  odiroyer  pour 
certain  temps,  vnou  pluiicurs  décimés  dvne  ou 
plufieurs  anne'cs,qiii  ell:  autant  à  dire, que  la  dixie'- 
me  partie  de  leur  rcuciui  annuel  en  bénéfices. 

Le  premier  de  nos  Roys,  qui  ait  Icué  décimés 
en  cette  forte,  fut  François  premier  l’an  152c. 
qui fe font  toufiours continuez,  depuis  cilanslcs 
Archcucfqucs  &  Euefqucs,  qui  en  font  l’oclroy 
Si  les  taxes  &:  cottizations,  fiiyuant  la  commiffion 
du  Roy,  far  les  bénéficiers  qui  s’en  defehargent 
tant  qu’ils  peuuent  ,  ordonnans  des  termes  &  ‘ 

payemens. 

La  maniéré  d’y  procéder  jcft  qu’en  particulier 
fc  fait  vn folle,  qui  efi:  baillé  parchafque  Archc- 
uefquc  ou  Euefque  au  Receucur  particulier  :  &  vn 
eu  general ,  contenant  toutes  les  cottizations  des 
bénéfices  du  Royaume,  pour  reccuoirlesfommcs 
y  contenues  &  comprifes ,  au  temps  prefix  &  li- 

LcsReceueurs  particuliers  fe  tremient  es  Ar- 
cheuefehez  ou  Euefcliez,  c’eft  à  dire,  aux  villes 
Métropolitaines ,  Arcbiepifcopales  ou  Epifeopa- 
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les  du  Royaume,  &  ie  Rcceucur  General  à  ParisJ 
■ville  capitale  du  Royaume,  de  la  conftitutionde 
Clouis  premier  Roy  Chreftien  de  France.  Aces 
décimés  contribuent  quatorze  Archeuefehez,  & 
cent  neuf  Eiiefchez.  Septeensdouze  Abbayes  & 
Prieurez,  auec  trente  cinq  mille  neuf  cens  douze 
parroifl'es,non  compris  Mets  &  Toul. 

Jadis  ne  fc  payoient  que  pour  vn  temps  de  trois, 
de  quatre,  de  cinq  ans:  ores  font  qiiafi  ordinaires, 
à  caufe  des  rentes  qui  fontalligneesdeffus:  Tous 
les  deniers  viennent  prefque  clairs  entre  les  mains 
du  Roy,  fors  ce  qui  fe  prend  pour  lesfraizdcscot- 
tizations,  ports  &  voiture,  &  le rabbais  d’aucuns 
Exempts  ^l'yuant  leurs  exemptions.  Car  les  Maiftres  des 
desdeci-  Requeftes  de  l'hoftel  du  Roy ,  les  Confeillers  des 
we».  Coursde  Parlemens,  &du  grand  Confeil, Chan¬ 
tres  de  la  fainfte  Chappcllc  du  Roy',  &  IcsDo- 
dlcurs  en  Théologie  de  Paris ,  en  font  exempts  ou 
dûiuenteftre. 

Henry  II.  en  l’an  i^)6,  créa  vn  Receueur  en 
chafque  ville  Capitale  de  chacun  Archeuefehe 
déEuefehe, pour  faire  larecepte  des  deniers  ex¬ 
traordinaires  &cafuels,  fans  ceux  de  l’oftroy  des 
cinquante  mille  hommes ,  des  emprunts  gene¬ 
raux  &  particuliers,  foit  du  Cierge  &  autrement, 
&  auoicntpourliure,  quant  aux  deniers  extraor¬ 
dinaires  &cafuels,fix  deniers,  &  pour  k  regard 
des  décimés  &  dons  gratuits  &  chartatifs,  douze 
deniers  tournois, qui deuoient  dire  letiez  &im« 
pofczaiiec  le  principal. 

Charles  I  X.  créa  l’an  I5yî.en  tiltre  d’Officevn 
Receueur  des  décimés  &  fubiicntions  du  Clergé 
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en  chacun  Dioccfc  de  ce  Ro-yaume  ,  affeftant  la 
iinance  qui  prouiendroit  de  la  vente  defdits  Of- 
fices,au  rachapt  du  Domaine.  detimet. 

Le  mefmcd'an  1573.au  mois  de  îuin,rcuoquant 
le  rcftablilTemcnt  porte  par  l'Edit  d'Amboyfe, 
eonfinna  lefditsEftats  eftre  ordonnez  en  cbacun 
Diocefe ,  &  la  finance  d’iceux  fe  dciioir  ciuployec 
an  rachapt  de  huit  cens  mille  Hures, &  des  rentes 
conftitnccsparle Cierge,  fur  llioftel  de  Ville  de 
Paris.  Apres  rambrtiflement  entier  voulut  iceiix 
Offices  demeurer  rupprimez,  Icsachepteur^  pre¬ 
mièrement  rembonriez,  permettant  aux  bcclc- 
fiaftlques  de  s  y  faire  pouruoir ,  admettre  &  rcce- 
iioir,rans  encourir  dehogcance  ny  irrégularité, 

Henry  1 1 1.  au  mois  d’Auril  lySi.haiifla  en  til- 
tre  d'office  dix-fept  Rcceucurs  Generaux, Prouiu- 
ciaux  des  décimés  du  Cierge' ,  e's  dix-fept  generali- 
tez  anciennes  :  aufiquels  les  Rcceucurs  particuliers 
des  décimés  porteroient  ou  enuoyeroient  leurs 
décimés  au  plus  tard  dans  le  mois ,  apres  le  terme 
efeheu  :  fiiyuant  &  félon  les  Eftats  du  Reccucur 
General  du  Cierge,  iceux  Rcceucurs  Generaux 
furent  fiipprimcz  l'an  158a. en  déclarant  leurs pro- 
uifions  milles.  Et  depuis  n'y  en  a  plus  eu  de  Pro- 
uinciauxdc  nombre  cftant  baftant  des  Diocefains 
êi  du  General  de  Paris. 

Le  fufdit  Prince  l’an  1580.  ordonna  que  toute 
la  iiirifdiaion  attribuée  aux  fyndics  &  députez 
duClcrgc,  parlcsEditsdu  Roy ,  de  1557,  lytfq. 
&1575.  feroit  départie  en  fept  villes,  à  fçauoir  à 
Paris, Rouen, Lyon, Tours,  Bordeaux,  &àAixeii 
Prouenccj  pour  cognoiftre,  iuger  &  décider  Qii 
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dernier  reflort,  nonobftant  appellations  ou  op» 
pofuionsdctoiisles  procez  6c  differens  entre  les 
bénéficiers,  leurs  receueurs  &  commis,  tant  pour 
Sin&i  raifiin  de  leur  taxe,  des  deniers  qui  fc  Icucntfur 
c'a  Clergé,  eux  que  de  l’adininifiration  d'iceux ,  ainli  que  fai¬ 
re  pouuoicnt  lesfindics  &  députez  Generaux  du 
Clerge,quicfl:oientauparauant  à  Paris. 

Or  les  décimés  fcdoiucnt  payer  au  lieu  des  bé¬ 
néfices, ou  bénéfice  principal, tel  fut  iugclefeptie'- 
mc  de  Nouembre  I5)4.&  doiuentlespenfionnai- 
rcs  y  contribuer  pvo  cotia ,  &  au  pre-rata  de  la  pen- 
fion  dont  ilsioüiflcnt.  Les  Hofpitaux  &  Mala- 
dcricsncfont  tenues  à  tels  fubfides,  s'ils  ne  font 

crigees  en  tiltre  de  bénéfices.  V n  temps  fut  &  voi¬ 
re  du  commencement,  qu’ils  ne  fc  Icuoicntqu’à 
la  vingtie'mc partie  du  rcuenu,  &  non  à  la  dixiè¬ 
me, c.tp.  vil. de  Mot. cap.  J . de  tmm.eccitf. 


Des  Gitktks, 

Ch  AP.  XXIX. 

8’Vnc  des  principales  fourccs  des  fi¬ 
nances  de  France  ,  font  les  deniers  fa- 
lcz,proucnans  de  la  vente  du  fcldi- 
firibue'  par  les  greniers  de  ce  Royau- 
me.C’eli;  par  la  grâce  de  Dieu, vue  des 
Selaamc  Manncs,  Sc  vnc  des  mines  de  la  France,  qui  ne  fe 
àrmee.  mine&  ne  fe  tarift  point:  Et  donc  Philippeslc 
Longfixieme  du  nom ,  eftablit  la  première leuecj 
qui  ne  fut  du  commencement  fort  grande  ains 
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JViitlouble  pour  liure,& ce  l’an  1324.  aucc  pro- 
teftation  neantrnoins  d’en  dcfdiargcr  Tes  fubicts. 

De  ce  temps-là  encore  apprehendoit-on  les  exa- 
âions  quelques  petites  quelles  fuflent ,  &  ne  fça- 
iioit-on  qiiec’efl:  du  Droit  de  décimés  &  de  parta¬ 
ger  le  reuenu  aucc  les  proprietaires ,  comme  s’at¬ 
tribua  Charles  IX,  l’an  1563.  fur  les  miniers  & 
minières  ,  &  autres  lubftances  cerreftres  de  ce 
Royaume. 

Depuis  Philippes  de  Valoys  ,  en  l’an  132p. 
l’augmenta  d’vn  autre  double  tournois ,  pour  iai- 
re  quatre  deniers^  à  la  charge  que  ledit  impoli; 
ne  lercitiointny  annexe' au  Domaine  de  la  Cou-  G^ldic 

l'onne.  Cela  continua  iiirqnes  à  Charles  V.  en 
l’an  1369.  lequel  confirma  ledit  droit  de  Gabelle, 
l’annexant  au  Domaine,  pour  y  cftrc  ioints  à  per-  “  ' 
petuite:  contre  la  volonté  &  précaution  de  Phi- 
lippes  de  Valoys. 

Charles  V I  Ll’an  1445.)?  mift  vn  autre  double, 
pour  faire  fix  deniers  par  liurc. 

Apres  te  Roy  Louys  X  I.  pour  furuenir  aux  af¬ 
faires  de  la  guerre,  eftendit  ledit  Droit  iufquesà 
douze  deniers.  Et  combien  qu’il  fuft  Prince  faf- 
cheux ,  voulut  vn  an  deuant  qu’il  raourufl;  en  l’ap- 
jircbenlion  des  Iiigcmcns  de  Dic-u ,  &  du  tort  que 
faifoient  ces  notuieaux  impolis  au  pauure  peuple, 
les  rcuoquer  &  rcuoqua  de  fait  ladite  augmen¬ 
tation, comme  fort  preiudiciablc  &  oncrcuie. 

Depuis  lequel  temps  iufques  au  règne  de  Fran¬ 
çois  premier ,  ledit  fublîde  n’auoit  accreu  ny  am¬ 
plifie  qu’on  fçache,  ou  du  moins  s’il.moit  baufle, 

C  eftoit  de  fi  peu  que  i  on  u'en  a  peint  de  inernoi-? 

1  ny 
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rc,  mais  ledit  Rojr  François  premier  pour  aydcr  & 
fournir  aux  aflaires  qu’il  eut  contre  l’Empereur 
Charles  V.  ordonna'qiul  feroitpris  ying't-ciiuj 
liiircsparmiiy,  au  lieu  du  quart  &  demy  quart,  du 
quint  &  demy  quint ,  qu’il  auoit  accouftumé 
’  prendre  fur  iccluy,  ainli  qu’on  voit  en  fon  Çdit  de 
l’an  1542.& derechef I543.raccrcut  de  vingt  liurcs 
prenant  quarante  cinq  liurcs  ,  fans  comprendre 
les  creuës  ordinaires  qui  y  font ,  comme  celle  de 
quinze  Hures ,  pour  les  gages  des  Cours  de  Parlc- 
mcns,&  Chambre  des  Comptes  :  celle  de  viu<;t 
deniers  par  chacun  minot,  pour  les  réparations 
des  villes  &  payemens  des  luges  Prcridiaux.  Et  ce 
qui  fc  prend  pour  les  Grcnctiers  &  autres  Of¬ 
ficiers  de  la  Gabelle. 

EnPoiccoU)  Xaintonge,  Lymozin,  Angouh 
mois,Pengueui:,Francalcu,la  Marche,  Auucrgne, 
Bretaigne  &  antres  contrc'es ,  le  Tel  ne  fe  baille 
par  compte, &  n’y  a  aucuns  greniers:ains  fe  prend 
à  difcrction,  payant  le  peuple  annuellement  au 
Roy  certaine  fommede  deniers  pour  vferdu  fel 
librement:  quiferoit  bien  la  voyelaplus  ayfc'eS: 
de  moindre  vexation.  Encore  fe  font  aucunes  d’i- 
ccllcs  Proninces  rachcptc'es  de  ladite  compofi- 
tion. 

C’cftdnioiird’huyle  grand  party  qui  fe  baille 
àquelqucs  particuliers  qui  n’y  ont  pas  beaucoup 
gaigné  ces  années  dernières.  Dieu  ne  poiuiani 
fouffrir  que  deniers  exigez  aucctantde  vexation 
Taïci  ()»  penffent beaucoup  profiter.  Lcscaycrs  des  EHats 
fdomteii-  tous  les  ans  font  remplis  fur  celaj  de  plaintes  de  ce 
F-  '  qu’on  alîied  le  fel  par  forme  de  taille,  &  que  Ton 
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force  les  perfonncs  à  achepter  dufel  qui  tfont  que 
filer  &  qiiinefoferoient  reuendte,leur  dcmeu- 
■rai’it  fur  les  bras  en  pure  perte.  Taurois  bien  peur 
que  l’abus  d’vn  tel  trefor  nous  en  fift  perdre  l’v- 
faiicc ,  à  la  fin  comme  Athenee  remarque  des  Lo- 
crenfes. 

En  quelques  Efledions  comme  en  celle  d’A- 
lU'anchesjde  Vire  &  de  Mortain,voifines  de  la  co- 
fte  marine,  &  encore  en  quelques  autres  où  n  y  a 
point  de  greniers  à  Tel  eftablis ,  les  quatrièmes  des 
boires  &  falages  fe  banniflent  par  les  parroifi- 
les,  aux  proclamations  &  adiudications  des  Ay- 
des. 

Du  régné  du  Roy  François, qui  eftccluy  quia 
bonnement  eftably  la  Gabelle  au  cher  denier 
comme  elle  eft,  y  eut  deux  Colledeurs  de  l’impofl: 
du  fel  par  les  parroifles ,  qui  eftoieilt  cfleuz  & 
nommez  par  les  habitans  de  chacune  d’icelles; 
mais  ils  furent  erigezen  tiltre  d’office  pr  Hen¬ 
ry  I  IL  l’an  1588. 

Ledit  François  I.  l’an  1543.  quelques  anne'es 
auantfon  deccz,miftle  tribut  qui  fc  leue  furies 
poiflonsde  marine  falez ,  eftablillaat  lesprifeurs 
&  vendeurs  de  poiffon  à  Paris,  deffendant  au  relie 
qu’aucun  n’eull  à  prendre  ou  achepter  lèl  qu’aux 
greniers  du  Roy,ou  la  gabelle  elloitordonne'c.Ec 
comme  ce  Prince  eut  de  grandes  affaires ,  impofa 
aufli  tribut  fur  les  poillous  de  mer  pefebez  &  falczj 
vendus  &  diftribuez  par  les  colles  de  Normandie,  furk^oif- 
Picardie  &  Brctaignciquc  Henry  IIL  furebargea /<’”■ 
de  fix  deniers  tournois  par  liiirc,  tant  frais  que  fa- 
Icz  entrans  en  la  ville  de  Paris  l’an  1575.  en  luil- 
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De^iedm^,  Cir  ^ied  fourché. 

C  H  A  P,  XXX. 

E  leue  aux  paflages  &  traucrs  au:;  foi- 
res  &  marchez  vu  tribut  fur  chenaux, 
malles ,  mullets  &  afnes,  qui  s’appelle 
t*'^i/^pied  rond  ,  à  la  différence  d’vn  autre 
T^glmnt  péage  qui  s’appelle  pied  fourche, fc  prenant  à  ren¬ 
du  pied  tre'e  des  villes  ou  du  lieu  de  marche'  fur  tout  le  bc- 
fmthé.  fliaii  Je  pied  fendu  cC  fourchc.Le  Roy  LouysXII. 
régla  ce  tribut  l’an  1508.  par  fou  ordonnance  és 
articles  25. 26. 27. 28.  &  29.  deffendant  aux  mar¬ 
chands  qui  menoient  beffiail  à  vendre  e's  villes, 
de  le  deftourner,diffraire  ou  vendre  és  limites  d’i¬ 
celles,  ains  le  conduire  au  marche  à  peine  de  con- 
fifcation  :  permettant  aux  fermiers  defdits  im- 
pofts  de  rcuifiter  les  lieux  de  leurs  partages  & 
pafturages ,  auec  prohibition  exprefle  aux  bou¬ 
chers  d’en  achepter  qu’au  préalable  les  droits  du 
Roy  ne  foient  acquittez. 


Z)c5  iwp'unls. 

Ch  A  P.  XXXI. 


gMprunts  font  deniers  d‘autrc  nature 
que  ne  font  tailles,  péages  ny  creu'és; 
car  ils  fe  payent  &  prennent  feulement 
fur  les  riches  &  bien  ayfez  :  &  les  autres 
fur  le  fort  portant  le  foible:  Qi^nd  le  Roy  a  affai¬ 
re  de  prompt  fecours  &  que  la  necellité  le  re- 
quicrtrla  fomme  s’arrefte  &  conclud  au  confeil  de 
fa  MaieftéiCommeaulTi  quand  il  faut  vendre, alié¬ 
ner  &  engager  ;  &  f  execution  d’icelle  fe  fait  par 
IcsTrcforiers  Generaux  de  France  ,  qui  affignenc 
les  deniers  en  rente  aux  particuliers,  fuyuant  qu’il 
cft  porte'  par  la  commifllon. 

Bafile  l’Empereur  Icuant  vn  tel  fubfide  ou  fub- 
uention  en  Tes  affaires,  luy  donna  le  nom  de  Jllo- 
h^mm,  comme  de  allégement.  Quelque  dc'guy- 
fement  qu’on  y  apporte  de  noms  &  d’embroüille- 
mens,pcu  de  Princes  fe  trouuent  auoir  régné'  neuf 
ou  dix  ans  auin’ayent  mis  les  doigte  en  la  bourfe 
de  leurs  fubiets:  Ce  luy  fembloit  auoir  quelque  fu- 
iet  à  ce  propos  de  fe  plaindre,  difant  qu’il  fem¬ 
bloit  au  Roy  que  fibourfeftiftdeueniiemytaines 
&  qu’il  auoit  à  toute  heure  les  doigts  dedans. 
Defaillans  les  moyens  ordinaires  de  leur  Do¬ 
maine  &reuenu,  la  reprinfe  cft  fur  le  peuple:  qui 
ne  polluant  falEre  faut  aller  aux  engagemens  & 
emprunts ,  aux  voifins  &  aux  alliez,  afin  de  main- 
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tcnu-leui-Eftat,  &  liazardcr  pluftoft  les  moyens 
dcleiu-sfubiets  de  quelque  qualité  qu’ils  foienî, 
Nobles  &  ignobles,  Marchands  ou  Eccklialti- 
ques  &  le  leur  propre,  que  manquer  à  la  refiftance 
Ëc  cxpugnation  de  leurs  ennemis. 


&  Momÿi. 

Çhap.  XXXI  I. 
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Religieux  &  Clercs  promeuz  és  faintcs  Ordres,- 
tous  bencficiers,  Sergens  fieftez  ,  tous  Nobles, 
leurs  enfaus, leurs  vefiies&  autres  ptiuilcgiez,  ou  , rois  ans 
qiiiont  don  Se  conccflion  du  Prince  ;  Valets  &  *rcis 
charjibrieresle  payent,  encore  qu’ils  ne  tiennent 
ne  feu  ny  lieu, ay  ans  vingt  foubs  vallansde  rente: 
comme  auffi  vefues  &  autres  perfonnes  non  ma- 

Soit  que  les  Bretons  ayent  pris  &  emprunté  des 
Normands  telle  redciiance  ou  non ,  elle  fc  conti¬ 
nue  &  maintient  entr’eux ,  &  s’y  loue  d’ordinaire 
le  foiiage  entr’eux  par  rollc  &  afliette. 

En  Normandie  y  a  plufieurs  endroits  où  il  n’a 
point  de  lieu:  entr’ autres  en  la  Cliaftellenie  de  S. 
lacques  ,  &  en  tout  le  val  de  Mortain  &  autres 
lieux  qui  n’y  ont  iamais  efté  aflliicttis  ny  contri¬ 
buables,  dont  fe  peut  voir  le  vieil  Coufttimier  de 
Normandie,  Cbap.i). 

Ce  bouffon  de  Sicile  remarquant  la  paucité 
des  bons  Roys,difoit  qu’ils  fe  pouuoienttous  ef- 
crircau  rond  d’vn  petit  anneau, tant  il  les  efti- 
molt  en  petit  nombre.  Rarement  iè  trouuent-lls 
qui  payent  blcflc  Icut  peuple  de  quelque  impoG- 
lion.  Charles  V.  s’aduifa  d’vne  cfpcce  de  foiiage 
de  quatre  liurcs  tournois  par  feues  bonnes  villes, 
&d’vn  franc  au  plat  pays ,  pour  les  rendre  tous 
contribuables:  outre  la  gabelle  du  fel ,  &  deux  de¬ 
niers  par  liurc  de  toutes  denrées  gemarebandifes 
vendues  à  Tes  fubicts  &'par  fes  fubicts. 

Aucuns  ont  eferit  de  Iules  Cefar ,  qu’il  fut  le 
premier  quiGftgrauerfouimage  enlamonnoye, 
pour  publier  fa  fcmblancc  &  fa  réputation  où  par- 
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Moniii,!.  uenolt  fa  monnoyc ,  voulant  tacitement  faire  fç!' 
uoiràchacunquivfoitou  qui  vferoit  de  fesefpe- 
ces  luy  eftoit  rcdeuable  de  tribut.  Et  qu’à  telle  oc- 
cafion  IcfusChriften  S.  Matthieu  22.  demanda 
aux  Pliarifiens  qui  le  vouloient  fu!  prcndre,cn  luy 
demandant  s’il  falloir  payer  le  tribut  à  Cefuy 
qu’ils eulîent  à  luy  monltrer  de  lamonnoyedc 
Cefar;  laquelle  veuë  marquée  de  Ton  poiirtrait,  fa 
refponce  lâit  comme  par  tout  ailleurs,  tres-figc  & 
juridique,  Que  Ion  reiidift  à  Cefar  ce  qui  eftoit  à 
Cefar. 

N’appartient  bonnement  qu’aux  Souuerair.s  à 
faire  battre  &  forger  monnoye ,  comme  fc  traitC' 
ra  ailleurs  plus  plainement  au  liurc  dcsefpcccsSc 
monnoycs,cfl:ans  fculs  qui  ont  l’ainhorite'  6c  la 
puifl'ance  de  luy  donner  cours,  loy  &  prix  parmy 
les  peuples  de  leur  obcilfancc.  Pour  part  de  leur 
fabrique  ont  accouftume' de  prendre  fur  l’alliage 
deux  droits,  qui  font  autant  de  dcchet  &d’affoi- 
bliifcment  ;  l’vn  qu’ils  appellent  de  Braflagc  qui 
eftpour  la  façon:  &  l’autre  deSeigneuriage  qui 
Bid’mlhi.  eft  le  droit  de  Souiieraincté,  &  pour  n’y  apporter 
1.  de  U  ajicune  alteration  nins  la  rendre  toufiours  bonne 
^  forte, accordent  fe  leuer  &  prendre  quelque  rc- 
deuance,  comme  en  ce  pays  de  Normandie  &  de 
Bretagne  ,&  qu’il  s’obferue  encore  en  Pologne: 
pour  obuier  au  dommage  &  à  la  perte  que  fouf- 
frent  les  fubicts  aduenant  quelque  changement 
de  monnoye. 

Véritablement  on  ne  peut  toucher  aux  cfpcccs 
qu’il  n’y  aille  de  l’intereft  du  public.On  ne  les  en- 
force  iamais ,  mais  on  les  alFoiblift:  toufiours  pour 
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V  gaigHcr  la  façon  du  moins  ;  &  lors  qu’il  s’y  fait 
quelque  refonte  &  deciy  le  peuple  y  eft  touiiours 
■pi'ciiidkié.  Nous  auons  vcii  le  deibrdre  de  fan 
1614.  qu’on  ne  voyoit  que  pièces  eftvangeres,  qui 
s’expofoient  àtel  prix  qu’on  vouloit,lefoird’vne 
façon  le  matin  d’autre,  touiiours  en  hauffant,  au 
lieu  delqucllcs  on  tiroir  nollrebonor  &  bon  ar¬ 
gent  de  France  :  le  m.arc  d’aucuns  ne  fut  gtieres 
apprécié,  qu’aux  deux  tiers  des  noftres  de  prix, 
tant  d’or  que  d’argent.  Les  Cours  n’en  vouloicnt 
point,  encore  moins  les  Recetieurs  generaux  & 
particuliers:  ainfi  le  peuple  qui  en  auoir,  auoit  de 
l’argent  &  n’en  auoit  point:  ayant  à  négocier  eu 
Court  à  payer  efpices  ou  à  payer  aux  rcccptcs, 
cftoit  contraint  d’acheter  de  la  monnoye  de 
France  à  perte  de  cinq  ou  fix  foubs  par  efeu,  peine 
&  couftage  intolérable.  Sur  tel  defordre  arriua  le 
reglement  apres  en  l’an  idij.dcfrendant  de  n’ex- 
poferny  rcccuoirplus  autres  efpcces  qu’au  coiu 
&  armes  de  France,  &  lors  que  le  Royaume  eu 
cftoit  prcfcp.ic  elpuiré:  &  lors  fut  la  grande  confu- 
fion.  Au  change  on  perdoit  le  tiers  &  plus:  pilu- 
lieurs  cpii  auoient  emprunte'  deniers  pour  traffi- 

qiier  en  font  pautires.  Et  Dieu  fçait  de  ces  pièces 
cftrangercs  &  de  tel  billon  quelles  cfpcccs  ou 
nous  a  faites ,  de  dix  foubs  &  autres.  Dieu  nous 
garddevoir  iamaistel  defordre  :  Telle  année  fc 
nomme  par  aucuns  l’année  des  pertes,  pour  la  re¬ 
marquer  à  l’adnenir,  tant  pour  la  fterilité  de  biens 
que  rabbais  des  monnoyes,  que  pour  l’afTcmblce 
des  Eftats  generaux  à  Paris  ,  qui  apres  pbdieurs 
fcancc5;&auoirrccogneiilesmauxde  l’Elbt,  fe 
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départirent  fans  y  donner  remede  &  fans  rien  fai-i¬ 
re. 

Ledeay  destnomwyes,  ksEjl^is  defeimke, 

Foiit  rcimqm  a  ww/,-  I’m  liiiljJx  cens  &  qiiwKC. 

Des  poids  &  iHcf lires. 

Ch  AP,  XXXIII. 

rintereft  du  public  &  de  tous  ci? 
v^^Jogencral,  que  les  poids  &  mcfui-cs  foient 
ç|^^^^iuftes,raifonnahlcs  &  afleurées,&  qu’il 
ne  s'y  face  ou  commette  fraude,  barrat 
ny  tromperie.  A  ce  fuict  les  A'.bcniens  en  leur  po¬ 
lice  eurent  les  Lygoftates,&  les  Romains  les  Edi¬ 
les,  dont  le  pouuoir  e.ftoit  de  brifer  &  rompre  les 
raufl'es  mefurcs. 

l'tMpcrti  yt  hemhîtis  .Aicti  .Aediià  inirjiiits. 

Saty.i.  ,  Sous lefqueiscftoient  les  Agrimenfeurs  &  Li- 
bripendes,  dont  eft  fi  founent  parlé  dans  les  an¬ 
ciennes  loix.  En  France  premièrement, le  grand 
Efenanfoneut  droit  de  correction  fur  les  tauer- 
iiiers  &  leurs  mefures:  Etlc  grand  Chambrier  fur 
les  poids  &  aulnes  &  auliiagcs,  ayant  à  cet  effet 
fouxfoy  le  Roy  des  merciers,  dont  le  crédit  s’eft 
aboly  depuis  n’agucres. 

Autrefois  en  cette  prouiiicc  de  Normandie,  la 
fin-intendance  des  poids  &  des  mefures  appartc- 
noit  au  Duc  ;  luy  feul  les  pouiioit  changer  ou 
amender ,  eftant  permis  fous  fon  authoritc  à  tous 
Scrgcnsoii  ils  les  trouueroient  à  faux,  de  s’en  fai- 
fir,lîs 
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&-,!es  rompre  &  froifier ,  mefir.es  d’apprelicnder 
ceux  qui  les  auroieiit,  &  les  mener  prifonniers. 

Ce  qui  s’entend  tant  des  mefiives  des  grains, 
que  des  brcuiiages,  que  des  draps  Sedes  poids.  A- 
prcslesDucs  accordercntle merme  priiiilege  aux 
hauts  lufticiers,  pour  cftccducr  le  merme  en  leurs 
icigneurics.  Ailleurs  par  tout  la  correftion  des 
poids  &merures,&  les  amendes  de  lafaHité& 
ïraudes  d’icelles  regarde  le  Souucrain  :  &  doiucnt 
ceux  qui  en  aburenc  porter  la  peine  comme  fauf- 
laires  &  faiiilionniers  par  forme  de  larcin. 

.  Par  ordonnance  du  Roy  Charles  VIII.  ,  , 

Fan  1-187.  article  1.  fe  voit  qu  il  y  auoit  certains 
Iaugcurs& repareurs  de  chemins,  certains  vill- 
teurs  de  poids ,  &  certains  nic'ureiu-SjMaiftrcs  res. 
réformateurs  de  mcfurcsjqui  fous  ombre  de  Com- 
miliîons  coururent  !c  pays,  trauaillans  le  pauiire 
peuple,  qui  furent  rcuoquez,  &  la  cognoifl'mce 
de  toutes  telles  chofes  renuoyec  aux  luges  ordi¬ 
naires,  ordonnant  qu  ils  en  dccidcroient  au  pre- 
indice  lie  tous  autres. 

Au  ficclc  dci-iiier  kToo.  fur  la  .hn,n’auon3  nous 
pas  veu  cerwin  Mallîloys,  auquel  Keniy  1 1 1 1; 
auoit  donne' la  relorination  des  poids  &  mcfiitcr, 
cleceileProuince,  troubler  tout  le  monde  d’icel¬ 
les  ,  fift  ofter  aux  Bpurgeoys  &  Marchands  de 
•Rouen ,  certains  poids  qu’ils  appclloicnt  luymes, 
dont  ils  feferuoient  cntr’cux:qui  furent  iugez  foi- 
blés  :  fallut reuoquer  fa  Commiiîion  Fan  1607.  il 
eut  des  commis  valets  de  Gentilshommes  qui  fi- 
•vent rage,  qui emportoient pots  £c  pintes  fansfe 
loucicr  autrement  de  droiture ,  &  n’ofoient  enco- 
A; 
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ïc  les  {)aum'C5  gens  dire  mot  :  qui  par  ce  moycir 

ont'pcrdu  leurs  vtcnfües. 

Le  incfme  Seigneur,  par l’induftion  d’aucun: 
rcmiPc en  auant  TEdit  des  Iaugcurs,qui  auoit  cfté 
propofe  des  rannc'c  pour  donner  ordre, 
continence  &  mcfurejauxvaifl'caux  de  plus  gran¬ 
de  confct|ucncc,rçauoir  auxbuccs,bariqucs, poin¬ 
tons,  muys,  pipes,  tonneaux  &  autres. 

Et  en  l’an  iijoi.ordonna  les  marqueurs  &  rcui- 
fitcurs  de  cuirs ,  en  attribuanslalurifdiftion  des 
vns  &  des  autres ,  tant  defdits  laugeurs  que  Rcui- 
fitcurs,  aux  Prefuiens  &  Efleuz  qui  ont  à  les  rccc- 
uoir  &  admcttre,prenant  d’eux  le  ferment ,  fouf- 
mettant  àleur  autorité  les  décords  &  differensqiii 
prouiendroientoupourroient  prouenir,  tant  en 
principal  cjue  derpens  &  acccUbircs. 

Par  rancicnne  difpoiition  de  nofire  CouiKi- 
mier,  les  Baillilsdcuoient,  pour  empefeber  qu’vii 
chacun  ne  vendift  à  fon  mot  &  à  fa  fantafie,  met¬ 
tre  félon  la  cherté  du  temps  ou  planté  del’ann'i, 
TMxfur  taux  fur  les  viurcs  Scbreiiuages,  en  forte  que  ict 
les  vîmes,  taucruicrs  n’y  enflent  dommage ,  &  que  les  aclic- 
teurs  fcmbiablcmcnt  n’y  fulfcnt  intereflez  ,aiicc 
amende  au  Prince  fur  ceux  qui  contreuiendroict; 
aux  fins  deqiioy  efl:  enioint  aufdits  Ofliciers  t!t 
pro^cclev  fui'  ce  pareiiqiicflc,  de  mois  en  mois 
d’an  en  an  rcnouueller  les  reglemens,&  en  procu¬ 
rer  l’ohferuancc.  Au  casdccoutrauentionl’amen- 
defenominoit  tabernage  ou  tauernage  ,  cflant 
S'-  pour  refraindrela  conuoitifedes  taucrnicrs,&3 
ce  que  le  peuple  ne  fufl;  grcué  par  leur  outragcuf; 
Sctorfionnaire  vente. 
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Qm  pourroit  certes  adiufterlcs  poix  &  lés  mc- 
llires }  &  cju’ils  rcuinflent  &  fe  rapportaflent  les 
vus  aux  autres  auec  conformité  ,  feroit  certes 
beaucoup  &  entreprife  mémorable  ;  &  encore  .. 

plus  qui  pourroit  obtenir  des  diuerfes  prouinces, 
que  la  liure  fuft  par  tout  de  douze  ou  quinze  onces  k,, 

&  non  variable  &  incertaine ,  comme  on  la  void, 
de  huit^de  douze, de  quatorze, de  dixhuit,  de  vingt 
&  double  de  vingtquatre  ;  Et  que  l’aune  fuft  de 
quatre  pieds  de  traizcpoulccs,  chacun  tant  pour 
l’aune  du  drap  que  de  toille.  Hcmy  I L  l’an  155-7. 
tafclia  de  réduire  les  poids  &lcs  mefures  de  fon  jilkjieZ' 
Royaume  à  vn  ,  la  liure  a  deux  marcs,  cliafque  memde 
marc  a  huit  onces  &  le  gros  a  trois  deniers ,  & 
fçaehant  combien  telle  maniéré  importoit  au  pu- 
blic  &  à  la  police  :  mais  il  ne  peut  obtenir  ce  qu’il 
pretendoit:  Le  peuple  lè  baigne  en  Ton  erreur.  A 
Rome  ils  melurent  à  la  brafie ,  à  Florence  par  au¬ 
nes,  tout  cela  eft  fort  douteux:  que  pot  fuft  aulii  de 
hintdcmionSjccà  merme  rairen  la  pinte  de  quatre, 
çcfcrditvne  ayfance  d’extréine  commodité  pour 
le  commerce,  &  pour  l’egard  de  ceux  qui  ont  à  né¬ 
gocier  gc  à  ineliiager  parniy  le  monde.  Si  les  Prin¬ 
ces  aulPi  vouloientconuenir  cnfcmble,  à  donner 
cours  à  leurs erpecesSc  monnoyes,  feroit  aitflîle 
llioyciureftablh'  le  commerce  vnuierrel.  Affezde 
gens  ont  cogneu  ce  defaut ,  k  aucuns  mefraes  y 
ont  voulu  mettre  la  main:  mais  ne  s’yeftanspor- 
tez  afifez  dextrement  n’ont  rien  peu  eftécftuer.  L’o- 
piniaftretc  de  quelques  particuliers  a  toiillours 
lefiftc ,  qui  n’ont  pomt  voulu  tollerer  qu’on  re- 
tiuife  leurs  anciens  droits  par  eualuation.  Qui  fe- 
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roit  toutefois  aifc  à  faire  maintenant  fous  le  gra» 
cieux  ombrage  des  fleurs  de  Lys,  fc  confovmans 
les  particulières  prouinccs  au  modcüe  de  leur 
Prince,  &  les  lurifdiftionsparticulieres  àla  ftibli- 
me  &  Royale.  On  fçait  cju’il  y  a  feptante  Couftu- 
mes  qui  ont  prefque  toutes  leurs  propres  poids  & 
leurs  mcfurcs,  mais  qui  fc  pciuicnt  toutes  adiufter 
vniforme'ment:  Autrefois  a  efte  qu  elles  n’auoicnt 
poids  nymefures.  Etqiiiempefchera  maintenant 
de  les  poiuioir  réduire  à  vue.  On  les  a  bien  rcdiii' 
tes  fous  l’obciflancc  d  vu  mcfmc  Seigneur.  Les 
particiilaritcHdcs  Seigneurs,  voulant  chacun  dif- 
fcrentcrles  ficus  pour  les  retenir  fous  foy  ,  ont 
donné  occalion  à  la  variété'  ;  mais  deprefent  que 
les  choies  font  rcuenués  à  leur  poind,&  retom¬ 
bées  au  période  du  meilleur  &  plus  vtile  gouiier- 
nementfousla  puiflancc  dVnfcui,  le  plus  expé¬ 
dient  feroit  de  reformer  le  tout  à  vn ,  les  coufti:- 
mcsjles  poids  &  les  mcfurcs, laillant  le  paffe  & 
réglant  l'aduenir. 

L’eftablilfement  des  chofes  a  fondement  en 
nature  ,  Dieu  a  fabriqué  ce  monde  en  poids, 
nombre  &  raefure:  a  donne  feancc  aux  chofes, les 
grattes  tendans  en  bas  8e  les  légères  en  haut. 
hnum  fliimma  petit ,  f)ïoj>m  ioctu  aeracapit, 
Stetcytmt  medio  terra  jiettmif]<  loco. 

De  ce  premier  balancement  dépend  le  relie, , 

Moyfc  des  premiers  obferuateur  des  ouiiragesde  j 
I)ieu,enfeigna  aux  Hebrieux  a  adiufter  &éiia-  | 
lucr  les  chofes  au  poids  8c  à  la  mefurerlespefantes 
à  la  balance  &  au  croc:  les  maniables  de  moindre 
largeur  à  faune,  &  les  plus  vaftes  &  cftenditésje 
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htolfcjàlaperchejàrarpentjàl’acre,  &  àlalieuë. 

Pc  là  Phydon  ou  Sydon  tira  pratique  entre  les 
Phéniciens  Vûyfins  des  Hcbrieux,qui  palTa  d’iceitx 
aux  Argiues,  &  puis  aux  Grecs,  &  de  là  aux  La¬ 
tins,  dont  les  liabitansdelacampaigue  inuente- 
rent  la  Romaine  que  nous  appelions  la  Plommée, 
laquelle  auec  vne  verge  ou  ballon  marque  les  li-  P''-™™'''" 
lires  Si  demies  liures,  aux  contrepoix  d’vue  mafle 
de  fer  ou  de  plomb. 

Nous  apprenons  des  Antiquitez  de  Rouen, 
comme  louelin  le  Vicomte  ficur  d’Arques ,  fouz  RP” 
le  regne  de  Louys  le  Gros  viron  l’an  loio.  Eilant 
pour  lors  Maurille  ArcIicueGue  dudit  Rouen,  fur 
l’incertitude  des  poids  &  mefures  de  tout  le  quar- 
ticr ,  là  fut  le  premier  Autheur  des  poids  S:  mefu- 
res,  &  delà  vient  qu’en  plufieurs  adueux,  cil  faite 
mention  delà  mefiire  d’Arques  comme  de  la  plus 
commune  &  vlite'e.  De  luy  encore  les  (ieiirsde  la 
Lardinicreyllusdehiy,  ont  retraite  an  Challeau 
d’Arques  eu  temps  de  trouble ,  poUedans  beredi- 
taircincntlc  droit  des  langes  &  mefures,  &  ayans 
par  deuers  eux  les  cftalos  d'icelles  pour  y  auoir  re¬ 
cours  quant  befoin  feroit.  Cefluy  loUelin  ou  Gof- 
félin  fut  fondateur  de  l’Abbaye  fainclc  Catberine 
du  mont  de  Rouen,  &  y  cil  enterre  aucc  Amcline 
falcmrnc  fondatrice  de  l’Abbaye  fainft  Amand. 

L’an  K'ûi.cctre  Abbaye  fainfte  Catherine  fut  de- 

molicparlc  commandement  du  Roy  Henry  IIII, 

pour  en  oftcrla  forterefië  &  ccmmandcniciit  que 
c-11  c  auoi  t  fur  la  ville  de  Rouen. 

Or  en  dépendance  de  ce  que  dclTiis  ,  Henry 
'  K  iij 
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III.  attiibiiii  aux  fleurs  Efleuz  ,  faculté  de  re- 
ccuoir  &  admettre  les  laugcurs  &  les  marqueurs 
de  cuirs,  auec  cogiioilfaiice  &  decilioii  de  leur! 
dccordsjdifferens  &  proccz. 


FORMVLÂRE 

DES  ESLEVZ. 


Livre  Second, 


C  H  A  P.  I. 

Ep  V  ÎS  le  reglement  donne  par  le 
Roy  Charles  Vil.Fan  i459,riii  mois 
^  M  d’Aiiri!,les  Efiedions  ont  beaucoup 

en  matière  cl  ordonnances 
&  d’cftablifleniens.  Selon  Toccur- 
rcncc  &  les  defauts  de  iour  en  iour  on  a  apporté 
nouucaïun'cmedes  ,  tellement  qu'il  femblc  aii- 
iourd’hiiy  que  ion  a  pourucu  à  tout.  Ht  d’autant 
que  du  departement  du  principal  de  la  taille  dé¬ 
pend  la  dirpoUtion  &  le  regalement  de  tout  le  re¬ 
lie  des  deniers  du  Roy  qui  font  à  afleoir  S;  à  leuer 
toute  l’année,  Icfdits  Elleuz  doiuent  apporter  au-  au  d^p.n 

dit  departement  des  tailki  toute  Tegalitc  &  fin- 

ccritc,  de  y  procéder  en  toute  équité  confcicntieaî 

içnienr, 
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Q^y  donc, apres  les  paquets  &  Cômlffions  des 
Eii;ùs&  dcpcfchcs  des  fleurs  Treforicrsrcceues, 
les  feront  lire  &  notifier  à  fentre'edc  la  lurifui- 
clion  ;  &  à  la  fin  &  ilfuë  d’icelle  communiqueront 
cnfemble  des  fommes  s’il  y  a  liauflc  ou  rabbais, 
&  des  caufes  &  motifs  :  puis  conuiendront  du  de¬ 
partement  d’icelles, du  iour  Sc  du  lieu,  &  s’y  appa¬ 
reilleront  le  plus  diferettement  &  fccrcttcmcnt 
qu’ils  pourront ,  pour  cuiter  aux  follicitations  & 

■  importunitez  comme  à  fundtion  de  confequcncc, 
y  venans  &  s'occupans  de  matin  à  icun  &non 
troublez  de  vin,ny  d’aucune  p.ilfion  finillrcon 
cxorliitante.  Car  de  nuit  il  eif  prohibe' &  mal 
conucnablc  :w(jx  ^  memk  :  La  nuit  enhardidaut 
les  belles  fauuagcsà  quitter  leurs  mandres  &taf 
nicrcs  ;  Sc  les  perlonnes  à  dc'rcigleraent  &  àdefor- 
dre. 

Ccliiy  mefme  quiprefidc  à  leur  feance,les  doit 
inciter  &  femondre  à  y  marcher  &  procéder  en 
gens  de  bien ,  &  mcfmeles  aftrciiidrc  par  ferment 
à  y  garder  toute  l’e'galité,y  rapportant  ce  qu’ils 
ontvcu&  cogneu  des  commoditez  &  incommo- 
ditezdes  parroiffes  enfaifant  leurs  cheuauche'es, 
afin  que  procédant  à  l’c'gail,lors  &  à  mcfurc  qu’ils 
feront  furl’alïïs  &  cottization  de  chacune  parroif- 
fc ,  ils  puiflent  diligemment  examiner  les  chefs  & 
perfonnes  dont  clics  dont  compofees  îles  biens  & 
moyens  qu’elles  pnffedcnt  tant  dehors  que  de¬ 
dans,  fuyuant  le  rcgalcmcnt  des  Commiffaircs,  de 
l’an  i5po.  article  27.  gt  faire  en  forte  que  chacun 
porte  luftcmciit  (on  taux  :  &  que  huit:  ioilI'S 
apres  larcccption  despatentes  du  Roy,  êcmam 
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(leraent  desfieui's  Trefoiiersjils  puiffent  avrcftec 
■  au  vray  leur  diftribution  à  taille  :  laquelle  ainfi 
que  dit  eft,  fe  fêta  de  iour  au  licudeleut  fiege  euli 
Chambre  du  ConfeiljOU  de  la  iurifdiétion  &  noil 
ailicurs,  ny  autrement ,  comme  il  s’cft  quelque- 
fois  fait  fort  abufmement  en  aucunes  Eflctl;ions 
de  ce  Royaume  cy  deuant,  voitc  mefme  à  la  tauei'- 
iie.  Lieu  fufpecf  de  toutes  bonnes  affaires,  Se  fera 
l'ei^ail  &  departement  arrefté  &  figne  a  la  plura¬ 
lité  des  voix,  au  precedent  qifils  fe  puiflent  reti¬ 
rer  ou  fe  partir.  Et  le  tout  fans  remifejdelay  ou  re¬ 
tardement.  La  diiation  n’y  apportant  que  nou- 
ucaux  adiiis,  importunitez ,  follicitations,  addi¬ 
tions  ou  detraefions,  &  autres  inconueniens  & 
changemens  d’aduis.  Puis  s’eftans  aflcurcz  des 
Rccciieurs  ou  Rcccueur  qui  entre  en  exercice,  fi 
cesicautions,plcges  &  contrcplcges  font  viuans 
&  foluaulcs  3c  lion  diminuez  ou  deperis  de  biens, 
&li!v-mcfine  s’il  eft  attefle  &  cogneu  fuffifant, 
ils  luy  bailleront  vn  contant ,  ou  duplex  du  dep.ar- 
tement  dcueincnt  collationné ,  &  d’eux  figné  fur 
le  plumitif  qui  demeurera  au  Greffe:  Et  duquclle 
Prchdcnt  &  autres  feront  bien  de  retenir  coppics, 
afin  de  vr.iider  telle  aelinn  &  d’y  auoir  recours ,  en 
cas  de  doute  quant  befoiu  fera. 

En  bailleront  aufll  par  les  mains  du  Greffier  vu 


double  à celiiy  qui  aleport  des  mandemens, pi 
les  diftribuer  &  faire  porter  dans  le  temps  de  f 
donnance, comme  il  efl  tenu  parles  parroiifes, 
addrefiant  aux  affietteurs  3c  CollccTrciirs,  qui 


feront  lire  à  iour  de  Dimanche  iil 
de  la  Meffc  P.arrcchialc,  afin  qu’on  f< 
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me  de  l’impofition/i  elle  cft  moindre  ou  plus  for¬ 
te  que  l’année  precedente ,  &  ce  auant  que  procé¬ 
der  à  l’aUîette. 

Que  fi  aucuns  eftoient  rcfiifansnercccuoirlcf- 
dits  mandemens  &  de  procéder  à  l’alliette  ;  les 
Efleuz  aduertis  de  cccyjs’y  doiucnt  comporter  ex¬ 
traordinairement  par  voyc  de  fait ,  failans  exécu¬ 
ter  les  plus  fiduables,  &  contraindre  rigoureufe- 
ment  apres  le  moys  expiré,  comme  rebelles  par  !a 
prinfe  de  leurs  meubles  &beft;iaux,  fans  auoirc!- 
gard  au  bénéfice  &  priuilegcs  ocT;roycz  en  laucur 
des  laboureurs. 

Lcscreués  &Taillon  s’allierronc  au  marc  ou 
Soiililfoiir  fould  la  liure  du  principal  delà  taille,  le  plus  uiftc- 
ment  que  faire  fe  pourra:  &  fc  recueillirent  par 
les  mefmcs  Collecfeurs  de  la  taille, qui  font  tciu:s 
de  faire  les  ailicttcs  &  rccollcctions  ne  tous  les  lIc- 
niers  quifontàimpofer  S:  à  recueillir  en  Icurar- 
iiée  :  mefine  par  leurs  mains  fi  faire  fe  peut  fans  ia- 
terpofition  d’autres  perfonnes ,  alloii  ou  atts- 
cbementpoureuiterau  retardement,  fraiz  &  per¬ 
te  pour  eux  du  droit  de  collcélion. 

Et  ne  doiueiitlcsEflciiZ  fouflriron  permettre 
aucunes  leuées  extraordinaires ,  finon  apres  les 
deniers  des  tailles  &ï  taillon  &  autres  deniers  a  Ic- 
uer  d’ordinaire,  &  qu’il  ne  leur  apparoilie  de  let¬ 
tres  du  Roy  ou  de  coppic  d  icellc  dciiemcat 
collationnée  &  d’attache  en  parchemin  ,  5c  d’or¬ 
donnance  de  Meilieurs  les  ïreforiers  Genenux 
de  leur  généralité. 

P.ir  ordonnance  de  François  I.  de  l’an  1517. 
articles?.  Icfdks  dcpartcmcnsfc  doiucnt  iairc  eu 
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corps  par  les  Efleuz  à  la  pliuaVvté  des  v&Ix,  appel- 
■iczlcsReceueiirs  ou  Tvn  d’iceux  entrant  enexer- 
cice,&leProciU‘eurduRoy  qui  y  ont  voix;  pre- 
fentaiilTileGreffier  auec  ion  regiftte  pour  enre-; 
giftrer  les  occurrences  qui  fe  prcfcnteiont. 

Làfe  doiuent  rapporter  les  informations  8C 
enqueftes  faites  fur  ceux  qui  font  à  taxer  au  profit 
du  Roy  ,  ou  au  foulagemcnt  des  panures  &  def-, 
charge  des  parroiffes. 

Et  doiuent  les  diftributions  &  departemens 
de  toutes  fortes  de  deniers ,  contenir  au  vray  les 
fomincs  à  Iciier  qui  feront  eferites  toutes  au  long, 
fans  chiffre  ou  abbreuiation,  en  fpecifiant  preci-  _ 
fc'ment  le  terme  ou  termes  des  payernens  defdites  ^^‘^2 
afliettes,  entre  les  mains  du Receueur  particulier  mci», 
pour  dire  par  1  uy  portez  en  la  recepte  generale. 


întimtemmsd’Eliitts,  &  de^artmms. 

C  H  A  P.  IL 

’Ay  veu  plufieurs  departemens  de  dî- 
uerfesEfledions,  où  les  intitulemens 

geon  tenoient  demie  fueille  de  papier, & 
;  quelquefois  d’auantage  fort  fuperfliie- 
ment ,  &  contre  la  forme  &  vfance  ordinaire  des 
Financiers, qui  font  briefs&clairscn leurs man- 
demens,  referiptiono  Sc  ordonnances  :  n’eftant 
adoncbefoin  de  fi  longs  propos,  &  fcpouuansles 
chofes  faire  entendre  par  moindres.  le  me  fuis 
adiiifé  de  donner  ànoilrc  futur  Efleu, quelque 
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Infirljiiio  modelle  poüv  chafque  leuée  de  deniers.  Se  mcti 
deUwlle.  pour  infcription  du  departement  delà 

taille. 

Taille  de  la  fomme  de  à  Icucr  fur  les 

contribuables  de  l’Eflcâion  de  M.  année  mil 
fix  cens  dont  departement  a  efic  fait 

à  la  pluralité  des  voix ,  par  nous  Officiers  du  Roy 
en  icelle  Efleclion  foubz-lignez  vertu  des 

lettres  de  commillîon  du  &  ordonnance 

deNoffieurs  les  Treforiers  Generaux  du 
ou  procédé  a  cfléainfi,  &  en  la  maniéré  cyui  en¬ 
fuit. 

Et  pour  k  T.iilloii. 

Tailloir  de  la  fomme  de  à  Icucr  lut 

les  parroiiics  de  rEflcdlion  de  M.  année  milite 
cens  dont  departement  a  cfté  fait  an 

fouldla  Hure  du  principal  de  la  Taille, par  nous 
Officiers  du  Koy  en  ladite  Eflection  foubr-fignc; 
ainfi  qu  il  enfuit. 

El  pour  la  creiiè  des  Carnijons. 

Creuë des Garnifons delà  fomme  de 
à  leuer  fur  les  parroilTcs  contribuables  deTEllc- 
étiondc  M.  année  prefente  mil  fix  cens 
dont  cfgail  a  elle' fait  au  foui d  la  liiirc  du  principal 
de  la  Taille,  par  nous  Officiers  du  Roy  en  ladite 
Eflcdlion  foubz-iigncz  félon  la  forme  &  maiiittc 
qui  enfuit. 

Pareil  ftilc  fe  peut  garder  en  la  creué  du  Goin 
uerneur  éc  des  autres  qui pcuucnt  arnuer,  que-’' 
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peut  aflemblcr  en  mefme  affiettc  fpecifiant  leurs 
fonimcs  en  rintitulement. 

Et  Te  doit  à  la  fin  de  cbafquc  Sergenterie  met¬ 
tre  en  marge  &  par  apoftillc  la  fomrac  d’icelle 

&  puis  à  la  fin  de  chacun  departement  la 
foinmc  totale,  comprenant  toutes  les  fommes 
particulières  dcfdites  Sergenteries  ,  reuenans 
icelles  àla  première fomme  de  l’intitnlemeiu 
&  puis  en  fin  d’Eftat  fera  eferit 
le  pacquet  &  mandement  rcçeii  d’vn  tel  iour 

'&  ledit  departement  fait  &  arrefte  en  la 
Chambre  de  ladite  EflecT;ion,  le  tantiefme  dudit 
moys  audit  an,  à  payer  ladite  fomme  aux  quatre 
termes  ordinaires  &  accoufiumez. 


Fonimks  àsmmikamn  &  chiirgcs. 

C  H  A  P.  1 1  L 

’Aiitant  qiielesaire'eurs,Collc61:eursj' 
noiiueaux  Officiers  ontbefoin  d’ad- 
K0|p  ucrti(l'ement,ilnefe  trouuera aliène 
de  ce  fiiiet,de  leur  donner  vn  mot 
d’inftrudion  pour  les  aduifer  en  ce 
qu’ils  ont  à  faire,  &fc  prendre  garde  tant  en  leur 
affiettc  que  recollcctiqn:  car  de  là  de'pend  lapliif- 
part  de  leur  geftion  &  comportement. 

Le  mandement  donc  de  la  taille  pourra  cftre 
conçcu  en  telles  &  iemblablçs  paroles. 


îjS  F  0  R  M  V  ï  A  î  R  B 

Les  frejîdeiis, LicuteiiMilflcuK &  Co)iIïoIIcuys,ùî;^ 

feillers  duP^oy,  tiiabln  fiirlefjii  des,  ^yàs 
(S  ï  <îi//ej  de  ïlfleBwi  de  M. 

PArroifllcns  &  Collcâeurs  iioiisvoii3 

mandons  afleoir,  leucr  &  cueillir  fur  voiis& 
chacun  de  vous,  le  fort  portant  le  foible ,  le  plus 
iuftemen  t  que  faire  fe  pourra, la  fomme  de 
pour  voftrc  part  de  à  ciioy  cette  dite 

Efledion  a  efte  cottizee  en  l’annec  prefente  mil 
fix  cens  en  plulicurs  parties  pour  la 

Taille  &  parifis  d’icelles,  fiiyuant  la  Commiflioii 
des  Eftats  de  cette  Prouincc  de  &  or¬ 

donnance  de  Nolficurs  les  Trcfôriers  Generaux 
de  France,  feans  à  M.  à  laquelle 

affiette  vous  procéderez  en  toute  diligence,  pour 
cftrc  les  deniers  mis  &  payez  de  quartier  en  quar¬ 
tier,  es  mains  du  Receueur  des  tailles  entrant  en 
exercice:  &  de  là  portez  à  la  rcccptc  generale  :■ 
M;  huit  iours  apres  le  terme  cfclieti ,  ainfi  qu’il 
cftaccoufîuirie. 

Par  mefme  moyen  ieucrez  en  ladite  ailictte 
dcuxfoulzpourlcfceaudurollede  la  taille, deux 
foulzpourlcrolle  dutaillon,  &  deux  fouizpour 
celtiy  de  la  creuë  des  Carnifons,  aiicc  vn  fotild  par 
liurc  pour  le  CommifTaire  à  taille  de  voftredite 
parroi{fc:&  fur  toutes  icelles  fommes  deux  foulz 
par  liurc  de  collcdtion ,  fur  lefquels  en  fera  pris  vit 
de  diftraefion. 

Aduertiflant  tous  contribuables,  qu’il  ii’y-t  ccl’ 
le  année  autre  changement  d’oclroy  que  ccluy 
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(le  llx  cens  vnze, prenant  pied  en  traize  qui  fe  con- 
tiiuic. 

Siiyuant  lequel  les  allicttcs  precedentes  tien- 
dront  pour  l'égard  de  ceux  qui  font  affis.  Et  pour 
ceux  qui  font  fnruenus  ou  deuenusagez,  feront 
enrôliez  en  chacune  parroilfe  où  ils  font  trouuez 
rc  fl  dan  s. 

Se  garderont  lefdits  aflccursd’obmettre  aucu¬ 
nes  perfonnes  de  qualité  contribuablesrSc  de  mo¬ 
dérer  leurs  parens  linon  aufould  la liurc, entant 
qu’il  y  eufl:  modération  en  leur  parroifle  :  ou  qu’il 
y  euft  iugement  ou  fcntence  pont  cet  effet. 

Leur  cftant  enioint  faire  leurs  allicttcs  en  lieux 
libres,  où  ils  ne  puiffent  eftre  forcez  ny  intimidez 
de  perfonne. 

Et  comprendre  en  leurs  rollcs  toutes  fortes  de 
gens, exempts  &  non  exempts ,  priiiiicgic^  &  non 
priiiilegiez  :  exceptez  toutefois  les  Ecclellaftiques 
&  Nobles  non  dérogeans  :  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  du  Roy ,  des  Roy  nés ,  Princes  du  fang  &  Priii- 
cclles. 

Et  pour  eiiitcr  aux  abus  n’y  appellcr  ou  admet¬ 
tre  .autres  que  ceux  qui  y  doiuent  affifter ,  s’abftc- 
nans  fort  bien  de  prendre  dons  on  follicitations 
pour  modérer  aucun. 

Et  d’autant  que  Icfdits  alliettcurs,Collc6l:eurs 
nefçaueut  le  plus  foiuicnt  lire  nyefcrire,  en  cas 
qu’ils  ne  pcuflcntconiienirauec  leur  Commiffai- 
re,  ou  qu'il  vouluft  empcfclicrleur  liberté'  d’affiet- 
tc  ileui  ell  permis  prendre  dcsparroiflescircon- 
iioylincs,  telles  perfonnes  que  bon  leur  femblcra 
i’oui  eferire  fouz  eux  S;  faire  leur  iecl  &  calcul. 
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dont  ils  demeureront  rcrponfablcs. 

Et  afin  Qoftcrles  inegaiitez  d’alTictte ,  les  afi 
fe'eurs  ne  Te  régleront  on  aflnicttii'ont  aux  rollcs 
prccedens ,  ains  s'infonneront  particulicrcmcuf. 
des  biens  &  facilitez  des  contribuables,  pour  les 
efleoir  à  la  iullc  valeur  d’iceux,  quelque  part  qu’ils 
puiflent  eftrc  fituez  fuyuaiit  l’arrcfl:  du  Con- 
fcil  i6'o:5, 

Et  où  ils  n’en  pourroient  demeurer  d’accord, 
entr’eux  viendront  pardcuain  les  Efleuz  ,  pour 
y  efirc  pourucu  &  iccti.x  taxez  fiiyuant  ledit  ai- 
rclf. 

Eiiremblement  pour  déclarer  la  condition  des 
eottizez,  fera  appolé  à  leur  nom  &  ligne  la  vaca¬ 
tion  &  profcliion  dont  ils  fc  méfient,  s’ils  font 
Marchands,  Tabellions ,  Sergens,  artizans  &  au¬ 
tres. 

Seront  par  mefine  moyen  tous  ceux  qui  font 
feparez  de  biens,  feparez  aulTi  de  taux  &  de  lignes; 
pour  ne  contraindre  l’vn  pour  l’autre  :  &  que  ena- 
cun  fçachc  ce  qu’il  doit. 

Et  afin  qu’il  n’aduicnné  erreur  ou  doute  aux 
famines,  tant  aux  affiettes  que  papiers  dcreccptc, 
feront  icelles  eferites  au  long  fans  chiffre  ou  abre- 
iiiation  :&le  dabte  adioiifté  auxrcceptcs  dcfdits 
papiers  félon  qu’ils  rcceuront. 

Item  pour  cognoiftre  le  nombre  &  qualité  des 
manans&habitansde  chacune  parroilfe  ,  feront 
cfcrits  au  bas  des  rolles  les  noms  &  liirnoms 
des  Prefl;res,des  Nobles ,  Si  autres  exempts,  aucc 
les  caul^ de  leurs  c.xetfiptions  S:  alFranchifle- 
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beffendamà  tousGentiUhommes,  leurs  do- 
uicftiques  &  autres  de  troubler  ny  de  s’entremet-  ' 
trcdclditsalïïcttcs,  à  la  peine  portée  par  les  or¬ 
donnances  de  perdition  de  fiefs&  droits  ficuriau>t> 
par  Edit  de  l'an  1600, 

En  fin  crt  expreflement  commandé  aufdits  af 
llcttcurs  5c  Collcûcurs  de  rendre  leurs  rolles  Sc 
alliettcs  executoires  dans  huitaine  apres  le  pre- 
fent  mandement  reçeuiles  taire  configner  en  leurs 
papiers  de  rcccpte  par  l’vn  des  Prcfidcns,  Lieute¬ 
nant,  ou  Efleuz  le  premier  troimc',  &  controlle 
d’vn des ControlIeurSjlaiffant  copie  à  ccluycpiii 
Lignera  auant  que  fe  pouuoir  immifeuer  àlare- 
collcdion  defdits  deniers.  Le  tout  à  peine  de  coit- 
trauention  6c  mefme  d'amende  arbitraire ,  à  faute 
d'obfcruer  ce  que  defliis. Donné  audit  M.  le 
iour  de  lanuicr. 

Au  demeurant  quant  l'arince  porte  diangc- 
mciK  d’oebroy/aut  mettre  en  troiiiéme  article. 

Or  y  ayant  changement  d’odroy  à  commen¬ 
cer  du  de  Juin  .tiince  ferontefl- 

rollcz  5c  impoféz  en  voftre  dite  parroifle ,  tous 
ceux  cpii  y  cftoient  audit  temps  &  iour  prefix, 
aftuellementdemeurans&iaifans  leur  refidence 
fans  fraude. 

Mandement  pour  le  TailloiK 

Ici  Officiers  élit  ^oyenî'Elle,Rion  dcM.  nuy, 
hdit,itn  à  U  'Emoiffe  de  K. 

NOusvous  mandons  afiéoir,Ieuer  &  cueillir 
fur  vous  &  chacun  de  vous  au  fo'uldla  lier# 

i 


P  0  U  M  V  ï  A  I  R  E 

du  principal  de  la  T  aille  année  prefentc  If,  ' 
la  fomme  de  pour  voitre  part  de  deu:; 

mille  Hures  tournoys  à  quoy  a  elle 

cottifc'e  celle  EflecHon  pour  la  leuée  du  Taillon 
de  la  Gendarmerie  ordinaire  ,  fuyuantcpul  cil 
plus  amplement  déclaré  par  la  CommilHon  des 
Eftats  de  celle  Prouincc,&  mandement  des  ficurs 
Treforiers  Generaux  de  France  :  dont  vous  ferez 
alTiettc&rollecn  papier  qui  fera  de  nous  ligne  & 
rendu  executoire ,  auant  que  puilliez  adioullcr  les 
lit^nes  à  vollre  papier  de  recepte,  &  vous  ingérer 
àfarccollcélion  dcfdits  deniers  qui  font  payables 
aux  quatre  quartiers  de  l’année  accouHumez.  Fait 
à  M.  le  iour  de  lanuier  i<> 

Mandement  pour  la  creue  des  Ganiifons, 

Les  Officiers  du  Pyoy  en  l’EfeBion  de  M. 

MX  kibiuris  de  U  Tmoijf  ideK. 

N  Gus  vous  mandons  fuyuant  la  volonté  du 
Roy,  &  de  Noflicurs  de  fon  Confcil  &  Trefo- 
riers  de  France, que  vous  ayez  à  aliéoir  &  à  cueillir 
fur  vous  Si  chacun  de  vous  le  plus  iullemcnt  que 
faire  fc  pourra,la  fomme  de  pour  vollre 

part  de  vingt-huit  à  quoy  celle  Edc" 

aionacllécottiféepourla  creue  des  Garnifons, 
à  payer  icelle  aux  quatre  quartiers  ordinaires  es 
mains  du  Reccucur  des  Tailles  de  prefent  en  cxci- 
cicc.  Dont  vous  ferez  rolle  &  affiette  en  papier  au 
foiild  la  Hure  fur  le  pied  de  la  Taille,  qui  fera  dç 
nous  figné  &  rendu  executoire  auant  que  Yoib 
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Füîiemettrc  en  la  rccollcclion  ny  appofer  les 
Miix  &  lignes  en  voftre  papier  de  receptc.  Don¬ 
ne  à  M.  le  iour  de  mil  fix 

icns. 

Los  autres  cliargcs  &  mandemens  fc  pourront 
alfémcnc  former  fur  ce  modcllc  ,  tant  pour  Id 
crciieduGoinicrncur  que  port  des  mandemens, 
vérification  de  rolles ,  qu’autres  qui  auront  a  dire 
Icuecs.  Toutclois  voicy  vn  bref  ftile  d’iceücs. 

ifs  Officiers  de  \‘j-[tediioî}  de  TiL 

AVxParroilliensdcN.  en  venu  des 

lettres  du  Roy  noftre  Sire, en  daine  du 
&  ordonnance  des  lîcurs  Treforiers,  Ilvouseft 
mandé  aflcoirîLlcucr  fur  vous  &  vos  contribua¬ 
bles  la  fomme  de  pour  voRre  part  du 

don  &  gratification  fait  par  les  Eftats  au  liciir 
Gomierneur  de  celle  Prouince ,  à  payer  icelle  en¬ 
tre  les  mains  du  Rcccucur  à  vn  terme.  Et  dont 
vous  fereà  aiîîctte  en  papier  au  fould  la  liurc  fur  le 
principal  de  la  Taille,  qui  fera  de  nous  figue  pour 
élire  executoire.  Fait  à  M.  le  iour  de 
Item  impoferez  fur  tous  yos  contribuables,  à 
mefme  raifon  du  fould  pourliure,  la  fomme  de 
pour  le  port  des  mandemens.  Item  foi- 
xante  &  douze  foulz  pour  vérification  de  rolles, 
que  pourrez  pour  plus  de  facilité afleoir  &  ioiiulre 
aucclacrcué  duficur  Gouuerneur,les  fpccifiant 
eu  rintitulement  &  faifant  le  tout  approuuer 
rendre  executoire. 

Qwnt  aùpo'rt  des  mandemens ,  le  Roy  Louys 

E  ij 
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X I.  le  rcigla  en  fon  ordonnance  de  l’an  1508.  ar¬ 
ticle  50.  chargeant  les  Sergens  de  porter  les 
Commiffions  pour  faire  l’affictte  des  deniers  par 
les  parroifl'cs  fans  pouuoir  exiger  aucun  falaire, 
•pert  des  La  première  occalion  qui  efmeut  S.  Louys  à  efta- 
fiiMde-  blir  les  Sergens  fut  cefte  mcfme  affaire  :  dont  on 
wen;.  remarque  qu’au  retour  du  Confeil  il  dift  à  Blaii- 
ehe  de  Caftille  fa  Mcrc ,  qu’il  venoit  de  dclafclier 
&  deüier  les  diables  d’Eiifer  pour  courir  le  mon¬ 
de.  La  Commillion  annuelle  des  Eftats  aftraint 
les  Sergens  hereditauxàccdeuoir:  depuis  toute¬ 
fois  deux  ans  en  çà  ils  ont  obmis  cét  article.  On 
s’aduifal’an  idoi.de  noftre  mémoire, d’vneefpece 
de  creuc  a  ce't  effet  fans  beaucoup  de  fuiet ,  &  qui 
cft  fort  onereufe  au  peuple ,  fe  leuant  quarante 
foubs  pour  le  port  de  la  taille, &  dix  foubs  pour  le 
Tailloir ,  &  dix  foubs  parifis  pour  chacune  des 
creuëse'galeraent,  furies  petites  &  panures  par- 
roifl'cs  comme  fur  les  grandes.  Dont  on  fe  feroit 
bien  paffe'  auffi  bien  que  d’affez  d’autres. Les  Effats 
en  ont  requis  maintefois  la  rcuocation ,  &  en 
l’an  1(5 17.  remonftrerent  les  achepteursen  élire 
doublement  rembourfezimais  en  l’année  1620. 
au  moys  de  Mars  y  eut  vn  fupplément,  &  partant 
autant  de  confirmation. 
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Si  h  Iflm'z  commamn plus 
CH  moins  qiiil  n'eji  Witndé, 


Eculat,  s’appelle  quant  on  prend  ou 
»  ded'obe  l’argent  publie ,  l’argent  fe  picuUi, 
^  nomme  Picmim  des  Latins  pour  plu- 
'j^  lieurs  raifons.  Eftant  premièrement  la 
o-ranae  ricliefle  des  hommes  que  le  beftiail  ;  2c 
les  pectines  du  cuirdefquclles  &  à  la  marque  def- 
quelles  on  fpccifioit  premièrement  les  efpeccs  de 
rnonnoyes.  De  ce  mot  Pecmiu  vient  peculaqcirpe- 
ciilittHS  qiufl  pecumx  Litio  vd  abUtio. 

Or  il  adulent  ou  peut  aduenir  quelquefois  que 
les  Efleuz  en  vérifiant  ou  calculant  ou  aflcmblaiit 
gctranfcriiiant  leurs  fommes^hatilTcs  &  rabbais  en 
leurs  departemens  des  tailles  ou  creues ,  comme 
Us  font  lors  importunez  d’infinies  perfonnes  & 
interrompus  qui  par  erreur  de  calcul,  inaduertan- 
cc  ou  autrement  le  trouucnt  fortes  ou  foiblcs:  & 
fc  rapportaus  &attendaas  lesvnsàla  fidelité  Se 
diligence  des  autres,  bailleront  fans  y  penfer  en 
mal  leurs  Eftats  &  departemens  aux  Receucurs, 
qui  fc  font  payer  du  contenu  en  iceux,  ne  s’apercc- 
uans  du  plus uy  du  moins finon  lorsqu’on  vient 
de  prez  à  la  Chambre  des  Comptes  à  examiner  les 
foinmes  principales  &  particulières.  Et  c’eft  lors 
quel’on  demande  li  ayant  plus  ou  moins  impofé 
qu’ii  n’eft  porte  par  les  mandemens  du  Roy  il§ 

L  iij 
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fqientamcndablcs.  Aquoyonrcfpond  quefipar 
conniiiencc  aiiec  le  Receueiu'ou  autre  maunaife 
intention  pour  defrober  le  peuple,  ils  auoient  en¬ 
fle  leurs  fourmes ,  fans  doute  qu  ils  encourroieiit 
peculat  &  feroient  inexcufables.  Mais  ayant  le  Rc- 
Un'tt  cetieur  rcçcu  le  plus  d’Eftat  &  tenu  compte  d'ice- 
htlictn ^  luy  ;  on  ne  luy  peut  rien  imputer.  Mais  il  faut 
fedUmt  enluyuante  diminuer  la  fomme  d'autant; 

aiü'a-Me.  mettra  au  compte  du  Receueuren  reprife 
au  profit  du  Roy,  pour  y  auoir  apres  cfgard  &  faire 
déduction. 

La  Chambre  toutefois  confidere  la  valeur  k 
la  fomme  de  plus  ou  moins.  Car  fi  elle  cft  petite 
ii'en  fait  autre  inftance  :  apres  fou  ordonnance  de 
déduction  ou  d’ampliation  d’icelle  en  l’annc'e 
i'ubrequcnte.  Mais  11  elles  font  notables  &  deva- 
leur,d’autant  que  c’efl;  furcharge  du  peuple  contre 
rintention  du  Roy.  Et  que  l’on  ne  fçait  qui  a  meu 
les  Efleuz  à  ce  faire ,  elle  decerne  Commilîion  au 
Procureur  General  pour  les  approcher  dans  cer¬ 
tain  temps  pour  refpondrc  de  ladite  furcharge. 
Et  cependant  fufpendre  pour  fix  moys  leurs  ga¬ 
ges  &  taxations  pendant  qu’ils  s’en  purgeront. 
Ordonnant  au  Receucur  par  prouifion  qu’il  fera 
recepte  entière ,  à  la  charge  que  l’anne'e  fuyiiante 
en  fera  autant  déduit  &  défalque'  au  panure  peu¬ 
ple  dont  fc  fera  mention  en  l’intitulement  de  l’af- 
iiette  ou  departement.  Dequoy  le  Receucur  fera 
tenu  adiicrtir  &  certifier  la  Chambre  dans  ccr- 
tain  delay  préfixa  peine  de  l’amende.  L’article  H. 
uC^af-  h  ordonnance  de  Henry  1 1 1 1.  de  l’an  idoo.  au 
[misi.  moys  de  Mars  à  Paris,  menace  de  priiiation  de 
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ïeiifsOffices  &  depunitionexcmplairCjlesBflcuz 
Jerqiielsauvoieiit  tdilly  en  leurs  departemens  pav 
corruption  ou  faneur. 


St  Bouret,  on  llmeMX  grej!i'z,hrufliK  oinimzfs 
pciinm  defebarger  m  depMiciijem. 

C  H  A  P.  V. 

A  difficulté'  n’eft  pas  petite  de  furcliar- 
ger  les  vus  pour  dcfcliargcr  les  autres. 

Tous  fe  font  obligez  àfuruenir  à  leur 
Prince  ,  lors  de  la  conuention  des 
Eftats.  S’il  adulent  donc  qu’ils  man¬ 
quent  de  pouuoir ,  il  femble  qu’ils  font  &  doiucnt 
eftre  en  telle  impuiffance  rcleuez  de  leur  pronicfle 
&  defehargez.  Ouy  mais,  pour  n’auoir  rien  on  f^d.càc!- 
n’eft  pas  quitte  de  fes  debtes.  Si  vn  homme  qui  c/wi-nf. 
dc'uroit  cinquante  efeus  à  vn  autre  les  portant  eft 
vole',  pour  cela  n’cfl:  pas  tenu  acquitte'  dcfadchtc 
&  obligation,  laquelle  quelque  accident  ou  perte 
qui  aduicnne  demeure  toullours  en  fa  force  & 
vertu ,  toutesfois  &quantes  qu’il  y  aura  moyen  & 
furquoy  l’cxccuter.  'fout  cela  cil  bon.  Maislarc- 
deuancc  au  Roy  eft  d’autre  nature.  Elle  n’eft  pas 
pour  tradition  de  cliofe  equiiialente  :  ains  pour 
ayde  du  Seigneur  &  rccognoillance  de  fuperiori- 
te:  plus  dercfpeâ;  que  autrement.  Elle  n’cil donc 
obligatoire  finoncn  tant  que  les  moyens  y  font 
&  le  permettent.  Auffi  dit-on  communément  :  où  u 
il  11  y  arien  le  Roy  pci'dfon  droit:  &  qu’il  ncdcr 
crcttepoiiu,  " 

l  iiij 
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Pour  donc  dcfcharger  les  perfonnes  ruinées 
par  guerre, grefles,  pellilences,  ou  bruflemens,  on 
a  accoutumé  de  confiderer  la  grandeur  &  rinte- 
grite  de  la  perce  :  ü  les  Bourgs,  Hameaux ,  ou  par- 
roifi'es  font  rendus  ou  rendues  defertes  &  désha¬ 
bitées  du  tout  ou  en  partie;  Q^and  la  perte  cft  ge¬ 
nerale  de  tout,  la  forme  eft  au  departement  de  la 
taille  ou  tailion  &  creuc3,delcscottizer  à  mcfnics 
fômmesqu’c:.  années  precedentes,  fi  c'cftla  mef- 
ine  quifoitaimpofer:  ou  fi  elle  eft  moindre,  leur 
bailler  leur  part  &  portion  fans  furcharger  ny  def- 
charger  les  autres  parroifles.  A  cela  y  aquclcpic 
raifon.  Car  fi  monvoyfin  abruflc-famaifonicnc 
fuis  pas  tenu  de  payer  fes  debtes. 

Si  la  perte  n’eftquc  d’rne  moindre  partie  cn- 
uoyant  procez  verbal  aux  fieurs  Treforiers,  ilsy 
peuucnt  donner  eu  leur  departement  queltpc 
modération. 

Eta  la  vérité' quant  le  Roy  qui  a  la  grand  main 
Scfcigncuric  de  tout,  remettra  telle  diminution 
à  Tes  fubicts  ce  ne  luy  fera  grande  perte ,  fi  perte  fc 
doit  nommer  la  remrfe  qu’il  fait  a  fou  peuple.  Ce 
n’eft  pas  donner  ,  cpic  îaifler  ce  quon  pouuoit 
ofter. 

LesEfteuzdoncenfaifantligne  en  Icurdepar- 
tement ,  ainfi  que  dit  eft ,  obligeront  le  Receueiir 
des  tailles  d’en  foire  rcccpte  entière,  &  tenir  con¬ 
te  à  la  Chambre  comme  de  deniers  nombrez  & 
non  rcçeus ,  à  la  charge  d’en  faire  rcprifc,rur  la- 
deiiion  quelle  fc  rapportera  procez  verbal  dcrditsEflciiz 
cleiiémcnt  certifie  ,  cxppfans  lefditcs  calamitcz, 
grefleures,  ruines,  &  bruflemens ,  pour  y  auoir  tel 
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prgardquederaifon  ,  par  Meffieui'S  des  Comptes 
cjiii  defchargeront  d’autant  les  ïubcz  &  inconiie- 
uientez.  Tellement  qu’il  ne  fevoit  loilible  auf- 
dits  Efleuz ,  de  pouuoir  exempter  aucune  parroif- 
fc  ou  parroillcs ,  Bourgs  ny  Hameaux  en  leur 
departement  j  ny  mefme  les  mettre  ou  tirer  à 
néant. 

Entelsaccidens  la  forme  eft  de  recourir  aux 
grâces  du  Roy,  &  d’obtenir  lettres  de  remife  pour 
quelque  temps, de  cinq, de  fix,  de  dix,  douze  ans  à 
i’equipolent  du  dommage.  Mais  parce  quelles 
font  de  longue  poiuTuittc  de  grans  fraiz,lcs  pau- 
urcs  gens  ruinez,  ne  pcuuent  paruenir  non  tant  à 
l'obtention  qu’a  l’eftct  d’icelles.  le  vey  l’an  1587. 
ceux  d’Ofoir  fur  Loyrebon  &  riche  Bourg,  qui 
auoient  perdu  leur  Cure ,  8c  prefque  tous  leurs 
parroiiliens,  traiierfant  la  riuicrepour  aller  à  la 
H-oceflion  à  Sully  vn  Lundy  de  Pafques  ,  ainfi 
qu’ils  auoient  de  couflume,  paflèrent  &  confom- 
inercnt  deux  ans  à  les  obtenir  6c  valider.  Au  mel- 
me  temps  ceux  de  Manthes  fur  cher  en  Berry  qui 
auoient  elle  bruflez  ,  deux  des  leurs  Procureurs 
tftaus  morts  à  la  fuitte  de  la  Court ,  quittèrent 
tout  n’cnpouuans  plus.  Il  faut  palier  par  tant  de 
mains  que  c’eft  pitié.  Premièrement  faut  par  for¬ 
me  de  complainte  prefenter  requefte  aux  Efleuz, 
demander  à  iour  folcmncl  accellion  de  licux,tircr 
d’iceux  information  8r  procez  verbal,  &  furiceluy 
prefenter  rcquefte  au  Roy  Sc  à  Meflicurs  de  foa 
ÇonfeiRqui  renuoyciuauxTreforicrs  pour  don¬ 
ner  aduis  de  ce  qui  fc  doit  remettre,  qui  a  cefle 
Qçcaiions’enenqucrcnt  particulièrement.  Apres 


Poiirfuih' 
tidenmi- 
felMÿu, 
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leur  relationfaut  obtenir  lettres  :  puis  les  vérifier 
àla  Chambre  des  Comptes  :  les  commiuiicjuct  & 
d’icelles  bailler  coppic  au  T reforier  de  rEfparguc 
&  tirer  de  luy  attache.  Apres  auoir  certikatioit 
duReccueurdes  Tailles  comme  on  ne  luy  a  rien 
paye'.  Tant  de  difficultez  &de  deftours  defeou- 
ragent.lcs  pauiircs  perdans  ,  n’ayans  moyen  de 
frayer  à  telles  defpences,  aymans  mieux  tout  quit¬ 
ter  pour  bufcjuer  fortune  ailleurs  où  ils  cherchent 
àgaigneiTeur  vie.  Mais  quoyquil  en  foit  qu’ils 
quittent  ou  qu  ils  obtiennent  lettres  de  remirc& 
d’aftranchiffement  pour  quelques  années ,  ne  faut 
pourtant  perdre  à  les  cottizer.  Toufiours  faut  te¬ 
nir  Eftat  des  fommes  comptables,  &  des  deniers 
qui  doiuent  entrer  au  coffré  du  Roy. 

Pour  le  plus  court  neantmoins  les  Efleuz  fuy- 
uant  ledeu  de  leurs  charges ,  doiuent  diligem¬ 
ment  informer  de  tels  accidens  quant  ils  arriuent, 
&  dreffer  bons  procez  verbaux  qu’ils  enuoyeront  à 
i^effieurs  les  Treforiers  de  leur  généralité  ^  à  ce 
fur  les  ca-  11”^  dreffans  leurs  Eftats  8c  departemens  ,  ils  y 
lame:(_  ayciit  efgarden  confcienccpour  donner  de  la  di- 
des  far-  minution ,  laquelle  fera  par  lefdits  Efleuz  appli- 
î'ÿ”-  quée  àla  defeharge  des  ruinez  &  perdans, 
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Des  Exempts àTitillc. 

C  H  A  P.  VI. 

E  grand  nombre  des  perfonnes  qui 
tafcheiit  à  s'exempter  deiiëment  8c 
y  iiideuëment  du  payement  de  la  taille, 

cft  cequitrauailleleplus  les  panures 
affe'eursjColledteiirs  en  leurs  diftributions  de  de¬ 
niers  &alîîcttcs:  Tant  de  mandemens  leur  font 
fignificz,  tant  d’exemptions  qu’ils  ne  fçauent  que 
faire  &  à  qui  ils  ont  affaire,  Etpour  euitcrprpcez 
u’ofentafTcoir  les  riches,  tournant  tout  cela  à  la 
foule  &  opprelllqn  des  autres  contribuables  & 
ruine  entière  defdits  alîîetteurs,  Colleâcurs ,  qui 
accablez  de  fraiz  &  d’affaires  demeurent  en  fin 
mifcrablcs. 

De  vray  il  y  a  tant  de  m.enus  OfSeiers ,  tant  de 
fortes  d’aftranebis, d’exempts, de  priuilegiez ,  qu’il 
n’y  a  celuy  riche  &  moyenne'  en  quelque parroiflè 
que  ce  foitqui  ne  tafehede  s’y  faire  promomioir. 
les  vns  fe  font  coucher  fur  les  Eftats  de  la  maifon 
du  Roy,  des  Roynes ,  &  des  Princes, &  Princeffes,’ 
delà  Conueftablie,  de  l’Admirauté,  de  l’Artille¬ 
rie,  de  la  Fauconnerie,  de  la  Venerie,  des  Mon- 
noyes;lesvrisfe  font  Salpeftriers,  Mortepayes, 
gardes  des  Chaffes  des  beftes  des  forefts,  lauliers. 
Concierges ,  lardiniers  des  maifons  du  Roy  &  des 
Seigneurs,  &rc(legiiYrcnt  en  tant  de  façons  que 
tous  les  ayfez  taillables  tafcheiit  à  fe  defeharget 


jExem- 
ffitmre- 
tardent les 
Mlles. 


de  la  taille  ;  lefquclles  ncantmoins  croiffeiit  de 
ioureniour,  combien  que  le  nombre  des  tailla^, 
blés  aille  en  diminuant.  Me  fouuient  qu’en  la  par- 
roifll*  de  la  Bazoge  Efledtion  de  Mortain ,  à  la  fa¬ 
neur  d’vn  Gentilhomme  vn  Symon  Sauny  le  plus 
riche  d’icelle  ,  ayant  cfpoufe'  vue  parente  de  fa 
,  femme,  obtint  l’an  Kîop. vn  Eftatd’Ay de  de  Friii- 

fr'iiierie  Royne  Marguerite ,  qui  fut  validé  par 

Arreft  de  la  Court  des  Generaux  aiicc  exemption. 
S’il  eftoit  furl’Ettat  des  Exempts  que  le  Roy  en- 
uoye  tous  les  ans  à  ladite  Court  ie  m’en  rapporte: 
maisiefçay  qu’auparauant  on  n’auoit  point  oiiy 
parler  de  tel  Officier  en  Normandie.  Ceux  qui 
rontauthorifc'endemcurentrerponfibles  exem. 
ptans  vn  homme  de  ùx  à  fept  cens  Hures  de  ren¬ 
te. 

Or  donc  pour  cognoiftre  qui  font  les  priuile- 
giczSc  exempts  à  taille  &  de  toute  contribution: 
Ecctejia-  nous  auons  à  mettre  au  prem.icr  rang  les  Ecclclia- 
pi(iues.  ftiques,  qui fumma  ,  Preftres, Dia¬ 

cres,  ôcSouzdiacres,  &  autres  Clercs  delferuans 
actuellement  à  l’Eglife,  &  cftudians  e's  vniuerli- 
tez  fameufes  &  non  delrogcans  à  leur  Eftat. 

En  fécond  lieu  tous  Gentilshommes  viuaiis 
Mndha-  noblement.  Les  autres  qui  font  fermiers ,  Mar- 
gMN/.  chauds ,  Sergens,  ou  tauerniers ,  &  qui  fe  niellent 
de  vacations  viles  &  méchaniques ,  fe  doiiieiit 
impofer  au  quart  du  profit  qu’ils  font. 

Apres  les  Officiers  Commenfaux  couchez  ans 
Eftats  du  Roy,des  Roy  nés, des  Princes  &Princcr- 
fes  du  fang  feruans  aducllement ,  doiucnt  cftre 
moderezde  cent  fQulz,par  Edit  de HcurylîII, 


(îcTaii  1595,  article  16.  tenvij(\e  faire  fçâuoir au 
Profne  de  leur  parroilfe  le  qua\ÿei-  de  leur  feruice 
quinze  iours  auparauant  qu’ils  y  aillent.  Et  faut 
qu’ils  foient  fpecificz  par  nom  &  furnom  dans 
l’Eftat  qui  eft  enuoyé  par  le  Roy,  au  commence¬ 
ment  de  l’an  à  la  Court  des  Aydes.Dc  pvcfcnt  par 
la  Commiflion  des  Eftats ,  n’y  a  que  le  premier 
Prince  du  fang  qui  afFranchiffé  fes  domeftiques. 

Par  Edit  de  Louys  XII I.  àprefent  régnant  du 
moys  de  luin  iiïiq.  n’y  a  que  les  Efleuz  refleans  en 
la  ville  de  leur  lurifdiclion  qui  s’exemptent  de 
taille  ;  &  les  autres  champeftres  non.  Parle  mef^ 
me  reiglemcnt  les  Commiflaires  examinateurs  ne 
ioiiyflent  d’aucun  priuilege. 

Ne  font  auflr  les  luges,  Procureurs  &  Officiers 
de  l’Admirautc,  auffi  peu  ceux  des  eaux  &  des  fo- 
refts. 

Parfemblable  ny  les  laugetirs,  gardes  des  poids 
&  mefures. 

Ny  les  Receueurs,  ColleÔeurs  des  tailles ,  ny 
Greffiers  des  parroiffies. 

Ny  les  oimriers  en  foye  dcmeiirans  aux  villes 
taillables. 

Non  plus  les  Greffiers  des  confignations. 

Ny  auffi  les  verriers,  s’ilsnefont  Noblesd’ex- 
traftion.  ^ 

De  nicfme  les  Maiftres  des  groffes  forges  à  fer: 
ny  auffi  les  Maiftres  ou  intendans  des  mines  ny 
leurs  ouuriers. 

Les  defeendans  des  freres  delà  pucelle  d’Or- 
leansviuans  Noblement,  ioiiyront  du  priuilege 
de  Nüblefle  &  leur  pofterite  de  mafle  en  ma'fle 
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feulementÆt  n’annoblii  ont  plus  les  filles  de  tellü 
extraftion  leurs  maris  :  LoiiysXIII.  l’anidi/i. 
Ladite  pucclle  nommée  leannede  Vaucoulcurs 
eut  deux  frères  qui  donnèrent  Commencement  à 
deux  familles, fçauoir  du  Lys  &  d’Orlual,  &  àleur 
Nobleflequihicfignalec,  car  à  caufe  d'elle  &cii 
fa  confideratidn  les  femmes  annobliffoicnt  leurs 
■  maris  en  Champaigne. 

Les  monnoycurs  ioüyfi'ent  du  priuilcgct's 
ftoytwrj.  monnoyesouuertcs,  &  où  ils  font  leur  rcfidcnce 
&  trauaillent  &  non  ailleurs.  A  Paris  iufqucs  au 
nombre  de  quarante ,  comme  aulli  à  Bayonne  & 
e's  autres  vingt-quatre  feulement ,  dont  le  fera  rc- 
giftre  tous  les  ans:  Voire  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  fe  garde  bien  de  leur  pafl'er  uy  allouer  leurs 
gages  s’ils  font  fix  moysfans  trauailler. 

Aucun  ne  fc  pourra  exempter  des  tailles  par 
confentement  des  parroiiîîens  ou  habitans  du 
lieude  farefidence  en  quelque  façon  quecefoit; 
fuyuant  l’article  13.  dudit  Edit  de  Louys  XIII.  en 
i’an  idiq. 

Les  Concierges,  Portiers,  lardinierstrauail- 
iansésmaifons  du  Roy  ,  ne  ioüyront  d’aucune 
exemption,  s’ils  ne  font  employez  fur  les  Eftats 
tomme  domeftiques.  Ibid. 

Ceux  qui  font  obligez  de  quelque  charge  qui 
lesaftniintà  refider,  ne  pourront  ioiiÿr  d’exem¬ 
ption  de  taille  qu’au  lieu  auquel  ils  doiuent  refia 
dence. 

Les  feuls  cheuaux  Légers  de  la  Compagnie  du. 
Roy  ioiiyffcnt  d’exemption. 

Gensd  armes  de  Compagnies  caffces,ny  autres 
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qiioyquils  rtyen:  feruy  vinc^t  an; ,  s’ils  ii’oat  let¬ 
tres  cic  Vétéran  vérifiées,  n  ont  exemption. 

Eu  vertu  defditcs  lettres  de  Vétéran  ,  leurs  umUi 
veiifaecvfcrontdupriuilcgc  d’eftre  exemptes  du-  l^ci‘ran. 
tant  leur  viduité'. 

Oniciers  d’Admiraute',  &  d’Artilleric  ne  ioüy- 
rontque  iufques  à  vingtliurcs  d’exemption. 

Mortepayes  de  Forterefles  &  Chafteaiix  ne 
ioiiyront  d’aucune  exemption ,  qu’en  la  parroifle 
où  efl;  ladite  Fortercfl’e  lltuée  &  iufqiics  à  foixan- 
te  foulz  feulement ,  par  Edit  de  Louys  XIII. 
article  2î. 

Archers  des  tailles  ne  s’exempteront  que  iuC- 
ques  à  dix  liures. 

Si  aucun  fe  fait  employer  en  qualité  contraire 
à  fa  vacation  il  dccherra  du  priuilege  :  comme  fi 
vn  luge,  ou  Aduocat,  vn  Procureur,  vn  Marchand 
fefaifoit  promouiioir  en  qualité'  d’homme  d’ar¬ 
mes,  ou  de  Gentilhomme  feruant  ou  Efcuyer. 

Efcollicrs  eftudians  c's  vniuerfitez  fameufes,  EfioUierii 
ne  doiucnt  taille  pendant  qu’ils  continuent  leurs 
cftüdcs.  Abfens  toutefois  fix  moys  durant  de- 
chceiit  de  leur  priuilege.  Louys  XIL  en  l’an  1495. 
article  5, 

Chirurgiens  &  Barbiers  fuyuans  Séferuansés 
Armées,  ne  font  rcdeuables  durant  leur  feruice. 

Ny  les  Marefehaux  ferrant  ou  autres  de  fembla- 
blc  qualité  :  mais  de  retour  en  leur  domicile  ordi- 
naue  feront  cottizez.  Henry  II II.  l’an  Mog. 
article  29. 

Les  faize  Aielîagers  aiifli  ordinaires  de  Nor- 
mandiejquivontdcmoysen  moys  à  Paris, s’efi 
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'Mtjfigm  joüyffcrit  d’exemption  pour  caufc  du  feruice  cpnis 
font  du  public.  Pour  raefme  raifon  ne  font  tenùs 
à  couftiimc  n’y  a  depry  pendant  qu’ils  continuent 
leur  exercice.  CHacune  des  lix  Eiicfchcz  en  a  deux 
quidoiuentrelîderenlaville  Epifcopale,  enrAr-> 
chciicfche  de  Rouen  quatre.  Que  s’ils  difeonti- 
nucnc  par  fix  inoys  fans  canfc  légitimé,  ils def 
cheoicntdc  leur  priuilege.  Leficur  dcBrasenla 
defeription  qu’il  fait  de  l’Vniucrfuc  deCaen,liiy 
attribué  droit  de  Mcdagcrie ,  mais  ic  ne  l’ay  point 
veu  pratiquer  eftant  a  Caen  au  chœur  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  ou  de  quelque  part  que  Ion  aille,  n’y  a 
point  trois  iourneesde  c'hemin, 

Sedeatix,  LcsOfHciers,!uppo{ls  &  Becic.lux  des  Vniiiei- 
fitcz ,  faifàns  le  deuoir  S:  alilftans  âu.x  ceremonies 
ordinaires  vfent  femblablcnient ,  pourueu  qu’il 
relidoit  des  franchiles  &  immunitez  accordées 
aux  V niiierfite^qui  font  pour  la  plus  part  proiet. 
tccs  fur  celle  de  Paris. 

Baftards  quoy  qu’y  (lus  de  Peres  ou  Mères  No¬ 
bles, ne  fcpcuuentattribiicrqualitc  de  Noblefli’, 
.s’ils  n’ont  du  Roy  lettres  d’annobliffcmctfondcci 
lur  conlideration  de  mérites.  Si  vérifiées  où  i!  ap- 
parbient. Henry  III I. Edit  1600. article  lo. 
'Pteuolis,  Les  Prcuofls  des  Marefehaux ,  &  leurs  Lieutc-' 
■Archers,  nansde  courte  robbe  iouvront  d’exemption.  Et 
leurs  Archers  de  cent  foulz  qui  leur  feront  déduits 
fur  toutes  tailles  ;  leurs  autres  Officiers,  afléifeiir?, 

Procureurs  du  Roy ,  Co'mraifTaircs ,  &  Control- 
leurs  des  Monftrcs,  Payeurs  &  Greffiers  démett¬ 
ront  taillables. 

Infulairesi  Lcs  Mes  Sc  codes  marines  oui  font  fuiettes  au 
gue» 
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cuct  de  nuift  &  garde  ordinaire ,  afin  qu’ils  ayent 
moyen  de  fe  fournir  &  entretenir  d’armes  h  mu¬ 
nitions,  font  foulagez  delà  taille  &  des  leue'es 
extraordinaires. 

Apres  nous  auons  les  affianclris  de  l’an  ï6qo.  jfftm- 
Icfqucls  payant  la  fomme  de  vingt  efcus,efloient  chu  de  M 
maintenus  en  leurs  taux  premiers  &  anciens  & 
dçfchargcz  de  tutelles ,  d’eilre  aflécurs  &  Çolle- 
dteurs  &  de  logement  de  gens  d’armes. 

En  fin  le  grand  nombre  des  contribuables  qui 
fe  font  faits,  &  qui  fc  faifoient  defebarger  des 
deniers  du  Roy,  ont  efle'  occafion  qu’il  y  a  fallu 
cherclier  maintefois  des  rciglemens,  &:  que  Ion 
n’atrouue'raifonnablequelaplus  part  de  ces  Of¬ 
fices  cy  deffus  fpccifie'es,  dont  il  n’entre  aucune 
finance  au.x  parties  cafiiclles,  &  qui  n’ont  aufll 
dignité'  annexe  à  leur  tiltre,  ont  elfe  mifes  fous  le 
retrenchement  &  reigles  à  diuerfes  fois,  &  en  for¬ 
te  qu’ils  ne  font  du  tout  fans  priuilege,&  qu’ils 
n’emportent  aulfi  exemption  entière  de  toutes 
tailles  ains  feulement  de  quelque  fomme  deîeur 
taux  ;  les  vns  de  foi.xante  foulz  :  les  autres  de  cent 
foulz,qui  plus  qui  moins  dont  ils  font  defehargez, 
pour  leur  donner  quelque  refientiment  de  l’hon¬ 
neur  qu’ils  ont  de  feriiir  fa  Majefté,  les  Princes, ou 
Princefles  du  fang  ;  dont  s’approcher  cft  s’illuftrer 
de  leurs  rayons  &  participer  à  leur  gloire.  La  con¬ 
dition  des  humains  eft  comme  des  terres  :  les  plus 
chargées  de  tributs  font  les  moins  prifablcs,  rf 
o^r(ditTertulliengrandAutciir,fr;7;;<;oc«(«^,  vilw-  ; 

Immiim  uj><i4,pe,uho  cenfn  viliora:  Moins  JpolZ 
1  homme  eft  redeiwble ,  &  il  gft  plus  fien  &  plus 
M 
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libre  :  Autrefois  à  Rome  les  créanciers  Ont  falî 
dcpccer  les  corps  de  leurs  créditeurs  morts  eu 
leur  dcbtc,  &  qui  n’auoicnt  dequoy  payer ,  ijid  tm 
cïiini  foliictido. 

Quant  on  le  met  aux  Commiffions  des  tail¬ 
les,  pour  aduertill'ement  aux  aificttcurs  Collc- 
fteurs.  Et  irapoferez  exempts  &  non  exempts: 

Exmf  ts^  priiiilcgicz  &  non  prinilcgiezrle  premier  s’entend 
des  Ecclcliaftiqucs  &  des  Nobles  dcrogcans,qui 
font  meftier  &  marebandife:  Et  l’autre  des  menus 
Officiers ,  &  autres  fondez  en  priuilege  &  abufaiis 
delcurpriuilege.Ory  a-ildeux  fortes  dcpriiiile- 
ges,  les  vus  perfonnelsqui  fuyucnt  &  accompa¬ 
gnent  les  perfonnes  quelque  part  qu’ils  aillent, 
&  les  autres  locaux  qui  font  attachez  es  lieux, 
comme  font  ceux  des  EfleuZ  en  la  ville  de  leurre  - 
fidcncc.  En  femme  pour  premiers  exempts  fc 
mettent  les  Ecclcliaftiqucs ,  puis  les  Nobles  vi- 
iians  Noblement,  c’eft  à  dire,  fuyuans  le  train  des 
armes  feruans  au  Roy  &  à  la  République  ;  puis  les 
f  ippofts  des  Vniuerlitez  &  cftudians  aux  V  niucr- 
fiîcz  fameufes.  Les  Prefid'cns  &  Confcillcrs  des 
Cours  de  Parlement  8:  du  grand  Confcil ,  les  01- 
ficicrs  du  Roy  &  de  la  Couronne ,  Secrétaires, do- 
mcftiques&commenfaux  feruans  aârucllemcnt: 
S’exemptant  aiilfi  les  Bénéficiers ,  les  riches  & 
Officiers  des  grandes  Cours  &  bonnes  villes,  qui 
ne  portent  charges  feruiles, 
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Des  fÿimres  às  Ffleuz. 

Chap;  vil 

g  S  Eflcftiohs  &  expéditions  qui  en  dé¬ 
pendent,  il  y  a  diiierfés  fortesde  ügnà- 
tures  :  &  .'clquèllcsfc  pratiquent  auili 
dilierfeincntl  Celles  des  aftes  iudiciai-" 
res,appointeméns  de  Iiillice,liigemens  &  fenten- 
ces  appartiennent  de  droit  à  celiiyquiprefidcS: 
qui  tient  la  chaire. 

Les  autres fignaturïs  des  departemens, colla-  Sîgnaià^ 
fions  &  aflîettcs  fe  doiuent  faire  en  commun  & 
cftre  fmne'es  de  tousjmcfmc  du  Procureur  du  Roy,  > 

comme  eltans  du  deuoir  de  tous  en  gcnci'al,a  en 
cftans  à  IVgal  tenus  &  refponfables ,  à  faute  de  les 
ligner;  Aulli  la  Chambre  des  Comptes  ne  pafle 
guercs,  ny  les  gages,  ny  les  taxations  des  Officiers 
d'Eflediion,  ains  les  met  en  foiiffi-ancc.  Ce  qui 
donne  toufiours  de  la  peine  &  du  couftage  à  faire 
Icucr,  quelque  exeufe  qu’il  y  ait  d’abfence  ou  de 
maladie. 

Lcsautresfignatures  pour  faciliter  les  affiettes, 
rcccptcs  &  recollations  deHeniersdu  Roy  ,ont 
éfteremifes  pardeuant  Tvn  des  Prefidens,  Lieute¬ 
nant,  ouEfleuzlc premier trouué, fans  qu’il  foit 
Iqifible  aux  commis  defdits  Efleuz  de  fe  pouuoir 
raire,ny  qu’il  foit  befoin  de  figner  deux  ny  crois. 

Aucuns  ont  vfe'  de  tel  reglement  entre  eux, 
qu’ils  fe  font  referiier  chacun  à  fiencr  les  rollcsSsï 
M  ii 
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Signature  âlTiettcs  des  parroifles  où  ils  ont  fait  leurs  clic- 
dtioffiei-  ujuclices.  Qui  cftvn  abus.  Ceft  ofter  la  liberté 
wierlfe'u-  des fignaturesqucl  ordonnance  donne  aux  Col- 
né.  lecteurs:&  les  aftraindre  d’aller  quelquefois  faire 
figncr  leurs  airicttcsde  quatre  à  cinq  lieues,  d  va 
bout  de  l’Efleélion  à  l’autre  :  &  àl’vn  des  Efleuz 
qui  pour  caufe  de  Ton  particulier, de  fes  parens,fcr- 
niiers  ou  autres  y  aura  quelque  interefl;,  qui  vou¬ 
dra  adioufter  ou  diminuer  e's  fommes  :  ou  qui  exi¬ 
gera  en  fa  lignature.Chofe  qu’on  voit  arriucr  tous 
les  iours. 

Si  telle  vfance  cftoit  tenue  les  Lieutenanscs 
Eflcclionsquifontde  robbe  longue  &  fedeiitai- 
res  ,& n’ayant  à  ce  regard  aucun  droit  de  cbeiiau- 
chee  :  n’auroient  auili  en  confequencc  aucune  li- 
gnature  de  rolles  ;  ny  de  prefent  les  ■  Controllcurs 
deuenus  Efleuz  fans  droit  de  ebeuauebee  en  l’an 
1(5 19.  Henry  III.  au  reiglement  qu’il  fift  entre  Ici 
Officiers  d’Efleftion  l’an  1578.  veut  que  lesPrcfi- 
dens  fignent  &  vérifient  les  rolles  &  autres  alTict- 
tien  dis  tes  de  deniers  qui  s’impoferont  en  leur  refl'ort, 
talUs.  ainfi  que  font  les  Efleuz. 

En  quelques  Efleftions  ils  font  autrement,  & 
fignent  confufe'ment  les  rolles  8c  alfiettes  comme 
elles  fè  prefèntent,  faifans  reccuoir  le  droit  de  leur 
fignature ,  qu’ils  taxent  au  bas  des  rolles  8c  allict- 
tespar  le  Greffier  de  leur  Efletïtion,  qui  en  tient 
compte  8c  fait  Eftat  8c  regiftre. 

Ny  cette  forme  ny  la  precedente  n’eft  conuena- 
ble  au  public  nyreccuable  :  toutes  deuxfonttor- 
fionnaircs  8c  tendent  à  double  enrollement  du 
luge  8c  du  Greffier  :  Car  fi  par  l’ordonnance  du 
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regalemeiit  de  l’année  1599.  article  8.  il  n’cft  at¬ 
tribué  pour  executorier  vu  rolle  ou  alîiettc  que 
deux  foulzfix  deniers  :  à  quoy  tant  de  ceremonie 
de  fiiire  departement  des  fignatures  &  bourfe 
commune,  ou  empefeher  vn  Greffier  à  en  drefler 
regiftre  pour  n’en  donner  fa  peine  fans  émolu¬ 
ment. 

Ne  fe  fignerontenfinlesrollesqu’cltansercrits  Fonnedit 
en  parchemin  en  bonne  forme  fans  glofe  ny  rafii-  Yaliu. 
re,y  portans  les  contribuables  leurs  qualicez  fé¬ 
lon  leur  vacation,  de  Laboureur,  de  Sergent,  de 
Tabellion ,  ou  Marchand  :  &  les  fommes  de  leurs 
taux  eferites  au  long  tant  aufdits  toiles  que  af- 
fiettes ,  que  papiers  de  recepte ,  aucc  approbation 
des  gloflês  &  rattures  fi  aucunes  y  a. 

Pour  remarquer  les  gens  qualifiez  ciesparroit 
fesqui  font  clercs  ou  Nobles  ou  exempts,  feront 
eferits  au  bas  du  rolle  les  noms  &  furnoms  tant 
defditcs  gens  d'Eglife,que  des  Nobles  &  Gentils¬ 
hommes  ,  dçs  exempts  &  priuilegiez  auec  les  eau- 
fes  de  leurs  exemptions. 

Et  ne  s’entremettront  les  Efleuz  des  affiettes 
particulières  des  parroifl'es,depeur  d’ofter  la  liber¬ 
té  des  allictteurs  :  fors  &  fmon  en  cas  de  décord. 
ou  différend  entr’eux:  ou  que  lefdits  alfietteurs  re¬ 
querront  à  venir  deuant  eux  pour  eftre  reglez.Ne 
pourrontîoutefoislorsdelallgnature  hatilfer  ny 
diminuer  les  taux  dcscontribuablcs,  ains  Icslaif- 
feront  St  pafferont  àl’aduis  defdits  aflécurs  qui  en 
font  refponfablcs. 

Les  charges  de  contraintes  des  Receiieurs  pour 
le  rccouurcment  des  deniers  du  Roy,  tant  des  Ay- 
M  iij 


iS?  F  P  R  M  V  L  A  I  R  Ë 

des  que  taillcsj  Toit  qu'ils  les  baillent  aux  Scrgçns, 
ou  à  leur  defaut  aux  coureurs,  ne  feront  executoi¬ 
res  ny  valables, (I  elles  ne  font  paraffe'es  au  préala¬ 
ble  par  l’vn  des  luges  de  ladite  Efleefion. 

Les  bordereaux  fcmblablement  defdits  Rece- 
Hcurs,  quand  ils  porteront  deniers  en receptefe- 
ront  marquez  &  fignez  de  l'vn  d’iceux. 

Voire  les  mefmes  Receueurs  auant  que  s’ingé¬ 
rer  à  la  recepte  de  leurs  deniers,  prcrciucroiitaii 
commencement  de  l’annee  au  Preiident  ou  an¬ 
cien  Efleu,  leurs  rcgiftresfur  lefquels  ils  doiucnt 
..  faire  leur  recepte  pour  eftre  faites  authentiques, 
/fl^ece'.  &  les  fueillcts  contez  îc  marquez  afin  d’afeuret 
peurs  cen-  leschofcs  &  cunltaior.  Et  ne  pourront  IcfditsRe- 
ceueurs  employer  les  deniers  qui  leur  feront  bail¬ 
lez,  que  fuyuantla  volonté  des  Çollecfeurs,  fans 
poiiiioir  prendre  n’y  exiger  pour  droit  de  quittan¬ 
ce, en  plus  outre  que  dix  deniers,ou  bien  fix  blancs 
par  quartier.  Mefme  leur  eft  cflroitement  prohi¬ 
be'  &  deflcndujde  deliurcr  aucune  quittance  oii 
acquit  que  fur  leur  regiftre  &  quelle  foit  enregi- 
flre'c. 

Greffiers  &  Clercs  de  Grcffc,ercriront  ce  qu’ils 
ont  pris  ou  prendront,  pour  eferiture  &fignatiire 
au  bas  de  leurs  aéles,  expéditions  &  fcntencesà 
peine  de  l’amende. 

Depuis  tout  ce  que  deffiis  eferit  &  difpoféeft 
furuenu  l’Arrcft  du  Confcil  d’Eftat  du  ay.d’Aoiid 
1616.  portant  confirmation  des  taxations  des 
Eflciiz,  &  reiglement  des  droits  de  vérification  & 
fignature  de  rollcs ,  pour  les  Officiers  des  Edc- 
âiqns  de  et  Royaume, par  lequel  veu  les  Edits  des 
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années  1575.  1578. 1582-  1583- où  les  Efleuz  font 
fondez  au  droit  de  douze  deniers  a  eux  attnbuez 
cour  chacune  vérification  de  roUe  des  parroifics, 
pour  les  leuècs  extraordinaires.  Autre  Edit  du 
nioysde  Mars  1600.  par  lequel  Icfdits  droits  de 
iignauu-c  font  réduits  à  vn  fcid  pour  chafque 
Conimillion,  encore  qu  il  y  eut  diuerfes  natures 
de  deniers.  Autre  du  moys  de  May  1615.  par  le¬ 
quel  cft  ordonne  que  lefdits  Oliiders  prendror.t 
Icfdits  droits  de  vérification  fur  toutes  les  creues 
incorporées  de  diuerfe  nature.nonobftant  les  def- 
fenfes  contraires  &  Commillîons  dclacrcuc  des 
Garnifons,  interprétant  lefquellcs  ordonnances 
le  Roy  a  accordé  en  fin  par  fondit  Arreft  aufdits 
Officiers, deux  droits  delignature  pour  la  taille, 
vn  pour  le  tailloir  &  creuë  des  Garnifons,  deux 
qui  feroient  cinq  foiibs  tournois ,  &  pour  chacune 
des  creuës  feparées  quife  Icucront  au  foula  la  h- 
:irc,  trois  foiibs  pour  droit  de  iignaturc,!c  tout 
comme  d  augmentation  moyennant  certaine 
taxe  qui  a  cet  effet  fe  detiolt  faire  au  Confeil.  Or 
ladite  taxe  faite  &  veuë  par  les  Cours  des  Aydes, 
tous  Icfdits  droits  de  fignature  &  de  vérification 
ontefté  rcdiiitsàtrois  pour  chacun,  fur  chacune 
parroiffe  de  fou  Efiedlion  en  finançant,  à  fçnuoir 
trois  foubs  pour  la  taille ,  trois  foiibs  pour  le  tail- 
Ion  ,  Si  trois  foubs  pour  la  creue  des  Garnifons, 
qui  font  neuf  foubs  eu  tout  par  parroille,  qiioy 
qu'il  II  y  aitqu  vn  des  Eilcuz  qui  ligne  ;  &  finis  que 
pour  les  aurres  creiies  du  Gouucrncur,  du  port 
des  mandemens  ou  autres  qui  pourroient  funiCr 
nir,  il  Icurfoit  permis  prendre  ou  exiger  aucune 
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Au  furplusn’cll permis  aux  Efleuz  particuliers 
&  fubficiiaircs,  ou  leurs  Lieutenans  &  luges  par¬ 
ticuliers  de  ligner  ou  executorier  aucuns  rol'.csoii 
afficttcs  àpcinc  de  faux,  par  regalcment  des  licurs 
Commiflaircs  de  fan  1599,  article  22,  Cela  eftant 
du  droit  &  des  appartenances  des  Ellcuz  en  chef, 
&  du  Magiftrat  majeur  &  de  majeure  lurifili- 
clion. 


Dn  Sem  en  Eflctlm. 

C  H  A  P.  VIII, 

Seaux  Seaux  font  inuentez  comme  les 

chji  des  ^  formalitcz  des  actions  liumai- 

athotis  )  lies,  t]ui  les  aiTeftcnt  &  confermeiit 

humines,  fous  la  marepue  d’approbation  ou  va¬ 

lidation, du  Sieur  ou  Seigneur  fous  la  lurifdiflion 
duquel  elles  fc  font  pallecs.  Car  depuis  principa¬ 
lement  que  les  Seigneuries  ont  elle  eftablies  & 
diftinftes, chacun  a  defirc  auoir  fa  marque  d’hoii- 
ncur  &  armoiries.  L’Empereur  Charlemagne 
porta  le  feel  de  fes  armes  au  pomcau  de  fon  efpc'c, 
&  fouloit  dire  quand  il  fe'elloit  ou  cachetoit  quel¬ 
ques  lettres,  Edits, Ordonnances  ou  Miffiiies.Cc- 
ftuy  glaiue  fera  obferuer  mon  rcfcrit,&  obéir  qui¬ 
conque  voudra  contreuenir. 

p'iuffui  Or  fc  remarque  des  Seaux,  qu’ils  furentiaflis 
fie;  Seaux,  faits  &  formez  diuerfement  félon  les  vs  &  coiiftn- 
mes  des  pays  &  des  gens.  Nos  premiers  Roys  y 
appqfercnt  trois  Çrqilfans  :  inais  Çlquis  ayant  rc- 
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feiiaubaptcfme,poiir  enfeigne  les  fleutsde  Lys 
empvaintes,  &  l'Oriflaaty  pofavaLys,  dont  fs 
voyent  encore  de  liiy  martyuees  les  lettres  de  la 
fondation  del’Eglife  Cathédrale  de  Strasbourg, 

Ses  fucceffeurs  ont  continué  merrac  marque  en 
IcursSeaux,  non  toutefois  en  pareil  nombre,  au- 
cunsy  en  grattèrent  trois.  Philippes  Augufte  dou- 
zc,&  quelquefois d’auantage.  Depuis  on eHreue- 
nu  à  l’ancien  nombre. 

Les  Empereurs, comme  ruccefleurs  desrauif- 
fans  Romains,  y  ont  employé  l’Aigle  ;  toutefois 
que  les  Conftantinopolitains  y  entrelalfcrent 
trois  B.  Et  les  Roys  Septentrionaux  vu  Lyon, 
pour  fc  monftrer  formidables. 

On  voit  d’anciennes  Chartres  &  lettres  d’a« 
chnpts  de  donations ,  de  fondations  &  d  autres 
qui  font  fécllées  &  non.fignées  nyparaffées,  qui 
monftrc  bien  l’antique  vfance  des  Se'aux,  la  Fran¬ 
ce  qui  eftoit  aux  marques  des  perfonnes  &  mai- 
fous  ,  &  comme  les  gardes  des  Seaux  (ont  pre¬ 
miers  en  dabte  aux  affaires  du  public ,  que  les  Ta¬ 
bellions  &  Notaires.  D’ancienneté  ils  impri- 
moient  en  oualcs  de  cire  leurs  marques  &  figures, 

&; comme  héréditairement  depereenfils,pour- 
quoy  on  dit,  Zius  Cornus,  pour  les  anceferies  ou  an- 
fczorics. 

De  tout  temps  ne  faut  point  douter,  que  la  plus 
commune  ancienne  façon  de  féellcra  eftéen 
cire ,  parce  que  c’eft  vne  gomme  proiienante  d’vn 
petit  animal  ennemy  de  fiilfité  &  de  puanteur 
ou  corruption,  qui  ne  manque  de  ditiinités’il  ne 
mpuroit  point,  'H.il  ritiidijiinitaïf)  habxti  nijii^iwd m-  dcdam.i, 
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maniable  &  rufceptible  de  ce  c|ue  loiiveuti 
On  y  Imprime  facilement  &  à  plailir  ce  que  Ion 
veut,&  conlcrue  aflèz  bien  les  efpcccs  &  tigiues 
qu  on  y  veut  Imprimer  pouraeu  que  mifeealicu 
fraiz  :  n’y  a  guercs  que  le  feu  &  la  chaleur  contrai¬ 
res  :  contre  lefqucls  on  y  mefle  pour  la  durcir  delà 
rezine  &  autres  ingrediens  pour  la  differciitcr, 
2c  en  faire  de  rouge, de  verte,&  par  le  moyen  delà 
ceruze,  de  blanche  comme  neige.La  meilleure  cft 
rouffoyante,  l’autre  iauniffantc  &  lapins  claire, 
la  blanche  qui  fe  blanchift  au  Soleil  Sc  àla  rofec: 
&  de  celle-là  fe  fait  le  Cierge  de  la  veille  de  Pat 
ques,  appelle'  des  illumincz,qui  cft  bénit  à  Rome 
parla  main  du  Pape,  &  duquel  fe  forme  par  apres 
les  Jrniis  Dei,  qui  recouurcnt  derechef eftans  for¬ 
mez  la  benedidtion  du  S.  Pere  à  la  Melle  de  ht 
puiiS  de Noel,pour eftre  icelle  porte'e  &  commii- 
nique'epar  tout  le  monde  ,  qui  cft  la  plus  digne 
llgnature  quilè  puifte  former  ou  mouler  de  ci¬ 
re  ,  portant  le  fimbole  &  la  configuration  de  l’A¬ 
gneau  fans  macule  du  Sauueiir  &  Rédempteur, 
qui  a  fait  le  tout  félon  fo.n  Idée ,  &  la  créature  hii- 
maineà  fafemblance  &  à  fon  Image,  &  rache¬ 
té' icelle. 

Pour  plus  de  foliditc  qu’en  matière  de  cire ,  ou 
s’eft  aduife'  de  fc'eller  en  plomb  qui  cft  vue  gentil- 
*  le  façon,  dont  le  Pape  Efticnnel  1 1.  s  adtiifilc 
premier  &  donna  inuention  l’an  750,  qiiin’ciift 
toutefois  cours  que  vingt  ans:  Apres  fous  Adrian 
premier  qui  la  pratiqua  fort  dcxtremciit  en  fes 
lettres  de  dcpefcbcs.  Alexandre  III.  délirant  gra¬ 
tifier  les  Vénitiens  qui  l’anoient  oblige  de  bon 
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racueiljleuraccordal’vfancedesSeauXj/a^i  plomba, 
aucc  du  plomb ,  dqnt  ils  fc  feruent  és  lettres  de 
confequence.  On  a  traduit  cét  vfage  à  marquer  les 
bons  draps  que  l’on  appelle  du  Seau,  dont  fefi- 
gnent  du  iourdiiuy  tous  les  autres  en  approba¬ 
tion. 

Pour  contregarder  les  Seaux  en  cire ,  le  Pape 
Agaton  donna  la  mode  de  les  enfermer  dans 
eftuys  &  craftilles  de  fer  blanc. 

Et  lors  que  S.  Louys  ordonna  les  Cliaulfe-cires 
à  la  Chancellerie, en  faueur  des  quatre  fils  de  Soû¬ 
le  fa  nourrice  fans  examen  de  fuflifance  ny  fçauoir 
lire  uy  eferire:  lors  furent  ordonnées  les  diuerfitez 

de  Seaux,  le  grand  qui  eftoit  de  l'anncati  du  Royj 

baillé  au  Chancelier  pour  la  grande  Chancellerie, 
aucc  la  reprefentation  de  fa  Maiefte'  ,  &  l’autre 
jnoindrepour  les  Chancelleries  des  Parlemcns, 
]ousvndcsmaifl:resdcsRcquefl:cs;&  furent  dif¬ 
ferentes  les  fortes  de  cires, iaulnes  pour  les  affaires 
del’Eftat&des  finances  :  vertes  pour  les  remif- 
fion^-,graccs  &  abolitions  ;  &  rouges  qui  furent 
concédées  aux  Vniucrfitcz.  On  ne  fe  fert  que 
de  CCS  trois  façons  que  ic  fçache;  Annulaire  s’ap- 
pelloit  anciennement  celuy  qui  portoit  &  gardoit  re» 
Vanneau  &  cachet  du  Princc:comme  Aman  auoit 
par  deiiers  foy  celuy  du  Roy  Affuerus ,  au  3.  d’He- 
fter:  qualité  que  Iiiftin  attribue  au  grand  Perc  de 
TroguePompée,fous  lulesCefar.A  la  plulpart  les 
Chanceliers  de  France  l’ont  eu ,  puis  pour  les  def- 
charger  d’affaires  s’eft  baillé  à  vn  autre  de  probité 
cogncué,  comme  on  le  void  de  prefent  entre  les 
iTiaius  du  ficiir  du  Vair,dont  les  bonnes  incsurg 
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Sc  beaux  elcrits  eternifent  la  mémoire. 

ladisçnO'ctc&Lcmnos ,  ils  fcelloicnt  auec 
vnc  cfpece  de  terre  forte  ,  qui  fe  nomme  encore 
figilleejdiifcau  du  grand  Turc  qui  larend  vénale 
contre  les  fluxions  fanguinaires.  La  Sibylle  Cre- 
tique  eutreuelationenfon  banniflement, quelle 
ne  mourroit  auant  que  reuoir  la  terre  de  fon  pays: 
ce  qui  luy  aduint,&  arriua  aulTi  tofl:  qu  elle  eut  re- 
ceu  &  veii  vue  lettre  milîiue  cacbetee  de  mcfme 
terre. 

Unnului  Or  du  mot  ic  jigmim,  Latin  qui  fignifie  figue  & 

fgrnmmt  image, fe  déduit  pour  fignet  &  petite  ima¬ 

ge,  qui  efl;  pris  pour  vn  Seau  &  cachet ,  figue  ou  ll- 
gnet& marque  d’approbation,  qui  n’eft  requis 
auec  tant  de  folcmnite  es  Efledtions  comme  aih 
.  ,  leurs.  Encore  appelions-nous  fignet  l’auucaunu- 

àa’o'ibj  l’homme  donne  aux  erpoiifailles  à  fou 

^go-i  ■î-  çPpg^pg^^^y^-QJ1flg,•,^.[[1j.^]Q^■5(;ommc  la  garde  & 
le  foin  de  fes  biens.  D’iccluyiadis  les  mères  de  fa¬ 
mille  fortans  la  maifon  ou  s’allans  coucher,  a- 
uoient  de  couffume ,  ce  dit  vn  dofte  homme  Clé¬ 
ment  Alexandrin,  feeller  &  configner  le  celier,  la 
cauc&dcrpcnce.  Du  temps  de  Pline  s’obferuoit, 
lib.^.cap.  i.vC  orbi  qiioqiic  <ypotusiimdovmJic<iren- 
m'dr^pm&cUiies  qiioque  ipfirs  effet fiiti!. 

Au  trefor  de  l’Eglife  du  Liège  ils  conferuent  par 
grande  fmgularité  le  Seau  &  cachet  de  S.  Lam¬ 
bert,  où  font  grauccs  ces  quatre  lettres ,  L.  R.F.E. 
qui  veulent  dire,  Legio  Ifomjrne  fdùt  Ecdefite ,  ou 
Ldinbercm l\omMX  (Hiia  Eccleftie,  Et  a  Mets,  celuy 
de  S.  Arnoul  ;  Le  Pape  n’efl;  pas  fi  tofl  dccede  que 
ic  Vice-chancelier  prend  les  Bulles  &  les  SeaiWj 
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8;  les  fait  publiquement  rompre  &  rattuter  ,  8C 
oftei'  le  nom  du  Pape  dcftunâ: ,  en  forte  cpi  on 

n’en puiircfécllcr, les  enueloppant  d’vn  linge,  & 
les  baillant  au  grand  Camericr  à  garder  durant 
la  vacance;  fuiuant  la  Clémentine,  Ne  dt 

EleElme. 

D’autant  certes  que  les  deniers  du  Roy  ne  doi- 
uent  demeurer  en  chommage,  ains  fe  leuer  prom¬ 
ptement  pour  accélération  d’iccuxjles  Roys  du 
pailc  n’ont  pas  voulu  qu’en  la  forme  des  execu¬ 
tions  ils’y  obferuaft  tant  de  formalitez  :  retenans 
les  Seaux  comme  marques  de  fouiierainete',  ont 
difpenfe'  des  Seaux  ordinaires  les  leue'es  de  leurs 
finances,  ou  donné  à  leurs  officiers  des  finances, 
Seaux  differens  &  aifez,  aux  fieurs  Generaux  des 
Aydes  les  leurs,  &  aux  Treforiers  le  leur, qu’ils 
appellent  encore  iîgnct ,  difans  fous  noftre  fignet 
quoy  que  Ibit  celuy  du  Roy  :  Les  Efleuz  au  prece¬ 
dent  ce  iourd’lmy  portoient  le  leur  au  bout  de  la 
plume &mettoieiufcclle'auecvn  paraffe.  Sin’c- 
ftoitde  befoinauxAffietteurs  &  Colleftciirs  de 
faire  fceller  leurs  rollcs  &  affiettes  autrement.  Les 
fieurs  CommiCTaires  du  regalcment  des  tailles,  de 
l’an  i599.dontcfl:oitlepremicr  lean  Lacques  de 
Meffc  Seigneur  de  Roiflÿ,doél:e  &  notable  per- 
fonnage,  &  le  fieur  de  S.  luft,  Confeüler  des  Ge¬ 
neraux,  &  le  Prcfident  deRepiebonTreforier  de 
France, à  Caen ,  en  l’art.  8.  font  deffenfe  aux  fécl- 
ieurs  &  gardes  des  Seaux  de  forcer  ou  contraindre 
les  Afieeursou  Collefteurs,  à  fe'ellcr  leurs  rollcs  2c 
affiettes  a  peine  de  cinquante  efeus  d’amende, 
cftant  allez  qu’ils  foient  du  figue  d’vn  des  luges 
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d’Efleflîon  rendus  executoires. 

ParauantleRoy  François  premier,  l’an 
art.iy,  réglant  les  féaux  des  Iiirifdidtions ,  &  par- 
lantdcsEflcftions,  audit  ordonne  pour  les  fen-' 
tenccs,commil1ions&  autres  expéditions,  qu’au 
cas  quelles  fulTent  fcellecs  qu’il  n’en  coufLeroit 
rien  aux  parties  que  la  cire ,  qu’ils  fourniroient  à 
i’Ellcu  qui  fdelleroit,  fans  prendre  aucun  émolu- 
incnt,àpeine  de  l’amende  arbitraire. 

A  Mortain  ancienne  Comte'  &  des  moindres 
Efledtions,  &  la  derniere  de  Normandie  ,  nous 
auons  de  tout  temps  ligne'  pour  autliorifer  nos 
expéditions,  &mis  fccllc  au  bout  dé  là  ligne  fans 
qu’il  en  coufte  rien  aux  parties  pour  le  Seau.  L’an 
ï5o2.  le  garde  des  Seaux  de  l’ordinaire  ayant 
achepte'Ie  doublement  du  petit  Seau,' tafeha  d’af- 
fuiettir  les  affaires  d’Efledlion  à fes  droitures,  ie 
m’y  oppofe  de  ma  part  formellement,  comme 
auffiàmon  inftigation  tous  mes  confrères  que  ie 
nommes  icy  par  honneur,  à fçauoir  Maiftre  Ro¬ 
bert  delaBroifc  fleur  du  ChaRelicr,  fécond  Pre- 
lident ,  le  ficur  Maccron  Lieutenant ,  Maiftrc 
lacqucsVaii-fleury  ancien  Efleu,  fieur  de  la  Du- 
randiere,  Maiftre  lacques  Cordon  Efleu, fieur  de 
la  Faticheric:  Maiftre  Jacques  Becbet,fieur  dela 
Pefehardiere,  Maiftre  Michel  Coiifin ,  &  Jacques 
Blondel  Eflciiz,ControIleurs,  6:  Maiftre  Gilles 
le  L'irretet,  &  Guillaume  le  Crofmet  AduocatSi 
Procureur  du  Roy,qui  fe  ioignirent  à  la  conferua  - 
tion  de  nos  libertez.  S’il  falloit  à  toutes  occurren¬ 
ces  paflèr  par  les  mains  des  fc'elleurs  ce  feroit  vue 
texation  fur  le  pauure  peuple  &  pamircs  Colley 
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dein-s,  aufciiiclsredonnenttant  d’expedltions  S-: 
(Icinandcmens  gratis. 

Qnelipue  rcfiftance  qu’ayons  peu  faire  :1e  naal- 
Iicur  toutefois  de  ce  fiede  a  permis  que  lesparti- 
.^ans  fang-fuës  de  Court  qui  ne  lailfent  rien  in¬ 
tente,  ont  en  Tan  idio.  introduit  Icspetits  Scauii 
esEfledions,  &  fait  fcellcr  les  rollcs  &  aCficttcs 
à  deux  foubs  par  rollc  de  la  taillej&  autant  pour  le 
tailloir  &  cccuë  des  Garnifons,&  caufe  quatre  de¬ 
niers  de  diftradion  du  droit  de  collection  des 
panures  Colledteiirs,  qui  n’ont  plus  qu  vn  fould 
par  liurcjle  Roy  fe  vendiejuant  huit  deniers  &  eux 
quatre, qui  font  le  deuxième  douzain  de  la  colle- 
ftion. 

Si  remarquerons  auaut  que  clorrc  ce  propos, 
que  de  première  crcâion  les  Cours  des  Gene¬ 
raux  féelloicnt  leurs  Arrefts,  Commiffions  &  Iii- 
gcinens  de  leurs  fignets  propres,  à  Içauoir  de  qua¬ 
tre  Seaux,  qui  eftoient  des  deux  Prefidens  &de 
quelques  Confeillcrs,iufqucs  en  l’an  1574.  intitii- 
laiis  leurs  Arrefts  &  Iugemcns,de  ces  môts,  Les  Seaa  tn 
Generaux ,  &c.  Mais  il  fut  ordonne  au  Confeil  du 
Roy ,  qu’ils  s’expedieroient  d’orefnauant  fous  le 
nora&fcelduRoy. 

Contre  les  faux  fc'clleurs ,  l’Autlieur  de  la  Mer 
des  liiftoires  remarque  vn  lugément  qui  fe  don¬ 
na  l’an  1546.  fouzPhilippes  de  Valoys,  par  lequel 
ceux  qui  auoient  contrefait  les  Seaux  du  Roy, 
eurent  les  poings  coupez,  puis  furent  traifnez&: 
en  fin  pendus.  Lan  16051. vn  qui  auoit  fait  de  faux 
Seau.x  &  expédié  lettres  eutle  poing  coupe' fur  la 
potence  à  la  croix  du  tiroér  à  Paris,  Sc  fut  pendit 
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par  apres.  Et  fe  remarquera  pour  degrez  de  ftipC' 
riorité ,  que  les  Seaux  du  Pape  &  de  l’Empereur 
doiuent  eftre  d’Or ,  &  ceux  des  Roys  d’argent ,  & 
des  autres  de  cuiure ,  s’attribuans  ces  métaux  fé¬ 
lon  leurs  pre'eminences. 


Z)es  rechmim,  vifiies,  &  chetmchhs  às 
LfleuK. 

Ch  AP.  IX. 

Fin  qu’.iuec  plus  de  cognoiflance  les 
lîeurs  Eflcuz  puifl'ent  s’informer  des 
coiTimoditcz8i  incommoditez  des par- 
roiflesjfur  lefquellcsilsontà  faire  l’c'- 
gail  des  deniers  du  Roy,  fut  ordonné  par  le  Roy 
François  premier, qu’ils  feroient  quelques  mois 
auantla  fin  de  l’année, leurs  vifites  &  cheuauebées 
par  l’cftcndué  de  leur  reflort ,  pour  feruir  au  de¬ 
partement  de  l’année  fubfequente.  Ainfi  fe  rap¬ 
portent  encore  à  la  Chambre  des  Comptes,  àu- 
fltCittâ  defdites  chcuaiichécs,  cftantdcbcfoin  que' 
tous  les  ans  félon  le  nombre  des  Prcfidens  SeEP 
kuz  ,  departement  fe  face  des  parroifles  de  leur 
Eflcdion  entr’eux ,  auec  choix  aux  fuperieurs  & 
félon  leurs  grades  :  Et  toutesfois  en  forte  qu’ils 
changent  d’an  en  an  de  parroifles, afin  que  chacun 
à  fon  tour  puifle  fçauoir  en  quoy  fe  confifte  ladite 
Efleftion  :  Les  chefs  &  moyens  des  parroifles  en 
quoy  c’eft  qu’ils  fcconfiilcnt  ;  Icsfiefs&arricre- 
fiefs,lcsNobles&  exempts  :  les  taux  Sc  fiirtaux. 

Qé 
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Qui  leur  apporte  vn  grûiid  iugeraent  j  quand  ce 
vient  à  faire  la  diftribiicioii  generale  des  tailles  & 
alKcttes.  Car  àmefuré  quelon  cil  fur  lafl'is  &  im- 
poftd’vne  parroifle  ,  ils  fereprefèntent  inconti¬ 
nent  Tes  facilitez,  ce  qu’elle  peut  porter  ou  non, 
fc  rcfouuienncnt  de  leurs  procez  verbaux  qu’ils  en' 
ont  fait,  Qin  n’eft  pas  encore  aflez.  Car  le  Prcll- 
dcntauàrit  qae.paffer  outre  demande  hautement 
à  celiiy  qui  a  fait  la  cheuauche'e,fdn  rapport  &  fon 
aduis  au  préalable  que  d’arrellcr  la  fomnie. 

Telles  recherches  ont  efté  iugccs  tellement  nc- 
ccflaircs  à  la  fundtion  des  Efieuz,  que  fans  voir 
copies  d’icelle,  lesfieurs  des  Comptes  nepaflent 
iamais  les  gages  defdits  Efieuz  ains  les  furper- 
cedent  ou  mettent  en  fouft'rancc  :  fi  les  baillent 
doncfigne'csdc  leurs  mains  au  Reccueurfortant 
d’exerciCc  ,  pour  les  rapporter  à  la  reddition  de 
fon  compte.  Et  s’employcnt  à  quoy  faut  bieii 
prendre  garde,  &  fcriient  lefdirs  procezver  bae'k  „ 
&cheuàuche'es de  l’anne'e  dernierc, pour  l’annc'e 
fiiyuantc)  de  l’annee  Kaip.  pour  idao.&ainftcon- 1 
fequemment.  ,  .  '  ■ .  ^ 

De  pareil  elles  furent  trôuuees.dc  tant  d'impor- 
tance  l’an  I55'7.  &  1577.  ïreforiers  Gene¬ 
raux  de  France  y  furent  afluiettis,par  le  continent 
&defl;roit  de  leurs  Gcncralitcz  àpeine  de  radia¬ 
tion  de  leurs  gages ,  eftant  de  leur  deuoir  durant 
icelles  d’auoirl’œil  furie  Domaine  ,  fur  îesraon- 
noycs,ba{limens&  maifons  du  Roy,  ponts  &  pat 
figes  &  réparation  d’iceux  :  fit  les  traites  &  ira- 
poft's  &  comportemens  des  Récciicnrs ,  du  deuoir 
des  Gontrolleursjdc  leurs  manlemcns,rcgiftres  ès 
N 
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/  memoil'cs,  voir  quels  deniers  ils  ont  reçeii,  payé  & 

;  '  7'  ^  encore  entre  leurs  mains.  Si  les  cau- 

'fms  ”  Reccueurs-  font  viuantes  &  foluablcs: 

'frefo-  s’âl  s’eft  point  leuc  d’autres  deniers  qu’en  vertu 
titr/.  des  mandemens  du  Roy  :  Et  en  fin  s’enquérir  des 

Efleuz  &  autres  Officiers, de  tout  ce  qui  peut  con¬ 
cerner  le  feruice  du  Roy  toucfiant  fes  finances, 
pourenaduertir  le  Conlèil  fibefbin  eftoit:donc 
de  tout  copie  fe  doit  rapporter  d’iceux  ou  de  leur 
Greffier,  bien  figne'e  fur  la  partie  de  leurs  gages. 


Des  matiàmens  four  termir  U  eheiimhee. 


Veuns  Efleuz  font  de  grands  &  longs 
préambules  en  leurs  mandemens,  pour 
termerîeur  cbeuaucliée  fi  mal  à  propos 
&  eferites ,  que  le  Curé  ou  Vicaire  qui 
les  annonce  ou  doit  annoncer  au  Profne  de  la 
McffeParrocbiale,  n’en  peut  lire  la  moitié.  Mais 
pour  ne  rien  obmettre  de  ce  que  i’eftime  neceflai- 
re  au  futur  Efleu ,  que  nous  tafehons  icy  de  ftilcr, 
iis  fe  pourront  aifement  conceuoir  en  cette  ma¬ 
niéré, 


?.  L  fnftknttnï'EfleRmk'M.mfAr^ 
roif  siens  ^Colledcurs  de  K. 

T  L  vous  eft  mandé  vous  trouuer  Lundy  proclraln 
1  fur  les  neuf  heures,  attendant  dix ,  au  Bourg  de 
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ifoftrefarroiîTe  :  vous  Colkaeurseftansfaifiscic 
vos  charges, rolles  &  papiers:  Et  s'ous  Parroiiîiens 
en  nombre  fuffifant  j  pour  faire  dénorniuatioh 
dalîletteurs,  Collcâcurs  à  l’annee  prochaine.  Et 
tous  enfemble  pour  rendre  raifon  &  refpondre 
furies  faits  &  articles  qui  VOiis  feront propofeZ, 
rcfiiltans,  de  nbftre  vifitc  &  cheuauchée.  À  quoy 
ne  ferez  faute,  àpeine  decontràuention  &  de  l’a- 
inende.  Donne'  à  M.  le  d’Odobre 
i6io.  ' 


"Pregrez  Je  U  chetmehée  qui  mjijie  l  s’iufotwcr  Je  ï'uj- 
fetlc  &  CohBe  Jes  dmhs  Jii  I^^oy ,  emmo- 
J'uiK  &  incoimmliteZdés  ParfoiU'es. 

C  H  A  P.  XL 

»EPrcfident  ou  Efleu  ayant  fait  lcr- 
mer  fa  chëuanchc'e  &  vifite ,  arriuc 
qu’il  fera  au  1  ieu  où  ■  il  veut  s’arrefter, 
fera  appeller  les  Parroiffiens  &  Colle- 
fteurs  de  la  parroilft,  8cfairantleuer 
la  main  aufdits  Coilcdeurs ,  prendra  d’eux  fer¬ 
ment  de  dire  vérité  fur  ce  qu’ils  feront  en  quis  Si 
interrogez. 

Leur  demander^  à  voir'&  reprefenter  leurs 

charges  &  mandemens,  pour  feauoir  quels  de¬ 
niers  ils  ont  alTis&lcuez;  s’informant  s’ils  en  ont 
point  leué  d’aiitres  que  ceux  qui  leur  ont  efté 
Commandez  par  lufiice ,  à  fçaubir  la  taille,  le  tail-. 
îon,  lïcfeuëdesGarmfô'ns  â:  autres. 
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Prendraieurs  rollcs,allîettes  &  leur  papier  de 
rccepte,  verra  le  tout  s’ils  font  en  bonne  forme: 
s’il  y  a  rien  glofc',  appofe'  ou  fulpeft.-s’ils  font  dcuc- 
ment  lignez  &  contrôliez. 

S’cnquerra  du  lieu  où  ils  ont  fait  leurs  rifficttes; 
Qm  leur  afaites:qui  jr  eftoient  prefens  :  S’ils  y  ont 
elle  forcez,  ny  intimidez  de  perfonne. 

S’ils  ont  obmis  aucun  a  afl'eoir  de  qualité  con¬ 
tribuable, dont  ils  ayent  cognoilfancc. 

S’il  y  a  perfonne  en  leur  parroifl'c  qui  s’exem¬ 
pte  par  faueur,  authoritc,  violence  ouautrement. 

S’il  y  a  Preftre ,  Clerc ,  ny  Gentilhomme  qui 
dérogent  à  leur  Eftat,qui  foicntfermicrs,Mar- 
cl^ands  ,  Vfuriers  ou  Taucrnicrs,ou  fe  meflans 
d’arts  mechaniques. 

Si  en  leur  affiette,  ils  ont  gardé  légalité  &  im- 
pofé  le  fort  portant  le  foible,cn  confcience  fans 
y  auoir  procédé  d’animofitc  ou  de  vengeance. 

Si  à  l’cgail  duTaillon  delà  creuedes  Garni- 
fons  &  autres,  ils  ont  gardéle  fould  la  liiire,&  aflis 
fur  le  pied  du  principal  de  la  taille  ,&  lors  con¬ 
fronter  &  voir  leurs  alliettcs  &  papier  de  rece- 
.  pte. 

ColUtlm.  Apres  pour  la  eollcétion  :  S’ils  ont  recueilly  les 
deniers  par  leursmains:oii  baillé  à  rcceuoiràvn 
autre  :  le  faire  approcher  fi  ainfi  eftoit  &  voir  fa 
,  Comraillion  comme  elle  eft  conecué,  &  fi' ellceft 
du  moins  figiiée  d’vn  defdits  Efleuz ,  &  à  la  requi- 
fition  des  Colleéfeurs. 

,  Leur  demander  ce  qu’ils  ont  payé,  &  combien 
ilsreftent  à  la  recepte.  Et  s’ils  fe  trouuent  de  beau¬ 
coup  redeuables,  leur  eiiioindre  de  vuider  dansla 
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fii5  du  quartier  :  &  aux  contribuables  de  les  achc- 
iier  de  payer  dans  le  moys  ou  autre  bref  ter  nve. 

Voyla f  cur  ce  (jm  ej}  des  afsktlcs  &  huées,  telleiie 
les  cowmodiiez  C”  iticommoditez. 

FAut  s’enquérir  de  l’eftendue  de  lituation  & 
qualité  du  terroy  de  ladite  parroifle  ;  de  quel- 
les  gens  clic  eft  compofée,  &  quels  biens  ilspeu- 
nent  aiioir,  tant  dehors  que  dedans.  ’ 

En  quoy  fe  confifte  le  plus  de  leur  reuenu. 
Quelles  commoditczilsont  enrannee  prefcntc. 

S’ils  ont  eu  abondance  de  grains ,  de  bleds  & 
légumes  Sc  d’autres  fruits ,  de  labeur  &  d’indu- 
llrie. 

S’ils  ont  eu  force  poires  &  pommes,  &  autres 
fruits  de  grâce, glandc'cs  &  paifions. 

Suyuamment  s’enquérir  des  ponts,  chemins  & 
paffagesqui  méritent  réparation.  Et  fi  le  plant 
des  ormeaux  s’entretient  c's  carrefours  &  du 
long  des  chemins. 

Apres  de  qui  tient  &  rcleiie  la  parroifle  :  fi  d’vri 
ou  de  plulieurs ,  &  faire  dénombrement  des  fiefs 
&  arrierefiefs  &  des  tenans  d’iceux  ,  afin  qu’on 
fçache  precifement  ceux  qui  font  fuictsàbanou 
arrierebanr&àquelsdcuoirs d’hommes  &  ferui- 
ce  :  comme  il  cfl:  porté  exprefl'ément  par.  l’ordon¬ 
nance  de  Henry  1 1.  de  l’an  1552.  en  Féiiricr. 

Entant  que  les  incommoditez  reftera de s’in- 
former  des  afl'éeurSjColleéfcurs,  s’ils  ont  occafion 
de  plainte  contre  le  Rcceueur,  Sergent ,  coureurs 
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S’ils  ont  point  efté  ofïenfcz  ou  outragez, 
îiiandant  les  deniers  du  Roy  ou  autrement. 

Faudra  demander  aufli  aux  Parroiflicns,  s’ils 
ont  quelque  chofeàdire  ou  reprocher  àleursaf- 
fc'eurs&  Collcdicurs.  - 

En  fin  rcccuoir  les  autres  plaintes  de  gricfiie 
alfiette,  de  taux  &  furtaux  (8c  les  expedier  fom- 
mairenrent  en  tant  qu’il  fcpourra,  ourenuoyerà 
la  iurifdiftion  ordinaire.  Et  n’y  modérer  perfonne 
linon  par  voye  de  cotte,  oüy  fur  ce  tefmoins  re- 
dudlifs,  I;  ce  n’eftoifnt  quelques  panures  mifera- 
bks  :  encore  du  confentement  des  Parroiffiens 
prefens  &  àcquieflans  a  porter  leur  modération. 

Cela  fiiit  léront  eferits  les  noms  des  Parroif¬ 
fiens  prefens,  qui  feront  aflcrmentci:  de  nommer 
des  aiiîettcurs,  Collefteurs,  pour  l’année  enfuy- 
uante ,  tels  qu’ils  cognoilfent  en  leur  ame  &  con- 
fciencc  capables  &  eftrç  leur  rang  &  degré  :  les 
noms  defquels  feront  inferez  en  ce  lieu  du  pro- 
,ccz  verbal  en  approbation  de  leur  Efleélion,  pour 
y  auoir  recours  &  en  donner  aâc.  Pour  ouurir 
ladite  nomination  quant  on  voit  que  perfonne 
ne  veut  dire  mot:car  ils  craignent  de  les  nommer 
de  peur  qu’ils  les  haiiflént  à  taille  :on  peut  com¬ 
mander  aux  Colleâeurs  prclèns  de  nommer  cha¬ 
cun  vn  fiiccelléur,  ou  en  cas  de  décord  Sc  refus  les 
prendre  fur  le  rolle. 

Flenry  inf,  par  fon  Edit  de  l’an  i5oo.  art.  4.8: 
^.enioint  aux  Elleuz  faifuis  leurcheuauchée,  cie 
s’informer  des  mal  affis,  Sc  taxer  ceux  qui  s’exem¬ 
ptent  iufques  à  la  concurrence  de  dix  liurcs  tour¬ 
nois  fans  voye  d’appel.  Mais  la  Court  des  Aydes 
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en  la  vérification  dudit  article,  ne  permet  qu  au¬ 
cun  foit  augmenté  en  fon  alîiette,  qu’il  n’ait  efté. 
oiiy  au  préalable ,  fauf  fon  pouruoy  par  la  voyc  de 
furtaux.  Et  fans  que  lefdits  Efleuz  de  leur  moiiiie- 
ment,  puilfent  diminuer  aucun  particulier  de  fon 
impoftjfmon  par  les  voyes  ordinaires  &  accouftu- 
mées. 

Donc  le  meilleur  eft  contre  ceux  qui  s’exem- 
ptent  de  prendre  l’aduis  de  trois  ou  quatre,  du  d'-Mcuu:. 
taux  qu’ils  doiucnt  porter,  &les  afligner  à  la  rc- 
quefte  du  Procureur  du  Roy  à  la  prochaine  Elle- 
âion  ,  pour  iceux  oüys  fe  voir  cottizer.  De  con¬ 
damner  perfonne  irkliiia  caufj,  ne  fut  iamais  trou- 
uc  raifonnable:  Dm  voemt  ^dam.  On  en  fait  plu- 
fieurs  riches  de  reputation,qiii  ne-font  rien  moins 
en  effet. 

Or  apres  toutes  ces  particularitezainfibien  re¬ 
cherchées  &  examinées ,  faut  faire  ligner  au  pied 
du  procez  verbal  lés  affietteurs  &  Collecteurs, auec 
quelque  nombre  des  autres  Parroilîîcns  ,  pour 
toufiours  attefter  &  valider  ce  que  deffus  &  auoir 
tefmoinsd’aétion  tant  folcmnelle. 

Outre  plus  le  fleur  Efleuferainftance  desTre-  7fefaf  é- 
foriers  &  du  Trefor  de  la  Parroiffeen  quoy  ilfe 
confiftc  des  comptes,  &  rendre  fuyuant  la  pre¬ 
mière  inftitution  &  attribution  de  nouucau  en  la 
création  des  Commiflaires  examinateurs. 


■zqci 
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De  U  mm'mim des  Colledms, 

G  H  A  P.  XII. 

Harlcs  V.  en  l’ordonnance  de  l!an 
13159. ncivciit  ny  les Efleiiz, ny  autres 
OfHciers  s’entremettre  volontaire- 
,  ment,  de  nommer  les  Colledteurs  par 

les  villes, Bourgs  &  Parroifl'es  :  aies  cjue  ce  foient 
les  habitans  d’icelles  (^ui  en  lacent  denomina- 
tiqn  à  leurs  périls  &  fortunes ,  comme  y  ayans  le 
principal  interefl:.  François  I.  Prince  de  grande 
aiithorite'  &  réputation, confirma  la  mefincor- 
donnancel’an  I5i'7.art.i03,  Henry I  i  1 1. par fori 
Edit  de  l’an  1600.  art.  11.  ne  permet  cjuaucun  ri¬ 
che, médiocre  ou  fuiiifammcnt  foluable,  s’exem¬ 
pte  d’eftre  allecur,Colle6teuren  fou  rang  :  ce  que 
nous  appelions  de  la  haute, baffe  &  moyenne  ef- 
cbelle ,  efta,nt  chacun  tenu  &  obligé  de  l’cftre  eu 
fon  tour  &  degré',  d’autant  que  le  feruicc  eft  per- 
CoUtcijm  P3nnel,qui  fe  doit  vne  fois  en  la  vic:à  qui  a  moyen 

Au  ficcle  dernier  la  façon  &  nianiere  de  nom¬ 
mer  &  d’eflirc  les  Collcftciirs  eftoit  fort  conftife 
&  mal  alTeurée.  Qu  attendoit  en  beaucoup  d’en-- 
droits  à  voir  le  mal  auant  que  d’y  donner  ou  cher¬ 
cher  remede  :  <1  fçauoir  que  les  charges  S:  mandc- 
niensdcla  taille  fiillcnt  enuoyczpar  les  p5rroi(- 
fes, premier  que  s’enquérir  à  qui  c’eftoit  à  en  faire 
l’c'gail  &  la  rccqllefiion  :  Et  lors  les  fublims  dc 
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çîiafqiie  pavroifle ,  efcriuQient  deffus  la  charge  ou 
fiifoicnt  fcmblant  de  vouloir  efcrirc  ceux  que 
bon  leur  fembloit)  eux  s  en  exemptans  toulioura 
^faifans  tomber  le  fardeau  à  leur  defir.  Et  Dieu 
icait  le  bruit  qu’on  faifoit  courir  :  EtGpourdeP- 
charger  ccftuy  ou  celuy-là  il  falloir  dater, &  G  il  fe 
faifou  des  folicitationa  &  menées ,  des  beuucttes 
&dcsprefens,des  protneffcs  &  des  obligations, 

Etü  les  coqs  de  parroifre,&  ceux  qui  principaux 
auoientvoix  en  chapitre, fe  tiroient  delà  prefie 
&  du  feruice  eux  &  leurs  alliez  &  aniys.  ^ 

Encore  en  pluficurs  endroits  dme  ce't  abus  & 
durera,  à  la  foule  des  panures  pendant  que  l’Efler 

élion  des  aiiicttcurs.Collcélcurs,  démoli  ira  à  l’ar¬ 
bitrage  funplemcnt  desparroilfes ,  &  qu’elle  ne  fe 
fera  prefent  &lbuz  l’authoritédu  luge.  Car  on 
n’y  mettra  que  les  panures  indclfeadus ,  n’ayans 
pas  moyen  de  gaigner  ou  fouler  les  magots 
leur  parroilTc:  &  qifi  feront  fouucntcfois  courus  confiqmn- 
pour  payer  le  premier  quartier  de  la  taille  auant  cc. 
ou’ils  fçaehentrien  de  leur  nomination. 

lefçay  pourl’auoir  bien  remarqué,que  depuis 
l’an  i(?oi.  que  le  Confeil  du  Roy  enuoya  fon  Ar- 
ïcftipar  lequel  il  donnoitpouuoir  &  authorifoir 
les  Eilciiz  faifans  leur  chcuauchce  ,  de  pouruoir 
àla  nomination  des  aftietteurs, Collcfteiirs  pour 
l’année  prochaine ,  qu’vne  infinité  de  gens  qui 
s’exemptoient  par  les  parroifies  ont  fait  la  finir 
élion  du  depuis  ilcfqucls  autrement  n’enflent  ia- 
niaiscfré  Collecteurs.  le  fus  le  premier  qui  pra¬ 
tiqua  telle  ordonnance, reftimant  fortconlidc- 

rablc  &  iicccfiairc ,  par  l’çxpcricnçe  que  i’auqis  du, 
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defordre,  dont  reuint  vn  tel  fruit  au  public  que  les 
Colleâeurs  eftans  nommez  hautement  &  publU 
quementjceuxàqui  c’eftoit  leur  rang  y  ontefte' 
admis  :  &  les  autres  defehargez  fur  le  champ  :  les 
riches  n’en  ont  point  eftd  exemptez.  ly  en  ay  mis 
tel  qu’il  y  auoit  cinquante  à  Ibixante  ans  qu’il 
mangeoit  les  autres  :  &  tel  à  qui  il  auoit  coufte 
annuellement  dix  &  douze  liurcs  plus  de  vingt 
ans  pour  ne  l’cftre  point  :  Ce  reiglemcnt  n’efc 
fans  appuy  ôrdefpourueu  de  rai{àn,ains  confor¬ 
me  &  corrcfpondant  à  la  déclaration  du  mcfmc 
Prince  Henry  IIII,  de  l’an  1503.  article  4.  du  20. 
d’Oftobre. 

. ,  Toulioursleschofes  fepalfenten  fait  decom- 
dùlule‘  ^  particuliers  plus  équitablement  dc- 
regteU  nanties  luges ,  perfonnes  qualilices  que  d’autre 
façon.  Leur  authorite  modifie  les affeftions,  ils 
dirigent  le  peuple:  Ils  oyent  les  complaintes,  font 
droit  aux  parties ,  &  repriment  les  mouuemens 
■  auec  moindre  bruit,  &  plus  coyeilicnt  qu’il  ne  fc 
pafleroit  pas.  Les  fleurs  Commiffaircs  Sanzclle 
MaiftredesRequeftes,  le  fieur  delaPille  Procu¬ 
reur  duRoy,  &  lc  fieur  de  S.  Supplice  Maiftrc  des 
Comptes, tous  gens  d’Eftat  &  de  prééminence, 
voulurent  voir  ledit  reiglemcnt  du  Confeil  l’an 
1504.  exécutant  leur  commiilîon  en  la  Norman¬ 
die  inferieure,  &  s’eflans  informez  delà  police 
qu’onygardoit,  &  du  foulagemcnt  qu’en  rece¬ 
la  tow-  uoient  les  parroifl'es  &  Collcél-curs,l’e{limcrent 
^w(7«;r  vtilement  ordonné.  Et  de  vray  quant  il  n’y 
l'abiiidei  auroit  que  les  feules  commoditezey  dclTus  repre- 
fnmcti.  fentcesjil  le  faiidroit  procurer.  Qmy  qu’aucunes 
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Efleflions  ne  l’ayent  encore  vfité,  toft  ou  tard  fe¬ 
ront  à  laduenir  contrains  l’accejpter  &  s’en  fcr- 

Car  quand  il  n’apporteroit  autre  commodité 
que  le  temps  de  fe  faire  defeharger  à  ceux  à  qui 
n’ell  pas  le  rang,&  le  moyen  de  faire  leurs  deniers 
pour  Faduance  du  premier  quartier ,  ce  n’eft  pas 
peu  de  chofe.  Par  ce  moyen  ils  peuuentpouruoie 
à  leurs  affaires,  &  fe  tourner  ou  autrement  pris  au 
pied  leuc  c’eftoit  leur  ruine.  Ordinairement  les 
cheuaucliéesfefontaumoys  d’Oftobre,  au  com¬ 
mencement  de  Nouembre,ce  font  toufiours  deux 
pu  trois  moys  d’aduis  &  d’interualle,pour  donner 
ordre  &  prendre  garde  à  leurs  affaires.  La  rcfolu- 
tionprife  de  bonne  heure,  a  cela  quelle  ne  man¬ 
que  iamais  d’éuident  pour  faciliter  &  cheuir  du 
refte. 

Au  demeurant  la  communauté  du  pere  aucc  celli- 
fes  fils  :  ny  des  freres  enfemblc,  ne  s’acquitte  point  Scu« 
en  general:  s’exécuteront  bien  folidairement 
fcul  pour  le  tout  :  mais  feparément  font  obligez  à 
faire  l’afïïette  &  colleéte  chacun.cn  fon  tour,com- 
me  les  autres  contribuables  de  la  parroiffe,  par  or^ 
donnancc  de  Henry  1 1 1 1.  de  l’an  idoo.article  2. 
Toutefois  d’ancienne  pratique  quant  le  pereeft 
âgé  &  caduque ,  on  luy  donne  polir  le  fôulager  va 
de  fes  enfans  :  &  au  frere  pour  ayde  fi  on  voit  que 
befoin  foit  fon  frere:  mais  rarement  tous  les  en- 
fans  auec  leur  pere ,  ny  tous  les  freres  enfemblc 
ne  fe  doiucnt  mettre  Colleifleurs,  fi  leurs  petits 
pipycns  portent  de  le  pouuoir  cftre  feparcmento 
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C  H  A  P.  XIII, 


SA  manière  d’afleoir  &  cueillir  les  dç- 

forme  &  femblablc  :  Et  fc  font  empcf- 
chez  plufictirsdinerfement  pour  cercT 
'  garda  les  régaler,  L'vne  fois  ceux  qui  ont  allis  les 
deniers  ne  les  ont  pas  relèruez  &  recueillis  :  &  les 
Alîietteurs  qui  auoient  departy  les  deniers  n’en 
ontpaseftéles  mefînes  Colledleurs. 
piutrfné  Henry  IILles  Alîietteurs  n’eurent  que  la 

à  charge  delese'gailler,  yayantvnGrcfiierdcpar- 
&  (utillir  roiffe  fur  eux  qui  tenoit  la  plume,  eferiuant  &  fai- 
lesdeniers  fantlcict  &calcul  dont  ils  cftoiciit  rcfpoiifablcs, 
encasdeforteSi  foible  ou  de  maïuiaife  allicttc, 
Auoient  d’abondant  vn  Receueur,  Collccl-eur  de 
parroi(fe,quireceuoit  les  deniers  &  portoit  en  re- 
cepte,doùil  retiroit  acquits  comme  comptable; 
lequel  Receueur  venant  à  arriucr  des  déports  ou 
mauuais  taux ,  auoit  fon  reftor  fur  les  Alîietteurs 
quieftoient  adonefes  garans  A  tenus  du  furailis 
&  mal  allis  &  non  valeurs. 

Mais  comme  Ion  a  veu  que  tant  d’Offit  iers  n’c- 
•  ftoient  que  ruine  &  autant  de  diminutions  de 
taux:  Incontinent  apres  le  regne  dudit  Roy  on  en 
vint  à  fupprellion.  Ordinairement  ces  Receucurs, 
Collc£t:eurs&  Greffiers  eftoient  des  aifez  dcspac- 
roiflesqui  ne  vouloicntricn  payer  ,  foulagc.nis 


leiirs  parcns  &  qui  bon  leur  fcmbloit.  Si  que  l’a¬ 
bus  hifantrecognoiftre  le  droit  vfage,  es  aniie'es 
1587.  &  autres  fuiuantes,  furent  caffez  &  reuoquez 
tous  ces  nouueaux  Officiers  de  parroiffeSjGref- 
ficrSjReceueurs&Sergeiis  des  tailles,  &  ordonne 
qiielesmcfmes  Aflietteurs  feroient  Colledteurs, 
qui  eft  la  meilleure  forme  &  maniéré, &  la  plus  ai-  _ 
fcc  &  de  moindre  derpens,&  de  plus  grande  accé¬ 
lération  pour  les  deniers  duRoy,lefquels  paflans 
par  tant  de  mains  ne  croiffoient  point  &;  ne  vc- 
noient  pluftofl;  en  fes  coftfes. 

Quand  aux  grandes  parroifles  furpàflan tes  en 
principal  de  la  taille  neuf  cens  liures  :  eu  efgard  à  CoÆc- 
la  fomme,  la  couftume  a  elle'  d’y  eflire  &  nommer  «tuts  â 
quatre  Afleeurs, Collecteurs  pour  faciliter  l’affiet-  ^ 
tc,&  l’auance  des  deniers  &  la  rccolleftion ,  cba- 
Clin  y  allant  pour  fon  quart. 

Aux  autres  parroiffes  de  moindre  fomme,  ne  Trois  Col- 
s’en  met  que  trois  qui  font  leur  e'gail,  &  reçoiuent  lecims, 
par  tiers,  iotiffiantain  fi  leur  charge.  , 

Et  aux  petites  de  trente  ou  de  quarante  liures 
ou  de  moins, ne  fe  nomment  oumettent  que  deux 
feulement  pour  les  fiipportcr  aucunement ,  afin  - 
qu’ils  ne  loient  fi  fouuent  empefehez  à  la  recolle- 
•ttion  des  deniers  du  Roy  ,  qui  en  cas  de.debat  à 
l’alfiettc  ,  peuuent  conucnird’vn  tiers  pour  s’ac¬ 
corder. 

Es  grandes  parroifles  où  ils  font  quatre  Colle- 
dtcurs,  leur  partage  eft  aife:  ils  recueillent  chacun 
vn  quartier  :  mais  la  difficulté  cftquid’cntr’eux 
recueillira  le  premier  ,  à  caufe  de  l’auance  qu’il 
comiient  faire.  On  charge  ordinairement  le  plus  , 
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grand  taux  du  premier  quartier  comme  le  plus 
fort,maisfîdeux  ou  trois  portent  pareille  fomme, 
qui  deuroitfubir  telle  charge?  Aucuns  fontd’ad- 
uis  pour  auoirpluftoft  fait  qu’il  faut  tirer  au  fort. 
Les  autres  qu’ils  les  doiuent  mettre  à  prix ,  &  que 
les  autres  luy  donnent  quelque  chofe,  mais  c’cft  le 
plus  expédient  de.  contribuer  entr’eux  félon  les 
moyens  qu’ils  peuuentauoir,  à  qui  plus  &  moins: 
à  condition  que  l’auance  du  premier  quartier  fer- 
UC  au  fécond,  &  du  fécond  au  troific'rae  ,  &  du 
troifie'me  au  quatrième  &  dernier;  lufqucs  en  fin 
d’anne'e  que  acquittez  à  larecepte  ilspuiffent  re¬ 
prendre  chacun  leurs  deniers. 

Pour  la  conuention  qu’ils  doiuent  anoir  en- 
ferable,  l’article  n.  de  l’Edit  du  Roy  Henry  1 1 1 1. 
les  fait  refponfables  les  vns  des  autres ,  qui  cft  vue 
grande  rigueur  ;  qu’ih  faille  que  le  mauuais  mef- 
nagedVn  caufe  la  ruine  &  perte  de  fes  compa¬ 
gnons  qui  n’ont  point  de  part  en  fa  malice.  De 
tous  enfemble  les  parroilViéns  font  garans,  toute¬ 
fois  àl. la  nomination  defquels  ils  font  efleuz  & 
thoifispour  auoir  la  diftribution  &  maniement 
des  deniers  du  Roy ,  s’il  n’y  auoit  proteftation  & 
âdlc  au  contraire  de  ceux  qui  fe  ièroient  oppofez 
à  telle  nomination. 
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Du  .Âidu  (^'Coitdiiitms  cjiii  fe  bmlhnt  mx 
CoHecleiiu. 

c  H  A  P.  X  1 1 1  L 

Vr  laconfideration  que  pauures  &rij- 
f  ches  doiuent  feruir  le  Roy,  &  qu’il  y  en 
a  en  cliafque  parroifle  qui  ne  peuucnt 
eftre  Collecteurs  à  caufc  de  leur  peu  de 
lUOTens,  &  que  ce  ne  feroit  la  raifon  qu’ils  ne  fer- 
uiflent  de  quelque  chofe:  auffi  à  telle  occafion ,  & 
qu’il  fc  met  des  Afre'curs,Colleâ:eiirs  de  médiocre 
fuffifance  de  la  balle  &  moyenne  efchellc ,  comme 
fe  dit  vulgairement,  on  aeftime'  fort  raifonnable 
de  pouruoir  à  leur  foulagement  &  leur  bailler  des 
aides  en  fccours  pour  rendre  leur  fardeau  plus 
portable.  Vue  main  fortifie  l’autre,  &  font  deux 
aifement  ce  qii’vn  feiil  ne  pourroit  faire. 

Or  eft-il  que  ces  aides  font  de  deux  façons  ;  les 
vus  plus  forts  &  les  autres  moindres  &  plus  foi- 
bles:  les  premiers  aident  de, grande  fomme  qui  n’y 
perdent  qu’vu  peu  de  temps,  &  le  preft  aidant  de 
quarante, de  cinquante ,  foixante  liurcs  &  dauan- 
îage  s’ils  le  peuuent  ,  pour  aider  &  auancer  es 
grandes  parroiffes les  deniers  delà  taille  &  de  la 
creuë  des  garnifons,  aufquels  lefdits  deniers  font 
rendus  &  reftituez  en  fin  d’annc'e. 

.Les  autres  font  aides  de  petites  forames  ,  de 
trois,  de  quatre,de  fixjdc  fept,  iufques  à  dix  liures 
pure  perte  fans  reftitution  ,  pour  aider  àfup- 


î;cS'  F  0  r  w  V  î  a  I  r  ir 

porter  les  fraiz  de  l’aiiancc  &  de  la  collcftlon,  Lci 
premiers  par  le  moyen  de  leur  preftfont  exem¬ 
ptez  de  trois, de  quatre, de  fixans,relon  la  fomme, 
d’eftre  mis  CollccTicurs.Et  les  autres  aufqucls  ii’cll: 
rien  rendu  demeurent  defehargez  toute  leur  vie; 
ou  du  moins  itifqucs  à  leur  rang  &  degré  reueniii 
parle  tournoyant  delà  parroille.  rayvcuvn  aide 
aider  trois  fois  à  fon  Collccleiir  en  chefen  lapeti- 
te  parroifl'e  de  Langehard.  11  efl:  bien  vray  que 
s’ils  viennent  à  s’enrichir  ou  qu’il  leur  arriuc  quel¬ 
que  fuccelîîoh,  on  ne  perd  pas  de  les  mettre  Col- 
kdteurscn  chef  ,  en  leur  donnant  pareil  fecouvs 
qu’ils  ont  preftd,  &  vn  aide  de  mefmc  fomme  que 
celle  donc  ils  ont  aidé  fi  befoiri  cft.  Et  c’elf  de  ces 
derniers  que  fe  doit  entendre  le  douzième  article 
de  l’ordonnance  du  Roy  Henry  II  IL  &  vérifi¬ 
cation  de  la  Court  des  Ge'nerau;;  de  Rouen  in- 
tcruenuedefliTS,  laquelle  authorize  à  caufe  de  la 
pauureté  du  pays  que  Ion  baille  des  aides  aux  Col¬ 
lecteurs  in  f ribjidiiim.-  Et  ce  pour  fupporter  les  fraiz 
desalUettes,reColleétions  &  auances  qu’il  con- 
inent  faire.  A  quoy  d’orefnauant  faudra  bien 
prendre  garde  plus  que  iamaiG  atténdu  qu’il  ne 
refte  plus  du  iourd’huy  aux  pauurcs  Afléeurs,Col- 
lecccurs  qii’vn  fould  par  Eure  de  colleftion^  &  que 
les  partifans  ont  diiierty  l’autre. 


Si  mioircfté  vue  fou  ColteBeiir,(lefch,irfe^i>iir  lavis. 

Ch  AP.  XVj 

E  commencement  des  cliafgeé  en  h. 

Loy  de  Dieu,  fc  prenoit  à  vingt  ans  & 
finüToit  à  foixantc.cn  Exode  30.  & 
partant  fcnible  qu'il  y  deuroit  aiioir 
quelque  limite ,  pour  atrefter  le  temps  d’efrre  mis 
en  charge  publique  &  ainli  d’eftre  Colledeur. 

Allant  l'an  vingtième  an  profitable,  perfonne 
n  eft  tenu  taillable  nÿ  capable  d’eftre  CoUcdleur 
de  la  taille  :  mais  au  parfus  n’y  a  rien  définy. 

Les  Sexagénaires  ny  ocrogenaires  ne  font  pas  ^Mques, 
exempts.  Et  aux  petites  palToiiles  où  ils  y  vont  au 
tour  &  au  rang,  ils  font  Collcfteurs  de  dix  ans 
en  dix  ans  &  moins.  Au  Hameau  du  Vaudons  en 
rEflcdioii  de  Mortain ,  Sergenterie  Corbcün où 
il  n’y  a  que  deuxmaifons  &  deux  familles ,  ils  le 
font  altcrnatiücmct  d'an  en  an,&  à  peine  daigne- 
roient  faire  de  roHc.  l’ay  veu qu'ils  n'en  failoient 
point  :  N’y  a  que  depuis  peu  de  temps  qu'ils  font 
contrains  d'en  faire ,  ne  poiuians  autrement  coiv 
traindrcl’vn d’eux,  qui  s’eft  réndii  fermier  d’vn 
Gentilhomme,&  du  Lieutenant  des  Efleuz  d'A- 
uranches.N’y  a  donc  rien  règle'  pour  dirç,i'ay  cfté 
vnefoisCollcfteur,ie  ne  le  puis  plus  eftre.  G’efl: 
vue  charge  où  il  faut  rentrer, a  toutesfois  &  quali¬ 
tés  à  tour  de  rolle,&  en  fon  rang, 

Mais  la  difficulté'  eft  pour  celuy  qui  a  elle  Cok 
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leclenr  en  vnc  parroilTc  &  paflc  en  vnc  aiurc? 
Scauoirlionle  peut  remettre  ?  L’opinion  d’au¬ 
cuns  cft  qu’il  n’ell  point  acquittc;Et  qu’il  s’y  doit 
remettre ,  comme  fi  ce  fcruicc  clloit  local  &  de 
fiiiction  &  deu  par  chafque  habitant  à  fa  parroilTc, 
apres  qu’il  aura  habité  en  icelle  par  an  &  iour. 
Mais  la  raifon  enfcigne  autrement  ;  quoy  que  foit 
l’ordinaire  des  parroifles  de  crier  fur  ceux  qui  s’en 
vont,  Scftir  les  nouucaux  venus, Inquilins, mé¬ 
tayers  ou  fermiers, voire  fur  les  panures  feriiiteiirs 
&  feruantes ,  qui  font  à  gages  &  qui  gaignent  £c 
louent  melHue.  5 

ruii!  doute  cchiy  qui  a  fait  la  funéfion  de  Col- 

pamijfe  Icfteiir  au  Roy  en  vnc  parroifle ,  cil  quitte  éc  def- 
acr/njiic  ■  charge' de  le  faire  en  autre,  quoy  qu’il  y  aille  fe  tc- 
t’uiiire.  J,  j|-  ejemeurer  iufqucs  à  fou  rang  au  regard  des 
autrcs,&  luy  doit  valoir  le  dabtc  de  fou  rollc,  la  te 
par  tout  ailleurs. 

Toutes  lesparroifles  font  au  Roy  les  vues  com¬ 
me  les  autres  :  &  partant  obligc'cs  les  vues  comme 
les  autres  &  toutes  femblablcment.  Qui  iugeroit 
contre, rendroit  les  panures  Métayers  Si  Locatai¬ 
res  qui  changent  d’habitation  foiuient,  &  à  la  te¬ 
neur  de  leurs  baux  &  louages,  tous  mifcrablcs  & 
de  pire  condition  que  les  plus  ayfez  hepitiers  & 
proprietaires,quifont  ceux  toutefois  comme  plus 
forts  Si  obligez  à  caufe  de  leurs  moyens,  qui  deti- 
nent  porter  les  charges  de  leurs  parroifles. 

Lors  que  fe  prefentent  tels  differens  fc  doit 

confidcrerle  dabte  de  leur  fundtion  Si  colleftc, 
&  faire  marcher  ceux  qui  n’oaitrîcn  fait  deuant, 
&  puis  à  tour  de  rolle,  les  plus  anciens  lespre- 
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îîiiers,&y  obfcriiant  tel  ordre, cliacuii  fe  retrouue- 
raeiifoarang&  degrc:Et  procéderont  les  pre¬ 
miers  &  tous  fans  trouble  ny  confuiion,  fc  confer- 
iiant  l’intercft  du  general  &  du  particulier.  Par 
ainfi  ne  s'exemptera  aucun  des  contribuables, 
d’ellre  aiTceiir,Colleaeur  lors  de  fa  dlreftionSf. 
députation  ,  y  eftans  tons  obligez  en  tant  que 
leurs  perfonnes,  facultez  &  moyens  le  permet" 
te:u. 


Si  vil  ColIpBetiy  iiewmc.fe  (iciit  cotter  mitre 
VII  qui  l'aiiroit  ep. 

C  H  A  P.  XVI. 


débattre  celle  que- 
entre  gens  d’elprit  corne  douteua 
problematiqiicitenans  &  deflcn- 
dans  qu'vn  bomme  âgé  de  vingt  cinq  à 
trente  ans  ,  auoit  loy  dedefraire  contre  vnqui 
aiioit  cfte'  Co'lcdeur  au  defiusde  dix  ou  douze 
ans  ;  &  qu  cRant  pins  vieux  Collcclcur  que  l’au-  Fi 
tre  vieux  âgé,  il  dciioit  gerer  le  premier,  &:  que 
toulioursfalloit-il  auolr  efgard  àl  agc;adioufl;ans  f 
que  le  Collcclreur  acquitté  de  dix  ans,  n’auoit  non 
plus  de  priuilege  d’exemption ,  que  ccliiy  qui  mc- 
noitfon  an  trentième,  valant  h  conférence  de 
Fvii  à  l’autre;  puifque  auant  l’an  vingtième  Ion  ne 
peut  mettre  aucun  Collecteur  :cét  an  là  donnant 
commencement  &  déclarant  capacité  des  char- 
ges;eftans  ceux  qui  ont  ià  pafle  par  là ,  mieux  Ai- 
O  ij 
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lez  &  plus  habiles  que  les  autres  vciians  au  mon» 
de. 

Cela  feroit  bon  fi  la  charge  n’eftoit  point  oiie- 
reufc  .-mais  eftant  de  perte  &  de  trauail ,  il  s’en 
exempte  &  libère  qui  peut  &  doit  exempter  le 
plus  qu’on  peut  :  ou  du  moins  fupporter  ceux  qui 
y  entrent. 

Maisfaufmeilleur  aduis  &  iugcmeiit,  l’autre 
affirmatiue  cft  trop  plus  approchante  de  raifon 
&  mieux  à  la  defeharge  des  contribuables ,  de 
donner  le  pas  à  tous  ceux  qui  n’ont  rien  fait  &  de 
nenferuy  ,&  les  faire  marcher  deuant  &  les  pre¬ 
miers  aux  charges  de  leurs parroifles,  comme  de 
Colledtcurs,  aiilli  bien  que  de  Treforiers  ou  Mar- 
guillicrs.  Ils  font  plus  portables  &  duyriblcs,  que 
ne  feroient  vieilles  gens ,  aulli  bien  quant  on  y 
nommeroit  de  vieilles  gens,  ils  bailleroient  telles 
chofes  à  deferuir  aux  icuncs  :  Selon  toutefois  leur 
capacité',  &  que  Ion  les  verra  eftre  dignes.  Telle 
maniéré  de  faire  eftant  plus  auantageufe  &  meil¬ 
leure,  auant  que  recommencer  nouucl  ordre  aux 
plus  anciens.  Par  tel  moyen  on  defebargera  les 
fantac-  vieux  &  de'crcpitcz,  3c  faifant  entrer  en  Collc- 
coulhmer  (ftion  tous  ceux  qui  ne  l’ont  point  efte'  auant  que 
Its'mims  recommencer  aux  autres  qui  l’ont  efte': 
aux  char-  mettra  vn  ordre  &  police  telle 

filei!  que  de  raifon  :  le  faix  fe  mettra  fur  ceux  qui  le  peu- 
uent  &  doiucnt  fupporter  ;  les  vieux  &  anciens  fe¬ 
ront  fotilagez  &  fe  façonneront  les  ieunes  & 
exerciteront  aux  charges  &  fiinftions  publiques, 
qui  eftvne  belle  inftrmftion  en  l'Eftat  politique, 
&  félon  la  doiftrinc  des  plus  braiies  Legiflateurs 
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qui  furent  oneques.  Quant  les  vieillards  pcuuent 
dire  comme  à  Lacedemone  Kosftiimus,Si  les  hom¬ 
mes  Nos fuwi/),  &  les  ieuncs  Nos  cthms ,  l’efperan- 
ce  eft  belle  &  entière  :  toutes  les  faifons  &  âges 
portent  fueillc,  friiidt  &  profit. 


St  deux  Coltëcurs pmmt  modérer  le  trcijléms. 

C  H  A  P.  XVII. 

'Eft  vn  vieil  erreur  qui  a  eu  lieu  autre- 
fois  :  que  deux  des  Collecteurs  pou- 
noient  modérer  &  diminuer  de  taux 
leur  confort  &  compagnon.  Mais  les 
fautes  qui  en  font  furuenuës,  ont  fait 
cognoiftre  depuis  qu  il  ne  leur  doit  eftrc  permis 
CG  faire.  D’autant  que  s’il  leur  eftoit  loyfiblccol- 
ludans  enfemble ,  ils  fe  modereroient  fraudtileu- 
femçnt  tous  troisenfemble,partagcansentr’eux 
la  modération  &  remife  accordée  au  troifie'me. 

En  forte  &  de  maniéré  que  combien  qu’il  n’y  euft 
que  la  ligne  de  l’vn,  qui  demeuraft  directement 
defcbarge'cpourraduenir,  neantmoinsen  la  ve-  Medera- 
rite'  du  fait,  la  diminution  feroit  eiitr’eux  corn-  """ 
rnune.  . 

Pourquoy  donc  empefeber  faut  obferuer  que  '  ' 
les  Collecteurs  en  l’annec  de  leur  collection,  ne  fe 
puiifcntdefchargcrdc  leur  taux,ny  prendre  di¬ 
minution  fmon  au  fould  la  liure,  en  tant  que  di¬ 
minution  y  euft.  Tout  de  mefmc  qu’ils  font  tenus 
prendre  la  hauifecjuant  haufleya,  gardant  kga- 

9-  fÿ 
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Ütc  &tclle  qu’ils  feroient  à  l’egard  des  autres  cûii- 
tribuablcs ,  jimmu  jem^er  fuii  itqmCits ,  f emata  xqua- 
litas. 

Aiiflî  afin  qu’ils  foicat  prudens  &  confiderez 
en  leurs  alîîcttcs,  &  qu’ils  ne  mettent  les  deniers 
où  ils  ne  les  puiflcnt  reprendre  :  ny  fcn)cr,où  ils  ne 
les  puifient  moilTouncr  :  on  leur  fait  porter  les  mal 
alfis  &  matiuaifcs  payes  qu’ils  appellent  depredes. 
Et  par  l’ordonnance  de  l’anidoi.  perdent  Icrab- 
bais  qu’ils  baillent  à  leurs  parens  iniques  au  qua¬ 
trième  degré,  comme  par  forme  d’amende  aiicc 
defpcns,  &le  fouldpour  liure  de  la  haufle  qu’ils 
de'uroicnt  auoir.  Ce  qui  fc  doit  entendre  prccifè  ■ 
ment  6"  noti  iri  coîicr«(!,poiir  celiiy  on  ceux  qui  mo- 
Lamide-  derent  les  leurs  de  leur  parentage  ou  alliance. Car 
mionfe  chacun  y  va  pour  les  fiens  &  doit  porter  fes  fautes, 
foricfjr  ]g|.  n’aura  en  rien  affoibly  la  ligne  & 

UkWe’nt,  fiens,  ne  fera  tenu  ny  refponfiblc  delà 

modération  baillée  par  fes  compagnons. 


D’ùif  i>whi  ped  l’imlwftion  des  1  ailles. 

Ch  AP.  XVIII. 

Venus  ont  doute  du  iourquefe  doE 
lient  impofer  les  contribuables  à  tenir 
toile  :  s'il  faut  prendre  pied  &  com- 
lourde  mcnccr  du  iour  que  les  charges  & 

l’imfofîtw  Commilhons  font  dabtc'cs  ou  reçcuës:ou  de  la  re- 
dst  tailles,  folution  dcs  Eftatsîoudu  premier  delanuieren 
l’anncc  courante. 
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Ordinaii-cmciu  là  oii  ils  n  ont  point  de  conuo- 
cationd’Eftats,  i's  font  borne  d’entrée  &  com¬ 
mencent  du  premier  iour  de  l’an,  qui  cftdeflors 
que  ce  font  les  departcmeiis ,  &  drcllcnt  les  toiles 
&  affietccs. 

Toutefois  en  Normandie  ,  &  Bourgongne,' 

&  en  Auucrgne  où  il  y  a  affemblce  &  tenue 
d’Eftats  tous  les  ans,  fe  prend  l’alliette  àt.iire  du 
iour  de  la  conclufion  defdits  Eftats  ;  qui  epi  adonc 
que  les  Agens  &  Commiflaires  du  Roy  &  députez 
des  Prouinccs ,  conuieniient  &  accordent  au  Roy 
lafommequi  fedoit  Icueren  l’année  fubfcqucn-- 
te,&  que  Icfdits  deputez  contractent  &  s’obligent 
eux  &  le  peuple ,  de  forte  &  en  façon  que  tous  les 
viuansalorscnla  Prouince  &  contribuables  aux 
tailles,  luy  font  rendus  rcdcuables  de  leurs  tailles, 
tailloir  &  autres  fommes  :  fi  bien  que  venans  à  dé¬ 
céder  auaiit  les  chai-ges&  Commillionscnuovées 
par  les  parroifles ,  ils  doiucnt  demeurer  au  roile  & 
eftre  impofez  l’année  fuyuantc ,  tout  ainfi  que  vi- 
uans aiiilîaucc  raifon,on  le  iuge ordinairement 
pont  le  courant  de  ladite  année  feulement.  Car 
l’autre  année  d’apres  on  ne  nomme  plus  au  rolle 
les  morts  comme  rcdcuables ,  ains  leurs  vcfucs  & 
Ircriticrs  il  aucuns  eu  ont  capables  de  taux.  La  TuiHc 
taille eft  vue  preftation  annueile ,  viuans  auili  ne 
l’aiioicnt-ils  promile  que  pour  vu  an.  amueHc, 

L’année  luid,  qu’il  n’y  eut  conuocation  d’E- 
Itats  en  Normandie ,  à  caufe  des  reinuéracns  & 
diivoyage  de  Bordeaux,  oùlcRoy  LouysXIIL 
rcgnairt  à  prefent ,  clioit  empefehé  à  fon  mariage 
aacc  l’Infante  d’Efpagnc  ,  Icfaucls  Dieu  viiciï|u 

O  iiij 
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bénir  de  tout  bon-heur  &  ligne'e,rimporittoii  fc 
commença  du  premier  de  lanuicr ,  encore  que  les 
lettres  patentes  du  Roy  portalTent  dabte  du  deux¬ 
ieme,  à  la  Rochefoucaut.  Lors  parvn  vccu  com¬ 
mun  du  peuple ,  furent  faits  ces  quatrains  fur 
leurs  pqurtraits,  premièrement  fur  celuy  du  Roy. 

Vdicy  le  vray  f/am trait  âe  Loiiys  B^oy  de  France, 
SamUemme  alité  du  fang  iberkn-. 

Eux  ioimi  feront  vn  tour  trébucher  l’infoknce, 
Deceux  qui  ont  tafehé  dejnouer  ce  faint  lien. 

Et  fouz  celuy  de  la  Royne  Anne. 

La  grâce,  I4  beaute,la  yertn,la  prudence, 

De  celle  Dame  ky  plus  belle  que  le  ioiir: 

Ont  tharméles  efpriis  de  Loiiys  de  France, 

^le  ce  n’ell  qu'vn  d’eux  deux ,  tant  grand  ejl  lent 


Outre  ces  façons  deuant  dites,  nous auons  en¬ 
core  vn  autre  commencement  d’impofition  pour 
le  regard  des  perfonnes,  qui  eft  quant  ils  deuien- 
nent  âgc'es,  &  à  obtenir  bénéfice  de  majorité',  qui 
n’eft  tellement  incogneuaux  anciens  qu’il  n’ait 
fondementenl’crcriture,ainfi  que  nous  auons  à 
dire  &  déclarer  par  apreç. 
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De  l'.'tgedes  t/tilUbles. 

C  H  A  P.  X  I  X. 

Outes  les  raifons  de  l’annec  ne  pro- 
duifcnt  pas  fruit  :  aiiis  y  a  temps  & 
2/''^S<CivV  ^ctnps  &  variété  d’iceux:tcmps  de  ger- 
mer,  temps  de  florir  &  de  {nidifier. 

Toutes  les  âges  de  l’homme  ne  font  capables  les  xtoU  âget 
3'ncs  comme  les  autresdcs  faut  laiiTer  venir  à  quel-  de  l'bomt. 
que  perfeclion  auant  que  exiger  rien  d’iceux. 

Mais  on  demanderoit  qui  efl:  ce't  âge  de  pcrfcr 
dion  ;à  diuifer  l’âge  de  l’homme  en  trois, icuncdcj 
virilité,  &vicillcflé,:proccdant  par  trois  fois  fept, 
nombre  qui  gouuernenoftre  vie,  ce  feroit  vingt 
ans  ;  le  feptiéme  iour  déclaré  l’enfant  nay  viable: 
le  feptie'me  mois  luy  donne  les  dents:  le  fcpticme 
an  la  diferetion  :  deux  fois  fept  fa  puberté  :  &  trois 
fois  fept  fa  majorité.  Autres  toutefois  auancent 
cette  faifon.  Vulpian  Précepteur  de  l’Empereur 
Seuere  &  fon  Confeil ,  doéfe  pciTonnagc  mais 
capital  eunemy  des  Chreftiens  ,  &  qui  compila 
tous  les  Edits  faits  contre  eux,  pour  leur  donner 
la  chalTe ,  cfcriuant  des  Syriens  &  des  Siciliens, 
donne  commencement  à  leurs  tributs  contre  5c 
entre  raafles,  à  prendre  pied  de  l’an  quatorzième 
de  leur  âge  qui  efl  lors  de  leur  puberté  :  Et  des  fc- 
nielles  à  douze ,  qui  cft  lors  qu’elles  commencent  de 
eftre  ftifceptiblcs  de  génération,  5:  comme  il  par-  •^‘*''5“' 
le  vif  for  urnes  8c  mariables,  fînifiânt  cedit  tcruic 
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&  àgc  de  contribution  à  fôixante  ans  .-comme fi 
auec  ia  capacité  de  gencrationj& durant  ce  temps 
qu’ils  fuflent  &  demeuraflent  taillables  &  tnbii- 
taircs;&  ceflans  aulll  d’eftre  tributaires ,  ccilall  en 
eux  la  génération. 

Onnefçaitpointen  cecyle  récit  de  Vulpinn: 
ainsonprcndlarefoliition  d’ailleurs  de  meilleur 
principe  &  fojidcment ,  à  fçauoir  de  la  fainclc 
Eferiture  laquelle  diuinement  infpircc,fert  de  rci- 
glc  &  donne  refolution  de  toutes  queftions  :  ne  fe 
polluant  prefenter  doute  auquel  elle  ne  fournine 
l'cf'a'mn  cic  décifion,  ii  on  veut  prendre  la  peine  de  cher- 
foi‘Idou‘  ^  ellc.Reclicrchant  donc  ce 

qu’elle  nous  enfeigne.  Nous  aiions  en  Exode  :5o. 
Comme  Moyfe  Icuant  le  tribut  general  fur  le  pcir- 
pic,  eut  commandement  de  Dieu  de  ne  Iclciicr, 
que  fur  ceux  qui  cRoient  agez  de  vingt-ans ,  &  au 
deffus  iufques  à  fôixante.  Nos  majeurs  fe  fondans 
fur  ce  texte,  ont  en  Normandie  détermine  l’an  de 
la  majorité  à  vingt-ans,  ce  en  France  à  vingt  de 
vn,  &  comme  eftant  tel  àgc  capable  des  charges 
publiques ,  commence  à  les  impofer  &  cnrollcr  à 
la  taille  viron  ce  temps  ou  à  peu  prez  menant  le 
vingtième.  Car  ceux  qui  ont  dixncuf-anspali'ez, 
fepeuuent raifonnablemcnt cnrollcr,  & efranses 
liziercs  &  limites  de  leur  majorité  font  reputez 
majeurs.  Le  Roy  qui  eft  la  grand  main  ne  veut 
ricu  perdre, faifant  profit  de  tou:  fait  toufiours  E 
condition  la  meilleure  :  comme  elle  fe  doit  aulh 
faire,  confiderans  les  grandes  charges  qu'il  a  à 
fupporter&  iolnt  la  rcigic  commune  qui  conte 
l’an  commencé  ,  comme  s’il  clloit  complet  S: 
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üchÉac  mmscoipius  pro  compléta  babetiir.  Toutefois 
(]ue celuy  qui  approclie delà  ville, ne  fe puilfe  pas 
direeftre  dedans ,  ncantinoins  pour  caufe  de  la 
proximité  il  eft  cenfé  tel.  Le  vieux  Couftu- 
mier  de  cette  Prouince  Chap.  43.  A  ce  fuiet  ap¬ 
pelle  agez  ceux  qui  n’ont  pas  accomply  vingt-ans 
mais  qui  font  enuiron  :  citant  deflors  temps  6c 
faifon  qu’ils  s’affailfent  au  ioug,  &  commen¬ 
cent  à  porter  leur  part  des  charges  de  la  Républi¬ 
que. 


Sijilles  iigtzfont  uillMcs. 

Chap.  XX. 

’Ay  veii  lôiuientefois  mouuoir  telle 
queftion.  De  moy  i’ay  penfc  autrefois 
attendu  la  faneur  qu’on  doit  à  la  fleur 
&  beauté  de  ce  fexc,que  quant  il  eftoit 
queftion  de  peu  de  chofe ,  qu’on  fc  pouuoit  pafler 
de  les  impofer  ou  enrolkr  :  non  ciiM  mimnu  fr-fto,. 

Mais  ayant  depuis  cogneu  comme  il  y  en  a,  qui 
font  de  grands  mefnages  &  acquifltions  de  biens  Àlcfmtge 
durantla  minorite'de  leurs  freres,  ou  négociant 
le  douaire  de  leurs  meres ,  mefmes  faifans  valoir 
leur  tiers,  ie  treuueraifonnable  de  leur  faire  por¬ 
ter  6c  lentir  quelque  chofe  des  affaires  de  leurs 
parroifles ,  mais  quelles  fulfcnt  impofées,  plus 
ayant  cfgard  à  leurs  moyens  qu’à  leurs  perfonnes. 

On  enrolle  bien  valets  h  chambrières, à  raifon  du 
profit  &  falaire  qu’ils  reçoiuent  de  leurs  Maiftres, 
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Plus  aife'ment  les  fardeaux  fe  portent ,  qui  font 
portez  de  plufieurs,  quant  chacun  enfoufleucfon 
petit.  Des  petites fommes,  comme  des  petits  riiif- 
iêauxjlc  font  les  grofles  &  grandes  riuiercs.  Tay 
veu  autrefois  vnefille  de  quarante  ans  àla  leflon- 
niere  en  la  parroifle  de  HulTonjie  ne  fçay  fi  elle  cfl: 
encore  viuante  ou  non,qu’ontenoit  riche  de  qua¬ 
tre  à  cinq  cens  liures  de  rente  ,  ayant  foixantc 
ou  quatre-vingts  vaches  à  loiiagc.  A  la  plainte 
d’aucuns  Parroilficns  elle  fut  cottize'e  à  quelque 
fomnie ; fon frere  Aduocat  en  appella  àla  Court 
des  Aydcs,quine  trouua  fon  appel  fouftenablc. 
Sur  pareille  difficulté'  fe  donna  prefquc  au  mcfme 
temps  vn  Arrell  en  ladite  Court,  au  rapport  de 
Monfieur  le  General  de  la  Ferré  decifif  de  telle 
queftion,qui  les  affranchift  menans  vie  honnefte, 
pour  l’integritc'  de  leur  fexe  &  non  pour  leurs 
moyens,  où  elles  auroient  dequoy  contribuer. 
Parce  que  nous  apons  allégué  du  lurifconfulte 
Vulpian  au  chapitre  precedent,  fe  voit  comme 
entre  les  Syriens  &  Siciliens,  fi  toft  qu’elles  ffir- 
toient  d’enfance ,  elles  eftoient  faites  tributaires  à 
(douze  ans  fur  leur  puberté. 


S';ly  a  vitcarKee»f<tit  de! aille. 

Chap.  XXI. 

I  les  cnfans  a  caufe  clc  l’iratieclUté  Ac 
leur  iigc  ,  Tout  incapables  de  toutes 
charges  &  funftionsùl  femble  des vieil- 
lards  qui  par  foiblelfc  de  nature  retom¬ 
bent  en  enfance, qu'ils  en  doiuent  aufli  eftre  libé¬ 
rez  &  defchargez5&  d’eftre  Collcdtcurs ,  &  d'eftrc 
cottizez  à  la  taille, leur  eftant  la  vieillcH'e  vn  grand 
fardeau  àfouftenir: ijjfa  nmlmseft  ,  tanta 
caufe  de  la  défaillance  &  débilitation  de  fes  for-  Déilitéde 
ces ,  que  de  ce  qu  elle  n  efr  autre  chofe  qu  vne 
continuelle  maladie.  Certainement  noftrc  vie 
n  clique  imbccilitc  :  difons  ce  mot  en  paflant 
toujours  accompagne'e  &  confite  en  folie:  elle  fe 
commence  par  l'enfance  pleine  d'enfantillages  & 
fingeries;  accrcuc  elle  fe  ioint  à  vne  femme  qui  efi: 
la  folie  mefme ,  &  fe  finifl:  en  décrépitude  &  r'all'o- 
tilfemcnt. 

Or  Moyfc  leiiant  le  tribut  fur  le  peuple  en 
Exode  30.  commeditaellé,  ne  commença  qu'à 
vingt  ans  &  finifl:  à  foixantc,  ny  comprenant  que 
ceux  quiefloicntd'àgc  virilc,forte  &  robufle  ,& 
fans  parler  de  filles ,  ny  de  femmes  ,  de  valets ,  ny 
cbambrieres  eftant  tres-raifonnablc,  qu'en  toutes 
affaires  il  y  ait  quelque  reigle  &  limite.  Les  Sy¬ 
riens  mefmes  qui  comprenoient  à  la  folution  & 
paye  de  leurs  tributs  malles  £e  femelles,  depuis 
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c[u  ils  auoient  atteint  les  ans  de  piiberte,  ne  les 
eftendoient  en  plus  outre  que  iufques  à  foixante, 
y  ayant  bien  Je  l’apparence  qu ’cllans  pamenus  a 
tel  age,  &  trauaillc  quarante  ans  au  public ,  qu’ils 
ioüillent  de  quelque  relafcbc.  Es  Citez  &  familles 
bien  policées,  les  belles  mefmes  fc  rcllcntlrent  de 
cela.  Les  cbeuaux  qui  auoient  vaincu  &  emporté 
Sexâge-  le  prix  aux  ieux  Olympiques,  curent  rcpeué&re- 
îMirej.  pos  le  relie  de  leur  vie. 

—  hrth  etjmis  ^j'atio  (jiiif.t^è lii^mvo 
.  Vkit  O^ymjria.Joiio  confefhis  in  fiice  quiefcit. 

Augulle  l’Empereur  defténdit  auec  rigueur, 
auxMaiftresd’allicncr  ou  dclailfer  en  difccte  les 
feruiteurs,  qui  les  auoient  feruis  parfoixanteans, 
ny  d’abandonner  à  la  faim  ceux  quieftoientpar» 
uenus  à  tel  âge,  à  peine  de  crime  de  Iczc  Majeftc. 
Le  trauail  de  foixante  ans  mérite  bien  quelque 
furfcancc.  A  ce  (uiet  entre  Romains  l’an  foixan- 
tiémeapportoit  vacation  de  toutes  charges.  lu- 
flinian  l’Empereur  toutefois  allongea  ce  terme 
encore  de  dix  ans,  le  prorogeant  iufqucs  à  foixan- 
te&dix,  au  tiltre  qu’il  a  eferit.  Oc 
ïiim:  fe  rencontrant  lors  l’an  Climaélerique,  de 
ncufloisfept,  oudefept  fois  neuf,  qui  retrenche 
le  filet  Secours  delà  vie  de  pluiicurs;  Vit/thummis 
fcpiuxgmu  dit  le  Pfalmillc,  qi(oil  ftéperefl  rlalor  & 
mifaia  e/idors  il  cil  temps  de  fc  repofer  d’affaires  & 
d’apprendre  à  bien  mourir. 

Toutefois  en  France  quoy  que  la  vie  des  hom¬ 
mes  alfezbriefuc,  les  charges  publiques  ne  pren¬ 
nent  point  de  fin  :  8c  ellant  la  taille  vne  redeuan- 
cc  perfonnellc  3  elle  fc  continué  auec  laperfonne, 
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&  ne  fe  termine  fmonaviec  la  vie.  On  faitbien  Taille  fi' 
d’auaiitage.  Car  encore  cjue  les  peres  pour 
lancmcntdeleiir  vieillefle,  faccntauancementde  * 
fucccilion,&  de  leur  viuant  partage  akurs  enfans, 
ou  demizion  de  leurs  biens,  rcteiians  feulement  , 
quelque  pcufion  ou  viatique  ,  on  ne  les  de'rolle 
point  pour  cela ,  face  qu’ils  ebargent  leurs  enfans 
de  payer  la  taille  pour  eux,  &  comme  chefs  de  leur 
famille,  demeureront  toufiours  iropofez  pendant 
qu’ils  viuront ,  &  fe  dirigera  l’execution  de  leur 
taux,rur  le  total  de  leurs  biens  quelque  part  qu’ils 
{oient,  &  fouz  la  puifiance  de  qui  ils  foient  fuflent 
de  leurs  enfans, rrcilrcs&  Ecclcliaftiques-.àcaufe 
que  la  propriété  &  puilTaiice  première  leur  en  ap¬ 
partient. 


Du  chvigemnt  d'OBroy. 

Ch  AP.  XX  IL 

Es  guerres  &  troubles  qui  mangent  &: 
^iMi^^dillipent  les  commoditez  du  peuple, 
&  les  Icuécs  de  deniers  qui  vuident  h  . 
bourfe  &  efpuilent  fes  moyens ,  fontdc 
telle  confequenec  qu’ils  ne  fcpcuuent  ou  doiucnC  ■ 
faire  ny  entreprendre  félon  Icsloix  fondamenta¬ 
les  du  Royaume,  laiis  fiii  ce  faire  coniiocation  & 
auoir  le  confentement  des  trois  Eftats.  Pourquoy 
ja  couftiime  cft,  que  annuellement  le  Roy  fait  fa 
demande  aufditsEftats,  de  la  fomme  qu’il  dcfire 
iuyeitre  accordée  par  lès  fubiets ,  pour  furuenirà 
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fes affaires  Srentretenement  Royal.  Lors  5n  I117 
confent  certaine  foromc par  prouifion,  cjni  elfpar 
les  députez  &  Treforiers  Generaux  de  France,  di- 
ftribuee  fur  les  Gencralitcz ,  &  puis  en  fin  rcealce 
parles  Elleélions. 

Et  d’autant  que  ces  deniers  luy  font  accordez 
&  confentis  tant  par  les  rcflcansqiie  changeans 
de  domicile  :&  qu’il  odfroye  de  les  leucrlurlcs 
vues  &  fur  les  autres ,  on  les  nomme  d’oclroy  du 
confentement  réciproque. 

Mais  d’autant  que  rvfancc  garde'e  en  ce  pays  de 
Normandie,  veut  que  les  perfonnes  forties  d’vnc 
parroifle  pour  habiter  en  l’autre, demeurent af- 
l'oliny.  Pifçs  au  lieu  où  ils  ont  efte  premièrement  impo- 

fees, iiifiques  à  cc  que  le  Roy  paiTcs  lettres  de  com- 
milîion  pour  la  tenue  des  Eftats,  ait  ordonne  du 
chüngcracntdc  contribution, &  oftroye'  à  chacun 
d’cftreallîs  5;  payer  fa  taille,  &  demeurer  contri¬ 
buable  an  lieu  de  fa  refidence,  d'alors  eu  cfgard  où 
ilfctcnoitàla  S.  Ican  precedente  ou  autre  iour 
tel  qu’il  eft  aduifé,  toutefois  tenu  fecret  iiifqtics 
à  l’oiiuerture  des  lettres  du  Roy  &  publication 
n’iceluy, changement  ahnd’obuier  aux  fuppofl- 
tions& falfitcz.  Telle  commutation  de  domicile 
gcconccflion  de  payer  taille  au  lieu  de  fa  demeu¬ 
re,  eft  ce  que  l’on  appelle  proprement  audit  pays 
changement  d’Odtrôy  ;  qui  n’aduient  gucrcs  tou¬ 
tefois  que  de  dix  ans  en  dix  ans,  ou  de  fept  ans 
Quum'it  en  fept  ans,  iaçoit  que  les  Eftats  tiennent  d’an  en 
thmjem’.  3^  ^  moys  d’Odlobre,  ou  Nouembre  ou  pluftoft 
ouplustard,  commeilpIaiftàlaMaicfte,  ou  que 
les  affaires  y  font  difpofées.Commiinement  après 
les 
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les  guerres  paflees,  quclesperfonnes  réfugiées  es 
Villes  &  C'iafteaux,  font  retoutnccs  e's  champs  oii 
apres  les  famines  &  peftilenccs,  i!  eü  bien  raifon- 
nable  dbllablir  nouuel  Odtroy  &  attirer  nou- 
licauxliabitansic’cftoit  alors  que  les  anciens  Ro-- 
mains  entioyoient  <k  hiifoient  gloire  de  nicncr 
noimcllcs  colonies  &  peuplades. 

Oreft  iceluy  changcinent  de  diuerfes  façons: 
&  Tviic  fois  plus  generale  que  Tautre  :  aiicunclois 
fe  concédé  feulement  de  parroiilc  en  parroiHe 
fbnz  mefme  Eflec'fion,  comme  en  l'an  159p.  apres 
les  troubles  qui  n'eut  toutefois  lien, pour  eRrc  ob- 
fenie  qn'eii  idoi.  fc  fait  de  parroiflc  en  par- 
roilfe,  &  cnfembleinent  d'Efleftion  en  Eflection, 
comme  en  l’an  idii.  qui  n’eut  cours  qu'en 
Ainliil  prend  bien  pied  en  vne  annee,  mais  c'eft 
pour  auüir cours  en  l’antre  ou  antres  fubfcquen- 
tes  :  Il  peut  arriiicr  aufli  d’EficcIion  en  Ellcâioîl 
feulement.  Et  donc  faut  au  mandement  delà  tail- 
Icjdonneraduertiflcmcnt  par  les parrollles, afin 
que  les  AliicttcursjCollccleurs  foient  deuement 
certiorez  dudit  changement ,  pour  s’informer  des 
f.iriicnans  de  leur  parroific  qui  font  à  cnroller,  & 
de  ceux  qui  s’en  retirent  qui  font  à  deroilcr:  & 
qu'ils  drellent  mémoire  pour  eftre  publiée  au 
Prolne  y  pour  plus  de  vérification  &  notifica- 

Pour  le  peu  de  perfonnes  qui  vont  &  paflent 
de  généralité  en  généralité  ,  on  n'y  remarque 
point  de  changement  d’oétroy  ,  A  n'en  fait-on 
eftat  à  ce  regard,  Et  encore  aiUli  peu  de  Prouiu- 
çç.enProuincç- 

P 
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Nous  obfenions  cela  du  moins  en  Novman»  *; 
die ,  pour  le  fait  de  ceux  qui  y  font  vne  fois 
iinpofcE  &  entoilez, qui  par  le  moyen  que  dcf.  I 
fus  ils  y  demoutront  contribuables  tout  le  temps 
dclciu’  vie,  quelque  demeure  qu’ils piiiflcnt  faire 
hors  icelle  ,  &  par  quelque  temps  que  ce  foit: 
comme  il  eft  porte'  par  les  lettres  patentes  du 
Roy  Françoys  premier,  donnez  à  Pigny  le  20.  de  ' 
Décembre  153^.  La  raifon  eft  cuidente  de  telle  | 
ordonnance.  Ceux  qui  font  vue  fois  impofez 
en  vne  Parroilfc  ou  Prouince,  ou  généralité',  y  } 
contribuent  toufiours  ,  iufqucs  à  ce  qu’il  y  ait  ! 
changement  d’oftroy ,  s’il  n’y  en  a  point  de 
Prouince  en  Prouince,  ny  de  généralité  en  gé¬ 
néralité'  ,  ils  y  demeurent  donc  à  toufiours  con¬ 
tribuables.  Gcnerallcment  touchant  ceux  qui 
paflent  de  Normandie  en  Brctaignc ,  où  il  ne 

•  fe  paye  que  fouage,  &  n’y  a  point  d’efleftions, 
Inrollc^  '''y  de  tailles, on  ne  les  dcfrollc  iarnais,ainslcs 
des  VsD-  fait-on  payer  leurs  taux  toute  leur  vie  il  on 
urnes,  trouiic  dequoy  exécuter  :  Par  l’alliance  qui  fc 
lift  d’Anne  Duebefle  de  Brctaignc  aucc  Charles 
VIII.  Roy  de  France  confirmée  par  Louys  XII. 
qui  l’crpoufa  en  fécondes  nopccs ,  la  Brctaignc 
fut  déclarée  exempte  de  tailles, bel  affrancliillc- 
ment  pour  les  Armoriques ,  mais  on  leur  hit 
boire  en  rccompcncc  le  vin  de  France  qui  y  eft 
conduit  bien  chèrement. 

On  appellera  telle  pratique  rigoureufe ,  la¬ 
quelle  s’obicrue  pour  contenir  les  taillables  en 
cette  bafic  Normandie.  D’autant  qu’à  toutes 
occafions  ils  fe  iettent  eu  Brctaignc  à  l’abvy. 


aiidans  ]^arcc  moyen  euadcr  aux  tailles:  Plus  ri- 
goiiteurc  fut  toutefois  Pordonnancedela  Court 
des  Aydes  de  Paris  feante  à  Tours  l’an  159a, 
Laquelle  condamna  les  perfonnes  qui  auoient 
quitte  les  Parroifles ,  maifons  &  biirons ,  & 

s’eftoient  retirez  es  villes  Si  places  fortes  pour 
fcuretc'  à  payeiTeurs  anciens  taux  par  prouilion, 
&  iufqiics  à  ce  que  Dieu  y  eufl;  pourucu  autre¬ 
ment.  , 

Or  ailleurs  en  la  France  fuflit  à  ceux  qui  muent 
de  doniicile,allans  demeurer  de  Parroifle  en  autre 
.  de  bailler  leur  petit  billet  au  Cure'  ou  Vicaire,  & 
le  faire  déclarer  au  Profite  de  la  Meflè  parrochial- 
le,  iour  de  Dimanche  vers  la  faint  Michel,  ou  S. 
Remy,  pour  eftre  defrollez  d’où  ils  fortent,  & 
cftrc  entoilez  où  ils  entrent,  faifant  inférer  &in- 
finuer  leur  déclaration  au  Greffe  de  l’cfleCtioil 

d’où  ils  partent, fuiuant  l’Arrefl:  des,  Generaux  de 
Paris  de  l’an  1592.  Par  l’ordonnance  d’Oiicans 
fouz  Charles  IX.  l’an  15150.  en  toutes  aflcmbiccs 
d’Eftats  generaux  ou  particuliers  des  Prouinecs, 
où  fc  fait  oclroy  de  deniers,  les  trois  ordres  fc 
doiucnt  accorder  :  Les  Ecclefiaftiqucs  &  Nobles 
ne  pcuucnt  rien  au  preiudice  du  peuple. 
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Des  a^mtes  des  ColleBeiirs. 

Ch  AP.  XXIII. 

Es  Aflîettcui's,  Collcfteuvs ,  afin  de 
garder  ccjiialitc  en  leurs  aflîcttcs  les 
fecrcts  &  afleurez^ 
j(!iMes  Y  appeller  autres  perfonnes  que 

en  lien  li-  cellcs  qui  feront  neceffaires  pour  eferire ,  &  faire 
hte,  leur  icd  &  calcul ,  dont  à  faute  de  leur  Commif- 
fairc  ils  conuiendront  les  vus  auec  les  autres,  & 
dcinourrontrefponrablcs. 

Et  afin  quils  ayent  à  y  procéder  plus  atten- 
tiuement,  obferuant  ce  que  l’vn  &  l’autre  peut 
porter  &  fupporter  de  taux:  leur  fera  tenue  quel¬ 
que  rigueur  furies  malallîs ou  maïuiailès lignes; 
confidcrc' qu’ils  ont  deu  fçauoiroùils  mettoient 

los  deniers  pour  en  fin  les  recueillir  :  &  s’enque^ 
rir  des  facilitez  &  moyens  de  leurs  contribuables, 
afin  de  n’en  fiircnargcr  aucuns. 

Ncantmoins  toutefois  où  il  furuiendroit  perte 
de  biens,  grcfles,pcftilences  ou  autres accidens, 
on  leur  doit  permettre  rafleoir les  maiiuais  taux 
comme  de  dépéris  fur  le  general  de  la  Parroilfc. 
Vho^eMs  Ecclefiaftiqucs, Nobles,  &  priuilegiez  fe  ren- 
àimjiofer.  dans  fermiers, fedoiuent  cottizer  àl’eftimation 
du  quart  denier  de  leurs  fermages. 

Les  autres  fermiers  à  l’efgard  de  leurs  facilitez 
Sc  profits  de  leurs  fermes. 

Pères,  enfans ,  Sc  frçres  demcuraiis  en  commu- 
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iiatitc  feront  aflîs  enfcmble  à  mefnie  ligne ,  &  Tvn 
ou  chacun  d’iceux  cftant  exécutable  pour  le  tout. 

Ceux  qui  mènent  leur  an  profitable  ,  c’eft  à 
dire,  qui  font  fur  la  vingtiefrae, feront  enrôliez 
fans  attendre  que  l’an  Toit  complet.  Le  vieux 
Couilumicr,cliap.  43.  vfe  de  ces  mots:  Now  tlijom 
ceux  fit  nom  p.is  acconfly  yifigt  MS. 

Tous  viuanslaïquementpar  pratique ,  meftier  Uiqm:. 
ou  marchandife  ,  feront  tenus  contribuer  aux 
tailles: comme  tous  Efeoliers  difeontinuans ,  & 
Officiers  d’Vniucrfitez  ne  faifans  aûuelle  refi^ 
dence  &  le  deuoir  :  Charles  VIT.  en  fon  Edit  de 
l’an  1352.  art.  25. 

Femmes  feparccs  de  biens  d’auec  leurs  maris  Eewwm 
porteront  leur  taux  à  part ,  làns  qu’ils  puilfcnt 
réclamer  les  biens  &  meubles  failis  pour  la  taille 
de  leurs  maris. 

Peresdemiz  de  leurs  biens  fur  leurs  enfans  fe¬ 
ront  continuez  aux  impofitions ,  demeurans  leurs 
biens  affe&z  touliours  au  payement  de  leur 
taux.  Celîîons,  auancemens  de  fucceflîons  n’ont 
point  de  lieu  contre  les  deniers  delà  taille, 

Le  mefrne  s’obfèruera  pour  le  regard  des  freres 
vendans  à  leurs  freres  Preftres  :  l’hypoteque  des 
vendeurs  y  demeure  toufiours. 

Les  Eilcuz  ne  fe  mefleront  nullement  desaf- 
fiettes  dcspaiToifleSjfinon  en  cas  de  dccordque 
les  allîetteurs  viennent  deuant  eux  pour  cftrç 
rciglcz. 

Encore  que  les  Greffiers  des  Parroifles  n’euf- 
fent  elle' actuellement  rembourfc-2,eft:  permis  par 
'Êdit  de  l’an  i^ioo.  aux  Affietteurs  de  prendre  aU' 
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ti'cs  pciTonncs  qu  ils  verront  bien  cftre  en  payant 
aufdits  Greffiers  leurs  droiéb  attribuez:  Ce  qui 
sobfcruera  de  mermepour  le  fait  de-.  Coinmif. 
faites, 

Lefdits  Affietteurs  impoferont  les  talllablcs 
’jipiiteà  non  à  demy ,  ains  à  raifon  de  tous  leurs  biens  & 

moyens,  quelque  paît  qu’ils  foient  :  au  payement 

.  dequoy  feront  meubles  &  immeubles  afteftez. 

Ceux  qui  par  fraude  baftiflent  fur  les  confins 
dcsProuinccS,Parroiffies,ou  gencralitcz  de  pe¬ 
tites  maifons  pour  fe  retirer ,  feront  taxez  fuiuant 
leur  première  habitatiomfi  d ’auaiuure  ils  ne  Font 
bailit'e  à  lerme,  auquel  cas  leurs  fermiers  paye¬ 
ront  à  raifon  du  profit  qiFils  pcuucnt  faire. 

Gentilshommes  ny  autres  de  main  forte  ne 
s’entremettront  des  affiettes  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit  :  ny  les  feront  ou  fouffiiront  faire  en 
leurs  maifons  ;ny  enuoycront  gens  oubailleront 
mémoires ,  encore  moins  fc  feront  porter  les 
rollcs  ou  affiettes;  ains  demourra  le  tout  libre  aux 
afléeurs  pour  y  procéder  en  toute  finceritc  &: 
deiCtlh-  .  .  J  U  ^  J  f 

droiture.  L  hdit  de  1  an  1000.  menace  de  perdi¬ 
tion  de  fief  &  droicls  ficuriaux,  les  fieurs  ou  Gen¬ 
tilshommes  qui  s’y  ingéreront. 

Et  d’autant  que  de  l’affiette  de  la  taille  dépen¬ 
dent  les  autres  qui  enfument,  lefdits  aflecurs,Col- 
Icdcu.rs  y  doiucnt  procéder  le  plus  légalement 
qu’il  fera  poffible.  Et  pour  afleoir  le  taillon  A  la 
creue  des  garnizons  &  autres  au  marc  l’cTciiovi 
^flu!d‘iT  d’iccllc  fins  y  rien  chan- 

iiiïc.  '  o^r,  varier, ou  obmettre  à  peine  de  l’amende. 

■  Bafiards  yffi'.s  de  pcrcs  Nobles  contribueront 


DES  E  S  L  E  y  Z.’  'z]l 

fclon  leurs  facilitez  s’ils  n’ont  obtcnulettrcs  d’an- 
nobliflcmcnt  vérifiées  où  il  appartient. 

Roturiers  enrôliez  es  compagnies  d’ordon¬ 
nance  ,  Capitaines,  Lieutenans,  &  Enfeignes dc- 
gens  de  pied,  fans  lettres  de  V cteran  qu’ils  appel¬ 
lent, contenans  feruice  aftuel  par  20.  ans  veriliées 
CS  Cours  dtsAjncs  ne  ioujront  d’aucune  exem-. 

ption. 

Toiismcnuz  Olficicrs,  comme  Barbiers ,  Cbi- 
rurgiens,  Marclchaux  ferrans,  &  autres  de  pareille 
qualité, pendant  le  temps  qu’ils  feriiiront  à  la  fiiit- 
te  des  compagnies  feront  exemptsunais  cftantdc 
retour  entreront  eu  taxe  comme  les  autres. 

Les  Archers  des  Vicebaillifs  &  preuofts 
ioiiiront  d’exemption  de  cent  foiilz  fur  leiirfom- 
nic  qui  leur  fera  déduite  fur  toutes  tailles. 

Mortepayes  &  gardes  des  Chafucaux  &  for-  ,;/ûv(£, 
terefles  ne  pourront  fe  defebarger  finon  de  60.  pj/e;. 
foulz  en  la  Parroifle  où  font  lituez  Icfditcs  for- 
terefles  &  Cbafteaux  par  Edit  de  LouysXl  1 1.  à 
jn'cfcnt  régnant  de  l’an  idrq.  art.  21. 

Dcscottizc7&  taxez p;u' les  Elleiiz,lcs  Rccc- 
iicurs  feront  fortiiics  deniers  cftant  pour  la  plus 
part  fur  gens  craintifs  &rcfpecT;ez,  à  la  première 
lignification  que  leur  en  feront  les  Colledcurs, 

&  aux  fraiz  dcfdits  cottizez. 

Au  fiirpliis  fi  aucuns  tau.x  fe  trouuoicni  inutiles 
par  perte  de  biens, brullemcns,  guerre, peftilencc, 
ou  autres  caiifcsraifonnables,  les  alIicttcurs,Col- 
icacursfedoiucnt retirer  vers  les  Efleuz,  prefen- 
îant  rcquciLC  qui  leur  permettront  r.iiïeoir  fcs 
maun.ais  taux  au  fouidla  liurcjaucc  quelque  crctic 
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s’il  y  en  a  :  ou  fans  crcuc  comme  il  efi:  déclaré  pat 

l’ordonnance  de  Louys  Xll.  art.  3p.  de  l’an  1508. 


Des  ohms  en  l’afktte. 

Ch  AP.  XXIIII. 

Es  obmis  à  affeoir  font  de  diuerfcs 
lottes  :  les  vus  par  faueiir ,  fupport,  & 

aiitholitc  s’cxcinptaiis  de  la  contii^ 

bution  :  les  autres  pour  n’eftrc  co- 
gneuzdes  allîetteurSjCollcdeurs  :  lcr, 
autres  pour  cftre  deuenuz  âgez.  Les  autres  pat 
conniuencc. 

Des  premiers  cfl:  l’ordonnance  du  Roy  Fran¬ 
çois  I.  qui  les  veut  eRretaxfz  par  les  Efleuz  fai- 
fans  leur  cbcuanchec.  5a  déclaration  cfl;  de  l’an 
îjiy.art.y. 

Pour  fe  parer  contre  toutes  cesobmiluons,  les 
Aflietteurs  &  Collcdenrs  ont  accouftume'auant 
que  procéder  à  l’afliette ,  &  fi  tofl:  qu’ils  ont  reçeu 
leurs  mandemens  de  les  faire  lire  au  Profite  de  la 
Mcflcparrocbialle  à  lourde  Dimanche,  &  bailler 
billet  ou  mémoire  au  Cure  ou  Vicaire,  par  le- 
cjuel  ils  fomment  &  interpellent  les  Parroifliens 
de  leur  déclarer  ,  &  bailler  par  nom  &  furnoin 
llffDioiVs  ceux  qu’ils  entendent  eftre  à  entoiler  ou  dcfi'oL 
f’th,  ^  Ircr  certificat  de  la  publication  &  de  la 

rcfjioncc  des  Parroifliens, 

Neantmoinstout  cela  par  malice,  noncbalan-- 
çc  pn  autrement  J  fe  troiuicnt  quelquefois  gens 
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pbraîs  aux  rolles  qui  peuuent  porter  fomnics  no¬ 
tables  ,  foit  qu  ils  fûient  de  nouueau  venus  habi¬ 
ter  erditesParroilles,  ou  deuenuz  àgez  e's  anne'es 
demiercs.  Cela  venant  à  la  cognoiflançe  du 
Procureur  du  Roy  il  en  fait  inftance  contre  les 
Coliecleuis ,  qui  s  en  deftendent  par  le  moyen 
de  leur  certificat ,  reiettans  la  faute  fur  le  general: 
Alors  on  decerne  mandement  audit  Proemmr 


pour  faire  approcher  Icfdits  obmis  aux  fins  defe 
voir  taxer  au  profit  du  Roy,  ou  à  la  defeharge  des 

panures  de  kPari'oiffe. 

Si  toutefois  quelques  vns  des  contribuables  i 
s’en  apperçqiuent  les  premiers,  il  leur  efi:  loyfi-  ^ 
blc  d’en  former  complainte  ,  prendre  pour  ce  ^ 
mandement,  &  afligner  les  obmis ,  demandant 
qu’ils  foient  impofez  à  leur  profit  Adinfinution. 
Ccqiiife  faitàTaduis  &  chcitur  de  gens  de  bien 
qui  font  interrogez,  des  biens  &  moyens  quils 
ont ,  &  du  taux  qu’ils  peuuent  porter ,  fins  fe ré¬ 
gler  au  plus  ou  moins,  ny  au  plus  grand  taux ,  on 
moindre  taux,  mais  entre-deux,  à  ce  qui  cil  de 
médiocrité',  Ncantmoins  s’il  fe  dc'couuroit  y 
auoir  eu  delà  CQnniuencc  de  la  part  des  alîietteurs 
ils  ne  s’efehappent  pas  fans  amende. 
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Briefiie  farine  d'éintluiitionpaiir  nfeoir  le  i.iillon 
'  les  crms. 

C  H  A  P.  X  X  Y. 

'Autant  que  les  crcucs  fc  doiucnt  de- 
^  partir  &  efgaller  fur  le  pied?  &  à  l’e- 

^  principal  de  la  taille,  aiicc 

quelque  certitude  ,  &  la  taille  auec 

'■  '  quelque  iiiHicc  de  coiifcicncc,  le  tout 

du  moins  fe  doit  faire  confidcreracnt.  Deux  de 
nos Roys,CharlesVII.& François  premier, dcl- 
fendent  de  faire  aucune  ailictte  ou  rccollccfioii 
de  deniers, pour  quelque  caiirc,fuict,ou  occaliou 
que  ce  fpitjfinon  apres  la  taille  deuement  aflife, 
eftant  comme  le  pied  &  la  mcfurc  ,  qui  rciglc 
toutes  les  autres  leuc'es.  En  telle  confideratioii 
nous  mettrons  icy  vue  aifec  &  briefue  manie- 
repolir  la diftribtition  quife  doit  faire  dcscrcuts 
fur  le  principal ,  &  dont  ic  me  fers  ordinaire¬ 
ment,  &  auec  bon  fuccez.  Aucuns  s  y  font  voulu 
ayder  des  rciglcs  d' Arithmétique, mais  la  diui- 
lion  manque  en  fbn  quotient  à  trouucr  les  moin¬ 
dres  fommes,  &puis  les  ebiffix-s  font  trompeurs. 
Pourqiioy  la  Chambre  des  Comptes  dont  toute 
Foccupation  cflà  nombrer,  calculer  &  compter, 
ÇUjfiH  lésa  fufpedls,  &  n’approuuc  bonnement  que  le 
&  le  letton ,  fe  feruant  fort  peu  de  la  plume 
pour  n'en  cftrc  la  forme  cogneue  que  de  peu  de 
gcns,ny  commune. 
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Dont  la  première  cKofe  qu’a  à  faire  celuy  qui 
entreprend  quelque  departement,  eft  de  regarder 
ce  qu’il  a  afleoir  &  à  leuer  &  furquoy  il  fe  doit  lo¬ 
uer  ;  fl  c’efl;  grande  ou  petite  fomme  ;  car  fic’eft' 
grande  fomme  elle  renient  au  marc  l’efcii ,  ou  au 
marc  la  liure  :  ou  fi  elle  eft  moindre  ou  petite  au 
fould,au  liard,au  double, au  denier  la  liurc.Ie  pro- 
pofe  icy  vue  maniéré  qui  n’eft  point  de  difficile 
comprclienfion, aux  plus  médiocres  qui  fçauent 
tant  foit  neu  manier  le  letton.  La  généralité  de 
Caen  porte  le  tiers  de  la  Prouince  de  Norman- 
clic  :fix  cens  mille,  Je  Jixkit-ceiis  mille  liul'es, 
donc  la  vingt-quatrième  partie  eft  reiettéc  fur 
rEfleeftion  de  Mortain  des  plus  panures  &  peti¬ 
tes,  laquelle  à  raifon  de  fou  principal ,  a  le  taillou 
reiicnant  à dcuxcaroliis,  denier, obole  par  liure: 
Et  la  crcué  des  Garnifons  à  deux  foubs  outre  la 
liure  :  Et  la  creué  du  Gouuerneur  à  trois  deniers 
obole  par  liure.  Ainfi  de  la  grande  creué  qui  excé¬ 
dé  la  taille ,  faut  prendre  l’cxcedent  &  mettre  à 
part,  &  puis  fupputer  à  combien  ilfc  monte  par 
liure  fur  ladite  taille  :  puis  voir  furies  douzains.s’i! 
renient  aux  douzains  :  ou  fur  les  carolus ,  s’il  s’ad- 
donne  aux  carolus ,  &  autres  moindres  cualua- 
tions:  &  poiirn’eftre  long  temps  à  fonger,  ou  à 
rc'ucr  &  conter  par  fes  doigts,  ne  faut  que  ictter  fa 
'  veuc  lur  cette  petite  table  de  reduftion  qui  en- 
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Leiiim. 


30.  deniers. 

2.  fols  6.  deniers. 

40.  deniers. 

3.  f.  4.  deniers. 

50.  deniers, 

4.  f.  2.  deniers. 

<I0.  deniers. 

5.  fols. 

§0.  deniers. 

6,  f.  8.  deniers. 

90,  deniers, 

7.  f.  6.  deniers. 

loo.  deniers, 

8.  f.  4.  deniers. 

200.  deniers. 

16.  f.  8.  deniers. 

300.  deniers, 

25.  fols. 

400.  deniers, 

33.  f.  4,  deniers. 

Joo.  deniers. 

41.  f.  8.  deniers. 

600.  deniers, 

50.  fols. 

700.  deniers. 

58.  f  4.  deniers, 

800.  deniers, 

66.  f.  8.  deniers. 

900.  deniers, 

7;.  fols. 

1000.  deniers. 

4.1iurcs3.f.4.deni 

3000.  deniers. 

I2.1iures  lo.ibls. 

6000.  deniers. 

25.  liures. 

Ï2000.  deniers, 

5o.liiircs. 

ï8ooo.  deniers. 

75,  liures. 

34000.  deniers, 

loo.  liures, 

twds. 

20.  liards. 

5.  fols. 

30.  liards. 

7.  fols  d.  deniers, 

40.  liards. 

10.  fols. 

50.  liards, 

12.  (iri.dcnierr, 

80,  liards. 

oo.fqls. 
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I60.  liartJs, 

25.  fols. 

îoo.liards, 

50.  fols. 

300.  liards. 

75.  fols. 

400.  liards. 

100.  fols. 

6oq.  liards, 

7.  liures  lo.fols.’ 

700.  liards. 

8.  liures  ij.fols. 

800.  liards. 

10.  liures. 

1000.  liards. 

n.liures  lo.fols. 

2000.  liards. 

25.  liures. 

3000.  liards, 

37.1iures  lo.fols. 

4000.  liards, 

50.  liures. 

5000.  liards. 

<52.1iures  lo.fols. 

6000.  liards, 

75.  liures. 

7000.  liards, 

87.1iiires  lo.fols. 

8000.  liards, 

100.  liures. 

9000.  liards, 

in.liiires  lo.fols. 

1000.  liards. 

125.  liures. 

Carchs  OH  dixains^ 

2.  carolus. 

20.  deniers.' 

3.  carolus, 

2.  fols  (5.  deniers.' 

4.  carolus, 

3.f  4.deniers. 

5.  carolus, 

4.  r.2.denicrs. 

6.  carolus, 

5.  fols. 

7.  carolus. 

5.f.io.deniers. 

8.  carolus. 

(5.f.8.deniers, 

9.  carolus. 

7.f.6'.deniers. 

ïo. carolus. 

8.f.4,deniers. 

ai.  carolus, 

9.f2. deniers. 

12.  carolus, 

lo,  fols. 

23.  carolus. 

îo.f.io.dcniers. 
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carolusï 
1).  carolus, 
i6.  carolus, 
ly.  carolus, 
i8.  carolus, 
ip. carolus, 
10.  carolus,  ' 
15.  carolus, 
30.  carolus, 
40.  carolus, 
50. carolus, 
6q.  carolus, 
80.  carolus, 
ioo.  carolus, 
120.  carolus^ 


11. r.S.dcuicrs^ 

12.  r.  6.  deniers. 

13.  r.  4.  deniers; 

14.  r.  2.  deniers. 

15.  fols.  , 

25.  f.  10.  deniers. 
i5.f.  8.  deniers. 

20.  f.  6.  deniers. 

25.  fols. 

33.  r.  4.  deniers. 

41.  f.  8.  deniers. 

50.  fols. 

66.  f.  8.  deniers. 

4.  liurcs,3.  f.  4.dcnicrr. 
IOO.  fols. 


140.  carolus,  îii5.  f.  8.  deniers. 

160.  carolus,  6>.  ü.  I5'  ‘icnicis. 

180.  carolus,  7.1iures  lo.fols. 

100.  carolus,  8.  lin.  6.  f.  8.  deniers. 

300.  carolus,  n.  liurcs  10.  fols. 

300.  carolus,  ao.  li.  id.  f.  8.  deniers. 

800.  carolus,  33.  U.  6.  f.  8.  deniers, 

mil  carolus,  41.  Hure  i3.f  4.deniers. 

Ainfi  d’autres  à  niefme  raifon. 
lufquesicy  s’efl:  cftenduë  noftre  diligence.  Sî 
l’Efleu  ou  calculateur  a  befoin  de  pafler  outre  a 
cet  exemple ,  il  peut  augmenter  &  dreffer  fou  ta¬ 
blier  conformément  à  fon  deflein  pour  s’en  fer- 
iiir  toute  fa  vie  quelques  fommes  qu’il  ait  .1 
affeoir; 
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Ch  AF.  XXVI. 

Es  rolks  des  tailles  font  efetitutes  de 
telle  confcquence  ,  qu’il  ne  fe  fait  ou 
É  aucuns  aftes  publics  qui  le  foient 

d’auantage  :  font  foy  de  la  vacation;, 
qualité  &  condition  des  perfonnes.  A  cette  caufe 
ilsfe  doiucnt  mettre  &  fe  mettent  en  parcliemin 
pour  plus  de  duree ,  portans  les  noms  &  furnomsi 
les  rangs  &  conditions  des  contribuables ,  auec 
leurs  capacitez,lcs  fonimes  au  long ,  le  tout  eu 
Lonne  forme  fins  glofc,  rafiu-c  ou  ratture,  eferit 
de  bon  ancre  &  pour  durer  &fe  conferuervn  ia- 
mais.  Aucuns  ont  voulu  dire  qu’ils  n’eftoient  exe¬ 
cutoires  apres  dixhuit  mois:pour  hafter  les  Colle- 
dciirs  à  fe  faire  payer  en  temps  Sc  lieu  :  mais  les 
moindrcsfentences  de  lugesnon  qualifiez,  por¬ 
tent  bien  âge  de  vingt-neuf  ans.  Les  rolles  font 
bien  d’autre  efiùt ,  prefeription  de  temps  ne  court 
point  contre  eux  :  au  deflus  de  cent  ans,  &  de 
temps  en  temps,  a  toutesfois  8c  quantes  rendent 
tefinoignage  de  la  qualité  &  naturalité  des  per- 
fonnes,  de  leur  taux, ordre  &  rang  en  leur  parroif' 

:îc  :  &  ne  les  pciit-on  tiltrer  ou  cftimer  autrement, 
qu’ils  ne  foient  touliours  les  pancartes  &  arcbiucs  chiuesdtt 
dcspan'oUlcsjles  cnregiftremens  du  peuple,  les  furmlfcs, 
denombremeus  des  âgez  Sc  valides  &  des  rede- 
nauciersà  leurPrirnT, 
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ladisonlcsaeftimez  dits  rollcs  des  roturiers 
qudls  contcnoicnt ,  mais  de  prcicnt  qu’ils  portent 
lill'c  &  des  cens  d’Eglifc  &  des  Nobles  &  exempts 
deducunc  parroific,  à  la  fia  d’icciix  leur  eiYino- 
logic  demeuve  tympe  &  manque.  Aulii  foiu-i!s 
dits  l{ofni,i  :s  Youilikiot.niouSyàc  ccqu  ilsfoiitrol- 
rfoBÆM.  ^  repliez  en  foy  de  rond,  comme  font  nom¬ 
mez  les  volumes  i  -viihiuido  ,  à  la  diftercnce  des 
membranes  qui  dcmcuroicat  eftenducs  de  leur 
large. Probablement  fc  peiiiicnt  nppellcr  les  Roiii- 
pturiers  de  rompre  la  terre,  comme  occupez  au 
labourage.  On  les  peut  aulll  appcllcr  l{r,iul.iicix 
miila  :  Mais  de  ces  roturiers  on  en  peut  remarquer 
de  deux  fortes:  ceux  qui  eftoient  enrôliez  es  ar¬ 
mées  anciennement  £t  qui  prenoient  foldc  ,  fe 
nommoient  folrhinj  eu  roiuLiim  ,  foldats  enrôliez 
qui  auoiciu  donne  le  ferment  de  fidelité  à  leur 
Capitaine:  Mais  ily  en  auoit  d’autres  fans  arnica 
ouarmezàlalcgerc,  qui  fiiyuoicnt  La  route  des 
armées,  &  font  ceux  qui  fc  nommoient  lyotuf.i-nj 

portans  le  rafrcfcbilicment  &  fournilTans  d’eau 
aux  foldats,  qui  n’cuflcntofe  rompre  ou  quitter 
leurs  rangs  :  non  pas  mcfiTie  pour  prendre  vue 
prune,  ainfi  qu’il  fc  voit  en  la  vie  de  Pefeennius 
Niger  l’Empereur. 

Soit  de  rollc  ou  route  que  foicntdits  iesRotii- 
riers  ou  de  rompre  la  terre  &  labourer ,  ce  font 
toufiours  les  moindres  de  condition, qui  au  re¬ 
gard  de  leur  rcdcuance  font  les  ferfs  de  liberté  :  ce 
font  les  bras  du  corps  public  qui  traiiaillent,  font 
les  pieds  qui  marchent,  8c  les  membres  qui  four- 
^  nüTent 
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'iî'iiTc’iit  à  rentfcticn  du  refie.  Sont  les  Laboureurs 
(jui  nous  nourriflcnt  tous  ;  Et  en  cette  confidcra- 
tion  d’autant  plus  à  chérir  &  fupporter  que  leur 
trauail  eft  le  plus  neceffaire,  vtile  &  profitable^ 
qn’aiicün  autre  quifeit  au  moiulc,àcaufecleleut 
îndurtricroigneufe  &  innocente  J  à  eux  fculsrvfu- 
reeftpermife  6c  loiliblc;  Vn  grain  de  bled  ietté 
de  leur  main  enterre  en  produit  cent,  quand  il 
rencontre  vn  terroir  propre  ,  bien  d’aiiantdge 
-Dieu  bcnillant  ainu  la  peine  qui  eft  pour  le  com¬ 
mun  des  humains.  Tant  plus  vn  homme  eftvtil, 
tant  plus  il  profite.  En  rien  les  hommes  ncs’ap- 
prochent  ou  auoifinent  plus  près  de  Dieu,  qui  cfi 
claire  furbons &maiuiais,  &  lait  tomber  la  rofee 
de  fa  gl  ace  lur  tous,  fiiion  en  bien  faifant  à  plu- 
iiciirs  &  à  plus  que  Ion  peut.  Car  de  bien  faire  à 
tous, il  n’y  a  que  Dieu  feiil  qui  efl  ce  premier  biciij 
de  qiueû  ce  grand  tout  &  qui  .lomprcnd  toutpar 
fiibontc  infinie. 

Si  donc  du  profit  que  les  perfonnes  apportent, 
on  luge  &  doit-on  iuger  de  leur  mérité,  le  labou¬ 
reur  ne  fera  iamaismes-eftime;  qiioy  que  fimple 
&  groiTicrjfon  exercice  e!f  préférable  à  tous  au¬ 
tres,  &  pourtant  non  vil  de  loy  ny  contemptibié. 
Les  Roysde  Monarques  ne  mangent  point  d’au¬ 
tre  pain  que ccluy  qu’il  leur  feme, bat  Scnioiflbn- 
nc;  nclçauroientviiirefanslc  laboureur,  qui  vi- 
lira  bien  fans  eux.  On  Itiy  iette  le  fardeau  de  tout 
en  paix  &  en  guerre  ,  au  contraire  qu’on  le  dc- 
uroit  fiiiiorifcr  &  fupporter  &  s’accommoder  d 
les  commoditez ,  &  prendre  de  luy  à  fon  ayfe  tan-. 
tort  plus,  taïuoft  moins  félon  que  les  faifons  di 
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années  s’adonneront.  Et  comme  il  nous  faii: 
participans  de  Ton  trauail ,  &  nous  cngraifle& 
entretient  des  biens  qu’il  procure,  nous  fomracs 
attenus  tous  generallcmcnt  à  fa  protection  & 
deffence.  Pytbias  le  riche  d’Afie  employant  fes 
lubiets  aux  minières  fondiques  d’auarice,  à 
foiiillcr  l’or  Se  l’argent  es  entrailles  de  la  terre, 
fc  troluia  fans  pain,& en  grande  detrefl'e:  f\  fem¬ 
me  lors  de  Ion  repas  luy  fift  prefenter  de  l’or  & 
de  l’argent,  mais  ccn’eftoit  point  ce  qu’il  falloir 
pour  viurc  :  de  forte  qu’il  fallut  quitter  les  mines 
&  cultiucr  la  terre.  Autrefois  apres  les  guerres 
des  Anglois,quc  le  peuple  eut  fuy  les  hameaux 
&  villages  ceffant  le  labourage, on  eut  deux  ansde 
mauuais  temps:  &  n’ciift  efte  la  rcmife  des  ar¬ 
mes,  la  France  par  famine  tiroit  à  la  fin  Scfufleiit 
morts  de  malle-rage  dcfiiim,  ceux  qui  entrctc- 
noient  les  armes ,  &  autres  qui  auoient  efehappe 
au  glaiuc  de  l’cnneiny  :  Le  monde  eltoit  à  la 
defefpcradc,  tout  s’en  alloitperdrc,ccux  qui  en 
mangent  le  plus  fouucnt  font  ce'ux  qui  GU  g;li- 
gncntlc  moins. 

Afin  donc  d’encourager  les  panures  payfuis  et 
roturiers ,  qu’on  les  traite  &  manie  doucement, 
qu’on  les  foulage  &  fupporte  en  tout  ce  qiticft 
dcraifon,tant  au  payement  dos  tailles  &  alhct- 
tcs,qtic  par  tout  ailleurs:  leurs  reuenus  ne  vien¬ 
nent  tout  d’vn  coup  ,  ains  fuccelliucmcnt  de 
temps  en  temns,  attendant  d')nc  vn  peu  ils  feront 
d’vnc  main  l’autre  ,  nourriront ,  mefnagetont, 
cfpargncront,  &  acquitteront  petit  à  petit.  Qui 
excciitcroit  à  la  rigueuv  plufteurs  Parroilfes  on 
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;i  y  ü’ciiueroit  pas  des  jneuWes  pour  payer  'ciir 
taille,  &  toutefois  temporifantvn  peu, ils  uopn  il- 
fent,  ils  filent ,  ils  mefnagent  &  s’acquittenr.  le  ç,,pp„i 
peiTuaclcrois  donc  volontiers  aux  liciirs  Efleuz 
(jui  ont  le  maniement  de  ce  peuple,  de  le  coiidui- 
rc  le  plus  doucement  que  faire  fe  pourra  ,  leur 
donnant  delà  confolation  en  leurs  affaires,  les 
guider  &  coiifcillcr,  cxccutoricr  leurs  rollcs 
promptement  en  la  foy  des  Aliceiirs ,  fins  y 
augmenter  ou  diminuer ,  procurer  leur  repos, 

&  loulagcmcnt ,  prendre  leur  querelle ,  les  main¬ 
tenir  vers  tous  8c  contre  tous ,  prendre  &  acce¬ 
pter  gratuitement  ce  qu'ils  prefenteront  pour  les 
îigiiatiircs,&:  rien  s’ils  ne  veulent , attendu  les 
grandes  chru-ges  qu’ils  ont  àfupporter  :  Demoy 
i’en  ay  toufiours  foit  aini'.  ;  ne  les  aggrauantez  de 
fraiz,  de  taxes,  ny  amendes,  comme  font  plii- 
ficiu's ,  rinfifte  fur  ce  propos,  d’autant  que  plu- 
ficurs  d’entre  eux  fe  rendent  fort  iniques  vers  les 
panures  aflccurs  :  cpii  à  la  vcritc  n’ont  point  de 
plus  grands  ennemis  que  les  Officiers  d’cflcClion. 

Aucuns  exigent  deux  rollcs  en  parchemin  pour 
vn ,  allez  mal  à.  propos  ,  rvn  qu’ils  figncnt  aux 
Collecteurs,  &  l’autre  qui  demeure  au  luge  qui 
figne  par  manière  de  controllc,font  deux  grofles, 
mcfmc  minute ,  ce  qui  n’eft  raifonnable  ny  cou- 
ffnmicr.  C’clf  trop  de  coufiage;  le  Controllciir 
en  voudra  aulli  auoir  vu  en  papier,  &lc  Grcilicr 
vn  autre, qui  feroit  bien  de  la  dclpence  aux  gran¬ 
des  Parroifl'es,  &  de  ladifticultc  à  conformer  tant  , 
dccoppics.  Suffift  d’vn  pour  tout,  qui  refteraes 
mains  du  luge  frgnant  le  premier,  pour  y  auoir 
■ 
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recours  quant  befoin  fera. 

Et  que  l’afllctte  du  taillon Toit  en  papier, les 
noms  liiinant  le  rolle  de  la  taille  ,&  les  fommes 
au  long  dcuëmcnt  iettées  &  calculées  au  fouldla 
liurc,&  le  plus  iuftement  que  faire  fc  pourra. 

Quant  à  la  creuë  des  garnifons  on  y  procc^ 
dera  de  mefmc  au  fould  la  liure ,  &  les  fommes 
bien  exprimées  au  long,  pour  e'uiter  tout  abus 
&  furprife,  Et  ainfi  de  toutes  les  autres  creucs  qui 
peuuent  arriuer.  Donc  les  aflîettes  faites  en  pa- 
pierfe  ligneront  par  l’vn  des  Prefidensou  Efleiiz, 
le  premier  trouué  àToption  des  airictteurs,& tou¬ 
tefois  allant  quils  fe  puilfent  entremettre  delà 
rccollcdion. 

De  moy  quant  on  me  prelènte  vn  rolle  à  figner, 
le  regardant  &  voyant  en  bonne  forme, ic  dc- 
niande,&  m’enquiers  des  Allietteurs,  Collcclciirs 
s’ilsy  ont  procède  en  gens  de  bien,  en  équité' & 
confciencciEtl’affermans  ainfiic  mets  au  dcfloiis 
en  approbation. 

^jferwe  O"  fut  eseciitohc^  Unfjtiefle,  petih  (y  for- 
tunes  des  jtfHieneuys,  ColkBemsy  dénommez.  P.til 
rf  M.  h  ioiir  de  Imicr  1610. 


Des  papiers  de  ColleBion. 
Ch  AP.  XXVII. 


Tours  paffez  les  papiers  de  recepte&tle 
Sp^colleclion  eftoient  fort  m.al  difpofcZjSi 
f^^font  encore  en  pliifieurs  efledlionscn 
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Biai'gc  de  fucillets  entiers, les  fouîmes  au  court, 
&  fans  élire  confignez  riy  marquez,  fueillet  apres 
fiieillct,  comme  on  les  contremarque  de  pre- 
font.  C’cftoitaflêzdc  les  auoir  contez,  &  dire  à  la 
fin  pour  tant  de  fucillets.  Les  mauiialles  mœurs 
font  occ-afion  des  bonnes  loix  :  &  la  malice  & 
maluerfation  d’aucuns  les  a  fait  réduire  &  mettre 
en  meilleur  ordre.  Toufioursnouiielles  cautions 
contre  nouucaux  defordres.  A  nicfurc  que  les 
mauuais  fc  licentient  les  bons  fc  roidiflent  & 
croiflent  le  monde  en  maies-façons ,  on  profite 
en  rcgieinens. 

La  forme  donc  des  papiers  de  rcccptc,  la  plus 
commode  cft  qu’ils  foient  de  fueillcs  de  médio¬ 
cre  papier  repliées  en  quatre,  reliefs, ou  du  moins 
coufues  enrcmblcjcouuertes  de  parclicmin, atten¬ 
du  qu’ils  ont  à  eftre  maniez  maintefois  à  durer  & 
lcruir  longtemps.  A  la  première  page  feraeferit 
engroflé  lettre  ,  î'rfpicr  de  recrpie  ,  &  le  nom  de 
la  parroific,  &  pour  quelle  année.  Et  puis  au  def- 
foüs  en  ligne.  Taille  tant  Tailloir  tant 
Creuë  des  garnifoiis  tant  Creiié  du  Gou- 
ucnicur  Crcué  des  mandemens 

afin  qu'on  voyc  d’entrée  les leiiécs  de  l’année, & 
que  chacun  fçachc  fi  c’eft  la  raefme  fomrac  de 
l'année  precedente  ou  autre. 

Etàlafccondc.pagc  l’intitulemcnt  particulict’ 
pour  lequel  des  Collccfcurs  de  telle  parroific  ,  fi 
c’eft  pour  vu  tiers  ou  vu  quart,  &  le  fpccifier  félon 
le  nombre  des  Collccleiirs  qu’ils  pcuuciit  cflre,  & 
le  departement  fait  entr’eux.  Et  à  la  troifiéme 
pagefiiralenoip.  du  premier  CGiitribuable  fclou 
C)  iij 
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ic  rollc,  &  à  la  cjuarte  du  fccond ,  &  ainfi  ccafccu- 
tiucmcut  poiii'  cx’cmplc. 

Taille  de  N.  Baftart  quarante  fouba 
Rcccli  dix  foLibs  le  6.  laniiicr 

Taillon  dudit  quatre  foubs 

llcceu  va  fould  le  6,  lanuicr 

Crciië  des  garnirons  quarante  cinq  foubs 
Rcccu  viiae  foubs  trois  deniers  le  6.  lanuicr 

Creuë  du  Gouuerncur  &  mandement  a,  foubs 

Et  ainfi  de  rang  en  rang, en  forte  que  les  fouîmes 
d’afuette  &  rcccptc  foient  touhours  eferites  au 
!ong,& qu’entre  les  allicttcs  y  ait  cfpace  pour  met¬ 
tre  les  rcccptcs,  alors  que  les  contribuables  vien¬ 
dront  à  payer  aux  Collefteurs  qui  appoferont 
auec  les  foinmes  le  dabte  du  iour  qu’ils  rcccüront, 
pour  euiter  les  mefeontes,  &  qu’on  voye  precift- 
ment  ce  qu’ils  ontreccu  &lc  temps. 

Allant  que  IcfditsCollcdcurs  fe  puiffent  aider 
dcfJits  papiers  ,  faut  qu'ils  foient  dcfucillctcii 
fucillct  marquez  &conligncz  par  l’vn  des  luges 

d’Eflcftion ,  Prclidciit  ou  Eflcii ,  pour  les  allciiixi' 

c'C  approuucr  contre  les  fallîScations.  Et  qu’à  la 
fin  foitarrefte  le  nombre  des  fticillets  qu’il  con¬ 
tient  ,  déclarant  fi  c’eft  pour  l’année  entière  &: 
■pour  tous  les  Collcâeurs,  on  pour  l’vn  départie 
d’icclle,  en  ces  termes. 

Ce  prefent  contenant  de  fticillets,  a  cité 
configne  &;  contremarque  à  la  rcqaefte  des 
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iVfficiii's ,  Collcâcurs  de  la  praToifle  de  M. 
pour  feruir  de  papier  de  rcceprc  pour  vn  tiers 
àN.  faitceio.delanuicr  i(;2o. 

Etpoiircuitcraux  furprifes  &  déceptions,  & 
que  Ion  fçaehe  ce  cjui  eft  deu  &  rcccuon  ne  croi- 
leraplusjainscfcriront  les  Collecteurs  ou  feront 
eferire  audeflbusde  la  ligne  du  contribuable  ce 
quilsaiirontrcccu,auecdabte  du  iour,  &  lic'cft 
par  execution  &  vendue,  le  mettront  pour  plus  de 
fpecification. 

Dcrechefafin  que  ceux  qui  voudront  payer  li¬ 
brement  &n’clT:remolcftez  des  Sergenspar  con¬ 
traintes,  lefdits  Colledteurs  donneront  aduertif- 
fement  &  bailleront  mémoire  au  Cure  ou  Vicai¬ 
re  qui  dira  la  Melle  parrocliialle  à  iour  de  Diman¬ 
che,  pour  fignificr  au  Profnc  qu’on  ait  à  les  payer 
illuc  de  Mcllc.-Autrcment  qu’ils  mèneront  le  Ser¬ 
gent  par  la  parroillc  la  femaine  prochaine.  Et  afin 
de  rcccuoir  leurs  deniers ,  fc  tiendront  à  Indice  if- 
fiiii  de  Méfie  au  pied  de  la  Croix  ,  dans  le  cemc- 
ticrc  au  confpcdtdu  peuple ,  tenant  leur  papier  de 
î'cccptc  pour  doficr  & enregiitrer  les  fommes  qui 
leur  feront  baillc'cs,  les  mettant  au  long  &  cm- 
ployantfclcn  que  le  requerront  ceux  qui  paye¬ 
ront 
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Des  Comolles  des  ^pestes. 

Chap.  XXVIIL 

Dialcdicicns  maiftres  de  toute  dif-: 
nous  apprennent  pourmaxi- 
axiome  :  Qik  plus  idcft  pas  le 
tikuL  mieux  :&  qu  en  vain  fe  fait  par  beau¬ 

coup,  qui  fe  peut  faire  par  moins.  On  doit  toid- 
iours  tendre  .à  ce  qui  cft  de  foulagcmcnt  &  d’abre- 
iiiation  d’aifancc  &  de  commodité.  A  quop  düi- 
iient diriger  leurs  deffeins  tous  Officiers  qui  ai¬ 
ment  .à  faire  luftice  &  le  bien  &  repos  du  peuple, 
&  nalTuiettir  point  finon  du  moins  que  Ion  peut 
les  panures  Coilefletirs  à  charges  torfionnaircs, 
attendu  qu'ils  ont  tant  à  fouffrir  de  peines  &  coii- 
ffages  en  airiettes,auances,courfcs,  &  à  faire  bons 
les  deniers  du  Roy;  ne  les  afliiiettir  point,  d'/-ic,à 
bailler  trois  ou  quatre  coppies  ou  çontrolles  de 
leurs  affiettes. 

En  quelques  Eflcûions  que  ic  ne  veux  nom¬ 
mer  pour  les  trauailler,  le  luge  qui  figne  le  rollc 
leur  fait  bailler  vn  çontrolle  en  parchemin ,  chofe 
qui  n’efl:  fans  fraiz  &  dcfpence  aux  grandes  par- 
roiflcs,où  il  faut  deux  ou  trois  peaux  de  parche¬ 
min.  Allée  cela  on  leur  en  fait  depofer  vn  au  Gid- 
fe  en  papier, pour  lequel  reccuoir  le  Creflier  exige 
des  panures  Collcûciirs  ce  qu'il  peut  liiy  &  fes 
plercs. 

Apres  le  Controlleur  en  veut  auo.ir  yn  autre; 
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En  voila  d’ordinaire  trois.  Et  Dieu  fçait  fi  e's 
fri-andes&  populeufesParroiflcs  cela  fe  peut  fai¬ 
re  fans  coulcagc ,  &  par  gens  le  plus  foinient  qui- 
ont  à  fc  feruir  du  minifeere  d’autrny  :nefepou- 
uant  guercs  faire  qu’il  n’y  interuienne  en  eferi- 
uant,  quelque  faute,  différence ,  ou  obmiflion.  Et 
lors  CCS  panures  gens  font  en  chaffe  :  TAduocat 
du  Roy  crie  apres  eux  :  le  Procureur  conclud  d’a¬ 
mende  contre  ces  panures  innocens  abfouz  d  eux 
raefincs,  ayans  erre  par  la  foy  d’autruy.  Ils  font 
courus  &  Sergentez,  ils  font  déferiez  au  prez  &  au 
loing.  Et  s’ils  ont  liauffc  quelqu’vn,ou  nonra-  "lit faut 
bailfe'  à  Ton  appétit ,  les  voila  en  procez  toute  leur 
vie,  ou  du  moins  toute  l’année.  Les  gens  du  Roy 
font  leur  partie  à  leur  ruine. 

Pour  rctrencher  telle  multiplication  de  con- 
trollcs,  &  defeharger  d’autant  les  Collcdcurs, 
faut  fuiiire  ce  qui  ett  porte'  par  l’Edit  du  Roy  Hen¬ 
ry  III.  donné  à  S.Gcrmain  en  Layc  l’an  I5y7. par¬ 
lant  d’vn  feul  controlle,Sc  ordonnant  qu’il  dé¬ 
montra  à  l’Efleu  qui  figncra  le  rolle ,  pour  le  met¬ 
tre  &  depofer  au  Greffe  principal  de  l’efleclion, 
aux  fins  d’y  auoir  recours  quant  befoin  fera.  Con¬ 
formément  à  ce  qui  eft  porté  en  l’article  5^.  du  re-: 
gaiement  des  fieiirs  Commiflaircs  de  l’année 
1599.  Et  par  l’Arreft  de  la  Court  des  Aydesde 
Parisl’an  1577. prononcé  le  17.de  M.arSjdcfcbar- 
geant  les  Collcclcurs  des  Parroiffes  d’eftrccon- 
îi'iiiiis  liiflcr  copijies  tle  leurs  rollescs  mains  Jet 
dits  Controlleurs,  lefqucls  en  pourront  auoir 
communication  par  les  Greffiers,  toutefois  que 
bon  leur  femblcra. 
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QMiit  aux  autres  alîicttcs  qui fc  cloiiiciit  faire 
furie  rolle  de  la  Taille  au  foiildlaliure,  clics  ne 
feront  qu’en  papier  :  Icfdits  CollccTcurs  n’cn 
doiucntcoppics  :  les  bailleront  toutefois  comme 
du  rolle  auxdefpens  des  requerans. 

Or  eft'il  que  par  l’Edit  de  vérification  de  rollcs 
del’anKJip.lesControlIcurs  ont  trois  droits  de 
fignaturc,  trois  foubs  pour  la  taille, autant  pour  le 
taillon,  &  pareille  fomme  pour  la  creue  des  garni¬ 
rons.  Et  du  furplus  rien,  non  fuict  à  controllcr ,  5: 
ce  en  l’année  de  leur  exercice. 


Des  executions  fur  lescontnhuithks. 
Ch  AP.  XXIX. 


àUytnt 
îionj  di- 


ÇfiÿîvW  Our  faciliterlcspayemcns  des  deniers 
du  Roy,  on  a  clicrchc  tous  les  mo yciis, 
&  toutes  les  voyes  les  plus  aifées  dont 
on  s’eft  peu  aduifer.  A  cét  effet  faint 
Louysinftitua  les  Sergenshereditaux,  qui  enco¬ 
re  par  la  commillîon  des  Eftats  annuels  y  font 
obligez.  Apres  on  s’eft  feruy  des  Sergens  titillai- 
res.  Sous  Charles  VI.  l’an  les  licurs  Gene¬ 
raux  y  commirent  certaines  perfonnes.  Châtie:, 
VII.  permifl:  aux  Collcéleurs  fc  rcruir  des  Scr- 
gens  des  hautes  lufticcs  ,  au  falairc  de  quatre 
deniers  parifis  pour  execution.  Et  de  frcTche 
mémoire  fans  s’attendre  aux  Sergens  ordinaires, 
Henry  III.  ordonna  l’an  1581.  vn  Sergent  des 
Ayclcs  es  tailles  en  cliaiqiic  Pari'oiflc  llî;  :Ub 
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apres  vn  Receiieur, Collecteur  en  chacune  defdi- 
tcs  Parroifles.  Henry  IIII.  Pan  1597.  pour  moin¬ 
dres  fraiz  fupprima  tous  ces  Sergens  de  Tailles,  &' 
llcccucurs  Colledteurs,  &periniftauxReceueurs 
d’auoir  des  coureurs  gens  de  moindre  eftofte  :  Et 
en  lin  on  s’eft  aduife  de  donner  loy  de  contrain¬ 
te  aux  mermes  Collcdtcurs,  qui  efl:  la  forme  la 
plus  prompte,  aife'e,  &  la  meilleure ,  afluiettilTant 
îcsredeuablcs  à  les  payer; aux  charges  toutefois 
de  bailler  relation  des  namps  qu’ils  prendroient 
par  leurs  mains,  &  faifant  faire  les  vendues  des 
executions  &  contraintes  par  Pvn  des  Sergens 
ordinaires,  qui  ne  pourra  prendre  plus  de  douze 
deniers  pour  icelle,  ainfi  qu’il  fe  voit  au  régale-  ^^urs 
ment  des  ficurs  Çommiflairesde  l’an  1599,  ”““'6 

■yray  qu’ils  doiuent  bailler  les  namps  à  garder  au 
prochain  voifin;  afin  que  fi  c’efloient  bc{liaux,les 
proprietaires  les  puiflent  affourager  ,  &  viliter 
vne  fois  le  iour.  Et  où  il  n’y  auroit  voifin  :  les 
commettre  au  prochain  parquer  ou  marchand  de 
namps  qui  fignera. 

Au  preiudice  de  tous  autrcs,dixhuiâ;  moys  du¬ 
rant  ,  les  Collecteurs  ont  priuilege  de  fc  faire 
payer  des  deniers  du  Roy,&  recouurer  leurs  auan- 
ces. 

Les  dccretans  ou  acquereurs  dclaterrcd’au- 
triiy  demourront  attenus  aupayement  de  la  taille, 
taillon ,  &  crcucs  que  deuoit  le  décrété  ou  ven- 
dciirlorsdePacqueft  ou  decret. 

^  Ceux  qui  recèlent  les  biens  des  contribuables, 

5  il  y  apparoift  fraude  ou  malice,  font  condam- 
SinbleSf.U  Mycillcnt  de  leur  taux,&  de  l’amen- 


Siinsdct 

toiHéUs. 


Solidérc 

mcut’m. 
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Biens  pris  en  la  faifuie  des  contribuables,  ores 
qu’ils  fnlTent  fur  le  fermage  des  Gentilshommes, 
feront  cenfez  appartenans  aufdits  taillablcs,  &  ne 
pcuuciic  cftre  réclamez  fous  quelque  prétexté 
que  ce  foit,ains  feront  vendus  au  profit  du  Roy 
aiicc  recompence  toutefois  aux  rcclamans  du 
prix  d’iceux. 

Contre  ceux  qui  empcfcherontîes  exccmioiis, 
ou  feront  recoufles  des  namps,  fera  procédé  ex¬ 
traordinairement  comme  en  crime  ,  par  empri- 
fonnement  de  leurs  pcrronnes,&  d’amendes ri- 
goureufes. 

Et  n’attendront  les  gens  du  Roy  que  les  Collc- 
ûeurs  fe  rendent  partie,  ains  de  leur  chef  ente¬ 
ront  les  pourfuittes  ,  &  les  fraiz  à  la  première 
plainte  &  denontiation  qu’ils  entendront. 

Pores ,  enfans ,  frères ,  confins ,  demeurans  cii- 
fcmble,&  alTisàmcfmc  ligne s’cxcciitcront  foli- 
daircment  l’vn  pour  l’autre,  le  premier  troiiiie 
pour  tous  les  autres  :  demeurans  obligez  à  faire 
l’affictte  &  collcde  chacun  en  fon  tour  comme 
les  autres  taillablcs  de  laParroiflc. 

Femmes '  fcparces  de  biens  d’aiiec  leurs  maris, 
s’alîîcrront  àlcurs  taux ,  fans  qu’ils  puilTcnt  récla¬ 
mer  les  meubles  ou  biens  faifis  pour  la  taille  de 
Icuts  maris. 

Peresdemiz  de  leurs  biens  fur  leurs  enfans,  fe¬ 
ront  contenus  aux  impolitions,  leurs  biens  cftaus 
toufioirrs  affedtez  an  payement  de  leur  taux. 

Lcnrcfmc  s’obferiicra  pour  refgard  des  frères 
vendans  leurs  biens  à  leurs  frères  Preftres. 

Pci'cs  tranfportan?  leurs  biçns  à  leurs  çnfens 
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(ouspniiilcgede  fcKolarite,  Icfdits  biens  ne  per¬ 
dront  d'eftre  exccutez  pour  le  taux  des  pcres, 
Charles  VIL  Van  145a. 

Bœufs  &  clieuaux  attelez  àk  clrarue,ncfont 
exécutables, nv  mefme  les  inftrumens  de  laboura¬ 
ge  par  ancienne  conftitution;  finon  en  cas  de  ré¬ 
bellion  ,  que  les  proprietaires  fufl'cnt  refufans 
d’afleoir  ou  payer  les  deniers  du  Roy.  Alors  ils 
dcrchc'ent  du  priitilcge  des  laboureurs. 

LcsRcceueurs  n’ont  loy  de  contrainte  furies 
Colledcurs  rcdeuables,c]uc  huidt  iours  apres  le 
terme  efeheu.  Charles  VII.  en  l’an  14:;). 

Ne  pourront  prendre  part  au  falairc  des  Scr- 
gens,  ny  autre  chofe  fous  couleur  deleurbaillcr 
leurs  contraintes. 

Les  Sergens  feront  les  vendues  des  nampsaux 
prochains  marchez, afin  que  les  executez  puiflent 

s’y  troiiiier,&  defgager  leurs  namps.Cliarles  YH. 

art.  304.  de  l’an  1452. 

N’cfl:  permis  aux  Sergens ,  &  encore  moins  l 
leurs  rccors,ny  aux  coureiirs,rcceuoir  l’argent  dc£ 
venduesde  namps qu’ils feront,ains  feront  receus 
par  les  Collecleurs  mefmes  :  Ou  fi  c’eft  à  la  rcque-  " 
fie  du  Receiieiir  que  l’execution  fckee  ,  feront, 
portez  par  les  Adiudicataires  en  la  recepte  dans  le 
temps  de  l’ordonnance. 

Sergens  des  tailles  &  recors,  commis  &prc- 
pofez  des  Rcccueiirs ,  ne  pourront  prendre  en 
leun]om,ny  d’autres  interpofez  les  tailles  à  re- 
cuctllir ,  par  ordonnance  des  fleurs  Commifldircs 
de  l’an  15^9.  artic.  $6. 

Rcceuciirs  ne  pourront  décerner  aucunes  cou-- 
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traintes  contre  les  Collecleurs  ou  autres  desPar- 
roiffes  :  ny  les  Sergens  exploiter  à  peine  de  faux 
&  nullité,  quelles  ne  foieiu  approiuices,  &  figncz 
du  Prcfident  des  Efleuz,pàr  la  déclaration  du  Roy 
Henry  1 1 1.  de  l’an  lyyS. 

Des  taxez  par  les  Èflcuz,  IcsRcccueurs  en  fe¬ 
ront  fortir  les  taxes  &  deniers,  comme  de  gens  de 
main  fdrte,&  aux  fraiz  des  taxez  &  cottifez. 

Pour  foulageracnt  des  Collccfeurs,  lesRecc- 
iieurs  payeront  les  Sergens  cxecutans  à  raifoii 
d’vn  fould  pour  efeu ,  &  de  quatre  deniers  par  li- 
urc ,  &  les  coureurs  au  deflous ,  félon  la  befongiic 
qu’ils  auront  fait  :  Dont  lefdits  Rcccueurs  fe  rcm- 
bourferont  fur  les  premiers  deniers  qu’apporte¬ 
ront  les  Collcéteursjfaifant  mention  d’iceuxcii 
leurs  quittances. 

L’ordonnance  1587.  artic.  24.  veut,  que  fan: 
auoir  efgard  au  priuilege  des  laboureurs ,  que  l’on 
puilfe  exécuter  les  particuliers  pour  leurs  contri¬ 
butions  particulières,  &  le  general  des  Parroillcs 

pat  leurs  pcifoiines,  apres  diligcuces  faites  fur  les 
Colleéteurs.  Toutefois  la  forme  dont  on  vfc  à 
prefent  eft  bien  la  plus  iuridique  :  fçauoir  qii’ou 
procède  premièrement  contre  les  Allietteurs, 
Collcéfeurs  iufques  à  les  rendre  infoluables;  puis 
on  s’adreffera  à  douze  des  principaux  ,  &  plus 
grands  taux  de  la  Parroifl'e ,  exécutant  leurs  meu¬ 
bles  &  beftiaux.  Âpres  ceux-là  difeutez  s’il  ne 
fuffit,  faut  fe  prendre  à  douze  autres,  ou  plus 
grand  nombre  félon  la  fomme  qui  eft  deiic,  la¬ 
quelle  acquittée  fefera  refonce  fur  le  general  de 
laParroiffe  au  fould  la  liure,  pour  remboiirfei  fv 
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rcfiitucr  ceux  qui  ont  fait  lauance  d’iceux, dé¬ 
duit  &  précompte  le  taux qu’ilsen  dûment  por-. 


Del  taxes  Jes  Sergens  &  coiirem  des  Tailles,  &  des 
i/iiilm  &g<iyàs-mfs  des  taïUables. 

C  H  A  P.  XX  X. 

*N  des  griefs  des  Colicdcnrsj  auquel 
'  on  ifa  point  encore  remedie',  eff  de 
;  payer  les  deniers  du  Roy  par  aiiancc, 
vn  particulier  pour  vn  general ,  auant 
que  d’auoir  rien  reçcii  ;  &  combien  que  le  plus 
fouuent  ils  n'aycnt  pas  le  fould,  font  inquiétez 
liuidaine  apres  les  departemens  rcçeus ,  fans 
auoir  fait  ou  penfe'  àlcuraiTiettc,&ncfçachans 
Icpluslbuuent  ce  qu’ils  doiuent.  lem’cfincrueil- 
îeque  les  Eftats  n’ont  reigle'  cela,  &reduitles 
payemens  comme  de  toutes  autres  dcbtesjmitai- 
ne  apres  chacun  quartier  cfchcii  ;  afin  que  les  pan¬ 
ures  Collcclçiirs  enflent  temps  de  pouuoir  re¬ 
cueillir  bonne  partie  de  leurs  deniers;  Auancer 
ainficc  leurcllvnc  grande  furcharge  Scfortone- 
reufe.  Car  il  Faut  à  quelque  prix  que  ce  foit  leuer 
de  l’argent  s’il  s’en  peut  troiuicr,parpauuresgens 
en  pays  de  milcrc,ou  il  n’y  en  agueres,  bien  plus 
chèrement  qu’au  denier  quinze  :  &  n’en  pouuant 
îrouucr,faire  de  maiiuais  marchez,  vendre  ou  en¬ 
gager  fl  peu  qu’ils  ont  de  terre  ,  ou  bailler  leur 
(lenrc'e  à  vil  prix  ;  on  chercher  tjui  face  leur  rccol- 
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kftioii  par  attacliemcnt  à  grands  fraiz.  Autre 
erreur  introduit,  grief,  &  toutefois  à  tollerer  niai- 
gre'  que  l’on  ait.  Car  il  y  en  a  de  tant  fimples^  ru¬ 
des  &  hebetez ,  n’eftoit  cette  intcrpofition  de 
peiTonncs  qui fc fait  en!arecollec]:ion,par  com¬ 
mis,  qi»e  l’oii  foiifti'c  aux  panures  Collcdeurs  ^  ils 
n’en  fortiroient  iarnais,fe  laifferoient  pourrir  eu 
prifon  :  ou  quitteroient  le  pays ,  pluftoft  que 
pouuoirfatishire. 

faiesdis  'Or  pour  foulagcr  aucunement  leurs  incom- 
Sergtnr,  modifjz  ,  faut  Içauoir  qu’ils  ne  cioiuent  aux 
Sergens  ou  porteurs  des  mandemens  aucur.c 
chofe,  fe  Icurait  à  cet  effet  vue  creue  mal  àpre- 
pos,&  fans  prétexte  vâlablc. 

Ne  düiuent  rien  aulli  pour  les  premières  fc- 
moncesdes  charges  qui  font  à  leur  fignificr:  ne 
pouuans  paslesdetiiner  fi  auparauant  n’eftoient 
notifiées. 

Pour  les  executions  &  contraintes  à  diuerlcs 
fois ,  on  a  tafehe  à  y  apporter  diuersreiglcincns. 
Charles  VIT.  l’an  14^5.  permettant  aux  Collc- 
deurs'  fe  feruir  des  Sergens  des  hauts  luftlclcrs,  ne 
leur  accorde  point  plus  de  quatre  deniers  parilis 
par  execution. 

LouysXI.  l’an  i^oS.hauflant  Sc  augmentant 
de  taux  vient  iufqucsàdeux  fouis  tournois. 

Henry  lIII.cn  l’ordonnance  idoo.eniointaux 
Recetteurs,  pour  amoindrir  &  diminuer  toufioiirs 
les  taxes  de  ceux  qui  font  employez  au  rccouiu'c- 
ment  des  deniers  de  la  taillc,dc  bailler  eiifemblc' 
ment  contrainte  fur  plufieurs  Parroifles,  &  de 
payer  par  leurs  niains  les  Sergens  ou  coureurs,-.'. 
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Vp.ifo'n  dVn  foiild  par  efcu ,  ou  de  quatre  deniers 
par  liure  pour  les  Sergens,  &  de  moins  pour  Içs 
coureurs,  la üf  à  reprendre  tels  ialaires  aux  pre¬ 
miers  payemens  des  Collecteurs  cnrccepre. 

Les  (leurs  Threforiers  l’an  iiîo^.  pat  forme  de 
reglement  ordonnèrent  cela  mefmes ,  qui  feroit 
ores  commeon  fiippute  quatre  deniers  par  liure. 
Ayant  efgard  aux  grandes  Parroilles  &  aux  gran¬ 
des  fomines,  &  la  didance  &  proximité  des  lieux, 
&  ce  qui  fc  peut  faire  d’executions  en  vneiour- 
r.ce,&  celles  cpii  portent  mcfine  dabte;  on difîren- 
fe  la  taxe,  le  tout  tendant  à  la  defeharge  des  pan¬ 
ures  Collecteurs, 

La  Court  des  Aydes  vérifiant  l’Edit  fi.is-men- 
tio'nnc  du  Roy ,  ordonna  aux  Rccciicurs  faire 
mention  aux  quittances  qu’ils  bailleroicnt  aux 
Collecteurs  &  autres  taiüabies,  delà  fomraepar 
eux  retenue  pour  le  ililaire  des  S'ergens  employez 
au  recouurcment  des  deniers  de  la  raille.  ; 

Par  le  rciglcmcnt  des  ficiirs  Commiflaires  de 
l’an  1599.  arc.  58.  les  laulicrs  &  gardes  des  pri- 
fonspie  pauucnt  prendre  par  iour  &  nuift  du  iau- 
lage  d'vn  pdfonnicr  pour  ia  taille  que  vingt  de- 
mers ,  &  non  plus  ;  pour  le  payement  derquels  ils 
ne  pourront  ePtre  arrcflez  ou  retenus  prifon- 
niers. 

Lesexccutans  font  tenus  de  mettre  lesnamps 
entre  les  mains  du  prochain  voifin  ou  au  pro¬ 
chain  parc  :  afin  que  (1  font  beftiaiix,  les  proprie¬ 
taires  les  paillent  vifiter  oc  atfonrragcr  vnc  fois  le 
iour.  Et  ne  pourront  Parquiers  on  Marchands  de 
namps  prendre  par  iour  pour  g.rrde  &  nourriture 
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dcsbcftescxcciitces,  que  deux  fouis  pour  clicual 
ou  iumcnt. -douze  deniers  pour  bœuf,  autant  pour 
vache  qui  n’a  point  de  laiâ  ;  &  rien  de  celle  qui  a 
du  laicT: s’acquittant  foy-mcfrne:  &  cinq  deniers 
pour  belle  à.  l’aine, brebis  ou  mouton ,  &  pour  be¬ 
lle  porchiuc  dix  deniers,  par  l’article  57.derdit5 
fleurs  Commillaircs. 


jDcs  pUinies  contre  tes  ColleUems, 

Ch  AP.  XXXI. 

Epuis  qu’on  a  par  le  mandement  de 
la  taille, donne  quelque  inftrucliou 
aux  panures  CollcCleurs,  comment 
ils  fe  deuoient  gei  cr  &  comporter  en 
infiniFuti  a  pasveu  tant 

(kl  CoUc-  fouruoyer  &  s’oublier  en  leur  fiinâion  &  gcHion 
clairs,  comme  auparauant. 

En  pluficurs  chefs  les  panures  G;cns  fe  laif 
f)icntcircomicnir&  furprendre  en  dons  Sc  folli- 

citations,  bcuucttcs  &  comcflations  aucc  leurs 
contribiiablcs,pour  les  modérer  de  taux  ou  main  ¬ 
tenir:  rabailfoient  leurs  parens&;amys,& de  lcin'3 
affictîes  faifoient  cotnme  des  choux  dclcuriai'' 
diujCndonnoicntà  qui  ils  vou!oicnt:ncrcf(ni- 
ciansjou  bien  ne  fcachans  que  c’cfloit  de  marc 
refeu,  ou  do  fould  la  liiire,  ad'  oient  tailles  & 
creuës  indiferettement.  Rrcf  commettoient  infi¬ 
nies  malucrfations  ,  tant  es  afiiettes  que  rccoUc- 
d'ions  à  leur  grand  malheur.  Carde  fes  defordres 
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ils aiicicnt  à  fouffrir  toute  l’annce  :  cftoiciit  déte¬ 
nus  en  pi’ocez,auoicnt  les  gens  du  Roy  à  partie, 
tombans  en  fin  en  grands  traiz  &  groflcs  amen¬ 
des  ;  de  mode  qu’ayans  fait  à  la  rccepte  ils  ifc- 
floicnt  pas  quittes  ailleurs,  aucient  vn  trouble  en 
leurs  afi'aires  qui  les  fuyuoit  &  talonnoit  trois  & 
quatre  ans  apres. 

Du  iourd’huy  grarcs  à  Dieu  on  a  aucunement 
pourueu  à  tous  ces  inconueniens  :  leur  Icçoii  leur 
eft  baillée  par  eicrit,  &  moyennant  qu’ils  fe  pren¬ 
nent  garde  conformément  aux  reiglcmcns  qui 
leur  font  preferiptspar  leur  charge  de  la  taille  au 
commencement  d’année ,  &  qu’ils  marchent 
tant  foit  peu  confiderément,  ils  fe  garantiflent 
de  tous  troublemens ,  &  s'efehappent  li  d’auan- 
turc  nefe  trouuoit  haute  griefue  &rcprochablc, 
qui  nefe  peuft  par  leur  fimpücité  exeuftr.  Tout 
fepafle  doucement  en  coiifideration  des  peines 
&couftagcs  qu’ils  ont  à  Itipportcr,  &  fufiità  lu 
cheuauchéc  de  taire  quelque  iiiflance  qui  cil  la  chiudn^ 
fin  des  plaintes  contre  eux,  &:  d’iceux  contre  les  , 
Parroiilicns ,  à  tout  le  moins  de  celles  qui  fe  peu-  j” 

itciitvu'ulcr  fiir  le  champ- 
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S’ilyavoyeJeconemtïe  les  ColleHeurs. 

Ch  AP.  XXXII. 

Ettc matière  a  reçeu  diiiers  iiigemens. 
Aucuns  les  ont  cftimczfiiictsàcotte, 
comme  &  tout  ainfi  que  les  autres ,  & 
encore  plus,  d’autant  que  tenans  l’cl- 
gail  des  deniers  du  Roy  entre  leurs 
mains ,  ils  en  ont  deu  prendre  pour  eux  ,  comme 
ils  les  ont  baillez  aux  autres,  &  à  chacun  félon  fes 
facilitez  &  moyens. 

Les  autres  n’ont  point  elle  d’auis  qu’ils  fulfcnt 
foufmis  à  la  cotte ,  c’eft  à  dire,  qu’on  fe  peufl:  cot- 
ter  fur  eux  en  griefue  allîcttc  ayans  des  pertes, 
tant  qu’ils  n’y  pcuuent  fuffirc  l’annc'e  dcleurcol- 
Icftion ,  tant  à  l’emprunt  des  deniers  &  aduancc 
qu’il  leur  conuient  taire,  qu’autres  couftagesqui 
font  trcqiicns,  &  le  plus  fouucnt  tant  ruineux, que 
aux  grandes  Parroilfcsil  ne  s’en  efehappe  guère 
qui  ne  foient  contrains  vendre  &  hipothequer 
leur  terre  pour  fournir ,  ou  qui  ne  relient  redeua- 
bles  pour  demeurer  mifcrables. 

Prenant  les  chofes  de  bon  fens ,  comme  clics 
ftdoiiientprcndrc,  iln’y  a  pas  grande  apparence 
d’affliger  les  affligez ,  donnant  perte  fur  perte, & 
fc  cotter  contre  les  panures  CoHedcurs  par  vindi¬ 
cte  ,  fous  ombre  de  quelque  haufle  qu’ils  auroient 
baillée  à  quelqu’vn.  De  ma  part  ic  ne  les  ny  point 
ouys.Le  Sage  deffend  de  donner  à  l’afflige' affliy 
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ûlon:  mal  fur  mal,  dommage  fur  dommage  n  efl; 
pas  grandhcur.Ilsfouftfcntd’aiitresiacommo'di- 
tez  aflez.Qaant  donc  ils  prennent  de  la  haufle  au 
fould  la  liurc  comme  ils  la  baillent  aux  autres ,  fi 
haufle  y  a  en  leur  annee:ou  du  rabais  à  mefmc 
cfchantillon  fi  rabaisya:  fl  me  femblcquonne 
deuroit  ou  fçauroit  exiger  &  requérir  d’iceux  d’a- 
uantage.  Kemo  cimem fiim  cdio  bihet^  dit  l'Apoflre,  coUe- 
perfonne  n’efl:  tenu  de  fe  mesfaire:  Le  premier  Seun 
degre  de  charité  commence  à  nous  meImes,Ê; 
nous  oblige  à  nous  bien-faire ,  8z  entendre  à  no- 
ftre  conferuation.  Se  haiificr  d'cux-raefmcs  à 
plus  grand  taux  feroit  fe  mesfaire  &  contreuenir 
auxloix  de  nature.  Bien  leur  anne'e  paflc'e  s’il  leur 
furuenoit  quelque  efeheute,  fe  cotte  qui  voudra. 

Mais  l’année  de  leur  colleftion  ils  la  doiucnt  paf 
fer  franche  de  toute  cotte  pour  les  cailles  que  defl 
fus. 


De  U  plainte  en  Cotte. 

Ch  A  P.  XXXIII. 

Eux  qui  s’eftiment  furchargez  en  aC 
*''*^*’*''^  ^  tegard  d’autres ,  ont 

voye  de  les  fiireallignercnrcdiiClion 
de  taux.  Par  l’Edit  de  l’an  1597.  les 
Efleuz faifoient  acceflion  de  lieux, pour  voir  &  Mccf>kn 
faire  procez  verbal  des  facilitez  &  commoditez 
des  parties.  Mais  cela  eflant  de  peine  &  fraiz  on  a 
cxçQgitç  autres  expedieas,. 

K  îij 
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Ores  aucuns  des  Efleiiz  d’entree  &  de  plaiil 
vol  font  coniicnir  de  tefnioins  réducteurs.  Mais 
c’eft  mal  procédé  fous  leur  reuerence.  Les  parties 
doiucnt  bailler  mémoires  rcfpediuement  de 
leurs  moyens  &  facilitez, &  les  affermer  verita-, 
blés.  L’ordonnance  parle  de  procez  verbal:  mais 
le  mot  d’article  ou  de  mémoire  eft  plus  propre. 
]}c  vray  s’ils  demeurent  d’accord  de  leurs  mémoi¬ 
res,  comme  i’ay  veuaduenir  quelquefois, il  n’tft 
point  befoin  de  tcfmoins  réducteurs  :  On  les  peut 
iuger  &  vuider  fur  le  champ,  £c  faire  droit  fur 
iceux.  Si  d’ailleurs  ils  n’en  conuiennent,  les  arti¬ 
cles  &  mémoires  feruiront  toulioiirs  d’autant 
d’inftni&oiis  au  procez  &  aux  luges,  pour  fça- 

noir  &  cognoiftre  leurs  moyens ,  5:  aux  tefmoiiis 
pour  s'en  enquérir  &  en  depofer. 

Quant  aux  tcfmoins  pour  la  plus  part  ilsdoi- 
lient  cltre  des  ParroiiTes  circonuoifmes  des  par¬ 
ties  ,  ou  bien  de  ladite  Parroifle ,  &  faut  qu’ils  les 
acceptent  réciproquement.  Et  où  ils  n’en  vou- 
droient  ou  pourroient  conuenir ,  le  luge  en  pren¬ 
dra  d’office  ,  qui  ne  feront  parens  ny  alliez,  & 
n’ayans  intercil  en  caufe. 

Que  fi  les  tcfmoins  à  la  première  affignation 
ne  rerpondeient  pertinemment  fur  les  articles 
quilcuiTontpropolcZjfe  doiucnt  renuoyer  pour 
vn  terme  à  s’en  informer  plus  precifcment,&:  ccr- 
tÜicr  iufticc  de  ce  qu’ils  en  ffiauroient  en  vérité 
de  confciencc  :  leur  faifiiit  exprimer  de  leur  bou¬ 
che  &  aduis  ce  que  l’vn  &  l’autre  des  cottans  doit 
porter,  &  dequoy  fait  à  modérer  le  plaintif.  Et  là 
ûul’va  diroit  plus ,  Ô-:  l’autre  moins,  car  les  tef- 
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moins  doiuent  cftrc  trois  ou  quatre  pour  le  /IcAicl/ti! 
moins ,  la  raifon  veut  que  l’on  fnyue  la  voyc" 
moyenne  entre  le  plus  &  lemoins.  D’autant  que  “ 
l’cquite  guide  de  iuftice  confifte  en  médiocrité 
niarchans  entre  les  extremitez. 

Or  pour  obnier  aux  abus  quife  commettoiciit 
CS  actions  de  cotte  &  rurtaux.La  Court  des  Aydes 
de  Normandie  donna  Ton  Arrcft  le  onzième 
d’Aouft  i6ili.  par  lequel  clic  ordonna  que  les 
procez  en  cotte  &  furtaux  feroiét  fommairement 
vuidez,  &  que  du  premier  ioiir  de  l’aétion  les  par¬ 
ties  conuieudront  de  tcfmoins  reducleurs.  Que 
les  demandeurs  pourfiiiuront  leur  inftance  fans 
difcontimiationj&lesfci’oin  iiigcrdans  fixfcp- 
manics  :  &  en  cas  d’appel  pour  les  cfleftions  de 
Vallongncs,  Auranches,  Conftanccs,  Careuten, 
iaint  Lo  &  Mortain  dans  trois  mois,  &  pourles 
autres  dans  deux  moisduiour  de  rintcricécion  à 
peine  d’euiétion  &  de  l’adion  perie. 


SifourUgitrâ  des  'Prefhes  feàoit  diwinm  le 
(itiixd'vnef.wiille. 

Ch  AP.  XXXIITI. 

^^^'o^Eroit  certes  bien  frit,  qui  le  pourroit 
pour  toufiours,  les  encourager  à 
'V'Q'j%ii^)lbicn,  &  participer  à  leurs  bonnes  pric- 
Mais  d’autant  que  les  mefines 
charges  aemeurcnt,&  que  la  taillé  augmente  de 
iouràautrc,n’cli;  ailé  d’entendre  à  telle  diminu» 
tion,  P  j:.;j 
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Adiiiiit  vnefoisiju  vnperc  ayant  fait  aiianceï 
ment  de  iuccellion  à  quatre  enfans  qu  il  auoit, 
dont  y  en  auoit  deux  d’Eglifc  &  deux  laïques. 
Ceu.x  d'Eglife  prefenterent  rcqucfte  en  iufiicc 
tendans  à  modération  de  la  moitié'  du  taux  de 
Icurpere, comme  n’cftans  taillables,&  cmportans 
la  moitié  defon  bien.L’affairecftant  débattue,  & 
cftimans  aucuns  qu’il  les  falloit  réduire  à  quelque 
fomme,  eftant  leur  demande  tenue  pour  raifoii- 
nablc.  Les  gens  du  Roy  à  caufedela  nouucainé 
du  fait  n’en  voulans  parler.  le  fus  d’aduis  que  la¬ 
dite  requefte  feroit  pour  vn  terme  comraimiquc'c 
Trefîtes  General  de  la  Parroifl'e  d’où  eftoient  lekliti 
HCfir/- .  Preftres  &  gens  d’Eglife  :  Laquelle  apres,  delibc- 
ration  s’y  oppofa,rcmpnftrans  eftre  chofe  inaudi- 
W  fa-  jg  iioiiibi-g  prePeres  on  diminuaft 

létaux  deslamillcs,  &  qu’il  ne  falloit  faire  telle 
ouuetture  ,  autrement  que  autant  de  Prellrcs 
qui  feferoientee  feroit  autant  de  defebarge  pour 
les  leurs,  &  de  furebarge  fur  les  autres,  &  qu’il 
n’y  auroit  parce  moyen  ccluyqui  n’aduançaiUc 
plus  de  fes  enfans  qu’il  pourroit  au  Clergé,  afin  de 
diminution  &  rabbays  fur  fa  ligne. 

Apres  toutes  conteftations  ouyes  de  part  & 
d’autre,  &  ne  fçaebant  pour  lors  qu’il  y  euR  rci- 
glement  ou  ordonnance  pour  ce  fait,  mon  opi¬ 
nion  fut  que  lefdits  Preftres  bailleroicnt  leur 
terre  à  taire  valoir  à  des  fermiers ,  qui  payeroient 
la  taille  pour  eux:  ou  s’ils  la  laiPfoicnt  àlcursfrc- 
rest  ils  prieroient  Dieu  pour  leurs  freres  :  &  leurs 
frci’cs  payeroient  la  taillepour eux: fous  toutes- 
fois  l’autboritc  de  leur  perc  qui  demourroic 
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toiifioui's  Impofé  comme  chef  de  leur  commu¬ 
nauté'. 

Ouybien,  mais  les  Preftres  nedoiuentrienciî 
Normandie  quoy  que  les  tailles  y  foicnt  tantex- 
cefliues,  &  comme  eu  pays  deconqucftoperfon- 
nelles.  Il  ercvray?mais  il  faut  confidcrer  quelles 
Il  y  font  pas  feulement  perfonnellesjfe  payansà 
caufede  la  qualité  des  perfonncs:  mais  font  auffi 
mixtes,  fe  prenans  à  l’e'gard  des  familles  &  des 
moyens.  Ailleurs  comme  en  Prouence  &  Lan¬ 
guedoc  elles  font  reelles ,  fe  leucnt  à  l’arpent; 
Ecclefiaftiques  &  Nobles  contribuent,  à  raifoii 

des  terres  qu’ils  tiennent  en  roturc:Et  n’onrgcns 
d’Eglife  que  leur  hebergement  &  petit  iardin  ç 
herbes  qui  en  fqit  exempt. 

Autrefois ailauoir  auant  l’an  1374. la  francliife 
des  Ecclefiaftiques  eftoit  grande  ;  &  à  ce  fujet  in¬ 
finis  fe  faifoient  tonfiircr,afindeioüir  du  priui- 
Icge  de  Clcricaturc,&  s’exempter  des  tailles  & 
fubfidcs ,  portoient  la  couronne  &  la  demie  rob- 
be  comme  Clercs  ;  Et  ainfi  ne  pouuoient  eftrc 
conuenus ,  adiournez,  ny  allîgnez  qu’en  Court 
Ecclefiaftique  :  &  toutefois  en  fin  ne  perdoient 
pas  à  fe  marier.  Pbilippes  le  Hardy  par  fon  or¬ 
donnance  les  décrétant  de  leur  priuilege,  les  dé¬ 
clara  raillablcs ,  leur  laillant  feulement  çcluy  de  la 
iuftice  en  Court  Ecclefiaftique.  Aduint  que  ceux 
qui  pcchoient  enloy,  &  tomboienten  faute, le 
luge  les  iaifoit  raize  &  tondre-,  comme  fe  voit 
dans  le  grand  Couftumier,  d’où  peut  cftre  venu 
|e  commun  dirc,ip  veux  eftrc  tondu, pour çeuï 
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tjiii  fe  fourmcttent  à  quelque  Icgcrc  peine,  s’ils 

faillentjOU  dcclieent  de  quelque  pi'ctealion. 

Aux  Eftats  d’Orlcans  art.  iii.  Charles  IX. 
voulut  que  les  Ecdcfiaftiqucs  baillallent  Ictus 
terres  &  héritages  à  terme ,  à  peine  d’eftre  cotti- 
fez  cux-mefmes.  Et  ce  afin  que  les  fermiers  ay- 
dentàfoulagcr  &  defeharger  lercftcdu  peuple. 
Le  Roy  ne  peut  fouffrir  diminution  de  fies  deniers, 
&neantmoins  taitiournellcmcnt  des  NoLlcs  & 
affranchis  des  plus  riches.  Le  dernier  rciglemcnt 
de  la  Court  des  Aydes  de  Normandie  de  l’an 
1618.  raffrcfchiflant  la  mefme  ordonnance  ,  cn- 
ioint  aux  Efleiiz  de  taxer  tous  Ecdcfiaftiqucs  & 
Nobles  qui  tiennent  &  font  v.aloir  leurs  héritages 
par  leurs  mains ,  &  aux  fubftituts  du  Procureur 
General  d’y  tenir  la  main. 

Aufli  s’obfcruc  que  les  frères  laïques  vendans 
à  leurs  freresPreftres ,  ne  fe  defehargent  point, les 
biens  vendus  fe  iugent  toufiours  affedez  au  paye¬ 
ment  de  leur  taux. 

A  la  vérité'  en  Normandie  Prouincc  chargée 
d’impoftsjfoit  par  deuotion  ou  pour  le  liberer  des 
tailles ,  ily  a  plus  dePreftres,  de  gens  d’Eglifc ,  Se 
de  fondations  Ecdcfiaftiqucs  que  autre  part; 
par  expérience  ce  peuple  foilonne  en  Miniftres 
de  l’Autel,  &  fcmblc  pre-rque  en  fournir  lcrefte 
de  la  France.  Et  s’il  falloit  defeharger  diafqiie 
famille  à  mefure  qu’elle  feroit  des  Preftres,  ily 
auroitbien  de  la  defehargepour  lcsvns,8cde!a 
furchirgc  pour  d’autres.  Me  fouuicnt  cftant  cf- 
coller  à  Sourdeud  y  auoir  ouy  conter  quarante 
cinq  Preftres  en  toutes  les  meilleures  inaifons  de 
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la  PaiTolfle  :  &  oi'es  en  la  Parroiflè  de  Barenton 
y  en  aiioir  foixante ,  outre  bon  nombre  de  Clercs 
qui  afpirent  à  Fcftrc.  Lcspauiiresy  acheminent 
leurs  enfans  tant  qu’ils  peiuient  ;  mais  les  riches 
bien  d’autre  façon ,  qui  ont  dequoy  les  faire  eftu- 
dicT.  S’il  falloir  donc  à  toutesioisét  qualités  que 
le  font  Prefrres  on  defehargeaft  leur  ligne,  les 
panures  fc  trouueroient  d’autant  grcuez  ,  qui 
n’oiit  le  pouuoir  de  s’auancer  àla  Clericature. 

Se  peut  donc  confidercr  en  cela,  que  encore 
que  les  gens  d'Eglife  prennent  part  auec  leurs 
frères ,  ô:  qu’on  leur  alîigne  leur  tiltre  ,  ils  ne  fe 
fepareiit  gucres  d’aueccux:&  comme  gensad- 
donnczàDicu,  acquitte?  de  leur  feruice  &  ofhce 
diuin, s’occupent  à  planter, greffer,  à  faire  pé¬ 
pinières  ,  &  augmenter  le  bien  de  leurs  freres,  à 
infrruirc  les  enfans,  cftans  pour  eux  &pourau- 
truy  vtiles  &  profitables.  Où  font  aucuns  pro- 
meuz  aux  charges  Ecclefiaftiqiics,  faits  Curez  & 
VicaircSjChapclains  &  Bénéficiers, trauaillans  Se 
çrpargnans  pour  les  leurs ,  qui  fait  qu’on  les  peut 
maintenir  en  leurs  taux.  La  bencdiéfioii  des  Pi-f/iw 
'Preftres  n’eft  pas  petite  quelque  part  qu’ils  “le 
foient,  fecomportans  félon  lesloix  du  SâceL'do- 
ce  ,  deiiotcmcnt ,  chalfement  &  frugalement. 
l’cn  cognois  pluficurs  qui  font  le  maintien  &: 
fiipport,lc  ronfcil  &  l’inftruûion  de  toute  leur 
patrie.  Vn  bonPreftre  &  vn  grand  homme  de 
bien ,  ù:  la  plus  digne  créature  du  monde.  Laiid 
Iciotnkn cujlcdim Jciani.im  (aiiicini.m). 
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C  H  AP.  XXXV. 

’Ayeftc  autrefois  cnquisdcpcrroiincs 
I»  du  tiers  Eftat  &  de  condition  rotii- 
'Wà  n  auoient  rien  pour  tome 

pofleffion  que  quelque  membre  de 
fief,  s’ils  n’eftoient  pas  à  modérer  &  à  réduire  à 
petite  fomme,  ou  du  moins  exempts  de  cotte ,  at¬ 
tendu  qu  ils  payoient  pour  l’égard  de  leur  licf, 
ban  Si  arriereban  ,  &  contribution  aux  francs- 
fiefs  &nouueaux  acquefts.  Et  qu’efians  àcaufe 
de  leurfdits  fiefs  tenus  à  telles  redeuances ,  qu’ils 
ll’eftoient  àcaufe  d’iceux  à  taxer  aux  tailles  & 
creuës ,  comme  s’ils  n’euflent  rien  pofledé  en 
Noble: cela  eftant  contraire  à  la  difpofitiou de 
droiét.  Kmio  bis  in  eoilem  ,  de  prendre  d’vn  fac 
double  mouture  :  &que  n’ayansricn  en  roture  ils 
n’eftôientàenrollcr. 

Marcfponcefutque  la  taille  cftoitperfonucb 
Ie&  mixte, qui  fe  leuoit,tant  pourraifon de li 
perfonne  de  qualité'  contribuable,  que  pour  l’é¬ 
gard  de  fa  vacation.  Poiirquoy  par  l’Edit  du  Koy 
Henry  II II.  de  l’an  1600.  au  moys  de  Marsà 
Paris  art.  Id.  eft  enioititd’adiouftcr  au  nom  des 
cottifezleur  condition,  s’ils  font  luges, Ci effiers, 
Notaires ,  Sergens  ,  Procureurs  de  Seigneurs, 
Marchands ,  Fermiers  ou  Laboureurs.  Se  pren- 
uent  aulli  en  coniideration  clés  biens  &  moyens 
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quelque  part  qu  ils  foientjpoùr  ralfon  des  mcu-  Taille  fui 

bics  &  immeubles ,  trafic  &  induftrie ,  voire  mef- 

,  ^  ,  t  .  , ,  .  (S  & 

me  a  caulc  des  héritages  nobles  ou  rotunersi  lont 
les  propres  termes  de  i’Edit,  art.  20.  aiiec  defFcn- 
fes  eftroites  aux  Aflietteurs  de  les  modérer. 

Ce  nefl:  pas  à.dire  pourtant  qu’aux  tauxdef- 
dits  polTedans  en  noble,  on  ne  doiue  apporter 
quelque  conilderation  à  les  impofer  plus  félon 
leurs  autres  facilitez  que  fur  le  Noble  autrement 
fc  feroitlaifler  la  droiture  qui  doit  feruirderei- 
gle  aux  affaires  des  humains ,  &  fur  tout  en  la  di- 
ftribution  des  leue'es  de  deniers  qui  fe  doiuent 
faire  tant  qu’il  eft  polTible  equitablement. 

Pour  le  fait  des  contribuables  qui  refident  en 
pays  où  les  tailles  fontrc'clles ,  ayansneantmoins 
la  plus  part  de  leurs  biens  e's  lieux  où  elles  font 
perfonnellesjfansy  eftre  cottifez,  n’y  ayans  point 
de  domicile,  &  parce  moyen s’exemptans d’vne 
grande  partie  de  la  charge  qu’ils  deuroient  por¬ 
ter  ,  Henry  1 1 1 1.  par  fon  Edit  de  l’an  i5oo.  à 
Parisaumoysde  Mars, art.  21.  veut  d’orefnauant 
qu’ils  foient  cottifez  efdits  lieux ,  à  caufe  du  bien 
qu’ils  y  poflcdent,&  que  les  fruiftsprouenansde- 
leurs  héritages  demeureront  affeûez  aux  paye- 
mens  de  leurs  taxes. 
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Sile  rotiitkï  preiiitiil  qiiditc  Hohle  s’.ifjrmhil}. 
Ch  AP.  XXX  VL 

doute  fe  meut  lors,  que  maiftre  Icnp. 
impofe  au  rolle  de  Mûrtain,achc- 
Eftat  des  ccut  Gentilshommes  de 
la  première  bande  ;  fes  lettres  portoieut 
ioiiifl'ance  de  priuileges  &  d'excmptions;&  l’atta¬ 
che  de  fa  réception  à  la  Court  des  Aydes  de  Paris, 
fpecifioit  telle  que  tiennent  les  domeftiques  & 
commençaux  delà  maifon  du  Roy, qui  fontillu- 
ftrez  des  rayons  de  fa  Maiefte,eftans  apparticipez 
aux  grâces  &  faueurs  des  Palatins  &  ordinaires 
auferuice  du  Prince:  qui  pour s’aifuiettir auprès 
de  luy  acquièrent  tout  plein  d’imniiinitcz.  Il  Iciii- 
ble  de  prime-face  que  tel  degré'  d’honneur ,  &  ipi 
a  rang  honorable  e's  iours  de  ceremonie,  au  Sacre 
&  Couronnement  des  Roys,  à  leurs nopces, en¬ 
trées  &  triomphes,  doit  afrranchir  ceux  qui  ont 
le  pas  aucc  la  maiTc  d’armes,  marchans  deuantfa 
tamcfli-  lî  les  domeftiques  de  la  maifon 

i^ues  du  du  Roy  en  qualité  feruile  ,  comme  valets  de 
ksy-  chambre  ,  &  autres  Officiers  du  gobelet  &  de 
cuifme.  Ce  reflentent  de  la  franchife  grande  de 
leur  Maiftre ,  fontaine  de  toute  franchife  &  libcr- 
té,qu'aplus  d'occaiion  en  font  capables  ces  per- 
fonnes  prifes  par  honneur,  &  pour  préparer  la 
voye,&  munir  de  defteufe  la  perfonne  de  leur  Sei¬ 
gneur. 


Muis  il  faut  confidctet  cju  il  y  a  qualltez  &C 
.qiialitez,  &  les  vues  qui  portent  ioint  auec  elles 
leur  priuilege  ,  comme  font  les  Officiers  ‘de  la 

maifon  du  Küyrcniaiiscoiuinuclicmcnt  :Et  au¬ 
tres  qui  preruppofent  autre  qualité  precedente, 
comme  celle  des  cent  Gentilshommes  (qui  pre- 
fuppofe  NoblclTe  ancienne  de  trois  degrez, 
comme  en  France ,  ou  de  quatre  comme  en  Nor¬ 
mandie.  Il  y  a  des  offices  qui  ont  dignité  annexe 
&  inhérente  ,  qui  ne  pafl'e  point  aux  heritiers: 

Les  enfans  de  plufieurs  Financiers, ThreforiersjS:  Hemyllî. 
autresde  l’Artillerie, de FAdmirantc, de  la  Faii-'’^^'"'"*” 
connerie,  de  la  Venerie,  des  eaux  &  foreftsfont 
taillables  comme  les  autres,  finon  qu’ils  foient 
Nobles  d’ailleurs  &  viuans  Noblement  :  Les  No¬ 
bles  dérogeans,  faifans  marchandifc,Tauerniers, 
Sergensjtcnans  fermages  :  comme  auffi  les  Bour¬ 
geois  des  villes  franches  font  taxez  au  quart  du 
profit  qu’ils  font.  Ainficcs  derniers  Roturiers  & 
exempts  de  tailles ,  peuiient  ncantmoins  eftre  im- 
pofcz.En  France  Roturiers  fontcapables  d’auoir, 
a  acheprer,  &  tenir  fiefs  &  terres  Nobles ,  qui  ne 
ffintpou''tantannoblicsdc  quelque  valeur  &rc- 
ticnu  qu’ils  foient.  Henry  III.  es  Eftats  de  Bloys 
art.  2)Any  ne  font  pour  leurs  biens  mis  au  rang 
&  degré  des  Nobles,  la Noblcffeeftantvnequa- 
lite  qui  décoré  &  honore  la  perfonne  ,  pour  la  (i'w»>nc, 
fuitte  &  antiquité  de  fon  fang  &  de  fa  racc,con- 
tiniicc  (le  Pcrc  en  fils ,  &  à  cette  rplcndeur  de  race 
premièrement  commence  par  la  gloire  des  ar¬ 
mes,  eftans  celles  qui  fe  font  paroiffre  à  la  dcflèn- 
k  de  l’Effat  &  de  la  République.  Charles  IX.  art. 
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iio.  &în.  des  ordonnances  d’Orlcans,  dcfFînc 
cxprcflcmenc  rvfiirpation  du  nom  &  ültre  de 
Noblede ,  de  porter  armoiries, tymbres  ou  autres, 
à  peine  de  grofies  amendes;  par  ces  filtres  il  en¬ 
tend  le  nom  de  Noblcjd’Efcuyer&dc  Cneualier: 
cleftèndaulb  aux  femmes  des  Roturiers  denren- 
drerliabitdcsgcntifc'inmcs  &  des  Damdileiles. 
Mais  décidant  ce  different,  Henry  IIL-  art.  257, 
des  Eftats  de  Bloys ,  déclare  qu’aucun  ne  ferare- 
Çcuaux  Eftats  de  Gcntilsbommcs  de  la  Cliam- 
bre ,  ou  es  compagnies  des  ccDt  Gcntilsbommcs, 
ny  aux  placés  des  Maiftres  d’Hoftcl  ,  Gentils¬ 
hommes  feruans  &  Elcuyers  d’cfcuric,  tju’ils  ne 
foientNobles  de  race.  La  Noblcfle  eft  le  fonde¬ 
ment  de  ces  grades  d’honneur,  t|ul  tout  rcliiiré 
les  perfonnes  cftablics  aux  charges  publiques. 
Mc  fouuicnt  qu’eftant  cftudiant  à  Paris,  fut  don¬ 
ne' vnArrcft  au  grand  Confcil  contre  le  fieurcla 
Halley ,  à  la  pourfuitte  de  monfieur  de  Dur-efeu, 
•s’eftant  infère  au  rang  des  Chcualicrs  de  l’Ordre 
fans  auoir  la  qualité  de  Nûbleffe,lc  Collier  !r, y 
fut  ofte  par  les  mains  du  Héraut  ,  &  turent  fes 
Armoiries  efcartclecs.  Le  Confeil  ne  iugea  point 
que  la  dignité  de  Cheualcric  furuenantc  foiirnill: 
au  relie  pour  le  rendre  capable  de  tel  honneur. 
Tout  ainfi  qu’il  y  a  diiiers  grades  d’honneur, 
aiilft  y  a-il  diuers  moyens  d’y  paruenir.  Et  com¬ 
bien  que  de  nature  &  naillancc  nous  femblions 
tous  égaux,  on  peut  toutefois  adiotiftcr  à  cette 
.naif!ance,&  l’embellir  par  vertu,  &  puis  en  ce  def- 
fein  fchaiiflcr  foy  Icsfiens.  Car  les  enfans  qui 
font  imitateurs  delà  vertu  de  leurs  majeurs  for¬ 
tifient 
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îifient  leur  prééminence  par  fus  les  autres ,  Se  en¬ 
trent  dans  le  Temple  dlionneur  par  celuy  delà 
vertu,  &  fe  monftreiit  vcritableiucnt  généreux 
&  dignes  de  refpcél:. 

Aucuns  ont  eftime  à  céc  efgard  qiul  yauoit 
ciftinélion  entre  Gentilshommes  6c  Noblcs:qiic 
les  Gentilshommes  choient  de  ligne  &  d'extra- 
(Sion,  &  les  Nobles  de  vend  ,d  office  &  de  mc- 

ritc;ou  par  achapt ,  comme  o^uant  les  riches  ache- 
ptent  Noblefl'e  du  Prince.  En  PEftat  y  a  offices 
delà  Couronne ,  Se  offices  de  la  maifon  du  Roy, 
les  premiers  font  deuz  aux  grands,  &  de  peur  de 
ialoufie  ,  d'enuie  ou  mefcontciitcnicnt)  fe  doi- 
uent  à  eux  referuer  ,  comme  par  femblable  les 
grandes  dignitez  de  la  maifon  du  Roy.  Il  y  en  a 
aullî  d'autres  pour  les  Gentilshommes,  comme 
ceux  dont  nous  auons  parlé, de  Maiftres  d’HoftcI, 
d’Efeuyers,  de  Ccntilshoramcs  de  la  Chambre, de 
Gentilshommes  feriians ,  &  des  cent  Gentils¬ 
hommes  ;  mcTme  des  gardes  du  Roy.  Henry  III. 
aux  Eftats  de  Bloys ,  artic.  161.  deifend  aux  Capi¬ 
taines  des  gardes,  de  rcceuoir  de  leurs  compa¬ 
gnies  autres  que  Gentilshommes  ,  Capitaines  & 
foldats  fignalez,  &  fins  que  lefditcs  places  puif- 
font  cftrc  vendues  dircdement,ny  indirectement. 
La  Court  des  grands  Roys  6c  Empereurs  veut 
eftrccompofée  de  gens  notables  ïe  honorables, 
afin  n  cftre  femis  &  rcfpecEez  :  citant  certain  que 
tant  plus  vn  Prince  eft  grand  Tes  officiels  ont  plus 
d’autliorité:  &  tant  plus  leur  Noblerc  rcfolen- 
dift  &  plus  fl  Maiefté  eft  illuftree  ves  fos  fiibicts 
Si  vers  les  Eftrangers.  Ce  n’eft  pas  à  dire  néant- 
S 
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moins  que  du  tiers  Eftet  les  Roturiers  ne  foient' 
admis  aux  Ofùces  de  fa  maifon.  En  vue  grande 
^aritté  f^^illc  il  y  a  vaiffcaiix  de  parade  &  de  feruicc; 
dyjiici  en  fcruitcurs  d’honneur  pour  prefenter  la  cheniife: 
h  Mjj/oH  pour  bailler  la  feruiette ,  porter  le  boiiillon;  &  au  - 
très  pour  autres  funftions.  lly  adesclicls  d’olH- 
cc,  des  gi'ands  Maiftres ,  grands  Chambellans, 
grands  Èfcuycrs,  &c.  Et  des  dignitez  que  doiucnt 
tenir  gens  d’Eglifc  ,  de  grand  Aumofiicr  ,  de 
Confefleur,  de  Prédicateur ,  &  d’autres  vils  auf- 
qiiclsne  fc  voudroientabbaifler  les  Gentilshom¬ 
mes,  qui  toutefois  font  honorables  cntcllcfiib- 
icetion  ,  car  feruir  iourncllcment  &  auoir  la 
veue  de  fou  Prince  ifcft  pas  de  peu  d’eflimc.  Scr- 
iiir  à  Dieu  c’cR  regner  :  feruir  à  Ion  Roy  c’eft  par¬ 
ticiper  à  fa  grandeur ,  &  apporte  l’vn  &  l’autre  vu 
mcrueillctix  contentement  &  acquit  de  deiioir. 
Et  es  Courts  foiiucraincsfernblablemcnt  ceux 
qui  y  font  employez  en  relfentcnt  tout  plein  tic 
Yeneration  ;pour  autant  que  le  concert  en  pro- 
cez  relfembleà  quelque  milice,  le  premier Prcli- 
dent  s’appelle  Miiafon  ,  Cheualicr  du  Palais  qui 
décidé  tels  differens,  &  les  Confeillers  qui  alfi- 
ftent  à  faire  droit  aux  parties,  &  à  rendre  iufticc, 
&  mettre  patience  au  inonde,  font  rcputczper- 
fonnes  Nobles ,  comme  aulli  les  Aduocats  .ir/dora- 
toYtiw  irjhilc  «tntn.  dit  Iliflinien  ilctir  ordre  cft  le 
feminaire  des  dignitez ,  &  aiiec  les  Procureurs 
font  les  premiers  luffcs  dcsprorcz,clcscatircs&: 
parties.  Par  p'.'iuilene  &  concclEon  de  nos  Roys, 
douze  des  anciens  Aduocats  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  &  ftx  Procureurs,  pcuucnt  prendre  qualité  d; 
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Nobles  &  aller  fur  niullc  :  &  la  moitié  moins  à  ce- 
liiy  de  Rouen ,  &  es  autres  en  recompenfe  de  leurs 
peines  &  vacations. 

Or  auparauant  nous  auons  dit  cpie  les  fiefs  & 
terres  Nobles  n’annoblifient  point  :1a  Noblcife 
vient  de  la  perfonnc&non  des  biens  ou  desri- 
cbe.Tcs:  &nc  pouuoientlcs  fiefs  de  première  in- 
ftitution  eftre  pofll'dezcjtic  par  Gentilshommes, 
c]uiell:oicnt  tenus  aller  à  la  guerre  à  leurs  dclpcns, 
comme  encore  font-ils  trois  moys  durant  félon 
l'exigence  &  le  ban  &  arrierc-ban  marchant  :  lors 
de  la  guerre  fiinte  &  rccouurement  du  patrimoi¬ 
ne  de  lefus  Chrift,  pour  trouucr  deniers,  fallut 
permettre  l’allienation  des  fiefs  entre  mains  de 
Roturiers,  fur  lefquels  faute  d’hommes  &  de  fer- 
uicejons’adiiifa  de  taxer  &  bannir  les  fiefs, &  delà 
droiture  des  francs-fiefs  &  noiiucaux  acquefts, 
qui  fut  vu  moyen  de  hauffer  la  condition  des  po- 
pulaires.  Car  iaçoit  que  les  fiefs  &  terres  Nobles 
ne  confèrent  point  la  Noblcfle  à  leurs  poflefleurs,  te 
neantmoins  prenans  le  nom  d’icelles  ils  s’efehap- 
pent  &  fe  tirent  de  la  prclle.  On  a  cogneu  à  Paris 
le  Seigneur  Àiacet  partifan  Italien  ,  qui  ayant 
amafle  de  grands  biens  &  fait  baftir  cette  belle 
maifon  vers  l’efchcllc  du  Temple,  fur  la  porte  de 
laquelle  il  fift  mettre  fur  Marbre  noir  en  lettre 
d’or.  V i  hic  pM) ,  hic  iiu/ie.ft  tes ,  où  les  anciens  li- 
foient  hic  tapt,i  par  interpofuion,  &  ayant  achepté 
vn  cftat  de  Secrétaire , lift  double  cfFcd,  fc  rendit 
fignale'  en  la  maifon  &  Couronne  de  France,  &: 
puis  achepta  la  ville ,  Comte  &  Chafteau  de 
Chafteau-Villainj  fous  la  cenfiuc  du  Roy ,  dont  ii 
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ne  paya  quint.ny  requiiit,  ny  aucune  muance  de 
Seigneurjayans  cela  de  droit  les  Secrctaircsjqu’ils 
font  exempts  de  telle  redeuancc. 

Autrefois  par  diucrs  moyens  pluficurs  fe  font 
inférez  es  familles  illuftres,  Valcre  Maxime  en 
fait  vn  Chapitre,  que  Fulgofe  a  imite.  Sy  four- 
l'oient  par  inftitution,fubfl:itution,  par  adoption, 
alliance  &  mariage,  par  fuppofition , fraude  & 
intrufion  :  mais  de  prefent  on  ne  greffe  guère 
ainfi  les  races  :  Les  inftitutions  d’heritiers  ny 
adoptions  n’ont  lieu  qu’en  pays  de  droit  eferit,  & 
par  Edit  du  Roy  àprefent  régnant  LouysX  III, 
de  l’an  1614,105  femmes  n’annobliflent  plusieurs 
jnaris  :  Et  cftans  les  tailles  &  fubfidcs  tant  groffes 
fc  doit  maintenir  le  nombre  des  taillables,&  doi- 
uent  les  Officiers  des  finances,  l’Aduocatâc  Pro¬ 
cureur  de  chacune  Eflcâion  s’oppofe  à  toutes  fi- 
niftres  obtentions  de  lettres  &  de  priuileges,  qui 
amoindtiffentlesredeuanccsdu  Roy,  &  qui  ten¬ 
dent  à  la  furcharge  du  panure  peuple  :  car  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  y  en  a  qui  fc  libèrent  de  la  contri¬ 
bution,  le  nombre  croift  des  miferablcs.  En  fa¬ 
neur  du  Patriarche  d’Antioche  &  du  Cardinal 
de  Prie,  fut  introduite  vue  manière  de  faire  fort 
prciudiciante  au  peuple ,  laquelle  auparauant 
cftoit  maudite,  furent  annoblis  infinis  Roturiers 
pofledans  fiefs,  en  payant  le  rcuenu  annuel  de  leur 
fief  ou  fiefs ,  &  leur  en  cftoient  deliurez  breuets 
en  forme  d’affranchiffement  ;  le  tout  pour  trou- 
ucr  argent  promptement. 
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Ch  AP,  XXXyiI.  ■ 

SEmifion,  eft  quand  le  père  fe  demet 
de  fes  biens  &  de  Tadminifti-ation  d’i- 
ceux  fur  Tes  enfans,  ne  pouuant  plus 
par  âge  vaquer  au  mernagement  d’i- 
ceux  comme  il  auoitaccouftume'.  Male  rangereit- 
tibtis  patribiis  bonis  iinerdici  Jolei.  Cic,  in  Catone.  Et 
auancement  de  fucceffion  eft  quand  le  pere  ftit  jIumk- 
lots  &  partages  à  fes  enfans  ,ou  qu’il  lesfailîft  de 
fa  fucceffion  pour  les  auantager  en  quelque  ma¬ 
riage,  retenant  fl  vic  durant  tjiiclt|ue  viatique  ou 

pcnfion. 

Les  pères  qui  en  viennent  làcftans  de  condi¬ 
tion  roturière  demandent  ordinairement  eftre 
modercz,& attendu  leurs  cclîîons  eftre  réduits  à 
douze  deniers  ou  autres  petites  fommes,  en  fin 
eftre  defehargez  de  leurs  taux  fur  leurs  enfans  ëc 
autres  :  Et  femble  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence. 

Quand  Moyfe  leua  le  tribut  fur  le  peuple,  en  Exo¬ 
de  30.il  commença  à  ceux  de  vingt  ans ,  &  au  défi 
fusfift  Ion  progrez  n’outrepaflant  point foixante: 
quimonftre  que  telle  age  emporte  auec  foypref. 
cription  de  toutes  charges, &  qu’vn  homme  ayant 
trauaillc'cc  long  temps  au  public  &  affiiresdo- 
meftiqucs,pcutauoirlercftepour  le  repos  de  fa 
Vieillcllc.  Autrefois  cela  a  eu  lieu  entre  les  Ethni¬ 
ques^  comme  dit  a  efté,  mefuics  pour  l’egard  des 
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bcftes.  Les  mulets  de  Tinioleon  qui  auoientfer' 
uy  nu  public  curent  repeuë  franebe  :  comme  aufli 
les  ebeuaux  qui  auoient  à  l'honneur  du  pays  rem¬ 
porte  le  prix  aux  ieux  Olympiques. 

Siciitfoii  H  cfiiis  IJiMio  qm Ju^rctro 

Vieil  O!ywl)i,i,jeiiio  coafeBiis  in pMC  quicfcit. 

Mais  en  France  on  ne  troiuic  point  vacation  de 
dciioir.  L'agc  décent  ans  qui  cil  le  plus  long  ter- 
me  de  la  vie  humaine,  n’apporte  point  d’exem¬ 
ption  aux  charges  ordinaires  du  Prince.  Toutes 
perfonnes  ayans  moyens  luy  font  rcdcuables.  On 
n’a  point  aulTi  accouftume'  de  defeharger  les  pè¬ 
res  qui  fc  démettent  ou  font  aduancc  dcfucccT- 
lion  à  leurs  enfuis.  On  les  laide  touliours  pour 
chefs  delà  ligne  &  les  premiers  cottifez.  il  cil 
vrayque  aduenantqucfcsenfans  rctcnans&dc- 
meurans  aucc  luy ,  fi  par  trafic  auoient  gaigne 
biens  ou  erpoufe  héritière,  ils  fc  pourront  cotti- 
fcr,&  à  raifon  de  leur  bien  mettre  à  fomme  à 
part  appofant  à  la  ligne  du  pere ,  dont  vn  tel  fon 
fils  payera  tant  ;  &  cela  fort  diferettement.  Car  fi 
on  venoit  à  réduire  le  pere  à  caufe  deladiuilion 
dcfcsbiens,&  qu’il  n’euflque  des  enfans  quife 
fifi'cut  Preftres,  le  Roy  feroit  friiilré  de  fa  taille  :  & 
les  Parroiflicnsd’où  feroit  ce  pere,.  &  où  cela  ad- 
uiendroit  demourroient  furchargez  d’autant. 

Prudemment  donc  ceux  qui  nous  ont  précédé 
ont  tenu  &  arreile,  que  au  preiudice  du  Prince  les 
CefjUtt,  cclTionSjdcmilions  &  auancemens  n’auront  lieu: 
dmifions,  y  cfgai'cl  le  Roy  comme  ayant 

crwc'fe  la  grand  main,  &  à  caufe  de  fa  fouucrainctc  le 
premier,  feroit  par  preuention  à  tous  autres  por- 
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te  de  fes  femmes  &  paye',  voire  n  y  cuE-il  que 
cela. 


S'il  y  ,l ‘jinfciijition  tleTdilles, 

Ch  AP.  XXXVIII. 

forme  &  manière  de  recueillir  les 
deniers  de  la  taille  à  ioui's  pafiez,  & 
par  cy  dcuantatantvaric,qu’onacii 
bien  de  la  peine  à  y  mettre  quelque 
ordre  on  reglement  qui  fiifl:  afleureu  L’vne  lois 
les  Alîiettcurs  n’ont  point  elle  Collecteurs  :  l’au¬ 
tre  fois  on  a  mis  dcsRccciieurs, Collecteurs  par  les 
Parroifles,  Se  puis  des  Sergens  de  tailles.  Apres 
tout  cclaqui  n’eftoit  que  autant  de  retardement 
desdeniers  du  Roy  p,iff.inspartaiitdemains,on 
a  pour  plus  prompte  execution  du,  vouloir  du  Roy- 
fait  les  mcfmcsAilicttcurs,Collcclciu's,  comme  à 
prefent  pour  le  plus  aife',  afin  qu’ils  miflent  les  de¬ 
niers  de  leurs  allicttes  où  ils  les  pourroient  re-" 
cueillir, qui  cil:  le  meilleur  ellabliflemcnt  &  le 
plus  expéditif.  On  les  a  reiglcz  en  leurs  allicttes 
&  rcccptcs,&  preferit  leur  detioir ,  &  ce  qu’ils  ont 
à  faire  aucc  tant  de  précautions  &  de  ieuretez, 
qu’ils  n’ont  plus  d’occafioii  de  fe  mclîrrendrc,  ny 
defc  tromper  eux-mormes,  ou  faire  fraude  àau- 
trny.On  ne  croife  plus  es  papiers  de  collcftiomon 
eferit  les  fomines  au  long  auec  dabtc  du  iour 
qu’elles  font  foluës  manuellement  ou  par  exe.- 
cution,  tellement  que  d’vn  clin  d’oeil  les  contrR 
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biiablcs  regardans  leur  ligne  peuiientvoir  ce  qu  ik 
refteiu  &  ce  qu’ils  ont  paye.  Et  pour  cela  n’y  a 
point  de  difficulté  ;  mais  on  demande  fi  les  Coi¬ 
ffe  Lireurs  ont  loy  d’executer  dixhuict  raoys  padez, 

'  &  li  iaute  de  s’eftre  fait  payer  dans  ledit  temps  ils 

pcrdciU  ics  taux  qui  leur  font  deuz  de  refte.  Ceux 
oui  fuiuent  l’aflîimatiue  font  vn  grand  preiudice 
public.  Nous  auohs  vcii  ces  années  dernières 
les  réunions  qui  fe  font  faites  au  Domaine  du 
Roy  i|uc!qi;c  ioüiffance  ou  prefeription  qu’il  y 
eulhEn  noib  c  panure  Efleétion  de  Mortain  nous 
voyons  cî'.core  tous  les  iour.s  exécuter  lesArrefts 
de  la  C’iambrc  des  Comptes  contre  les.Efleiiz, 
poiu'  les  reifes  d’vn  comptable  de  1588.  ioiiifiant 
de  deux  hftats,  Sc  n’ayant  baille  caution  que  du 
premier  durant  les  troubles. 

Autrefois  on  a  donne  trois  ans  de  temps  aux 
Kcccucursdes  eflectionspour  fe  faire  payer  ;lcf- 
quels  toutefois  du  iourd’huy  fans  limitation  fc 
font  payer  quant  ils  peuucnt  &  fans  prefixion. 
Tel  payera  à  deux  ou  trois  ansduiourd’liuyqiii 
ne  pourroit  prefentement.  Ne  faut  donc  oftcria 
commodité'  aux  perfonnes  de  patienter,  &  d’at¬ 
tendre  leur  payement ,  pour  s’accommoder  aucc 
leurs  redliibiteurs  :  ny  prefinir  aux  Colleftciirs 
douze  ny  dixhuiâ:  moys  pour  fe  faire  payer.  Il 
ont  leurs  parens ,  leurs  amis  &  voifins  qu’ils 
n’ofent  contraindre ,  leurs  maiftres  &  fuperieurs 
qui  ne  fe  pcuuent  manier  que  doucement ,  ferui- 
tcurs qu’ils  font  &  Officiers  du  Roy,fedoiuent 
icflentir  des  faneurs  de  leur  Maiftrc,  &  non  trai¬ 
ter  à  la  rigueur.  En  pofleffion  dcmauuaifefov'j 
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h’y  a  point  de  prcfcription  contre  le  Roy  &  con¬ 
tre  l’Bglife.  Et  poiirquoy  y  en  aura-il  entre  cona- 
parroiiliens,  parens  &  amis  &  voifuis.  On  fçait  cc 
qui  a  elle'  iuge  &  arrefte'  en  la  confcition  du  pa¬ 
pier  terrier  de  Bordeaux.  Du  moins  que  les  Col- 
lectciirsqiii  ont  acquits  pour  au  truy  endurent  tant 
dccouftagcsen  TaLiance  &  garantie  des  deniers 
du  Roy ,  reçoiuent  grâce  du  Roy  ,  ne  foient  de 
pirecondition  que  ceux  qui  preftent  leur  argent, 
qui  font  toufiours  receuablcs  à  le  répéter  ^re¬ 
demander.  S'il  s  y  doit  mettre  quelque  terme  que 
ccfoitçcliiy  ordinaire  de  vingt-neuf  ans:  leur  te¬ 
nant  autre  rigueur,  c’efl:  les  mettre  en  perte  & 
priucrduleur. 

A  peine  ont-ils  fait  leurs  afliettes  que  les  plus 
foluables  fc  retirent  e's  bourgs  &  villes,  ne  laiflans 
que  leurs  fermiers  &  feruitcurs,&  beftiaux  de  la¬ 
beur,  Icfqucls  fous  prétexté  du  priuilege  fait  en 
faneur  du  laboureur,  ne  fçauent  qu’execiiter. 

Ainfi  font  forclos  de  leurs  contraintes,  &  cepen¬ 
dant  faute  de  payement  arreftez,  mis  prifonniers, 
pour  le  deu  des  Parroifles  qu'il  faut  qu’ils  auan- 
cent  :  pour  à  quoy  paruenir  leur  faut  faire  tant 
demauuais  marchez.  Pour  fe  tirer  d’affaire  faut  desColh^ 
entrer  en  compofition,  prendre  petit  à  petit  ce  ^*“''** 
qu’ils  pcuuent  donner  du  term.c,de  quartier  en 
quartier  fur  le  leur,  qui  court  toufiours, &  di- 
layantvenirà  la  S.  lean  en  attente  delamoiflbn 
prochaine,  puis  icelle paflee  conclurred’abfolu- 
tion,  &  les  redeuables ,  fe  déclarer  quittes  fans 
quoir  payé.  Ceux  quifuiuent  telle  refolution  ne 
YQudroient  pas  que  l’on  les  payait  de  mefmc ,  ny 
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prcrtcr  leur  argent  àtcllenfquc,  ny  à  tel  profit; 
O  que  la  mcfiire  cft  bonne  qui  mekirc  autriiy  à 
foy-mefine. 

Il  y  a  d’auantage  en  ce  bas  pays  de  Normandie 
la  plus  part  des  valides  ont  deux  moiflons,  dont 
ils  s’ac^jiiittent  l’annee  courante  &fiibfcqucntc, 
vers  la  S.  Ican  rortcntlcpays,vontcufaucKc  lovs 
que  le  pain  leur  faut,  pour  gaigner  quelques  de¬ 
niers  pour  furuenir  à  leurs  neccflitca ,  qui  remet¬ 
tent  à  payer  leurs  debtes  quant  ils  feront  de  re¬ 
tour.  Si  on  les  prenoit  à  telle  rigueur  ils  ne  pour- 
ïoient  payer,  ne  galgncroicnt  rien,  Scies  Colle- 
cleurs  perdroient  leurs  taux. 

Ladiferction  des  Eflciiz  fera  donc  de  tenir  la 
main  à  ce  que  non  feulement  les  deniers  du  Roy 
foient  payez  en  temps  dcii  :  mais  aulll  les  panures 
Collefteiirs,  &  que  pour  patienter  aucc  leurs 
amys  &  voifms ,  &  autres  de  leur  contribution, 
malades  ou  abfcns  ils  n’en  foient  intcrc(lez,ou 
Mre  In-  perdent  le  leur.  L’cfFccI:  Je  iufticc  n'efi  au.tre  que 
fliceefl  rendre  à  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Q^i 
soppofera  donc  à  ce,  commettra  iniufticc  ;  Le 
Im!  Cours  ne  pcuucnt  donner  fautruy.  La 

rigueur  des  arrerages  ne  fait  pas  perdre  le  princi¬ 
pal.  Toufiours  faut  qu  vncliacun  aitlc  ficn,  &à 
plus  d’occafion  les  panures  Collcetcuvs  cc  qu’ils 
ont  auancc  pour  leur  Parroifll-.  De  ma  part  i  y  ay 
toufiours  procédé  de  mefinc,  à  l’infpcâion  du 
papier  déduit  ce  qui  cftoit  rcçcu  ,  ie  pris  à  fer¬ 
ment  les  Collcftcurs  fi  lcrefte  delà  fommelcur 
cftoit  deue  &  ordonne  du  payement.  Tl  n’y  a 
point  de  loy  qui  borne  la  validité  de  cxcciitoirç 
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des  rolles  à  dixhuia  moys  :  Les  moindres  fenten- 
ces  font  de  vingt-neuf  ans.  Aplusderaifon  les 
rolles  qui  font  pièces  de  bien  autre  confequence, 
qui  prennent  authorite  en  vieilliflantjfous&au 
dcllus  de  cent  ansjfaifans  %  dé  la  natiiralite, 
qualité  &  parcntelle  des  perfonnes,de  leurs  rangs 
&degrczcn  leurs  Parroifles.  Et  partant  qui  ne  le 
pcuuentou  doiuentrefttvaindrc, oureuoquerà  ft 
peu  de  temps. 

Les  lieiirs  Commiflaires  de  l’an  1599.  au  rega- 
Icmcnt  des  Tailles  qu’ils  firent  de  cette  Prouince, 
en  l’article  qq.  parlant  de  ces  dixiiiiiâ:  moys,  fe 
donnent  bien  de  garde  de  toucher  ny  parler  de 
rolles ,  ains  des  papiers  de  colledte ,  feulement  ne 
Icslaillans  executoires,  pouiTes  Airccurs apres  la 
S.  Ican  dcranncefuiuante,n’approuuans  la  pro¬ 
rogation  que  les  Efleuz  donnoient  communé¬ 
ment  ,  rccognoiflans  que  de  tout  temps  les  fieurs 
Efieuz  auoient  pouuoir  de  continuer  larccolle- 
cTion  pour  pliifieurs  occurrences  &  diuers  acci- 
dens  de  guerres  &:morta]itez,merme  en  l’article 
40.  ils  eftendent  rcxecutoirc  fur  les  Parroifles  par  " 
fcntcnce  &  jugement  iufques  à  trois  ans.  L’on  ^ 
pratique  bien  que  rexecution  rigoiireufc  celle 
apres  les  dixhuict  moys,  &  y  procèdent  les  Collc- 
dfenrs  par  fimple  aflignation  ,  voyc  douce  & 
amiable  pour  demander  fondeu,ainrique  diteft. 
Aurefte  icne  fçaclie  luge  tel  qu’il  foit  quivou- 
îiifl:  limiter  fes  fcntcnccs  à  dixliuiét  moys,  n’y  à 
trois  ans.  Ce  qui  cfldcu  vue  année  le  fera  iufques 
à  ce  qu’il  foit  paye.  Le  temps  n’acquitte  S:  ncli- 
bcrcpcifonne  de  fes  debtes.  Si  la  Court  des  fleurs 
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Generaux  le  prononce  tel  quelquefois ,  c’efl  fous 
bonnes  confiderations  qui  les  meuuent  à  ce  faire, 
&  pour  affjiettir  les  Colleftcursà  fe  faire  payer 
en  temps, afin  de  s'acquitter  aulTi  en  tciTips;&  non 
toutefois  auec  telle  rigueur  qu’ils  noclroyent  fur 
requefte  des  prorogations. 

Mais  des  Éfleuz  s  y  ailuiettiflans  ce  feroit  bien 
autre  chofc,fe  feroient  grand  preiudicc,  reduifans 
leurs  fignaturcs  &  roltcs  d’cternelle  mémoire  à 
néant,  &  deftruifant  les  œuures  de  leurs  mains, 
l’ay  toufiours  infifte  pour  les  panures  Collc- 
deurs.  Quelque  afliftancc  qu’on  leur  puilfe  faire 
peu  s’efehappent  es  grandes  Parroifl'cs  qui  n’y 
perdent  leur  bien.  Me  fouuicnten  l’an  1599.  pour 
la  contagion,  en  160:5.  des  feux  de  fang,  en  1616. 
des  langueurs  qu’il  faillit  attendre  l’hyuer  enfui- 
uant,&  bien  d’auautage  auant  que  d’ofer  touclicr 
aux  meubles.  Et  en  1615.  fc  fift  vn  tel  fouflciie- 
ment  de  foldats  &  foudrillcs  par  les  Parroifl'cs 
qu’il  ne  fallut  rien  demander  pendant  qu’ils 
curent  les  armes  entre  mains ,  ny  long  temps 
apres. 

Remettons  donc  la  faculté  aux  panures  Collc- 
6tcurs,de  retirer  leurs  deniers  comme  ils  pour¬ 
ront  &  à  leur  commodité' ,  fans  borner  leur  polli- 
bilité ,  &  leur  aydons  à  ce  Faire  pour  acquit  de 
confcicnce. 

Aucuns  Officiers  leur  courront  fus,&  fontla 
guerre  mortelle  à  la  moindre  plainte  de  leurs 
Colk-  bayncux&  aduerfaires,  les  mettent  en  de  groflcs 
0tnr;Æ  amciidcs , polu'  tirer  d’eux  ce  qu’ils  peuuent,au 
/aaotij-'r,  les  dcuroicnt  fauGrircr3&  leur  tenir 
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maiii-fortc  pour  fc  faire  payer  :  ne  receuaiit  aucun 
à  contrcditjqui  n*aitqarn\^n  taux&fonefcheu, 
attendu  que  le  Koy  ne  plaide"  lanaaisquelarâain 
garnie. 


Si  les  vtfm  ar  femmes Jeparécs  fontateeluiremi  tiers. 

Ch  A  P.  rail 

Aintcfoisi’ayveu  cette  queftion  pro- 
pofc'c  ,  &  iiiteruenir  dcflus  diucrlès 
opinions,  &  indiftcrcmraent  aucuns 
It'Si'cduifaiis  auoirefgardqucde  leur 
chcfellespeiuient  auoir  du  bien  &  dire  hcritic- 
res,fe  fondans  qu  elles  ne  ioüilTent  que  du  tiers  de 
leurs  maris  ,  &  partant  en  bonne  confequencc 
qu  elles  ne  pcuucnC  cftrc  impofees  qu’au  tiers 
d’icetix. 

7’ellc  raifon  aiiroit  bien  quelque  apparence,  lî 
les  femmes  n ’eftoient  taillables  que  à  caufe  de  ftwaisj 
leurs  maris ,  &  non  de  leur  cbeC-mais  l’cftans 
d’ellcs-mcrmcs  à  raifon  de  leurs  perfonnes  &  de 
leurs  moyens ,  la  réduction  n’y  viendroit  pas. 
Allant  donc  que  pouuoir  déterminer  de  cet  affai¬ 
re,  faut  confidcrer  tout  plein  de  chofes,  &leui' 
qualité  &  condition,  leurs  biens  &  leurs  moyens, 
le  temps  &  l’opportunité  pour  les  impofer  félon 
leurs facultcz  &  mœurs,  Si'on  lesramcnoitainfi 
généralement  au  tiers, s’enfuyuroient  de  grands 
incomienicns  &  furebarges  pour  les  contribua¬ 
bles,  Me  fouuient  qu’en  l’an  ï6o^,  courut  vn  flux 
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defang,&cn  lôoç.  vncefpeccdc  mal  décollé, 
qui  fin  mourir  tout  plein  de  perfonnes,  comme 
auffi  en  1599.  la  peftilence  en  emporta  tout  plein 
&  des  plus  robullcs,  laquelle  cil  plus  cruelle  aux 
'  hommes  qu  aux  femmes,  tant  à  caufe  de  leur  tem- 
perament  plus  froid  &  plus  humide,  moins  fiiict 
aux  intempéries  de  l’air  &  fleures  chaudes ,  que  a 
caille  de  leurs  purgations  menllruales  :  tellement 
que  ces  accidens  de  maladie  arriuans,&  laiflans 
force  femmes  vefues ,  qui  les  voudroit  toutes  def- 


charger  des  deux  parts  mettroit  tout  en  nonva- 

loir  OU  nüiicroit  le  relie.  D’cc[imc  donc  éede 

necelllté  il  les  faut  maintenir  aux  taux  de  leurs 
maris  fi  faire  fe  peut ,  ou  bien  Tes  réduire  en  forte 
quelles  ne  foient  furtaxécs,ains  foulagc-es  en  tant 
qu’il  fe  pourra  faire  :  Leur  condition  le  requiert 
ainli,  car  d’en  faire  ou  chercher  autre  reiglc  il  n'y 
en  a  point  :  &  a  toufiours  elle  mon  iugcmcnî& 
monaduis  que  iepropofe  comme  plus  raifoniir,- 
ble  iLefuyue  qui  voudra.  Ce  ne  font  pas  Arrclls 
de  Court  que  ces  deiiis,  ains  inUriiélions  au  futur 
Eneii. 


Sirmneidtion  a  lieu  en  fait  ilcTitille, 

C  H  A  P.  XL. 

Ouucntefoisles  femmes  vefues  aprcslc 
^1'^  leurs  maris  renoncent  à  tout) 
&  rnettcnt,commc  l’on  dit, la  clef  fur  b 
foffe.  Sonnent  anfli  les  enfans  coguoit- 
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Fans  leurs  pcrcs  &  parons  mauuais  mefnagers ,  ou 
accablez  de  debtes  par  forciine  de  guerre ,  de  ma¬ 
ladie  ou  autrement ,  renoncent  à  la  fucccirion, 
cftimans  meilleur  &  plus  auantageux  pour  eux, 
ne  prendre  rien  aux  biens  des  deffunts,  que  s’em¬ 
brouiller  &  charger  de  leurs  affaires;  qui  cfl:  vue 
elpcce  de  grâce  &  de  bénéfice  introduit  par  les 
Loix,poiir  le  foulagement  des  vefues  &  ligna¬ 
gers  ,  à  ce  qu  ils  ne  foient  forcez  ou  contrains 
d’entrer  en  la  fucccllion  de  ceuxoù  il  n’y  arien  à  Dtfiutdc 
gaigner,  ainshazard  de  tout  perdre.  Les  Anciens 
apprehendans  ce  defaut  d’hoirs  Si  de  fucccllciirS) 

&  de  n’aiioir  apres  leur  trefpas  aucuns  qui  eullent 
foin  d’iceux,  ou  quicontinuaflcnt  leur  nom  ,  race 
&  famille.  Cherchant  à  cela  remede,  s’aduiferent 
d’cftablir  les  inftitutionsjfubftitutions, adoptions 
&  admilîions  d’heritiers  :  n’y  ayant  guere  chofe 
qui  tant  nous  confolc  quant  nous  venons  à  dire 
noftre  Adieu  au  monde,  comme  de  laiflèr  perfon- 
ne  capable  de  procurer  noftre  fcpul turc,  &  nous 
fucceder  ;  le  premier  regarde  le  dernier  dc'uoir 
vers  norLrepcr(onne,&  l’autre  la  continuation  de’ 
noftre  renommée:  Siicceijoris  &  jepiiluirte  non  eji 

Et  n’a-on  point  trouuc  de  meilleur  expédient 
auxfucccllionsoncreufes&dc  ruine, que  les  rc- 
ietterdu  tout  parceuxquilcsregardoient:oiilcs 
faii  e  tomber  entre  mains  d’heritiers  par  bénéfice 
d'inucntaire,qui  ne  font  tenus  que  de  ce  qu’ils 
reçoiucnt;les  cliofts  allansen  déconfiture  entre 
les  créanciers ,  qui  félon  l’ordre  de  priorité'  ou  de 
pofteriorite  &  de  leurs  diligences ,  entrent  en 
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payement  de  leurs  debtes. 

Sur  tout  cela  on  demande  comment  fe  peu’ 
lient  faire  payer  les  deniers  du  Roy  :  &  il  la  vefue 
&  heritiers  qui  ont  renoncéy  doiuent  &  peiiucnt 
eltre  contrains. 

T<ùUedt  Icy  faut  vfer  &  apporter  de  la  diftinftion  ;  afla- 
l  année  ^  uoii'  qucfi  c’cflpoiir  la  taille  de  raiinc'c  coiirautc 
pimle^ee.  ^  dcmandc'c  déliant  la  S.  Ican  en 

temps  &  lieu ,  lors  que  la  vefue  &  enfans  demcii- 
roient  communs  auec  celiiy  qui  la  dciioit  ;  On 
peut  dire  qu’ils  y  reftent  aucunement  obligez ,  & 
partant  tenus  auec  liiy  . à  la  payer  £cpouuoircflie 
alTuicttis  par  toutes  voyesdciics&raironnabits. 
Mais  que  il  c’eftoit  de  plus  long  terme,  les  Col-  ' 
Icftenrs  n’y  poiiuoient  venir  qu’én  leur  rang  & 
degré, pour  leur  négligence,  comme  les  autres 
créanciers.  Les  deniers  de  la  taille  font  tellement 
priuilegicz  en  l’année  de  IcnralTicttc  &  fixnioys 
^  apres ,  qu’ils  fc  pcrçoiucnt  &  payent  au  prciudicc, 
j  t-c  ai'.ant  tous  autres,  corrirnc  deuz  au  chef  Sci- 
'  qncuren  fubueiuiondc  fou  Eftat,  &  rccognoif- 
i'ancc  de  fa  Souuerainté. 

Pour  ce  regard  aulli  ne  luy  pciit-on  faire  cef- 
fio-n  ny  banqueroute.  Car  quant  il  n’y  auroit  que 
cela  vaillant  il  fe  prendra  pour  folution  de  la  tail¬ 
le;  toutefois  plus  en  coniideration  des  meubles 
LatüVJc  que  autrement.  Car  pour  la  taille  l'on  ne  toiicbc 
mdecref.e  gii  ne  dccrctte  point.  On  peut  faifir 

les  leuécSjârrcftcr  les  rentes  &rcdcuances,  les  fer¬ 
mages  &locations,maisc’cil  tout.  On  nedepof- 
fede  iamaisl’hcriticr  &  proprietaire. 

La  raifon  que  l’on  rend  ou  qui  fe  peut  rendre, 

poiu- 
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poiirquoy  la  ceflîon  ne  vient  point  au  fait  <}es  de¬ 
niers  du  Roy  ;  la  première  cft  à  caufe  de  fa  gran¬ 
deur  qifil  a  accoullunie'  de  donner  ce  que. Ion 
ne  liiy  peut  payer  ainfi  qu'il  fc  voit  iourncllement 
esremifesot  amendes.  Et  parce  aufll  qu’ayant  la 
grand  main  &  Seigneurie  fur  tout, il  ne  prend 
rien  où  il  n’y  a  rien.  Et  ne  procédé  de  rigueur 
pour  les  fubuentions  volontaires:  ne  faitempri- 
fonner  les  particuliers  pour  leurs  redeuanccs  par¬ 
ticulières  :  ains  leuIcniëntTèiXioUcdïeurs  pourde 
general.  Et  quelquefois  les  principaux  Parroifi 
liens  en  cas  de  rébellion  ou  de  rcdeuance  defes 
tailles,  s’ils  ont  fait  refus  de  IcsalTeoir  ou  payer: 
ou  à  defaut  de  leurs  Collcéleurs  :  Aufquels  toute¬ 
fois  fouucnt  il  les  remet,  pour  caufe  de  maintes 
occurrences, de gi'cfles,  dembrazemens,  depefti-- 
lences,  ruines  de  guerre,  &  autres  accidens,  ne 
voulant  pas  l’entieredeltrudion  desfiens,  ains 
qu'ils  viiicnt  &  profpcrent  ayfezSc  contens  fous 
fa  protedion  &  fous  fon  obelflancc  :  fçaehant 
que  la  grandeur  d’vn  Royefl:  en  la  multitude  gc 
affluence  de  fes  fubjets. 


Si  y»  antf.hu.ihk  peut  p.iyer  en  Jeux  Tamijfes. 

Ch  AP.  XLL 

^^^jjEtte  demande  femblc  de  prime-face  fa- 
de  ce  qu’on  dit  ordinairement  c’efl: 
K^=3|a0i.‘z  de  payer  vue  fois  :  Scqu’eftansles 
perfonnes  taillables  impofees  à  l’e'gard  de  tous 
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"iiiiifÆ  C|uel(|ue  part  cpi’ils  foient,  (ju11s  ne 

vnefoù.  font  cottifables  finonoueft’lapluspavtd’lceliiy: 
ou  bien  ou  !c  changement  d  odlroy  les  troiuie  re- 
fidcns  fans  fraude.  Sur  le  contenu  aufùdesPar- 
roiffes  pour  le  taux  de  ccltiy  qui  feroit  alTis  en 
deux  endroits ,  on  n’a  point  accouftume  de  iuger 
que  de  moitié,  du  plusôc  du  moins  en  chacune 
d’icelles  parprouifion ,  attendant  lavuidc  du  dif¬ 
ferent  5  comme  fi  le  contribuable  ne  pouuoit 
cftre  gautrir ,  &  contribuer  en  deux  Parroifl’es, 
fud  à  reualider  en  fin  de  caufe.  Cela eft  pour  l’or¬ 
dinaire  où  la  perfonne  feroit  fuffifamment  taxée; 
Mais  fl  quelqu’vn  fous  ombre  de  ce  rciglemcnt 
general  vouloir,  comme  il  y  en  a  aucuns  furies 
confins  du  pays  du  Maync,  qui  ont  de  la  tClTC  au¬ 
dit  Mayne  &  auill  en  Normandie, lefqucllcs ils 
font  valoir  par  leurs  mains ,  n’ayans  que  la  riuic- 
reàpafferdc  l’vn  à  l’autre,  pretendans  par  la  rci- 
glc  generale  qu’ils  ne  pcuucnt  cftre  enrôliez 
qu’en  l’vne  d’iccllcs,cela  ne  peut  auoiriieu:ou 
bien  il  faut  qu’ils  baillent  l’vne  de  leurs  terres  d’v- 
'!  ne  part  ou  d’autre  à  ferme,  baillant  homme  qui 
■  payera  pour  eux, ou  s’ils  les  veulent  retenir  par  dc- 
iicrs  eux  qu’ils  payent  cndcuxParroilfes,  oùüsfe 
.trouueront  raifonnablcmcnt  taxez,  &tcfidans, 
allans&couchanstantoftfur  l’vnc  &  tantoftfir 
l’autre.  Chacune  parroifte  veut  s’cfioiiir  de  fou 
territoire  &  h  bon  fuiet.  Car  s’ils  vouloient  mo- 
nopoler  aiicc  ceux  où  ilsauroicntlc  moins  &  fc 
laUldles  faire  mettre  à  petite  fomme  ,iIsprciudicicroient 
le  Roy  &  les  contribuables  de  l’autre  parroillc  où 
la  phifpart  de  leurs  moyens  Sc  ne 
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paycl'oieiit  l'ién,  Autant  fe  peut  dire  de  ceux  qui 
ont  des  terres  où  les  tailles  (ont  réelles  8c  qnlsdia- 
bituentoii  vont  demeurer  ou  clics  font  perfon- 
ncl!cs,&  de  bourgeois  payans  tailles  fur  deniers 
d’ocl:roy,&  tenans  fermes  OÙ  faifans  valoir  leurs 
licritagcs  par  leurs  mains. 


CnAP.  XLIL 

Ette  queftion  fe  peut  entendre  pour 

le  paffe  &  crdicii  ou  pour  l’aduenir. 

de  doute  que  celuy  qui  acheté  la  terre 
d’vn  homme  hipotlicqiiée  à  toutes  fes  debtes  ne 
fc  charge  aiifll  de  fes  debtes.  La  pratique  en  eft 
coin uuine.Lcs  decrets  ne  prouienncntguercs  que 
de  cela.  Le  reglement  des  fleurs  Commifiaircs  de 
l’an  1599.art.16.  cft  formel  pour  rintclligcncd  de 
ce  Chapitre  ,  où  il  eft  porte  que  l’heritage  d’vn 
contribuable  à  taille  acquis  par  decret  ou  autre¬ 
ment  par  qui  que  ce  foit,  demeure  hipotheque'  au 
payement  de  tous  les  arrerages  de  la  taille  S; 
crciics  que  deuoit  le  vendeur  lors  du  contracl  de 
vente  ou  decret:  à  quoy  feront  contrains  Les  ac¬ 
quereurs  ou  dccretans,fauf  leur  recours  contre  le 
vendeur  ou  dccrctc.  Et  s’obfcrue  pour  l’année 
courante  &  pourfuites  de  la  precedente  dans  les 
dixhuit  mois ,  que  les  deniers  du  Rov  fe  prennent 
T  ij 
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lesprenïici-squandilny  auroitqiie  cela,  au  pfc- 
iiidice  mefmc  dcsfraiz.  Mais  des  autres  a  nne'cs  ne 
fe  recueillent  ou  demandent  qii'en  concurrence 
de  dabte  félon  les  degrez  de  priorité'  ou  de  pofte- 
ïiorite. 

Quand  à  continuer  àl’aduenirle  taux'  du  ven¬ 
deur  en  la  perfonne  de  l’acheteur,  ceft  où  eft  la 
difficulté'.  Maintes  perfonnes  aflls  &  trop  cliat- 
ge'csde  tailles,  n’acheteroient  pas  volontiers  la 
terre  &  biens  de  leurs  voifins ,  s’ils  penfoient  que 
ce faifant il  leur faluft  payer  leur  taille;  qui  cft 
choie  fort  àconfiderer  pour  e'uiter  aux  faux  em¬ 
plois  &  non  valcurs.Laraifon  veut  tpie  lon'foula- 
ge  les  panures  &  autres  qui  perdent  leurs  biens  ou 
qui  les  ont  perdus,  &  qu’on  baille  les  taux  à  ceux 
qui  ont  moyen  de  les  porter,  ayant  cfgard  qu’ils 
ne  font  pas  feulement  taillablcs  à  caufe  de  leurs 
biens  meubles  ou  immeubles ,  mais  àraifondc 
leur  trafic  &  induftric  &  de  toutes  autres  commo- 
ditez  &  moyens.  Auec  ce  faut  auoir  cfgard  à  leurs 
acquiruions,&  defehargeant  les  vendeurs  reietter 
leur  taux  ou  partie  d’iceux  à  rcquipollcnc  de  ce 
que  les  vendeurs  font  à  defcharger,y  procédant 
ainli  auec  eualuation ,  ces  deterreurs  de  bonnes 
gens  feront  retenus  en  leurs  conuoitifes  &  fe  trou- 
jcijui'  Hcraenfin  fort  vtilc  de  faire  porter  aux  acque- 
Ib'ar^edii  ''cursletaux  de  leurs  vendeurs.  La  pratique  eu 
taux  de  cftau  t  vuc  tois  cftablie ,  apportera  aux  parroifl'cs 
fu:>ven-  tout  plein  de  commodité'  &  vn  reglement  fort 
dtur.  neceffaire. 


DES  E  S  ï  E  V 


Des  reiialidiitiom. 

Ch  AP,  XLIII. 

Vant  les  Afféeurs ,  Colleaeuvs  ne 
prennent  garde  en  leurs  afliettcs  de 
deniers,  à  afleurer  &  mettre  les  de- 
‘l'crs  où  ils  Icspuiilent  recueillir 
qu  ils  font  de  mauuaifcs  lignes ,  cliargeant  les 
pauures&  faifant  des  deperds,  on  naguère  ac- 
couftume'  de  les  releuer  de  telle  fupine  &crafle  , 
négligence,  ny  leur  permettre  refonte  des  lignes 
inutiles  en  leurs  affiettes  &  rollcs:parcc  qu’ils  ont 
deu  s’informer  en  faifant  leur  ieef  &  calcul  de  la 
capacité'  &  moyens  de  leurs  contribuables,  &  y 
garder  l’egalite'  comme  portent  leurs  charges  :  le 
fort  foulageant  le  foiblc,&  tous  conuenablcmcnt 
cnfèmblc. 

Ce  n  efl:  donc  pour  la  plus  part  qu’on  leur  petv 
met  de  rafleoir  par  rciialidation  les  deperds, linon 
en  cas  d’accident  defeu,degrenc,de  peftilence 
furuenucs  depuis  l’alliettc,  car  aiiparaiiant  ils  ne 
l’ont  deu  ignorer:  ou  que  par  confentement  de 
leurs  Parroifliens  ils  cullcnt  allls  quelques  vns  qui 
Icurcuflentcftc  oftczpar  iugemeutou  fcntcnce: 
autrement  font  tenus  de  leurs  mauuais  deniers, 
comme  arriuez  par  leur  imprudence:  Encore  eft-, 
il  de  befoin  pour  reualider  ceux  où  il  y  a  appa- 
ronce  qu’ils  fe  pouruoyent  par  requefte  en  iufti-  rcim^ 
ce,  de  qu’ils  obtiennent  pçrmilîion  de  ce  faire, 

T  üj 
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Sans  cela  ils  ne  Icspourroient  adeoir,  Icncr,  nÿ 
cueillir  fcparcmcntjny  aucc  aucune creue qu’ils 
ne  tombafl'ent  en  amende  par  contrauention . 


Si  h  Ches  U  Kohkitoim  rolwr.' font  tdiabki, 
Chap.  XLIIII. 


£rc/c(?4- 
picjues  & 
’]>lphles 


S  Es  qualitcz  des  Ecclcriafliqucs&  des 
Nobles  fcmblcnt  requérir  toute  exem¬ 
ption.  Mais  d’autant  qu’il  y  a  charges 
réelles  &  perfonncllcs,tauti'çauoir  que 
pour  les  pcrfonnellcs  les  Nobles  &  gens  d’Eglife 
lourde  tout  temps  libres  &  francs  de  tailles  & 
fubfides,  de  trauers ,  de  péages ,  de  couftumes  & 
d’cnti des, charges  &  charoys  de  bled  &  vin  ,  & 
d’autres  chofes  pour  leur  nourriture  èc  prouifion, 
Immimn  ah con!)  ihiitione  (sr  joint lone  taillianwi,  mfop 

tkmn  .iaklLmn  mmiii  &  imtmum  mlwmpfê’' 
tialiiim  &  wixtoniui  aconom  qmiimhkt ordwanotiim 
rÿ-  cxiraorclhiariomn  impnhcium  &  iwpoKedomii.Vîf 
les  conccflîons  des  Princes  &  loix  impériales, 
comme  fe  voit  en  va  ancien  Chartrier  au  threfor 
dcl’Eglife  d’Angers, merme  pardiuers  Arrefts 
des  Courts  fouiicraines  aux  conditions,  &  pour- 
lieu  toutefois  qu’ils  ne  dérogent  à  leur  qualité  K 
degré  de  Prelatiirc. 

Pour  le  fait  de  la  Nobleflc  ,  Charles  VIH- 
eftendit  le  priuilege  des  Nobles  aux  vcfiiescnta- 
ueiir  de  leurs  m  avis  l’an  1484.  Mais  icy  nous  n’en¬ 
tendons  pas  Nobles  toutes  perfonnes  d’elpéc. 
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Viîns  ceux  qui  le  fcroicntdcfiiitrelonl’vfance  de 
noftre  couftume  de  quatre  races,  &  qui  viuroient 
Noblement,  c’eft  à  dire  vertueufcment,&  fans 
faire  ades  mechaaiques. 

Nous  ne  prenons  pas  icy  aulTi  toutes  fortes  de 
Clercs ,  rimples,tohfiire2  &  Acolytes ,  pour  fc  fer- 
nir  du  piiiiilcge  Ecclefiaftlquc ,  ains  ceux  qui  ad- 
donnez  entièrement  auferuicede  Dieu  font  cm- 
ployez  à  radminiftration  des  Sacrcinens  de  fa 
parole.  Auoir  des  Ordres  fans  fundlioncfi: com¬ 
me  ne  les  auoir  point.  Va  Preftre  viuant  cleri- 
calement  &  faifant  le  deu  de  fa  charge  eft  vn 
homme  de  grand  rcfpeâ:,  &  fort  vtilc  quelque 
parc  qu  il  foit,  en  fon  pays  &  ailleurs,  De  pareil 
eft  le  Noble ,  qui  porte  les  armes  pour  la  dcffence 
de  l’Eftat,pour  l’aflcurancc  des  bons  Si  terreur 
desmefehans.  Les  deux  fondes  principallcs  par¬ 
ties  de  la  République  :  font  les  deux  membres  qui 
la  fupportent  ;  Tvn  qui  manie  les  allitircs  du  Ciel, 

&  qui  uousy  achemine, &  l’autre  qui  gouucrnc  la 
terre.  Et  partant  qui  ne  fc  doiuent  traiter  comme 
les  Plebc'cns  &  roturiers,  qui  font  appeliez  parles 
anciens  François  vilains,  v;/.,,»,  &  villageois,  v/-  rito'w. 
ani  &  y  lit:  kl ,  comme  cftans  viles,  perfonnes  ru- 
ftiques,rurales,videuagcs  &  villngeoifes. 

Parles  loix  mc&ies  des  Profanes,  les  Sacvili- 
catcurs& gens  des  ceremonies,  ne  fonttcmiës  (i 
onconlidcrc  les  perfonnes,  aux  charges  Plebe'en- 
ncs,perfonnclles,  félon  que  nous  apprenons  de 
nos  lurifconfultes,  de  Bartole, d’Alexandre, de 
iafon  &  autres,  fur  Icliu.i.du  Cod.  A  fummdTri- 
v'Hiitc.  A iifcpcdsfc  conforme  le  droit  Pontifical  & 

T  Üij 
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le  refcript  de  Innocent  ^.Ecclejia WtirU,  (ÿ'c. 
de  coult.  comme  gens  priuilegicz,  majeurs  de 
toute  dignité, 

'  Si  toutefois  fc  détraquans  de  leurs  voyes  pri- 
iiilcgiées  ils  fe  rendent  fermiers,  marchands, vfu- 
riersjou  mènent  train  méchanitjiie  ,  ils  fe  ren¬ 
dent  taillables  ainfi  que  dit  a  efte,  à  la  iufte  valeur 
&  cflimation  du  quart  denier  qu  ils  pourroienc 
faire  de  profit  par  les  ordonnances  de  Moulins  & 
de  Bloys. 

■Quirt  de-  d’auantage  auffi  ils  acquièrent  les  terres  en 
mtendé-  toture,  qui  auoient  accouftume  déporter  taille 
ro^tance.  &  fubfidcs ,  en  ce  refpeû  ils  fe  rendent  taillables 
vers  le  Roy,  qui  ne  veut  rien  perdre  de  fesrede- 
uanccs.  Etencette  confideration  on  les  peut  iin- 
pofer  ou  leur  faire  commandement ,  qui  eft  la 
Yoye  la  plus  droite  d’en  viiider  leurs  mains  &  les 
bailler  à  fermage  à  gens  du  tiers  Eftat ,  qui  les  fe¬ 
ront  valoir  &  payeront  les  redcuances.  Telle  en 
cft  la  pradique  &  vfance  en  toute  la  Prouence  & 
Languedoc  des  l’an  1552.  que  la  Court  donna  fon 
Arrcfl:,&  que  lefieur  de  Villeneuftie fut  enuoyé 
pour  l’execiner. 

A  la  mefme  condition  du  commandement  de 

Charles  IX.  fc  donna  reiglemcnt  parle  Prefidciic 

de  Thou  en  robbe  rouge  le  y.des  Ides  de  Septem¬ 
bre  l’an  1580.  contre  ceux  d’Auucrgne. 

L’article  de  la  couflume  d’Anjou, liu.  i.cba.31. 
les  y  oblige  en  ces  termes  :  Gem  d'Eghfe  ou  Kobles  ne 

éilicnt  im'iilici ,  tiefuyti,t^ss ,  pnffurii^es ,  wy  corm  s'ils 

aWijiimut  chefes  qui  Icsdoment.  Ainfidesredeuan- 
çes  qui  font  attachées  aux  lieux,  obligent  les  petf. 
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{bniies  de  quelque  qualité'  qu’elles  foient  qui  les 
poll'cdcut  les  rcndans  redeuables.  le  fçay  que 
plufieurs  de  la  Nobleflè  abufentpour  ce't  efgard,  gobies 
adipuftans  telles  acquifitions  .à  leur  Domaine,  lemutstef 
fraudaiisle  Roy,  &  acquerans fur eux-mcfines,& 
par  ce  Doyen  liberans  ces  terres  de  roture  de  leurs 
charges  ordinaires, les  afFranchiflant  &  rendant 
commcde  fief  ou  alodiales.  Mais  il  faudraenfin 
croilfant  la  pauurete'  &  le  nombre  du  peuple  ,  8C 
diminuant  le  reuenu  des  terres  en  venir  à  cette 
rigueur,  &  faire  de'guerpir  aux  Nobles  les  terres 
qu’ils  occupent  non  Nobles,  afin  de  les  charger 
de  leur  fardeau  &  de  leurs  redeuanecs  roturières. 

La  couftumeefl:  d’ancienne  main, que  ccluyqui 
acquiert  la  terre  &  l’heritage  d’autruy  s’alfiiiettif- 
fc  à  fes  debtes  &:  àpayerfestailles.  Telles  acqui- 
litions  ainfiiointes  venans  à  tomber  entre  heri¬ 
tiers  ne  fe  lotiflent  ou  partagent  pas  qu’auec 
daufe  de  recompence,  &  non  comme  de  Noble 
en  preciput  &  priuilegié. 


Des  fermiers  &  de  ce  quils  dmentfayer. 

C  H  A  P.  X  L  V. 

Ourl’e'gard  desPreftres,  Gentilshom- 
^  de'rogent ,  tant  Offi- 

^  Bourgeoys  de  villes  franches 
&  ‘'diti'cs  priiiilcgiez ,  on  ne  fait  point 
de  doute  qu’ils  ne  doiucnt  contribuer  à  la  taille, 
àraifondu  quart  denier  du  profit  qu’ils  peuuent 
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Gmsdé-  faire  des  fermes  qu’ils  tiennent,  n’eftant  raifor.» 
Tfgctmi.  nablc  qu’ils  portent  qualité  de  gens  d’iionneiir, 
&  qu’ils  viuent  comme  tdls  &  meclianiqucs ,  èc 
facent  profit  des  fermes  ,&  locations  qui  appar¬ 
tiennent  &  qui  fe  doiuent  faire  valoir  par  les  taü- 
lables,  fans  en  rien  payer  à  leur  defeharge.  Caci¬ 
que  fuppofition  de  noms  ou  dcguyfemcns  qu’ils 
facent  en  leurs  baux  c’eft  affez ,  par  l’Edit  de  Hen¬ 
ry  IIII.  en  l’an  1599.  art.  11.  de  vérifier  l’alliftcii- 
ce  n’anbonniffe  en  recollcâion  dcfdites  fermes 
oudifmes  pour  les  condamner  au  quart  d’icellcs, 
à  la  defeharge  des  Farroilfes  dont  dépendent  Icf- 
^ites  fermes  ou  difmes. 

Gentilshommes  aufll  Prefires  qui  tien- 
droient  tauerneiqui  laboureroient  eux-racfmcs  la 
terre ,  ou  qui  feroient  mefticr  &  marchantlife, 
comme  fe  fouvuoyans  en  leur  Eftat  font  auili  cot- 
tifables.  Il  cft  vray  que  les  Vicaires  ou  Vicaire 
yicMcs  d’vn  Cure'  ou  autre  Eedefiaftique  dcTcruans  pont 
défemm.  luy  à  l’Autel,  6c  en  l’adminiftration  des  Sacrc- 
incns ,  ne  font  du  cornprins  de  cette  ordonnance: 
D’autant  qu’ils  reprcfentcntle  lieu  &  la  placcdc 
ccluy  qui  pourroit  Itiy-mcfmc  recueillir  fes  fermes 
&  difmcsjfanseftre  tenuà  redcuance,& à  la  ri¬ 
gueur  de  l’Edit. 

Pour  le  fait  de  tous  autres  on  n’a  point  d’ef- 
gard  à  leurs  fermes  ny  fermages.  Entre  geiisdii 
tiers  Eftat  les  cayersdes  Cominillaircsdolacon- 
uention  annuelle  qui  fe  fait  à  Rouen  leur  permet¬ 
tent  de  faire  profit  des  fermes,  difines,  arrcntc- 
mens,  herbages,  &  autres  prinfes  à  tiltre  &  loyer, 
pourucu  qu’ils  foient  enrôliez  à  fomrac  raifcania-. 
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bic&fans  fraude.  Car  pour  eftre  du  tiers  Eftat  ce 
n’cft  afiez,  s'ils  n'eftoient  enrôliez  &  taillez,  &; 

.qu  ils  ne  fuifent  à  fomme  paflâble.  Car  n’cftans 
deiiëment  impofcz  on  ne  per4roit  pasà  les  taxer 
en  cas  d’ine'galite',  &àfc  cotter  fur  eux  defoible 
afficttc.  Et  pourroit  le  lieur  Eflcufaifant  fache- 
iiauclic'e  &  vifite  informer  de  leurs  facilitez  :  à  ce 
que  aucun  de  condition  taillable  n’abufe  de  la 
conniuencc  des  Parroiflîcns,&  ne  foit  indeuc- 
ment  exempte'  de  fa  contribution.  C’eft  ce  qui  eft 
porte  annuellement  par  les  commilîions  :  Et  Extnfit 
iMl/ofcnK  exo/fts  cr  mi  cxcwjus,  par  les  exempts,  &mn 
entendant  les  Ecclcfiaffiques  &  Nobles  de'ro- 
gcans,qiii  ne  viucntou  Clericalement  ou  No¬ 
blement  ,  s’occupans  à  aftes  vils  &  mcchani- 
qiics,qui  les  font  decbeoir  de  leurs  exemptions 
&  priiiilegcs,  durant  qu’ils  viucnt  indignement 
à  leur  qualité'. 

Au  demeurant  outre  ces  occupations  viles  de 
irahe,  d’eftre  fermier  ou  tauernier  deVogeans  à 
Noblclle,  on  en  remarque  encore  d’autres,  cotn- 
meeftre Procureur pofl:uIant,Tabellion,  Scroeat 
ou  Notaire,  Clerc,  Recors  de  Sergent,  &  trauail- 

1er  pourle  gain  &  lucre  en  toutes  conditions  oui 
raualleiit  la  condition  despcrfbnncs.  Car  Nobles 
&  Ecclcfiaftiques  doiuent  viurc  de  leurs  rentes  & 
reuenus ,  &  non  de  leur  peine  &  trauail.  Et  tom¬ 
bez  en  ces  defauts  leur  qualité' eft  fufpenduë  non 
toiitciois  cfieintc ,  &  fmc  du  moins  quatre  à  cinq  fdjJèdHé'/. 
ans  dcdifcontinuation,  auant  qu’ils  puifient re¬ 
prendre  ce  manteau  d’honneur  de Nobl. -fie, &vn 


an  pour  les  ttcOeliait 


l'culcnf. 


300  '  F  0  R  M  V  l  A  I  R  E 

rentrer  en  leur  grade,  &  viure  enlafplcndeurde 
leur  rang  qui  n  a  rien  de  femblable  parmy  les  aih 
très  Nations. 

Sera  notte'  toutefois  en  ce  ficclc  de  conftifioii, 
que  au  grand  party  du  Tel  &  des  Aydes,  fins  en¬ 
courir  de'rogeance, y  ont  clic' admiies  par  difpcn- 
ce  toutes  pcribnncs,tant  on  defire  enfler  ce  fifque 
à  la  diminution  du  corps  Politique. 


Si  ks  Colkciciirs font  Ctiiiliofi  les  yns  às  Mtm. 

Ch  AP.  XL VI. 

obligations  doiiicnt  cftrc  vor 
■volomai-  lontaircs,  &  cftans  les  cautions  cfpccc 

d’obligations fabfidiaires, elles  fcpcii- 
lient  limitcri& de  fomme  &  de  temps, 
&reuoqucrauiri  àtemps, autrement  elles  feront 
ruineufes,  &ne  fc  trciuieroit  perfonnequi  voii- 
lufl:  cautionner. 

Or  en  matière  de  cautions  i’ay  veu  maintcfois 
agiter  cette  queftion  entre  CoUeclcurs,  quant  ils 
font  nommez  par  leur  Parroiife,  fçaiioir  s’ils  font 
cautions  &  refpondans  les  vns  des  autres;  car  c’eft 
autre  chofe  quant  ils  y  viennent  par  cotte, car  les 
cottans  qui  les  inftallent,  &  qui  fe  defebargent 
font  leurs  cautions,  &  les  admet-on  à  gcrec  à  cet¬ 
te  condition  comme  foluablcs  les  vns  pour  les 
autres ,  la  façon  des  Rcceueiirs  par  forme  d’er¬ 
reur  introduit,  dirigent  leurs  executions  fur  les 
plus  exécutables.  Pour  l’egard  des  fleurs  CoiP-; 
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hiilïàires  de  Tan  1599.  en  Tartide  zi.  ils  {èmblent 
les  obliger  les  vus  pour  les  autres  ;  maisleurpro- 
fcHîon  neftok  que  d’afl'eurer  les  deniers  du  Roy 
en  quelque  façon  que  ce  fiift  :  luxt4  pm  m.mPati  cr 
dele^aiirmi).  Toutefois  en  bonne  lurifprudcnce 
cela  ne  fepeut  maintenir:  iaçoitquTly  ait  quel¬ 
que  ebofe  d’approchant  en  l’ordonnance  de 
Charles  VU. 

OnfçaicquelesCollcâ;enrss’eflifent&  nom-  EfieSlkn 
ment  contre  leur  volonté' &  à  leur  defçcii ,  repu-  àesCoUe. 
gnanstant  qu’ils  peuuent  à  charge  tant  oncreufe, 

&  le  plus  fouucnt  en  leur  abfence  fans  rien  fea- 
iioir  les  vns  des  autres.  De  les  vouloir  donc  ah- 
ftreindre  à  rcTpondre  mutuellement  il  n’y  a  point 
d’apparence.Ils  font  conforts  courans  mcfme  for¬ 
tune, mais  non  alTociez.  Car  l’aflbciation  requiert 
confcnrcmcnt  :  Auffi  fait  &  encore  dauantage 
l’obligation  mutuelle  vue  libre  &  planiere  volon¬ 
té'  :  &  pour  autant  qu’ils  n’entendent  point  eflire 
l’vn  l’autre  &  qu’ils  ne  le  peiiucnt,  n’eftant  la  mo¬ 
de  ny  la  couftume,  mal  à  propos  on  les  voudroit 
prendre  &  exécuter  les  vns  au  lieu  des  autres ,  vn 
pouiTc  tout,  &  non  chacun  félon  fa  diftribution. 

C’eft  affez  que  chacun  rcfpcnde  pour  fon  fait ,  & 
de  fou  tiers  ou  de  fon  quart.  Autrement  il  ne  fau- 
droit  qu’vu  mauuais  mefnager ,  ioücur  ou  yuron- 
gnc.pour  ruiner  tousles  autres. 

Pins  donc  que  c’eft  le  general  de  laPavroilTe 
qui  les  met  &  cftahlift;  le  general  eft  leur  caution 
qui  doit  fiipple'cr  à  leur  defaut.  Les  parens  & 
amys  qui  poiiruoyent  de  tuteurs  aux  mineurs  ne 
,font-iis  pas  tenus  de  leur  geftion  ;  &  non  l’yii  tu- 
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teur  de  l’autre  s’il  n’y  auoit  complot  en  maluerfa- 
tion.  Par  femblable  chacun  ne  doit  eftre  tenu  que 
de  Ton  fait,  &  Tvn 'ayant  acquitte  Ton  dcti  à  la 
rcccpte  doit  eftre  quitte  pour  plusd’equitc  :  Et  fe 
doit  compcller  le  defaillant  à  vuider  fou  tiers 
par  toutes  voyes  dettes  &  raifonnables,  &  le  ren¬ 
dre  infoluablc  :&  puis  le  Receucuren  doit  faire 
inftancc,  &  le  fignificr  aux  Eflcuz  qui  luy  don¬ 
neront  attache ,  afin  d’approcher  les  Parfoilficns, 
pour  voir  vérification  eftant  faite  de  la  fomme 
deuc  au  Receueur  d’executoire  fur  douze  des  plus- 
grands  taux,  ou  déplus  grand  nombre  d’iceuxfi 
faire  fe  doit ,  fauf  leur  reftor  ou  recompenfe  où  il 
efeherra,  tant  fur  ceux  qui  reftent  à  payer  leurs 


tauxqucfurleColledteur  en  dcbet,ou  furlegc- 
jieral  descontribuablcs- 


C  omnii liions  Mix  ColhUcun  pour  contymibe. 

C  H  A  P.  XL  V  1 1. 

Euant  nous  R,  L.  Confeilkr 
du  Roy  &  Prefident  en  refiedtion  de 
M.  Se  font  prefentez  les  per- 
fonnes  de  AlnettcursiCollc- 

fteurs  en  la  Parroifl'e  de  M.  annee 
prefente  ï6^o.  lefquels  nous  ont  rcmonftve  & 
donne'  à  entendre  qu’ils  n’ont  aucuns  Sergenseii 
leur  Parroilfe,ny  es  prochaines  d’icelle, &  quant 
ilyenauroitils  ne  les  peuuent  auoir  à  leur  com¬ 
modité,  &  mener  fans  grands  fraiz&couftagcs;!. 
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reqiierans  qu  il  leur  foit  fur  ccpourucu  par  lufti- 
ce  &  permis  d  exécuter  parleurs  mains,  &  faire 
les  contraintes  fur  les  particuliers  de  leur  Parroif- 
fe  rcdcuablcs.  Ce  que  accorde  leur  auons ,  pour 
faciliter  le  payement  des  deniers  du  Roy ,  en  bail¬ 
lant  par  iceux  Collefteurs  relation  des  biens  pris 
par  execution  ,  &  les  commettant  au  prochain 
voifin  oLiParquier,  pour  en  faire  dans  Saraedy 
les  vendues  parl’vn  des  Huyffiers  ou  Sergens  or¬ 
dinaires.  Donne  à  M.  le  iour  de 
J620. 


Commifiion  411X  Cûlle&ems  commis  pour  nemir 
les  deniers  du  l\_oy. 

Chap.  XLVIIi. 

Huant  nous  R.  L.  ,  Confeiller  du 
^Ip^^l'Roy  &  Prefident  en  reOeaion  de 
M.  S'e  font  prefcnte'es  les  per- 
■J'^.^^e'^fonnes  de  Allîetteurs,  Colle- 

dlcurs  en  la  Parroifle  de  N.  Icfquels  nous 
ont  remonftre  qu'ils  eftoient  gens  fimples  Sc 
ignorans,nc  fçaebans  lire  ny  eferire,  ny  mefme 
cqgnoiftre  les  efpcces  des  monnoyes  &  valeur 
d  icelles ,  requerans  fur  ce  pouruoy  deluftice,  ôc 
qu’il  leur  foit  permis  bailler  la.  recolleéHon  de 
leurs  deniers  a  fiire  a  N.  homme  expert 
içaehant  lire  &  eferire,  &  cognoiifant  la  bonté 
ries  rnonnoyes  &  prix  d’icclles.  Ce  que  accordé 
leur  auons, pour  éiiiter  nu  retardement  des  ds- 
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iiiers  duRoyjapresauoirpris&  reçculefenncnfc 
dudit  N.  de  fe  comporte!'  en  ladite  recollc- 
dion  fl  bien  &  deuëment  que  les  deniers  foient 
payczdc  terme  en  terme,  &qiielcrdit3rcqiicran5 

nen  ayent  on  encourent  perte  iiy  dommage  :à 
leur  caution  toutefois  &  fans  les  defchargeràla 
rccepte.  Donne'  à  Mortain  le  iour  de 

.Vannier  i620i 
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DES  ESLE  VZ. 

Livre  Troisiesme. 


D:s  Offciers  des  fmicts. 

C  H  A  P.  I. 

5  Os  oiiîccs  de  France  font  de  triple 
i  afped,  dcGouiieniemcntjdelufti- 
.J  ce, ou  de  Finances, qui  font  nos  crois 

I  fleurs  de  L js ,  qui  donnent  üir  aux 

affaires.  Mais  d'autant  que  chacim 
doit  coi^noiilre ,  ou  du  moins  fçauoir  qui  font  fes 
iupcnciirs,  &  dont  il  reçoit  !oy  Sc  commande-  Cogmif-  , 
nicnt,il  ne  fe  peut  eflimer  ny  hors  propos,  ny  alie- 
ner  de  noftre  fiiiet,  que  noftre  Éfleu  futur  qu£  ‘ 
nous  inftriiifons,  ait  icy  quelque  notice  &  co- 
gnoilTance  des  Officiers  qui  nianicntlcs  finances 
auecliiy,  &  de  leurs  rangs,  ordres,  dcgre2&  fun- 
dions  :afinqu  ilsfçaclient  commé.ellesfe  dilfri- 
buent  par  les  mains  de  qui  elles  paflent ,  &  l’ordre 
qu’on  y  garde  tant  à  les  impofer,  recueillir,  que  à 
ks  difpenfer.' 
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L’or  &  l’argent  font  les  nerfs  des  affaires ,  qui 
en  toutes  Républiques  ont  efte  maniez  par  gens 
d’integritc  notoire ,  &  par  dîners  Adminillra- 
tciirs.  Les  Hebrieux  en  donnèrent  la  garde  à  leurs 
Sacrificateurs.  Les  Grecs  eurent  leurs  Apodect. -s 
pour  les  rcccuoir ,  &  leurs  Antigraphes  pour  en 
tenir  controllc:  Les  Prêteurs  &  Cenfciirs  à  Rome 
les  afleoient  &  ordonnoient.  Les  Qucltcurs  les 
faifoient  venir  en  coffre  :&  les  Tribuns  yViraircs 
ayansla  charge  dathrefor  les  gardaient  Scrccc- 
noient. 

Nos  Koys  en  France  fc  font  ferais  diucrfcinent 
de  gens  pour  adminiftrer  leurs  deniers.  Pépin 
Pere  de  Charlcmaigne  n’eft  remarque'  aiioir  eu 
tju’vn  Threforier  nomme  Jacques  Huard.Louys 
le  Débonnaire  auoir  eu  Adolphe:  Quanta  Phi- 
lippes  Augufte  il  fia  fes  finances  gc  la  recepte  d’i¬ 
celles  à  fept  Bouvgeoys  de  Paris.  Philippes  le  Bel 
bailla  le  gouuernement  dcsfiennesàEngucrraiifl 
deMarignY,quifutaccufé  w.tl.tPtftton'n  es  cklmiit. 
Charles  V  II.  les  commift  à  vn  appelle  Xancoiirs 
qui  fut  loyal  Econome  des  deniers  de  fou  Mai- 
lire.  Louys  X I.  vfa  vn  temps  de  la  diligence  de 

Giiillaiirac  fc  poi'toieiit  Ivnc  foisic? 

iVamcoici  deniers  en  la  Chambre  du  threfor ,  pour  yefire 
desànieri  reçeuz  par  le  Changeur  :  L’autre  tois  au  Temple 
à  hance,  maifon  du  Roy  :  l’autre  fois  dans  la  Tour  du  Lou- 
ure  comme  il  plaifoit  au  Roy,  qui  en  auoitvnc 
clef. 

Pendant  que  les  Roys  fc  contentèrent  dure-' 
uenu  de  leur  Domaine  &  autres  parties  cafuc Iles 
d’iccluy ,  ils  n’eurçut  befoin  de  beaucoup  d’Ofii- 
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cîprs.  Ceft  pourqiioÿ  les  Hiftoircs  ne  remarquent 
gueres  leurs  Financiers  :  Mais  furiienans  les  aftai- 
rcs,  &  venant  la  France  à  fe  déborder  en  maintes 
&  diuerfes  fortes  d’impofuionsjtribuz  &  fubfitlesi 
elle  s’efereut  quant  tc  quant  en  multitude  d’Oftî- 
ciers.  Aux  maux  nouucaux  fe  cherchent  nou- 
iieaux remèdes.  Laprife  diiRoy  Icanàiaiournce 
de  Poitiers  par  le  Prince  de  Galles,  vevsl’an  1370. 

&lcs  allairesqui  aduindrent  à  ce  fuictcnla que¬ 
relle  des  Anglois,  furent  occation  de  nouuellcs 
Ieuées,&  qu’on  y  remarque  deux  fortes  de  gens 
auparauant  incogncuz,on du  moins  non  givere 
vfitczjairauoir  les  Generaux  &  les  Efleuz;  Les  jmmid- 
premiers  pourprefider  aux  finances,  &  les  autres  Us  charges 
pour  en  faire  les  allicttcs  Sc  les  departcincns.  Ojf.cuTS 
Deflors  furent  mis  aiilli  des  Recciicurs  par  les 
Diocefes,  comme  auili  des  Ailietteurs,  Colle- 
deiirs  par  les  Parroilles. 

Donepour  tenir  la  main  à  toutes  Iciic'es  de  de¬ 
niers  fur  le  peuple  furent  authorilez  deux 'Gene¬ 
raux  ,  Tyn  deçà  Loyrc ,  &  l’autre  deçà  Seine  ;  puis 
croi(laiul’crtcndué&  rcueini  du  Royaume,  trois 
&en  fin  quatre  qui  curent  la  charge  d’aRcrmer 

■  ks  terres  &  dcpendanccs  du  Domaine  i  de  faire 

porteries  deniers;  d'oiiyr  en  compte  les  Vicomtes 
qui  en  faifoient  la  rcccpte;n’y  ayant  encore  au¬ 
cune  Chambre  des  Comptes;  Nous  Icspouuons 
de  pluficurs  poinds  accomparerauxHcllenoto- 
mics  ou  Ordinateurs  de  la  Grcce  ,  Magiftrats 
çftablisparPericlcs.  •  tem,  " 

Deflors  furent  eftablies  quatre  Gcneralitcz  & 
quatre  Rcceiieurs  generaux,  yn  à  Paris,  pour  b: 

Y  ij 
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charge  d’entre  Seine  &  lone.Et  vn  autre  à  Rouen 
pour  la  Normandie:  Et  le  troifiefme  à  Tours 
pour  le  Berry  &  Poitou  :  &  l’autre  à  Montpellier 
pour  le  Languedoc.  Apres  fut  adiouftcc  vne 
iiouuclle  recepte  à  Agen  pour  la  Guyenne.  Et 
encor  apres  vne  autre  à  Amyens  pour  la  Picardie. 

Mais  ayans  les  Roys  attire'  près  d’eux  aucuns 
defdits  Generaux,  &  ne  pouuanseftreen  Court 
&  par  les  Prquinccs  cnfcmble,pour  donner  or¬ 
dre  fuyuant  ledeu  de  leurs  charges, leur  furent 
donnez  en  fecours  les  Threforiers ,  qui  furent 
dirpeiTcz  par  les  Gencralitez ,  &  fc  trouuerent  in¬ 
continent  fous  Charles  V  L  l’an  1412.  au  nombre 
de  fix,  qui  eftoient  du  temps  que  Bodin  efcriuoit 
l’an  1583.  plus  de  trois  cens  trente  quatre. 

Pourregler  le  tout  &  voir  clair  c's  finances  du 
Roy, François  premier  l’an  1523.  eftablit les in- 
Jntmdiiiis  tendans  des  finances  pour  élire  toufioiirs  à  la  fuit- 
cetfiinn-  Court  &  proches  de  lapciTonne  :Etrei- 

glant  les  generalitcz  y  enuoya  les  Generaux  & 
Threforiers ,  pour  faire  leur  rcfidence  chacun 
en  leurs  Prouinccs  &  Generalitcz,  chargeant  les 
intendans  de  la  cognoiflancc  &  diredtion  de  tou¬ 
tes  fortes  de  deniers ,  tant  ordinaires  que  extraor¬ 
dinaires ,  dc  drefler  les  Eftats  des  dcniersncccf- 
faires,  tant  des  impofezque  des  àimpofer  ,&rc- 
ceuz&  àreccuoir,&  tenir  controlle  de  tout  ce 
qnientreroitenl’efpargne&  es  parties  cafuellcs: 
de'putant  à  telle  charge  Thomas  Raponcl  lient' 
de  Baineuillc  maillre  des  Comptes  à  Paris. 

Du  commencement  telle inllitution  fctrouua 
belle  pour  auoir  l’œil  &  intendance  fur  les  finan- 
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ces  J  &  donner  ordre  aux  derpenccsduRoy  &du 
Royaume  ,  pour  aduertir  le  Confeil  de  tout  ce 
^iiifepafferoitjfi  l’auarice  d’aucuns  n’eafl; point 
oftufqué  cette  fplendeur  entrant  aux  parties  & 
donnans  euidens  aux  nouuelles  exadions  dont 
ils  fe  rendent  coiilpablcs.  Sont  ceux  c^uidreficnt 
les  cayers  des  deniers  que  le  Roy  demande  aux  ' 
Eftats  qui  retiennent  par  les  Prouinccs,  &qui 
en  fupplemcnt  des  fommes  accordées  euuoyent 
les  creuës  fur  le  courant  des  annc'es,  en  forte  qu’ils 
font  toufiours  les  premières  fommes,  s’il  leur  efl: 
poffible  :  AlEftent  à  l’efpargne ,  font  regiftre  des 
deniers  qui  font  pris  ou  rcceu2,communiquans  le 
tout  de  iour  à  autre  au  Confeil  du  Roy  :  de  ma¬ 
niéré  qu’à  point  nomme' le  Roy  fçait  l’or  &  l’ar¬ 
gent  qui  efl:  dans  fes  coffres.  Il  y  a  quelquefois  fur 
iceux  quelque  Grand  qui  cognoift  du  maniment 
des  finances.  Denoftre  temps  l’an  1515.  le  fieur 
Prince  de  Conde'  ne  dc'daigna  cette  charge,  & 
s’appelle  fuperintendant  ou  ftirintcndant  des  fi- 
nances:qui  correfpond  aucunement  ài’antique 
grand  Threforier  de  France,  auquel  fe  baille  par 
commifllon  quelquefois  vn  Controlleur  general 
quiliiy  tient  regiftre. 

Sous  Icfdits  intendans  qui  font  quelquefois 
deux  ou  trois,  ou  quatre ,  comme  il  plaift  au  Roy, 
n’eftans  point  leur  nombre  prcfix ,  font  les  Thrc- 
foriers  generaux  de  France  qui  font  ceux  qui  or¬ 
donnent  des  finances  par  les  Prouinces ,  cognoif- 
fent  du  Domaine,  des  droiftsd’iceluy  ,desvfur- 
ipations,des ponts,  des  paflagcs,  des  péages ,  des 
•  ormes  du  Roy  ;  en  font  les  baux  affeiifcs  &  adiu- 


gio  ■  F  O  R  M  V  L  A  I  R  E 

(lications.Etpource  ont  fcance  en  toutes  Courts^ 
&  par  création  en  la  Chambre  des  Comptes  au 
rang  des  Maiftves.  Et  en  celle  du  Threfor  au  rang 
rnferitn  dcs  Confcillcrs.  Depuis  toutclois  que  les  Recé¬ 
dé  ri. intf.  ueurs  Generaux  &  particuliers  ont  compté  par 
Eftats  deuant  eux,  ils  ont  néglige  de  retroimerà 
la  reddition  des  comptes  des  Rcceueurs  de  leurs 
Gcncraütcz.  Auflî  n’cncft-il  plusdebefoiu  :  Ils 
ont  veu  &  examine'  le  tout  au  precedent  Mcf- 
licurs  des  Comptes ,  &  ce  qui  ell  de  bon  &  de 
refte  toutes  charges  prifesifuiiiant  l’ordonnance 
de  Charles  V 1 1.  l’an  iqqq.  à  Nancy ,  Te  relitruans 
toutefois  droit  d’entrée,  tant  en  la  Chambre  du 
Threfor  que  des  Comptes ,  lors  que  pour  les  affii- 
resduRoy  ils  auront  quelque  aduis  à  donner  ou 
rcmonftrancc  àtaire. 

ils  ont  cfcé  augmentez  à  diuciTcs  fois  iufqucs 
au  nombre  de  iix,&  d’vn  Prelident  en  chacune 
des  dixncuf  Generalitczrqui  toutefois  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  l’an  1583.  furent  réduits  à 
deux. 

Auparaiiant  l’an  1541.IC  Roy  François  premier 
Xleiittiirft  donné  vu  Lieutenant  ou  commis  eu 

des  Tte[o-  leur  abfcucc ,  que  le  Roy  Henry  1 1.  crigea  en  til- 
rùn.  tredcThreforicrran  i))i. n’j  ayant  cncprcalors 
que  Laize  Gcneralitez  ,  les  augmentant  d’vnc, 
feauoir  d’Orléans  pour  faire  dixfept.  Qui  font 
Paris ,  Rouen ,  Caen ,  Chaalons,  Orléans,  Tours, 
Bordeaux  ,  Bourges ,  Poitiers,  Nantes,  Rion, 
Dijon,  Amyens,  Grenoble,  Toloze,  Lyon,& 
Montpellier.  Pour  tirer  deniers  cftablit  defura- 
bcnda.nt  vn  Threforicr  en  chacune  poiu  l’ordB 
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aaire,  &  vn  General  des  finances  pour  l’extraor¬ 
dinaire,  pour  en  ioüir  aux  honneurs  &prcerai- 
ncnces  de  leurs  predeceffeurs. 

■  Depuis  encore  le  Roy  Charles  IX.  l’an  1573. 
adioufta  en  chacune  des  dixfept  Gencralitez  deux 
Threforiers  de  France  ,  &  cnfemblcmcat  deux 
Generaux  des  finances  pour  exercer  altcmatiue- 
ment. 

Apres  Henry  III.  accreut  le  nombre  desGe- 
neralitez  iufijues  à  dixneuf,  érigeant  Limoges  & 
reftabliflant  Orléans,  &  y  mettant  pareil  nombre 
de  Threforiers  que  es  autres.  Eil  à  noter  de 
Henry  II.  qu’il  auoit  au  moys  de  Septembre  l’an 
Ï558.  eftably  la  Généralité'  d’Orlcans  auec  fou 
bureau  &  recepte  generale, qui  fut  rcuoque'c  par 
ledit  Charles  IX.  fon  fils,&  puis  relcablic  fan 


Puis  derechef  en  l’an  1577.  confirmant  les 
Eftats  des  Threforiers  au  nombre  de  cinq  ,  qui 
cxcrceroient  coniointement  fous  le  tiltre  de 
Threforiers  gcner.aux  de  France: Et  c’eft adanc 
que  ce  fift  vnion  des  Generaux  de  France  auec  les 
charges  des  Threforiers  de  France,  lefquels  de¬ 
puis  ce  tcmps-làfe  font  nommez  en  leurs  quali- 
îez  Threforiers  generaux  de  France,  embralfans 
la  charge, £.t  faifans  la  funCUon  des  anciens  Gene- 


^  D  abondant  encore  l’an  1581.  nu  moys  de  lan- 
uicr  les  migmcnta  d'vn  fnderme  &  d’vn  Prcfidcnr, 
laifant  le  nombre  de  fept ,  auec  attributions  non- 
utiles  do  droit  d’alliilence,  de  droit  de  velours, 
UC  louliainsj  de  buiches,  de  beuuettcs,  &  (je? 

3' 
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l^iiriiu-  appellations  înteriette'es  des  Efleuz,pourle  fait 
num  elci  des  Ay des, tailles &taillon,  &  autres  impofitions 
'  ordinaires  &  extraordinaires,  iufques  à  la  fommo 
de  dix  liures  en  dernier  reffort,  leur  donnant  aulli 
la  cognoiffance  de  tous  difFerens  entre  compta¬ 
bles,  commis  &  autres,  &  de  Clerc  à  Maiftre;Et 
la  puiflance  d’ouyr,clorre  &  examiner  tous  com¬ 
ptes  de  deniers  d'oâroy  des  villes  de  ce  Royaume. 
Mais  de  tous  ces  derniers  pouuoirs  ils  n’ont  point 
encore  entre' en  poflelïïon  ny  ioüiifance. 

Ainfi  au  lieu  de  deu5(  qu’ils  eftoient  du  com¬ 
mencement  ,  furent  fous  Henry  I  II.  l’an  que  dit 
eft  I58i.efcrcuz  d’vn  Prefidcnt  &  d’vn  Threforier, 
&  de  deux  Huylîlers ,  cftans  en  nombre  fix  vingts 
treize  efpars  par  lesdixhuidGeneralitcz:c|ui  lu¬ 
rent  par  luy-mefme  réduits  deux  ans  apres',  afla- 
uoirl’an  1583.  au  nombre  de  deux  en  chacune  d’i¬ 
celles  generalitez,  pour  exercer  couiointement 
en  la  maifon  du  plus  ancien.  Ce  retrenchement 
ne  dura  gueres.Toft  apres  l’an  1584.  ils  furentre- 
mis  à  la  charge  de  remboiirfement  du  fixie'mc ,  & 
de  leuer  leurs  gaiges  au  denier  dix. 

Encores  en  l’an  1587.  le  mefmc  cftablit  la  gé¬ 
néralité  de  Moulins  pour  le  Bourbonois ,  &  les 
eflcâions  circonuoifincsjde  Moulins ,  Neiiers, 
Franc-aleUjCornbrailles,  Ganat  &  Gueret: met¬ 
tant  audit  Moulins  vu  bureau  de  Threforier ,  & 
vnReceucur  &  Controlleiir  generaux. 

En  fin  Henry  IIIL  confirmant  &  corroborant 
l’eftabliffement  des  fieurs  Threforiers  generaux 
fouscertaines  modifications,  toutefois  Icshauffa 
l’anitjoo.  iufqucs  au  nombre  de  dix  en  chacune 
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■généralité, de  la  forte  &  manière  qu’ils  font  en¬ 
core  de  prefent. 

Chacun  an  ils  font  deux  Eftats  des  deniers  du 
Roy:  Tvn  au  commencement- d’année  ,  qui  cft  eJlimDtiin- 
charges  déduites  tant  des  deniers  que  les  Rece- 
ueurs  particuliers  doiuent  porter  en  la  recepte  ge¬ 
nerale,  que  de  ceux  que  le  Receueur  general  doit 
porter  es  coffres  de  l’efpargne,  &  s’appelle  ceftuy 
pareftimation,  d’autant  qu’il  contient  à  peu  près 
te  qu’ils  doiuent  au  Roy  de  clair  :  à  la  différence 
•toutefois  de  l’autre  qu’ils  font  en  fin  d’année  qui 
eft  dit  Eftat  au  vray,  comme  contenant  toutes  les  au 

mifes,  gages,  rentes  ,  taxations, port, voiture, 
efpices ,  façons  de  comptes ,  &  autres  charges  or¬ 
dinaires  auecles  deniers  comptables. 

Y  ayant  fomme  notable  à  la  recepte  generalle,’ 
s’y  doiuent  tranfporter  aucc  le  Controlleur  ge¬ 
neral,  &  faire  bordereaux  des  efpeces  &  des  fom- 
mes, pour  les  faire  en l’eftat quelles  font  tranfi 
porter  à  l’efpargne  ,  &  retenir  autant  des  bor¬ 
dereaux  pour  obuieraubillonnementj&fçauoir 
au  certain  les  deniers  qui  fortent  de  leur  généra¬ 
lité  Si  entrent  en  l’efpargne. 

Là  où  les  Receucurs  particuliers  ne  feroient 
deuoir  d’acquitter  ou  compter, ou  abuferoientdes 
deniers  de  leur  charge,  ils  ont  droit  de  correétion 
fur  eux  ;  les  pcuiicnt  fufpcndre  pour  quelque 
temps,  qu’ils  appellent  fermer  la  main, &  com¬ 
mettre  gens  bien  cautionnez.  Au  defaut  des  Re- 
ceueurs  generaux  peuuentle  mcfme,comme,nous 
l’auous  veu  fc  pratiquera  Caen  l’ani^i).  furlç 
déclin  du  Receueur  Berp^crone. 


■  F.9RMYÏ  AIR  n 

Chmaii-  annuellement  de  faire  leur  vHitc  S; 

ehéei  des  cliciiauchée  pat  l’cftendue  de  leur  Proiiincc  & 
Jrefmtts  généralité,  &  s’informer  du  Domaine  du  Roy, de 
l’adminiRration  d’iccluy,  de  les  terres ,  de  fes 
Chafteaux,  forges  &  Moulins ,  des  repannions 
necelTaires , des  dciioirs,  cens  £c rentes, voir  eu 
pallant  les  coffres,  deniers  &  regiftres  dcsRecc- 
ueurs  particuliers ,  s’aflctircr  de  leurs  cautions,  & 
appeller  les  Efleuz,  s’informer  de  l’EUnt  des  aflùi-. 
res,  des  commoditez  &  incommoditez,  &  autres 
occurrences. 

Ainfi  fous  la  dircefion  defdits  ficurs.Tiu-ef'v. 
l'iers  generaux  font  ces  dixncuf  gcncraiirez  ec 
Prouinces  de  Erancc  :  deux  fois  autant  de  Rece- 
ueurs  generaux ,  auec  pareil  nombre  de  Contro!- 
leurs ,  qui  ont  bureau  de  rcccpte ,  rccctians  les  de¬ 
niers  des  Receucurs  particuliers.  Henry  IL  en 
dixlcpt  generalitez  outre  les  anciens,  y  mifl; au¬ 
tant  d’alternatifs  l’an  1553.  Henry  IlII. l’an  ï6oj[. 
y  mill;  des  Triennaux  qui  furent  racheptez  par  les 
alternatifs.  Et  en  l’année  1616.  Louys  XIII.  ro¬ 
gnant  à  prefent,  areftablyles  mefmcs  Triennaux 
oùils  n’exerçoient  point  en  offices  pour  exercer 
feparément. 

Outre  CCS  Rcccueurs  generaux  fous  leurscliar- 
ges,  font  les  Receucurs  p.irticuliers  en  nombre  de 
cent  dix  d’ancienneté,  &  d'alternatifs  autant,  & 
r.od'm  llu.  autant  de  Triennaux,  aiicc  autant  de  Collecteurs 
Ç-FxTP’  parles  diucrresE{lcétions,quiretoicnt  en  fin  plus 
dj.î.17.  ^2  comptables  manians  les  i'.nances  du  Roy, 

à  y  comprendre  les  Rcccueurs  du  Domaine,  tics 
Tailles ,  du  Taillon ,  Aydes  £■:  Gabelles.  Et  toa^ 
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gens  qui  ont  achcptc  chèrement  leurs  offices,  SC 
qui  s’cn  rembouricnt  comme  ils  pcuuent. 

La  vénalité  &  multiplicité  d’offices  a  toufiours 
efté  vil  moyen  prompt  de  tirer  l’argent  des  plus  i'Ojfas. 
riches  alléchez  d’ambition.  Le  Pape  AdrianVI. 
pratiqua  le  melhie,  faifant  profit  de  la  vacance 
des  offices  &  bénéfices.  L’appetit  d’honneur  &  le 
défit  d’eftre  craint  &  redouté  entre  les  hommes, 
eft  vn  charme  qui  les  trauerfe  ordinairement  hors 
les  termes  de  raifon.  Trop  enraciné  cil  en  leur 
cœur  le  dire  des  Anciens,  once  d’Eftatliured’or. 

En  fept  ans  que  le  Roy  Louys  XII,  fift la  guerre 
aux  Vénitiens,  il  ne  trouiia  point  de  moyen  phis 
commode  pour  fincr  deniers  que  cchiy-là,  pour 
lequel,  fouucnt  les  hommes  tant  plus  ils  ont  de 
courage  engagent  volontiers  tout  ce  qu’ils  ont, 

&  biens  &  confcience.  Qui  fut  la  mefme  occafioii 
que  print  le  Roy  Françoys  l’an  152-7.  à  diuifer  les 
iiulicatures  ciuiles  &  criminelles ,  expofant  les 
vnes  &  autres  en  vente,  comme auffi  tous  autres 
offices  au  plus  ■  offrant  &  dernier  cncherideur. 

Iceluy  Louys  XII.  toutefois  retenu  de  quelque 
lindcrcle  au  reiglcmentde  la  lurifdiclion  deran 
2498.  met  vn  article  répété  au  15.  &  16.  &  47.  re- 
feruatifjà  la  nomination  des.Prefidens  deCon- 
feillcrs,  dont  ne  fc  deuoit  fiiire  trafic  ny  raarchan- 
dife.  Et  lors  encore  les  Roys&  les  Princes  grati- 
fioicntles  gens  de  vertu  &  mérité.  Mais  aiiiour- 
d’huy  tout  eft  en  party.Et  n’eftpasaff  / 
de  iour  à  autre  nouiicaux  offices ,  &  les  vendre  au 
prix  de  For,  on  a  tafehé  fous  ombre  par  i  i  pa'otc 
de  les  rendre  héréditaires,  les  faire  t-nillables  tous 
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Or.eftans  les  deniers  du  public  chatoüilleiix  & 
indudlifsjou  fiiiets  à  diuertiflemens ,  les  Grecs  les 
mirent  fous  le  foin  de  leurs  Antigraplics,  que 
nous  pouuons  appeller  Cqntrolleurs ,  qui  en 
eftoient  auec  les  Apodcdlcs  &  Receueurs  rcfpon- 
fables.  A  pareil  effet  Charles  V  1.  elhibhç  aux 
quatre  gcneralitez  d'alors  auec  les  Receueurs  ge¬ 
neraux,  autant  de  Controlleurs  pour  les  conteuir 
en  deiioir,  tenir  regiftre  &feruir  de  vérification. 
Auec  ce  ordonna  des  Secrétaires  des  finances,  qui 
furent  appeliez  du  mot  de  Clercs,  faifans  feinbla- 
bleinent  mémoire  des  deniers  du  Roy,  portez  & 
entrans  en  recepte  generale,tcl  que  fut  vn  maiftre 
Adam.  D’iceux  on  appelle  encore  Clercs  ceux  qui 
voiturent  &  font  tenir  les  deniers  à  l'efpargne. 

Selon  l’ordre  eftably,  les  riuieres  vont  fondre  à 
la  Mer,&  la  Mer  reuerfe  de  fon  abondance  parles 
veines  &  conçaultez  de  la  terre.  De  mefmc  les  re- 
ceptes  particulières  du  Domaine,  des  Aydes  & 
Tailles, &c.  vuident  leurs  mains  e's  receptes ge¬ 
nerales,  qui  portent  les  deniers  du  maniment  de 
leurs  charges  aux  coffres  de  l’efpargne  :  Car  c’eft 
laque  vont  fondre  &  s’affiner  toutes  les  finances 
de  la  France, finances  grandes  &  immenlcs. 

Nous  auons  dit  que  autrefois  les  deniers  du 
Royfede'pofoicnt  au  Palais  &  tour  du  Temple, 
ouTourncllcs  à  Paris;  aurrefois  en  la  Chambre 
du  Trefor ,  &  autref  lis  en  l.i  tour  du  Louure,dont 
y  auoit  phiiicurs  clefs  &  pliiliciirs  perfbnncs  qui 
enauoient  la  charge.  Le  Roy  François  délirant 
en  lès  affiircs  auoir  fes  deniers  près  de  hiy,  &  fes 
Receueurs  à  la  ifiitte  de  fa  Court,  &  demeurer 
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toüfiours  nanty  &  auoii'  Hi  bourcc,  ordonna  deux 
Keceueurs  fuperieiirs.  Il  aiioit  cllably  les  inten- 
daiis  pour  faire  venir  les  finances ,  voicy  où  il 
efcablifl:  des  Rcceucurs  pour  les  receuoir,  qiiife- 
roient  leur  rcfidencc  à  Paris  ville  Capitale  du 
Royaume  ,  pour  y  tenir  leur  bureau  &  receuoir 
fes  deniers,  qui  en  demourroient  chargez  &  ref- 
ponfablcsjfans  les  porter  ou  enfermer  çà  nyla. 

L'vn  des  parties  cafiiclles  pour  les  deniers  adiien-  p^^cemtir 
tices  prouenans  des  offices ,  tant  de  nouucau  eri-  des  fanks 
gezque  relignez,  que  du  fupple'ment  des  furui- 
uanccs,  des  emprunts  &  autres  extraordinaires. 

Et  celiiy  de  refpargne  pour  receuoir  &  tenir' 
compte  de  toutes  autres  fortes  de  deniers ,  eftant 
trouuc'  expédient,  pour  fçauoir  à  point  nomme 
le  fonds  des  finances  de  France  ,  qu’il  n  y  euft 
qu’vn  Argentier  general  qui  euft:  la  garde  de  tout: 
fi  fut  nomme'  Trelbricr  de  l’efpargne,  comme  L'ejfurgne 
eftant  ccluy  qui  deuoit  auec  grande  diferetion,  losmede 
mefnager  &  difpenfer  les  deniers  du  Roy  de  la  France. 
Monarchie  &  du  Royaume,  &  non  les  lailferéR 
couler  ou  employer  en  folles  delpences.  Pourluy 
donner  plus  d’authorité  on  le  qualifie  du  tiltre  de 
Chcualicr ,  comme  eftant  delà  fuitteduRoy  & 
membre  de  fa  Court.  Pour  fa  fulfifance  &  preu- 
d’hommie  n’eft  tenu  à  bailler  caution: Et  cftfa 
capacité  h  ample  qu’il  reçoit  mcfmc  les  deniers 
du  reueni!  des  parties  cafuclles.  PhilbertBabouy 
fut  le  premier  pourueii ,  qui  toutefois  y  renonça, 
nepouiiant  à  Ton  aile  fiipportcr  tant  de  charge. 

En  Ton  heu  fut  mis  &  fubroge'  Jacques  preu- 
d’hommc.-puisIeanduVal,  &  fous  Henry  IL 
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Andrd  Blondel, tous  gens  qui  portent  nom  6:  fur» 

nom  de  bon  augure. 

Ne  polluant  luffire  à  tant  de  charge,  vu  feiil 
Hemy  I  I.y  inftitua  vn  alternatif  afin  dcpartaper 
vnc  charge  de  telle  importance.  Quand  le  Uoy 
marche  fonttenusàla  voiture  des  deniers  en  l’an- 
nc'ede  leur  exercice  ,  pourquoy  ils  leuent  vingt 
mille  Hures  de  gages  &d’eftat,&  hors  exercice  dix 
mille,  notable  fomme  pourvu  bel  entretien. 

Ainfi  en  cette  bourfe  generale  fe  vuident  & 
Ycrfent  toutes  les  autres  :&  d’iccHcaufli  comme 
dclafource  &  fondique  des  finances  fe  prennent 
les  deniers  de  tous  les  Treforiers  qui  manient  les 
affaires  dn  Roy,  foient  de  fa  maifon ,  de  l’argcine- 
rie,  del’cfcuric,  derordinairc&  extraordinaire, 
des  guerres,  de  rartillcrie,  de  la  marine  ,  de  la 
chambre  aux  dcnicrs,dc  la  V cneric,de  la  Faucon¬ 
nerie, des  ordres, des  lignes, des  garnirons,dcs  for- 
tifications,dc5baftimcns ,  des  ligues  dcsSuifles, 
tics  Gardes  &  infinis  autres  :  Et  tout  cela  fuiuant 
l’ordre  cftably  parle  grand  Roy  François. 

Quand  au  Treforier  des  parties  cafoelles  ,  fou 
■  cftabliffement  n’ell:  que  depuis  que  Ion  a  com¬ 
mence  à  vendre  les  Offices  Eftats,  &  àmaqiii- 
gnonner  les  honneurs  &  dignitez,  dangereux  tra¬ 
fic  &  fort  preiudiciable  an  public.  Celny  qui  a  cf- 
crit  delaffi-incipautc  contre  Machiaucl,  citant 
l’opinion  de  Philippes  de  Commines ,  amballadc 
de  Louys  XII.  à  Venize,Iiu.i.  Chap.Geftd’ad- 
uis  que  le  commencement  de  vendre  les  Eftats  en 
France,  fut  premièrement  à  Paris  l’an  1464.  du> 
tant  la  guerre  du  bien  public,  régnant  Louys  X I.' 


Eti]u'at!onc  IcsParillcns  aboiuîoient  en  argent, 
nureiiï  les  Offices  en  taxe  fans  fc  foncier  des  ga¬ 
ges,  eiulciird’auanccr  lents  enfans  pour  la  fplcn- 
deur  de  leurs  familles,  anfqnels  par  la  Conftume 
iis  ne  pouuoicnt  faire  adnantage  en  leur  fuccef- 
fion. 

Or  peur  ouy  t  les  comptes  &  faire  rendre  raifon 
de  la  gcflion  des  comptables,  furent  erige'cs  huit 
cuucu!  Chambres  des  Comptes, vnc  à  Paris,pour  clmihrt 
la  France  ,  ordonnée  par  Philippes  le  long  Pan  desConi' 
1315.  compofc'e  au  commencement  d’vn  Trefo-  f’*'’ 
fier  de  France,  dVn  Prcfidcnt  &  de  quatre Mai- 
flrcs  des  Comptes,  clcrcs&  d’antres  laiz, qui  fuftî- 
foientpour  tous  les  comptablcs,au  lien  qu’ils  font 
de  prefent  plus  de  deux  cens  &:  d’auantage  fut  fe- 
meitre. 

Puis  en  fut  cftablic  vne  antre  à  Rouen  à  l’inftar 
de  celle  de  Paris,  ayant  clgard  fut  la  Norn>andic, 
dont  fc  voyent  des  mémoires  des  l’an  qui 
font  du  temps  de  Philippes  le  Bel.  DcBoutguc- 
uillc  dit  au  deuxieme  des  Rechetches,  qu’elle  fut 
érigée  l’an  1541.  mais  par  les  Effatsfuiuans,fup- 
primec  pour  aucunes  conlulcrations  ,  en  rcm- 
bourfant  les  Officiers  par  les  villes  franches.  Tail- 
iepied  remarque  es  Antiquitez  de  Rouen, qu’elle 
fut  fiipprimc'c  par  le  grand  Roy  François  l’an 
1543.  &  rcmife  par  Henry  III.  l’an  1580. 

jiipi  CS  fut  érigée  vne  a  Nantes  ,  pour  laquelle 
ceux  de  Kenes  ont  longuement  plaidé  &  fait  de  ' 
glandes  pcurfîiittes,  pretendans  leur 'appartenir, 
jJOiu  aiiûir  vers  eux  IcF.-u-lement/iegcfonuerain 
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Puis  vnc  à  Grenoble, pour  le  Daupliind. 
L’autre  à  Aix,pour  la  Prouencc. 

Vue  à  Dijon,  pourlaBourgongne. 

Vne  à  Montpellier,  pour  le  Languedoc,  erigce 
âu  mois  de  Mars  en  l’an  1522,  par  François  pre¬ 
mier.  Voy  Choppin  au  deuxieme  du  Domaine. 

Et  vne  à  Blois, ordonnée  particulièrement  par 
le  Roy  Louys  X 1 1.  pour  la  maifon  d  OrIcans. 

Et  n’agucres  celle  de,  Tours, pour  le  feu  Duc 
d’Anjou,  frère  de  Henry  III.  Ordinairement  les 
Roynes &cnhinsdc  France, elles  appointées  & 
ceux-cyappanagez  ,  ont  eu  leurs  Chambres  des 
Comptes  &  lettres  du  grand  feau  à  cet  effet,  la 
Royne  d’Efeoflè  eut  la  licnne  crigée  l’an  1585.  leu 
Monfieur,la  fienne  à  Tours  l’an  15-7(5.  mais  ces 
Chambres  ne  font  que  viagères  &  durant  l’appa- 
nageouappointement,  ^ 

iufques  au  règne  du  Roy  François  premier, 
que  lesnnanccs  furent  maniées  d’autre  biais  qu’ils 
n’auoient  accouftume,  on  ne  fçauoit  bonnement 
que  c’eftoit  de  comptes  par  crtat:&  cognoifloienc 
des  deniers  du  Roy,defcs  dons  &  dcfpencesceiix 
qu’il  commettoit  à  ce  faire,  qui  eftoient  quelque¬ 
fois  Officiers  de  fa  maifem  ouïes  luges  du  trefor, 
mais  fe  voyant  auoir  vn  peu  de  rclafche  defes 
guerres,&  pour  tirer  argent  &  donner  ordre  aux 
affaires, augmenta  le  nombre  des  Officiers  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris, leur  dminant  dî¬ 
ners  reglemcns.  Et  puis  pour  foulager  les  Recc- 
ueurs  des  autres  contrc'cs ,  erigea  d’autres  Clram- 
bres  par  les  Prouinçes,qui  furent  par  apres  ampli- 
fic'es  par  fcsfucccfl'eurs:  Par  Henry  IL  fonfilsiPar 
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Charles  IX.  Ton  arriéré  fils:  E:  derechef  par  Kcri- 
ry  I  II.  &  depuis  encore  par  Henry  1 1  i  I. 

Autrefois  üyent  vne  Chambre  du  Domaine,  chav’ore 
cftablic  par  ledit  Roy  François'I.  l’an  1543.au  Pa-  <ii>  Do- 
lais  à  Paris  :  mais  c’ciloit  pour  les  dccords ,  difte- 
rens  &  appellations  rerfortilfantes  de  la  Chambre 
du  Trefor,&  non  pour  ouyr  ou  examiner  les  com¬ 
ptes  :  Là  R-  terrninoientlcs  procez  touchant  les 
eaux  &foïefts&  Domaine.  Orcscfila  cjuatricme 
des  Enepueftes:  pourquoy  Icscaufcs  Domaniales 
fout  de'uolucs  à  la  grand  Chambre. 

Au  furpluspouriiigcrcn  foiiueraincte'  &  déci¬ 
der  les  difterens  des  comptables  &  contribuables 
en  dernier  relTort ,  font  cftablics  les  Cours  des  Court  du 
Aydes  &  des  Generaux ,  qui  cognoiffent  de  tous  A»*'* 
fubfidesjtailles  &  impo!ts,dc  toutes  gabelles,  da- 
ces, tributs,  maltoilcs  &  péages  &  gencralcnient 
de  toutes  Icuees  de  deniers  de  quelque  nature 
qu’elles  foienc. 

La  première  fut  cftablic  à  Paris,  qui  cft'dc  plus 
grande  creendue  &  de  cognoiiTancc  que  les  au¬ 
tres, comme  cftant  en  la  capitale  ville  du  Royau¬ 
me  &  d’ancienne  promotion ,  fçauoir  de  Charles 
V.  furnomme  le  Sage  ,  fils  du  Roy  Iean,cnran 
1364.  la  corapofant  de  fix  perfonnages  qualifiez, 
l’vn  dcfquels  fut  le  Comte  de  Champaigne.-l’aiitre 
l’Abhe' de  S.Eloy  de  Noyon,  leur  attribuant  toute 
lurifdidtion  Ciuile  &  Criminelle  fur  le  fait  des 
Aydes&tailles,aucc  autorité  de  mettre  &  efta- 
blir  des  Efleuz ,  Receueurs,  Grcncticrs,  Control- 
leurs,  Cominiffaircs,  Sergens  &  autres  Officiers 
neccflàires  pour  le  fait  defditcs  Aydes  &  tailles: 
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Ce  qui  aiiparauant  cftoit  du  pouuoir  des  Gene¬ 
raux  des  finances  qui  auoient  efté  ordonnez  & 
eftablis  par  le  Roy  Ican,  perc  dudit  Charles  le 
Sage. 

Du  temps  de  Charles  V I.  prindrent  le  nom 
de  Conlcillevs  Generaux,  auquel  temps  y  furent 
rais  Aduocats  &  Procureurs.  Et  fous  LoiiysXl. 
vn  fécond  Prefident  ;  Et  fous  François  I.  cinq 
Confcillers  &  vn  fécond  Aduocat.  Et  par  Henry 
I L  furent  augmentez  d’vnc  fécondé  Chambre, 
compofeedcdeuxPrefidcns  &  de  huit  Confcil¬ 
lers.  Henry  1 1 1 1.  la  transfera  à  Tours  durant  la 
reuolte  de  Paris, occupe'  par  les  Ligneux  l’an  159:. 
d’où  elle  fut  ramenc'e  audit  Paris  l’an  i^pq.&lors 
y  fut  adioulk'vn  Confciller  &vn  Hxiillicr  nou- 
Hcau. 

Q^nd  à  celle  de  Rouen  qui  a  fera  fiege  S:  fi 
fituatioiidcuant  ce  magnifique  frontifpicedcrE- 
glifc  &  Bafilique  nofirc  Dame  ,  elle  cft  de  pre¬ 
mière  iiiftitution  que  le  Parlement,  &  eftablic 
parle  Roy  Charles  VIL  quilacompofa  dedeiix 
Prefidens  &  de  douze  Confcillers,  d’vn  Greffier, 
d’Aduocats  &  Procureur  Generaux  du  Roy, de 
trois  Ruifllers  ,  d’vn  Rcccucur  &  payeur.  D’el¬ 
le  releucntles  deux  Generalitez  de  Normandie, 
Rouen  &Cacn:la  première  contenant  vingt-deux 
Efle&ions  &  l’autre  le  nombre  de  dix ,  dont  nous 
auons  fait  &  baille'  le  dénombrement  aupava- 

Sixvingts  ans  apres  celle  de  Paris  ,  le  mcfme 
Charles  V 1 1.  en  Aiiril  l’an  1437.  ordonna 
vne  à  Montpellier  pour  les  affaires  du  Langue- 
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Henry  II.  cnerigca  vne  autreàMontfcrraiiu 
én  Âiinergnc  Tan  1555.  qui  fut  rcuoqucc  toft 
apres  l’an  1,50.  &  puis  remifc  &  augmeiuce  d’v¬ 
ue  fccondc  Chambre. 

Lcmcfmc  parEdirdumoysdc  May  1557.  or¬ 
donna  la  Court  des  Aydesde  Perigueux  qui  cR' 
de  preRin  à  Bordeaux. 

Au  precedent  ledit  Charles  VIL  les  Generaux 
cRablis  en  Guyenne  &  au  Languedoc  cognoif- 
foient  des  Àydes,duDo;Tiaiiie,&deslinauccs,& 
ordonnoient  ainfi  qu’ils  voyoienc  bien  cftrc. 

Mefme  par  ArreR  du  Confeil  priuc  l’an  1551?.  à  S. 
Germain  en  Layc  le  27.  de  Noiiembrc,  les  pays 
deKoucrgnc,Qucrcy  &  Guyenne, fontrenaoyez 
aux  Generaux  de  Montpellier. 

Or  pource  que  nous  auo'ns  fait  mention  de  la 
Chambredu  Treforjfaiit  fçauoir qu’elle eRd’an-  "* 
cicnne  inRitution  :  qu’elle  cft  des  prcrnicrcs  qui  a 
cfle'eRablie  Rirlcs  finances  du  Roy,  &  pour  la  ré¬ 
ception  d’icelles  qui  fie  faifoient  pif  le  Changeur 
du  Trcroi-;&  pouflarcdditipadccon-.pted’tcel- 
Icsqui  fefaifotcnt  en  ladite  Chambre  par  aucuns 
des  domcRiqucs  du  Roy  Sc  autres  qu’il  ordon- 
noit.  Aucuns  là  fout  eRahlic  par  Charles  V  i  I. 
apres  auüirdcchaflcics  A^nglois  à  la  conduire  de 
la  pucelle  d'Orléans:  mais  elle  cR  plus  agde ,  il  , 
s’en  U'ouiiC  mémoires  bien  auparà'uantJI  y  a  plus 
d  apparence  qu'il  l’ait  feulement  rcftitue'e  &  rc- 
Rabiie  kiy  aflignant  lieu  dans  l’enclos  du  Palais 
Royal  à  Paris.  La  retraitent,  viiideat  &  décident 
les  décords,  caufes  Scprocez  des  deniers  Screuc- 
nns  du  Roy.  Les  Generaux  dcFrance  y  aaoieiiî 
X  ij 
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leur  feincc,  &  y  faifoit  fa  reccptc  le  Changeur  du 
Trefor ,  qui  eftoit  autrefois  commis  à  la  réception 
des  deniers  du  Royaume. 

Françoys  premier  l’an  1512.  luy  donna  vu 
grand  accroifl'ement,  y  eftablifl'ant  vn  Prefidcnt 
&  trois  Confcillers  outre  fes  anciens  Officiers. 
Puis  en  l’an  1543.  lorsqu’il  l’augmenta  de  trois 
Confeillcrs  nouueaux  outre  &  par  fus  les  cinqau- 
tres  anciens  :  ncantmoinsfous  Henry  111.  elle  fut 
réduite  à  fix  Confeillcrs ,  vn  Procureur ,  vn  Gref¬ 
fier  &fix  Huylîîcrs.  l’yay  veu&cogneulcPrcfi- 
dent  Fauchet  homme  dofte  &  bien  v'erfe  aux 
antiquitczdcla  France, dont l’ame  foitcnbeuc- 
didion  comme  en  cft  la  mémoire. 

Soit  donc  dit  cela  fommairement  pour  l’in- 
ftrudion  de  ceux  qui  défirent  faire  quelque  pro- 
grez  en  la  cognoiffance  des  Financiers  &  finances 
de  ce  Royaume  ,  qui  ne  Ibnt  pas  des  moindres 
Officiers  d’iceluy ,  ny  en  fi  petit  nombre ,  qu’ils 
n’excedent  plus  de  trois  à  quatre  mille  :  L’ampli¬ 
tude  auffi  de  fon  Eftat  n’cfl  pas  de  fi  peu  de  rcuc- 
dedc'la  quelle  ne  fournifle  àfon  Roy  annuellement 
fronce,  plus  de  fix  vingts  millions,  ny  de  fi  peu  d’eften- 
duë  qu’elle  ne  contienne  quatorze  Archeuefclicz, 
cent  douze  Euefehez ,  &  trente  cinq  ou  quarante 
mille  Parroiffes.  Et  puis  la  multitude  d’Officiers 
cft  la  force  &  grandeur  des  RoySjSc  toutefois  la 
foule  du  peuple. 
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Des  Trefors  ptéücs. 

C  H  A  P.  IL 

Adis  les  deniers  publics  ne  fe  portoient 
•V^^^ou  refenioient  e's  maifons  particiilie- 
comme  aiiiourd’huy 
fe  portent  chez  le  Treforier  de 
rEfpargnc, où  àmefurc  qu’ils  font  portez,  font 
aulTitoft  pour  la  plufpart  diftribuez.  li  y  auoit 
lieux  publics,  certains  &  ailcurez  pour  les  rece- 
uoir,de'pofer  &  garder.  Ce  n’eft  allez  qu’ils  don¬ 
nent  peine  &  trauail  à  amalfer ,  ils  donnent  trop 
plus  de  foin  à'conferuer. 

L’or  &  l’argent  eftans  les  deux  métaux  ou  mi¬ 
néraux  chefs-d’œuurc  de  nature  :  l’vn  du  Soleil  & 
l’autre  de  la  Lune,  grands  luminaires  qui  cfclai- 
rent  le  mondé:  l’vn  ayant  furintcndance  du  iour 
&  l’autre  de  la  nuict,il  a  cfté  &  eft  bien  raifonna- 
ble  que  ces  deux  minéraux  d’excellence ,  qui  ont  Oré-ar- 
apprife  &  donné  prix  à  toutes  chofes  pour  leur  va- 
leur,  bonté  &  netteté, fuflent  mis, &  referuez  en 
lieux  de  feureté.  L’abondance  d’iceux,  ditXcno-  “ 
phon,au  liurc  qu’il  intitule  Porus,  c’efl:  à  dire,  des 
Impolis  ,  n’eft  pas  comme  des  autres  chofes  de 
cheuance,  comme  du  blé,  de  l’huyle,  des  grains, 
des^vins  îcbreuuages,  qui  s’amaffent  &  qui  fe 
poflédent  à  temps  pour  en  vfer  &  les  diftribuer 
en  faifon;  ains  va  bien  autrement  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ;  le  plus  n’eft  pas  lemieux  :  l’abondance  n’a-" 
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nioinrlriftpoint  la  conuoitifccqui  pluspn  a  plus 
cndcfirc,  rionpoiireniouyr  &'s’en'icniii-  :  mais 
pour Iccacher & Icnfouyr,  nefcdelcâ-ans  moins 
decccjuilsont  ainfi  cache  &  enterre  que  shls  en 
reccuoient  quelque  vfage.  Aiiifi  ces  nictaux  fu- 
ictsd'auaiiccnelaihcntleurs'poflfcficurÿ  fans  tra- 
iiail&alflicl:ion,lcur  donnant  vue  crainte  iour- 
nellc  de  la  perdition  d’iceux. 

Au  furplus  perfonne  shl  cft  fage  ne  met  fon  ar¬ 
gent  que  là  où  il  le  puifle  retroulicr.  Au  liure  de  la 
de  Vieillellc,  Çiccron  traitant  de  la  courte  mémoire 
*Vÿiir.  que  Ton  reprochoit  aux  vieillards,  dit  n  cri  auoir 
oneques  veu  ny  cogneu  de  tant  delcftiicufc  &  la¬ 
bile,  qui  euft  oublie  où  ilauoit  cache  fou  trefori 
Vbtthcj.tumtuus  ihi  cen-Mm.  C’eft  vn  endroit  où 
Ion  fonge  &  iette  l’ceil  iouucnt.  A  vn  vieil  vfuricr 
mort,  l’oiuirantoii  neluytrouiia  point  de  cœur 
dans  le  ventre ,  Et  pourquoy  ?  Il  efioit  dans  fou 
coffre  fur  fes  efeus.  L’excczdu  dcfir  trauertift  les 
chofes  hors  de  leur  ficge  &  les  tranfportc  ailleurs. 

Ôr  puis  que  le  confentement  des  gens  conuient 
e-n  cela  qu  entre  les  chofes  prccicufes,  l’or  &  l’ar- 
x>F  &  geiit  dirpofeat  des  afhiircs  humaines  &  apprifeiit 
toutes  chofes  :  nous  fiiiurons  la  commune  creance 
tgpifent  ^  appoi-tcnî  an  trafic  A 

commerce  :&  voyant  combicn'quils  foifonnent 
de  ioiir  à  autre  &  ores  plus  que  jamais,  quelque 
cmploitc  qui  s’en  face  eu  diuers  ouuragcs,  haiif- 
fent  iourncllcmcnt  de  prix  &  valeur,  nous  dirons 
cjucla  prouifion  en  cft  toufioiirs  bonne,  &  que 
fagcs  &aduifcz  font  les  Princes  &:lcs  peuples  qui 
rfpargncnî  de  leurs  dcrpenccs  ordinaires  pour 
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faircfonds  aux  affaires  extraordinaires,  &  d’clfre 
toiiliours  pecunieux  6:  garnis.  Car  d’autant  font- 
ils  tenus  puiflans&  forts  qu’ils.  poQedent  d’or  6c 
d’argent  en  leurs  coffres. 

Diuerfemcntdonc  les  anciens  ont  amafl'e  & 
reuerré  leurs  deniers.  Entre  les  Hebrieux, comme  Tnfors 
nous  apprend  Paul  F.agiiis,  en  la  ParapltraftCa!-  H.-- 
da'îquc lurent  deux  cfpcccs  de  ïrefors:  l’vn  plus 
augufte  &  lacre  en  l’intérieur  du  Temple  nommé 
Corbanan,  où  fe  mettoient  les  grandes  fommes: 
pourquoy  lesluifs  n’y  voulurent  pas  mettre  les 
trente  deniers  que  reporta  ludas,  /!</!- 

giir.iis  :  Duquel  Pilate  ayant  employé'  les  deniers 
en  la  rcfediond’vn  cloaque  caufa  vne  grande  fc- 
dition,  dont  les  plaintes  allerent  iufques  au  Sénat 
de  Rome.  CrafTus  pilla  ce  riche  trefor,  en  empor¬ 
tant  foixantc  mines  d’or  &  deux  mille  talcns,  aiicc 
vntrefd’ordc  trois  cens  marcs  à  fou  ma!heur:car 
neuf  ans  apres  attrappc  des  Partîtes  fat  fait  mou¬ 
rir, luyvcrfâiis  dePorfondu  dans  la  bouche,  pu- 
niflans  aiiifiexorbitammcnt  fou  auaricc.  Vlmar.m 
d'au!!.  Aiiparauant  Heliodore  Lieutenant  du  Roy 
Autiochus  s’eftoitiettedans  le  Temple  pour  le 
dcfrober,qui  fuft  fuftige' cruellement  de  deux  An¬ 
ges:  le  mefme  Antiochus  fe  trouua  tellement em^ 
pefche'  d’vue  mouche  qui  luy  entra  dans  les  nari¬ 
nes  qu’il  en  mourut. 

Q.Mnd  a  l’autre  trefor  qui  n’cfïoit  de  telle  au¬ 
torité',  (a  fituation  eRoit  à  l’cntrce  dudit  Temple, 
ie  nommant  o..izoj)ljil.td!(m,  comme  qui  diroit  gar- 
(Ucu  de  la  niounoyc  &  menue  cheuance  dçftk 
nce  aux  aif.nrcs  communes,  à  la  fabrique  &  re^ 
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*  paratlons  cîu  Temple.  Ce  fut  dans  ceftuy  que  la 
pamirc  vefuc loiite par  Icfus  Cliri{l,laifla  tomber 
fes  deux  petites  pièces  de  monnoye,  duo  mimiu. 

Les  Romains  d’ancienneté  curent  aufli  les 
leurs.  Valcrius  Publicola  baftit  es  appendices  & 
dcpcndanccs  du  Temple  de  Saturne,  qui  cftvn 
des  premiers  qui  monftra  à  battre  monnoye,  vu 
lieu  pour  la  garder.  A  refpouuante  des  malins 
fut  rnis  fur  la  tour  de  ce  Temple  vn  Triton  verfa- 
tile,  qui  venant  de  fa  queue  à  conccuoir  lèvent 
Tfef-u  Jgjf  pm-  ](.  çfj  effroyable.  Plutarque  en 
mlim.  queftions  qi.  &  qa.  rend  raifon  pour  la  fciiretc 
du  trefor  public  qu’il  futbafty  de  bonnes  murail¬ 
les  &  hautes  hors  d’efcalade ,  en  üeu  paflàgcr  à  la 
veuë  de  toutes  fortes  de  gens. 

loignantlequcl  y  en  eut  encore  vn  autre,  mais 
C!«!l!<tr-  pb's  fccret,  dit  Cimli.irchim,  où  fe  dc'pofoit  & 
tlmmi.  enfermoitl’argent  &  chcuancc  de  la  République, 
cRant  iceluy  pour  les  aftà tires  d’extréme  ncceflitc, 
&  fl  mettoient  foiiucnt  l’or  &  l’argent  en  maffe  & 
lingots, voire  en  goiizcs,  afin  d’eftre  moins  fuictà 
la  prife  ou  diuertifl'cment,  que  s’ils  enflent  elle 
monnoyez.  Atclefteteftoient  iadis  fabriquez oa 
fondus  en  fable  les  talci)s,&  autres  pièces  déliant 
&  grand  prix,qui  font  efpeces  plus  de  trefo.rs,  &à 
garder  que  les  menues  inonnoycs  qui  font 
aifées  à  porter, commodes  au  débit  &  trafic. 

Au  commencement  de  la  guerre  citiilc  Gains 
Cefar  tira  vingt-fix  mille  taicns  Tor ,  &  trois  mil 
liurcs  de  monnoye  faite  &  forgée,  qui  cfloitl’cf- 
pargne  Romaine,  &  le  fruit  ou  butin  de  tant  de 
pillcries  &  triomphes  precedens  &  conqueftes 
Romaines. 
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Ces  deuxtrefors  eftoientau  penchant  du  Ca¬ 
pitole,  comme  au  milieu  de  la  ville,  &  au  cœur 
cl'icelle  en  lieu  de  feurctc  &  bonne  affictte.  Et 
d’autant  que  cet  Empire  Romain  a  efté  vu  des 
plus  célébrés  &  des  plus  floriflans  du  monde ,  on 
prend  plus  de  plaidr  à  en  parler  &  ouyr  parler, re¬ 
marquant  leurs  façons  &  maniérés  de  faire.  Dion 
Çallias  au  liu.  55.  de  fonhiftoire  nous  donne  à 
entendre  ,  comme  Augufte  Cefar  en  l’an  de  la  Trefarmi- 
ville  de  Rome  baftic  '75p.  impofant  le  tribut  de  la 
ceDtiefme,  c’efr  adiré,  vncliure  de  cent  dureuenu 
annuel  de  chacun  des  habitans  de  Rome  8:  de  l’I¬ 
talie  apres  la  guerre  ciiiile  ,  donna  commence¬ 
ment  à  va  autre  trefor  qui  fut  appelle  militaire, 
cftantinftitue' pour  retirer  les  finances  delao-cn- 
darmerie  &  payement  des  gens  d’ordonnance  & 
alla  ires  de  guerre.  Celuy  eftoit  proche  du  Temple 
deC’.iKjwfHia. 

Les  Grecs  qui  s’attribuent  l’inuention  de  tou-  . 
tes  chofes ,  tiennent  de  Minias  fils  de  Chryfa  ^ 
homme  des  plus  riches  de  Ton  fiecle,  quclepre-  Mf.2,4.  ' 
mier  il  mift  deniers  en  efpargne ,  Semonfira  à  fair 
re  &  baftir  des  trefors.  Diodore  toutefois  plus 
probablement  en  donne  l’honneur  à  Pluto ,  qui 
fucpourcc  cftimé  Dieu  des  richeffes,  Ch»; 4«t£ ckvj 

Cl, yj  Hait  coiiorccMJ^feruandytq-,  pcemU. 

Rampfinitus  pecunictix  Roy  d’Egy^pte ,  auoit 
fait  faire  vue  forte  voûte  pour  refierrerfes  finan¬ 
ces:  mais  l’Arcbitefte  y  vfa  de  fraude  à  fon  mal¬ 
heur  car  y  ayant  adapte  vue  pierre  couliflc  qui 
s’oftoit  &  remetteit  fccrcttcment  y  entroit  & 
defioboit  l’argent,  y  ayant  efté  pris  en  vnc  attra-. 


Trtfot  des 
Grecs. 
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pure,  &  fon  fils  ne  le  poiiuant  deliurer  s’aduifa  de 
luy  couper  la  tefte ,  afin  que  le  corps  ne  peuft  dire 
recogneu.  Hérodote  liu.a. 

En  fomme  pour  le  general  des  Grecs  ils  n'cRj- 
inerent  point  de  lieu  plus  feur  ny  plus  certain 
pour  reflerrer  leurs  richelfcs  qu’en  l’Iflc  de  Delos, 
pour  fon  afliette  ,  abord  &  accer,  difficile.  Ma'î 
les  Athéniens  eurent  le  Temple  de  Delphes  ,i 
choix,  pour  y  depofer  leurs  trefors ,  les  commet¬ 
tant  à  la  garde  d’Apollo.  Arillides  impofant  le 
tribut  de  quatre  cens  loixantetalcns  fur, citoyens 
&  alliez:  qui  fat  tofi  apres  augmenté  de  plus  de 
dix  mille  par  Pcriclcs  &  Alcibiades  pour  eu  re¬ 
cueillir  les  deniers,  IcsHellenotomics  &  Ordina¬ 
teurs  de  Grcce  mirent  la  Chambre  du  Treforen 
Delos,  laquelle  du  depuis  pour  la  haine  des  Spar- 
tains fut  tranfmife  à  Athènes,  n’elliraant raifon- 
nablc  que  leurs  moyens  fufient  efioignez  d’eux. 

Les  Lacédémoniens  ne  laifant  dlat  d’or  iiy 
d’argent, ny  de  richc(Fes,n’curcnt  que  faire  de  tiv- 
fôr ,  e'uitant  par  ce  moyen  ,  l’enui'e  &  ialoiilic 
entre  eux.  &  lut  eux  n’y  ayant  que  gagner  :  tou¬ 
tefois  comme  les  guerres  desPeiTcs&  Ictraficlcs 
euffent  attirez  à  manier  or  cc  argent ,  fe  confcilh'- 
rent  de  mettre  Icsfficniers  pubücs  au  Temple  de 
Mars,  en  donnans  la  garde  a  ccluy  qui  dtoitla 
terreur  de  tous  autres. 

'  Les  Macédoniens  curent  la  chambre  de  leurs 
deniers  à  QuiuJe  fortcrelTc  proche  de  l'i-acc. 

Les  Syraeufains  à  l’Abdaio  chaircau  de  nature 
&  d’artifice  imprenable. 

Les  Affiricnr.  curent  leur  trrfor  en  la  grande 
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Cainbyfcs  à  Gaza  ville  de  Palcftinc.  Il  fut  Per- 
faii ,  dcù  vient  que  les  Pcrfes.appelkntGazale 
trcfoi-  public,  d’où  efl:  iomcgazophyUcium.  Virgi¬ 
le  le  fert  du  merme  mot,  It  troiatia  g^zitpervticias. 

Pour  dire  tout  s’en  va  à  vaua-l’eau. 

Deiotarus  miftfon  argent  à  Pella  ville  dePhry- 
oic.LyhmacbusàPergame&  quelquefois  à  Ce- 
rite, montagne  inacccflible. 

lumirta  s’eftant  empare  de  Nuraidie ,  enferma 
fes  deniers  à  Tarbc  &  à  Capfc, villes  fortes  de  Ton 
l'oyaume. 

Pour  la  plurpart  les  PerSens  caeboient  leurs 

trefors  es  montaignos.-Tigrancs  à Olena &  à  Bam- 

bruzarMitridatesàPetra  d’Armenie:  Les  Baby¬ 
loniens  àZcugmavillcfur  l’Eupbratc  fortement 
baftic  :  Les  luifs  eurent  vn  fécond  bureau  de  re- 
ccptcàlerico:  mais  le  grand  coffre  de  leurs  de¬ 
niers  fut  en  Icrufilem, comme  dit  a  efte'.  ■ 

EnFrancediuerfementon  a  effably  le  fonds 
des  finances;  pour  la  plufpart  font  toutefois  venu 
fondre  à  Paris  comme  àla  ville  capitale  du  Royau¬ 
me;  mais  endiiierslicuxde  Paris  :  1  vnc  fois  à  la 
Chambre  du  Trefor&fercccuoient  par  le  clian-  chaitgmr 
gcur  d’icclle;  l’autre  fois  au  Cbafteau  du  Temple,  d»  Trefor, 
mais  le  plus  fouucnt  en  la  tour  du  Louure,tqur  ia- 
dis  d’cxccllcnce  ,  d’où  relcuent  tous  les  fiefs  de 
France, où  ils  fe  portoient  par  les  Comtes,  Vi¬ 
comtes  &Viguers,  à  trois  termes,le  premier  à  la 
S.Rcmy,lc  fécond  à  Li  Purification, &  le  troificme 
ù  l’Afcenlion. 

Henry  I L  en  l’an  irqy.  nft  encore  fon  orden- 
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nancc  pour  les  apporter  aux  coflrcs  du  louure,' 
Neantmoins  depuis  que  le  Roy  François  I.fon 
pcrc,  l’an  1523.  eut  cliange' l’ordre  des  finances  & 
eftablyceluyqu’onvoidà  prefent ,  n’y  a  plus  eu 
d’autre  certain  lieu  pour  les  rcceuoir  générale¬ 
ment, comme  ils  fc  portent,  &  font  apportez  de 
tous  coftez  à  Paris,  on  les  met, on  les  depofe  à  la 
rcccpte  generale  du  Royaumc,qui  eft  ce  que  nous 
zWre  appelions  l’Efpargnc ,  le  corbanam  &  réceptacle 
itifimn-  Commun  de  toutes  fortes  de  deniers, où  ils  vien- 
<fi  de  lient  fondre  pour  eftre  employez  &  dilf  ribuez  aux 
trme.  ncccflitcz  du  Roy  &  du  Royaume,  il  eil:  vray  que 
le  bon  d’Eilat,  toutes  charges  prifes  &  le  rcfidii 
de  l’Efpargnc  &  des  deniers  qui  fout  en  chomnia- 
ge,  fe  reflerre  quelquefois  en  l’vnc  des  tours  du 
Louurc  ou  ailleurs,  comme  deniers  facrez ,  rcllcr- 
rczpourferuir  à  l’aduenir  au  befoin  des  affaires, 
ledit  Prince  auoit  bonne  fomme  de  deniers  eu 
fes  coffres  quand  il  mourut,  &  le  quartier  de  Mars 
prefl;  à  rcceuoir.  Le  tcu  Roy  FIcnry  1 1 1 1.  que 
Dieu  abfoluc,  auoit  à  cette  fin  fait  rc  férue  de  qua¬ 
torze  à  quinze  millions ,  conligncz  en  la  Baftillc 
deParis,  comme  en  place  degrandefcurctc:  d’où 
toutefois  par  la  malice  des  temps  ils  fc  font  enuo- 
lez. 

Le  plus  riche  trefor  de  la  ChrclHentc  eft  celuy 
de  Venize,  non  feulement  pour  l’egard  du  grand 
nombre  d’or  &  d’argent  qui  y  abonde ,  que  arai- 
fon  d’autres  richefies,  de  plufieurs  rclicjucs ,  &  au¬ 
tres  riches  pièces  qui  y  font  rares  &  excellentes, 
que  àcatifcde  deux  corfclcts  parfemez  de  toutes 
fortes  de  pierres  prccicufcs  des  plus  lingulicrc5&' 


exqilifcs  du  monde.  Encore  quilfoit  en  lieu  fort 
&  bien  iminy  dépendant  du  Temple  célébré  de  S. 

Marc,  neantiiioins  fe  mirent  en  fait  par  voyc  de 
mine  cinq  mefehans  garnemens  fan  1581.  pour  le 
dcTrobcr,  &  en  fuflent  venus  à  bout  fi  le  filence  de 
iaïuiiftn’cuftcruentc  le  bruit  de  leur  mine:  fur- 
pris  en  telle  eiurcprife  périrent  miferableinent. 

Ce  qui  eft  enuie  &  conuoitc' de  pluficurs  cft  diffi¬ 
cile  à  garder.  N’y  a  pas  les  diables  qui  n’enuient  mwsnj 
les  treforsaux  hommes,  les remuans  déplacé,  & 
tracalfant ,  de  forte  qu’on  ne  lesrctrotiucgticrcs 
où  on  les  a  mis.  Et  partant  on  doit  bien  s’eftudier 
à  les  mettre  en  endroit  &  lieu  d’afl'eurance ,  &  ne 
les  bailler  en  charge  qu’à  gens  de  bicn,d’integrite 
&preud’ho_mmie,confiderant  qu’ils  font  amaffiez 
auectant  de  plaintes  &  clameurs  du  panure  peu¬ 
ple  eftans  fa  fueur  &  fon  trauail,  &  que  fouucnte- 
foisil  s’extermine  de  male  rage  de  faim  luy  Scies 
liens  pour  y  fatisfaire.  Nos  anciens  Neiiftriens 
nommèrent  Argenten  ville  fuiTariuiere  d’Orne 
vers- Loximium  de  Cefar  ,  ores  Hycfmes  de  ce 
mot  emprunte  de  l’argent,  comme  cftantle  lieu 
de  la  rccepte  des  anciens  Gauloys  Sc  Ducs  de 
Normandie,  &  le  lieu  de  la  fabrique  de  leurs  e(pe- 
ces  &  monnoyes. 

Au  refte  du  mot  de  trefor  qui  n’eft  Grec  ny 
latin, mais-comme  meflangé  del’vn  &  l’autre, 
depofition  de  l’or  ou  l’eftuyde 
1  oi'  fe  prenant  de  la  plus  digne  partie,  plulieurs 
de  qualité  notables. tant  Clercs  que  Séculiers,  ont 
emprunte  leur  dénomination  eftans  appeliez  de 
Iag,aide  des  richefies  des  Eglifesjouau  manie- 
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ment  des  finances  :  Ceux  c}iii  ont  aux  Èg'ifes  Ca^ 
thcdralcs  &  CIiappellesRoyales  la  charge  des  Re- 
r»r  Jonm  liqiiaires&vaiffeaux  facrez/onttiltrcz  &  honorez 
Treforiers ,  &  en  cette  qualité  ccUiy  de 
la  fainte  Cliappclle  à  Paris  ne  paye  point  de  déci¬ 
més:  Et  prefque  tous  les  payeurs  des  gages  ont 
’ïfurpe  merme  dénomination  :  voire  les  payeurs 
des  compagnies'  des  gens  de  guerre  :  les  payeurs 
dclaVenCrie,dcl’Ârtillcric,  delà  Fauconnerie, 
des  ordres,  des  ligues ,  des  offrandes  &  numornes 
du  Roy  fc  nomment  Treforiers  rcomnieaulli  les 
gardes  de  la  Chambre  aux  deniers,  les  payeurs  des 
cent  Gentilshommes ,  des  Suyfles ,  des  gardes  du 
Roy,  des  mortepayes  ;  des  Parlcmcns ,  des  bafti- 
mensdu  Royrmefme  es  AiTenas  les  gardes  des 
ballons  à  feu  fe  font  qualifiez  du  mot  deïrefo- 
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^  a/  Mefiire  que  les  leue'cs  de  deniers  oni. 
elle  mifes  fiis  &  inuentees  aulli  toft ,  & 
au  mcfme  temps  on  a  député  &  ordon- 
ne  gens  pour  les  impofer  &  recueillir; 
pour  les  faire  Venir  &  pour  les  receuoir.  Chofe 
qui  mohftre  des  Officiers  des  finances  qu’ils  fc- 
roient  autant  vieux  que  l’ellabhflemcnt  d’icelles. 
On  ne  s’ell  point  aduife'  de  les  Icuer,  ny  penfe 
quelles  fe  pcnlfcnt  leucr  finon  commettant  per'’ 
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fonncs  pour  cc  faire,  &  pour  eu  auoir  l’admini- 
{i:ration&  !a  folicitude.  Les  Grecs  premiers  Po¬ 
litiques  entre  les  Gentils  curent  leurs  Apodetles  J^oicâes 
pour&  au  licudeceux  que  nous  appelions  Rcce- 
iiciirs.  Cliilenes  Seigneur  Athénien  ordonna  dix 
Apodedes  en  nombre  pour  faire  recepte  des  de¬ 
niers  du  peuple,  auce  deux  Antigraphes  ou  Con- 
trolleurs  pour  y  auoir  Tceil  &  prendre  garde.  Les 
ApodccLes  exerçoient  leur  funftion  dans  le  Sé¬ 
nat  Scfalle  du  Palais,  &  y  tenoient  leur  bureau, 
rcndanscompte  de  leur geftion  deuant les  Séna¬ 
teurs  comme  Supérieurs  de  la  police;  Et  eftoient 
les  deniers  de  leur  maniement  de  deux  natures  & 
maniérés,  ailauoir  cafuels  &  ordinaires ,  dont  les 
Antigraphes  rcfpondoient  deuant  le  peuple  de  la 
diflribution,  deipcncc  &  adminiftration  d’iceux. 

En  France  nous  en  auons  de  diuerfes  fortes  fui- 
uantqu’il  a  efte'  déclare  ailleurs  :  nous  auons  du 
Domaine,  des  tailles,  des  traites,  des  Aydes,  des 
gabelles  &  de  trop  d’autres. 

Sur  amis  &  alliez  les  Grecs  Icuerent  des  Im¬ 
polis  en  l’vrgcnce  de  leurs  affaires  :  pour  lefqucls 
dilpcnfcr  &  mcfiiager  Ariftides  eftablit  les  Hellc- 
nocomics  Magiflrats  d'autorite,  que  nouspou- 
uons  nommer  lcr  Ordinateurs  de  la  Grcce  ,  qui 
femblent  auoir  eu  mefme  cC  prcfque  femblable 
funilion  que  nos  anciens  Generaux  des  finance», 
poiirles  détailler  &  diftribuerau  bien  &  vtilitede 
ia  P.cpubhqiic  :ou  couteruer  an  trcfoi  commun, 
qui  tut  en  Dclos  vn  temps  :  D’où  depuis  pour  hai¬ 
ne  des  Spartainsk's  tranrporterent  à  Athènes. Ly- 
curgusperfonnage  qualifie'  par  les  Hilloires,  eut 
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&  exerça  la  rcccpte  de  la  République  de  Grcce 
quinze  ans,  &  mania  quelques  dix-liuicil:  mille 
talons  attiques,  qui  reuicndroien:  viron  à  vnze 
miilions d’cfcLis  :  s'en  acquitta  tant  prudemment 
&  aticc  tant  de  lincerité,  que  pour  rctognoiffance 

dcfcsbonsolKccs  rendus  au  public  on  luy  accor¬ 
da  bouche  à  Court  au  pritanes  &  de  rTray  de  fa  def- 
pcnce  à  i’holtel  de  ville,  rémunération  alors ha- 
iiorablc  &  publique. 

rnfmin  Autrefois  les  ïreforiersen  France  reecuoient 
les  deniers,  comme  leur  nom  le  dénoté  encore, 
ik  que  font  encore  aucuns  d’entre-eux  :  mais  èc- 
daiqnans  d’eftre  comptables  n’eftant  raifon- 
nable  qu’ils  filfentlcsairicttcs  &  d’icclles  enfem- 
bleles  rcccptcs,  on  leur  laifla  feulement  la  (uvin- 
tendancc  des  deniers  &  l’cfgard  fur  les  Icutics, 
l’emploY  &  vérification  d’iceux  fur  les  compta¬ 
bles, tant  generaux  que  particuliers, leurs  mifes  et 
rcccptcs ,  &  d’auoir  l’œil  à  ce  que  les  finances  tuf- 
fent  promptement  &  fidèlement  adminiftrc'cs. 

De  prefent  tous  les  deux  plus  grands  Rcce- 
ucurs  que  nous  ayons  s’appellent  Trcloricrs.Lc 
premier  en  grade  cil  celay  de  l’efpargne  non 
fujet  à  caution,  aux  gages  de  vingt-müle  liurcs, 
cpiipotte  qualité  de  Chcualier  citant  à  la  luitte 
du  Roy  &  portant  fa  bourcc. 

L’autre  &  le  fécond  eft  celuy  des  parties  cnfiiel- 
Ics  qui  reçoit  les  deniers  delà  vente  desofliccs, 
des  dons  ^emprunts. 

Les  fubfcqucns  font  les  Rccetieurs  des  dix-fept 
Gcneralitez.  Et  en  qiiatriefme  lieu  fotiscuxlcs 
Rccetieurs  particuliers  des  Efleftions. 

Inferieurs 
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inferieurs  à  tous  ceux-cy  ont  elle  les  Receueurs, 
Coilcdeurs  des  parroifles,  mais  ores  fiipprimeZ 
comme  inutiles  &  àk  foule  du  peuple. 

Outre  y  a  par  les  villes  &  cOmmunautez  des 

Rccciiairs  des  deniers  communs,  patrimoniaux 

&  d'üftroy. 

D’abondant  y  a  les  Rcceuciirs, payeurs  des  Pdr- 
Icmens  &  des  Piclidiauxdlcccucurs  des  configna- 
tions;  Receueurs  des  elpices.-Rcc'cueur  de  payeur  v^yems 
des  T urcis  &  leuces.dcs  fortifications  &  auitaillcc  O'  ii‘ce- 
mens,  Receueurs  des  munitions ,  Rcceueur  des 
cllapcs,  Receueur  de  la  gabelle  ,  Rcceueur  ded 
aniendcsjReccueurdes reftes, Receucuv  des  Ay- 
des,  Receueur  des  tailles  &  taillon,  qui  font  ceux 
deiquels  nous  allons  à  parler  félon  nollrc  fiiiet, 
comme  eftans  membres  &  des  fuppdfts  des  Efle- 
dtions,&  portans  la  bdurcc  d’icclles. 

François  I.  réglant  les  finances  l’an  1523.  regk 
aulli  les  Eflcdions, les  Receueurs  particuliers  des 
Aydcs,tailles& taillon  &  cquinalcnt.  Ceux  aujîi 
des  gabelles, des  Décimes  &  du  Domaine; 

Henry  II.  du  nom  fon  lils,  l’an  1553.  au  mois 
d’Oclobre,cftant  à  Villers-co!lrcz,!ciir  donna  des 
alternatifs  aux  mcfmcs  gages  &  priuiîcgcs ,  pour  R"'""’"!/ 
viiidcr  plusaife'mcnt  d’affaircs,  rendre  compte  & 
payer  leur  rcliqua. 

Le  deuoir  de  leur  charge  qui  les  oblige,  cil  de 
receiioir  fidellemcnt,  payer  &  compter  diligem¬ 
ment,  procurer  Icbicndu  Roy  &  le  (ouhigement 
du  peuple, s’abllenir  de  dons  ou  p'- efeii':  pour  don¬ 
ner  temps  ou  prefter  l’argent:  ne  receuoir  que  par 
bordereaux:  employer  lés  deniers  à  la  volonté  des 
Y 
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Collectcuvs,  cnregiftrer  leurs  rcccptes& bailler 
quittance  fur  leur  regiftrc,afin  qire  venans  à  com¬ 
pter  en  fin  d’annc'c,  tout  fe  conforme  &  rapporte; 
ne  diiicrtir,  commuer  ou  billonncr  lesefpecesjnc 
les  prefter  à  profit  ny  interefl: ,  fe  garder  de  folles 
defpcncesjduieu,  dcmauuaifc  compagnie  &dc 
toute  forte  de  desbauclie ,  cftiniailt  qUC  luy  &  Ics 
fions  plcgcs  &  cautions  en  font  refponfablesipour 
valider  leurs  regiftres  &  ofler  toute  occafion  de 
doute,  les  faire  configner  &  contremarquer  les 
fueillets  par  le  Prefident  des  Eflctiz  pu  1  ancien 
cliccux  &  appvouucr  les  bordereaux  quand  ils 
vont  en  rcceptc:  ne  différer  à  porter  leurs  deniers 
fJlt  de  plus  de  huitaine  apres  le  terme:  if.dler  de  nuiftiiy 
par  voyes  obliques:  ains  entre  deux  Soleils  par  les 
iilhUn  g^.jnds chemins  ;  prendre  efeortes  en  temps  de 

ICOO.  O  -Il  ■  i  ■ 

iruerre  :  retirer  de  bons  acquits  en  parchemm 
dcuëment  contrôliez  des  payemens  qu’ils  feront  à 
la  rcceptc  generalcmc  rien  payer  fur  referiptions; 
ne  greuer  le  peuple  de  corue'cs  ou  exaftioiisiqu’cn 
leurs  bordereaux  ficcnt  mention  exade  dcscipc- 
ces  .-qu’ils  ne  facent  aucune  rcceptc  fur  hicillcs 
fimples  ains  le  tout  fur  leur  regiftre  :  facent  latvs 
receptespar  leurs  mains  fans  interpofition  d’au¬ 
tres  perfonnes:  ne  permettre  qu’il  leur  foitrcpvo- 
che' de  pratiquer  aucc  leurs  coureurs  ou  Sergtns, 
voire  ny  employer  que  gens  de  coiifcicncc.  Aiirc- 
]f  cils  ont. à  mettre  par  voiture  en  charge  de  don- 
zains  &  dixains,  dix  facs  de  cbacun,  deux  cens  li- 
lires:  de  liavds  &  doubles  douze  cens  liurcs  -.en  cf- 
eus  huit  facs  de  deux  mille  efeus  cbacun:  huit  fit- 
tic  teftonsde  fept  cens  quatre  vingts  chacun, peut 


f.lire  h  mille  deux  cens  quarante  liures  :  de  rcalcs 
dix  Tacs  de  cinq  cens  cinquante  chacun  :  Et  font, 
ternis  allans  CP  vcccfitc  faire  en  efte  dix  lieues  de 
chemin  par  iour  entre  deux  Soleils ,  &  huit  lieue? 
en  hyiicr. 

Vn  temps  fut  qu'ils  curent  trois  deniers  pour 

îiiircdcsdcnim  extraordinaires  de  kiir  recepter 
mais  la  fominc  fcraolant  cxcelliue  à  caiifc  des 
grandes  Icuc'cs  qui  fe  failoicnt, furent  réduits  Tan 
a583.  au  moys  de  .Décembre  par  le  Roy  Henry  IIL 
àcertaine  foramede  taxations, port,  voiture  & 
.façons  de  comptes.  Il  eft  vray  que  par  remon- 
ftrance  des  hazards ,  peines  &  couftages  qu’ils 
auoient  en  leurs  charges,  eurent  Tan  ijgj.rcfta- 
bliflemcnt  de  gages  ,  taxations ,  &  droidls  de 
quittance,  qui  furent  premièrement  d’vn  blanc 
par  chacune,  &  puis  augmentes  iuf-]uesàdi:{  de¬ 
niers:  voire  en  Tan  lôvy  qui  ftircntpcurempef- 
cher  la  multiplication  des  quittances  que  bail- 
.îoient  les  Rccciicurs  réduites  à  deux  fouis  fix  de¬ 
niers  par  quartier  de  chalqnc  nature  de  deniers. 

Si  furent  encore  leurs  taxations  hatiflees  à  quatre, 
deniers  par  liurc  nioycnnanrfinancc  :  Et  derechef 
l’an  1615,  de  trois  deniers ,  &  de  f:x  deniers  pour 
droit  de  quittance  par  quartier  comme  dit  eft. 

On  leur  donna  des  Triennaux  l’an  i5o8.  auec  % 
augmentation  de  gages  :  qu’aucuns  achepterent  ^ 
fur  cux-mefmes ,  afin  de  continuer  toufiours  leur 
exercice  altcruatih  les  autres  y  laiiTerent  pouruoir 
&  firent  auifement.  Car  l’an  i5i(5.  LouysXIII.  à 
prefent  régnant,  pour  trcuucr  deniers  en  fes  allai- 
i'csles  reftablit,  Fay  bien  peur  qu’on  leur  donneJ 
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ratant  de  traucrfcs  tpe  l’on  feracnliayr  l’olficc  & 

les  Officiers. 

Dis  ContïoHmsgemMX  &  ^^nikiilisrst 
C  H  A  P.  I  I  i  I. 

E  mot  de  Controlleur  ny  foii  office 

Piy^  n  ell  pas  tant  nouiicau  ou  moderne 

qu’il  n’ait  elle  cogneu  des  Grecs  :cn- 
fWav-'T  tre  IcEqucls  exerçans  pareille  charge 
&  funâion  ceux  qu’ils  appclloient  Antigraphes, 
qui  auoient  à  affifter  prenans  intendance  des 
affaires  auec  les  Magiftrats  ordinaires.  Cliftcncs 
Seigneur  Athénien  authorilant  les  leuces  de  de¬ 
niers  eftablies  &  mifes  en  auant  par  Ariflides, 
Pericles  &  Alcibiades  ordonna  dix  Apodeélesou 
Receueurs  pour  les  rcccuoir ,  qui  faifoient  leur 
recepteau  Sénat,  &rcndoienc  compte  aux  Séna¬ 
teurs.  Et  pour  atioir  rccilfurradminiftration  des 
deniers,  deux  Antigraphes  ou  Controlleurs  qui 
rendoient  raifon  au  peuple  du  nombre  des  de¬ 
niers  cleremploy,mire  &dcfpcnccd’iccux. 

De  ces  Controlleurs  generaux  rinftitution  en 
France  ell  tant  ancienne ,  que  du  temps  mefmc 
que  les  Roys  n’auoient  pour  toutes  finances  que 
leur  Domaine,  &  pour  Receueur  general  que  le 
Changeur  du  trefor,il  y  auoit  dcfiors  vn  Control- 
Comlt.-m  leur  general  que  l’on  appclloit  Controlleur  du 
du  Trefor.  ,  ainfi  qu’il  fc  voit  par  les  comptes  anciens. 
•L’exercice  en  eftant  tres-ucceffaire  pourempef- 
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chéries  malucrfations  desReceucurs,  &  faire  & 
tenir  Eftat  des  deniers  qui  entroient  &fortoicnc 
des  coffres  du  Roy,  &  auoir  vue  clet  differente 
marquant  le  iour  &  les  cfpeccs. 

Henry  1 1.  l’an  1554.  erigea  en  chacune  des 
dix-fept  gcneralitez  quieftoient  alors,  vn  Con- 
trolleur  des  finances. 

Depuis  Charles  IX.  luy  donna  vn  compagnon 
ou  alternant.  Son  fuccefieur  Henry  III.  crigeanc 
les  gcneralitez  d’Orléans  &  de  Lymoges  pour 
faire  le  nombre  de  dix-neuf,  ordonna  en  chacune 
d’icelIcs  deux  Controlleiirs  generaux ,  qui  fai- 
loient  en  tout  nombre  de  trentc-huicb,qui  cfl:  au¬ 
tant  que  ledit  Roy  auoit  créé'’ d’autres  Control- 
Icurspour  les  rcccptes  generales  du  Taillondcce 
Royaume.Depuis  luy-mcfmerupprima  le  dernier 
reçeu  l’an  1585.  lcrquels  apres  furent  remis  par  foii 
fuccefleur  Henry  1 1 1 1. 

Qu^antaux  Controlleurs particuliers  dcsEflc-  Coiunl- 
cirions  ils^ne  font  pas  de  tant  ancienne  création. 

On  l’attribue  ordinairement  au  Roy  Franpoys  , 
premier  l’an  1522.  toutefois  on  voit  par  les  pro¬ 
pres  termes  de  fon  Edit  qu’il  les  rcmift  phiftoil 
qu’il  ne  les  inftitua.  Car  viron  fept-vingts  ans  au 
precedent  du  regiie  de  Charles  cinquiefine  ,  les 
■offices  de  Controlleurs  des  Aydes,  fe  trouucnt 
auoir  efte  renommc.z  &  employez  à  la  vérifica¬ 
tion  que  fift  h  Chambre  des  Comptes  de  l’Edit 
du  Roy. 

Ainfi  ledit  Roy  Françoysles  reflabliflant  l’au 
que  dit  eff  1522.  par  Edit  du  moys  de  lanuier, 
k'ur  donne  charge  de  vérifier  &  certifier  toutes 

y  üi 
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les  parties,  tant  de  rccépte  que  de  dcfpcnce  des 
reccpîcs  dcsReceiicurs,des  Aydes,  tailles, tailloni 
ofti-oys,  equiurdent ,  baux ,  fermages,  affieucs,  & 
autres  chofes  dépendantes  du  fait  des  deniers  du  , 
Roy  &  renenus  extraordinaires,  leur  accordant 
trois  deniers  tournois  pour  Icuces  des  petites  ve- 
ceptes,  &  deux-deniers  des  grandes,  dont  ils  fc- 
roicnc  le  controllc  pour  leurs  gages. 

Ht  par  fa  déclaration  du  17.  de  May  a  S.  Cei- 
mainen  Haye  15q5.de  ronrcgnclca9..1csdit  in- 
llitucz,pour  ofter  toute  occation  de  maluerliuioa 
au  maniement  de  Tes  deniers, tant  des  Aydes,  tail¬ 
les,  taillon  que  autres ,  leur  attribuant  cognoif- 
fance  pour  faire  regittre  2t  vérifier  ce  qui  fe  paiïe, 
avans  voix  dcliberatiuc  aux  departemens  aueclcs 
Eflcuz  es  tailles-^  creues,  es  Icuces  de  pionniers 
&  cbarroy  d’Artilleric,aucc  pouuoir  d’afliftcr aux 
DcuoWdci  baux  des  Aydes ,  &  d'infillcr  qu  aucun  abus  lie  s’y 
Ccnivol-  cQf^niette  :  prendre  garde  anllî  que  autres  fom- 
mes  ne  foient  Icuécs  fur  le  peuple ,  que  les  conte¬ 
nues  es mandemcnsciuRoy  &  es  commiflionsiEt 
que  l’impoiuion  s’en  face  iiiftcmcnt,  le  fort  por¬ 
tant  le  foiblc  fans  aucuns  excepter  de  qualité  con¬ 
tribuable, 

Voulant  que  les  commillions  addeeflees  aux 
Efieuz  foient  rcmblabiemcnt  addrcdccs  aufdits 
Controllcurs.  Qn’ds  voyent  dcvifitent  les  voiles 
&  ailiettes  dc,s  Parroilles, en  prennent  coptpic  li 
faire  le  veulent ,  (encore  que  la  Court  dcmaiidatl 
fur  çcc  article  corrcfiion)  d’abondant  qu’ils  re¬ 
marquent  fi  les  frai);  de  l'aincttc  Se  collcftion 
ci’cxccdent  les  ordonnances,  fans  toutefois  pQiU' 
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£0  prctendi-e  ny  exiger  aucune  chofe. 

Ledit  Seigneur  leur  donna  d’auantage,  fcance 
àIaiiirirdia:ion,&  à  raudience,d’Eflcc1:ion  aco- 
ftc'des  Eflcuzau  defllis  des  Receueurs,  non  toute¬ 
fois  pour  y  opiner  aux  iugemens,  ains  feulement 
pour  tenir  la  main  aucc  le  Procureur  de  fa  Maie- 
flé  à  la  conferuation  de  fes  droich,  leur  cnioi- 
gnant  faire  &  drelfereftat  des  amendes,  &  de  fe 
tràuiici'  CS  cliciiaucliees  &  vilitcs  des  Efleuz ,  pour 
aduertir  les  Generaux  des  finances  des  delauts  & 
mancjuemens  qu  ils  y  apperceuront. 

Henry  III.  l'an  157-I.  eftablill'ant  vn  alternatif 
par  Edit  du  moys  d'Oftobre  à  Lyon ,  le  promeut 
aux  mefmcs  honneurs,  droids,  prerogatiues  & 
aiithoritez  de  l’ancien  :  comme  parfcmblable  va 
CS  greniers  à  fcl.  Et  en  fon  rciglemcnt  de  l’annee 
1578.  veut  que  les  Controllciirs  alîiftentauec  les 
Elleiiz  &  autres  Commiflaires,  à  tous  départe- 
mens  de  leue'esde  deniers  ordinaires  &  extraor¬ 
dinaires  de  quelque  façon  &  maniéré  que  ce  foit; 
cnfemble  qu’ils  facent  comparence  aux  baux  & 
adiudications  des  Aydes'  &  réceptions  de  cau¬ 
tions  des  Receueurs,  fermiers  &adiudicataircs, 
y  ayans  voix  deliberatiue  auec  les  Eflcuz  &  Com- 
miffaircs  &  fignaturc:  les  obligeant  à  faire  ob- 
feruer  les  ordonnances  auec  conceffion ,  toute¬ 
fois  que  l’vn  pourra  occuper  pour  l’abfence  de 
l’autre,  leur  attribuant  vu  fould  tournois  pour 
vifitation  de  rollc,  &  part  es  taxations,  les  ren¬ 
dant  rcfponfables  de  la  faute  &  erreur  des afliet- 
tespar  eux  vilite'es  ficxccz  y  auoit.  Pourauoircc 
drcit  de  douze  deniers  &  de  taxations,  fillutfi- 
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ii,iiiccr  CS  parties  cafuc-llçs  certaine  fommctaxca 

auCoiifeil. 

Se  troiuianses  cheuauclie'es  font  tenus  çn  en- 
noyer  coppie  à  la  Chambre  des  Compte's,&pa- 
raftcrlcsregiftrcsdesReceueurs  entrans  en  exer¬ 
cice,  fqit  des  Aydes,  Toit  des  Tailles  au  commen- 
cernent  de  ranne'c.  Puis  leur  donne  à  l’audience 
des  caufes  fommaircs,  voixdclibcratiue:  Et  pour 
principale  fundtion  d’alîlftcr  à  la  rcccptc,  fiiirc 
eftat  des  fommes  &  efpeccs  qui  entreront  au 
cofrre  du  Roy ,  &  de  celles  qui  eu  fortiront ,  &  de 
figner  diligemment  les  bordereaux,  afin  dobuicr 
a  la  commutation  8i  change,  &  que  les  rnelmes 
efpcces  foient  portées  en  la  rcccptc  generale 
coname  elles  feroiçnt  payées, empefehans toutes 
referiptions  des  Receueurs  generaux  &  autres 
aux  fins  de  retrenchcr  tout  diuçrtiffement. 

Non  feulement  pour  l’çgard  des  Controllcurs 
maisaulfi  des  Colledeiirs  des  Tailles  &  fermiers 
des  Aydes ,  fut  fait  l’Edit  de  l’an  1575.  par  lequel 
iceluy  RoYHenryllI.  veut  que  tous  les  deliiis- 
nommez  facent  bordereaux  des  elpeces  qu’ils 
payeront  à  la  recepte  :  ains  les  faire  configner 
femblablcment  aufdits  Controlleursleurenlaif- 
fant  autant ,  voire  toufiours  pour  preuenir  l’al- 
teration  des  efpeccs,  pour  le  icd;&  calcul  dcfdits 
bordereaux  leur  attribue  quinze  deniers  tour¬ 
nois  par  chacun  bordereau, àlcucr  &  alfcoirauec 
les  autres  fraiz.  Et  payeront  Icfdits  Controllcurs 
taxe  à  cet  efted. 

En  l’an  1587.  le  fufdit  Prince  les  honora  de  la 
qualité  de  Confeillers  de  fa  Maicftc,  voulant 
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qullsfiiffcnt  inférez  aux  charges  &  mandemens  Ccmnl- 
cil  ces  termes ,  Us  fitlidm ,  LimciiM ,  Efteuz  & 
Cmollms,Coi,fedlersdiUiiyetil‘e[lcciwnàîi'l.  ^ 

Henry  IIIl.  leur  ofta  ladite  qualité  les  anne'cs 
iJ5)8.  &  15519.  laquelle  toutefois  par  apres  il  leur 
reftitua  en  l’an  1505.  aiiee  ample  coniirmation 
de  leurs  franchifes  &  libertez,  mais  comme  on  dit 
iimiMiibiis  (//«,  &  taxe  àcét  efFeft. 

Louys  X 1 1 1.  à  prefent  régnant  que  Dieu  be- 
nilTcjpour  fubuenir  aux  dcfpenccs  arritie'cs  durant 
les  rciioltcs  &  remuëmcs  d’aucuns,  çs  années  1615. 

&  i6i6,  pur  l’adiiis  d'aiiciiiH  de  fes  Fiiiincicrs 

leur  a  donne  des  Triennaux  auec  faculté  aux  aiir 
ciens  de  les  redimer  fur  eux,  baillant  dans  l’an 
homme,  au  nom  duquel  l’acquifitionfc  fcîce,vi- 
uaiit,  mourant  &  coniifquant,  auec  fuppreffion 
par  mort  du  premier  venant  à  défaillir. 

Apres  en  l’an  1517.  furent  reccuz  àeftre  Efleuz,  Cmtol- 
qualàtc  que  les  Efleuz  leur  ofterent  rachèptans  Uirsfaits 
pour  eux  :  puis  en  l’an  i6iç.  la  mefme  qualité  leur 
fut  finalement  concédée,  félon  la  taxe  qui  en  fut 
faite  eu  rembourfant  par  tiers lefdits  Efleuz ,  & 
furent  affocicz  aux  droids  de  fignature,  qui  en 
la  mefrae  année  finançant  lefdits  Efleuz  furent 
accordez  à  chacun  àraifon  de  neuf  fouis  par  Par- 
loilfc. 


L/^HiS«ce 

Msteufe, 


des  Colle 
clcms. 

J^des, 


Tailles. 
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Des  tcmts  er  payemm  snixreccptcs,. 


Ei'itablcmcnt  l’aduance  que  les  Col. 
lefteurs  font  tenus  faire  des  denier: 
du  Roy  fcmblc  aucunement  rigourcii- 
fe,  attendu  que  le  plus  fouucnt  ils 
n’ont  pas  valant  la  fomme  qu’il  leur  conuient 
auancer.  Mais  puis  qu’il  cfl:  ainh  d’vfancc  faut 
patienter  iufqucs  à  tant  qu’il  plaifc  au  Roy  &  aux 
Seigneurs  des  Eftats  d  y  donner  autre  rciglc- 
ment.  Carc’eftla  ruine  des  panures  Collcftciirs 
aux  grandes  Parroifles.  Puis  qu’ils  en  font  là  qu’il 
faut  payer  auant  que  rcceuoirou  auantqu’auoii' 
reçeu,  ils  n’ont  point  autre  terme  apres  le  depar¬ 
tement  que  huiélainc,  qu’ils  pcuiicnt  cftrc  fom- 
mez  de  payer,  &  à  faute  de  ce  faire  d’eftre  con¬ 
trains  &  exécutez  :  Et  à  leur  defaut  douze  des  ay- 
fez  &  principaux  de  leur  ParroilTc  :  fnif  en  cas 
d’auance  leur  reftor  fur  le  general  de  Iciirscoii- 
tribuables  apres  alliette  faite  S>:  leurs  cottes  dé¬ 
duites.  Voila  pour  les  Çollccl'curs. 

Ci^nt  aux  Rcccueurs  particuliers  c’eP  autre 
cliofe.  Les  Rcceueiirs  des  Aydcsfont  tenus  por¬ 
ter  leurs  deniers  fix  fepmaincs  apres  le  quartier 
efebeu  en  la  recepte  generale  de  leur  généralité. 

Et  par  ordonnance  duRoy  HenrylII.lcsRe- 
ccuciirs  des  tailles  doiucnt  voiture  de  leurs  de¬ 
niers  à  ladite  rcccptc  generale  en  la  façon  &  nt;'.- 
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iucrc  qui  enfuit.  Aflauoir  les  deux  tiers  dans  lé 
premier  iour  du  moys  de  Feurjer,  &  l’autre  & 
dernier  tiers  dans  le  premier  du  troifieme  dudit 
quartier, &  ainfi  à  cet  efgard  de  tous  les  autres. 

Pour  les  gabelles  les  Rcccueurs,grenetiersou  Caklla'. 
Adiimicataires  doiucnt  fournir  leurs  deniers  en 
la  rcccptc  generale  quinze  iours  apres  chacun 
quartier  efeheu  &  pafle'. 

Ainll  le  tailloir  &  creuedesgarnizons  fedoi- 
lient  fournir  &  payer  fcmblablenrcnt  par  quartier  creuës- 
en  l’année  dclciirlL'iice,lcs  deux  tiers  le  premier 
iour  du  dernier  moys  de  chacun  defdits  quar¬ 
tiers  ;  fi  le  refte  hiiicl  ioiirsnprcslccjiiarncr,  Ei 

tout  cela  c’eft  de  rigueur.  Car  félon  l’occurrence 
des  affaires  plus  exaélcment  l’vne  fois  que  l’autre 
CCS  termes  fc  pcuucnt  prolonger. 

Pour  l’c'garddes  autres  crcués&leucescxtra- 
ordiiiaircs  clics  fc  payent  félon  la  neccnitc&csi- 
gciiccpar  les  quartiers  ou  à  vnc  fois  :  Et  à  ce  pou;- 
iioycntîvleiüeurs  du  Confcil  &  fleurs  Treforiers 
en  leurs  mandcmcuSjdont  les  Efleuz  doiucnt  fai¬ 
re  mention  en  leurs  departcmens,&  donner  ad- 
uertiffement  en  leurs  charges  aux  Colledeurs 
pour  en  f-irc  allicttcs  &  payemens  en  temps  & 
lieu. 

Er  au;:  lins  de  recoiuirer  le  tout  commodé¬ 
ment,  les  fleurs  Trcloricrs  de  chafque  généralité 
donnent  eirat  au  Rcccueur  general  de  ce  qu’il  a  a 
rccouurer  de  chacune  defditcs  Icuées  par  cuar- 
ticr  ou  à  vnc  fois,  fpcciiiant  l’emploitc  &  nature 
des  tlcniers,& comment  ils  fè  doiuentreceuoir. 

Orc.ft-il  que  de  tcas  payemens  !c  doiiienc  rc- 
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tirer  quittances,  &  faire  bons  rcgiflrcs  aux  fins 
dafTeurer  les  affaires,  tant  pour  ceux  qui  baillent 
les  deniers  que  ceux  qui  lesreçoiucnt;  Et  ne  de- 
liurer  quittances  que  fur  le  regiftre,  afin  qu’ils 
fqient  conformes  pour  cuiter  mercontc,ûbmil’. 
fion ,  rétention  &  autres  inconueniens ,  &  que  en 
cas  de  perdition  ou  alienation  dcfditcs  quittan¬ 
ces  on  puiffcaiioir  recours  certain  au  regiftrc,i*c 
que  fur  le  regiftre  le  Rcccuciir  puiffe  icteer  gt  cal¬ 
culer  ce  qui  eft  entré  en  fes  iattes ,  &  ce  qui  relie  à 
y  entrer, 

T,ecmms  Etfoit  qu’il  ait  rcçcu  par  luy  ou  autruyipar 
rej^andmt  l’ordonnance  de  l’an  i55y.  artic.  25.  eft  tenu  & 
de  teurs  tous  autres  comptables  de  rcfpondre  de  foulait 
censKu.  St  rie  fes  agens&  commis  ciuilement. 
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Livre  Q^atriesme. 


C  H  A 


I, 


A  déduction  de  cette  matière  eft  vil 
peu  cliatouilieufc  &  toutefois  ne- 
ceflaire  au  temps  qui  court.  Ceux’ 
f  qui  font  profit  d’impofts  feroienc 
>  marris  dclarcmife  ou  diniinution, 
troiiiiansmcfmcs  mauuais  que  Ion  en  parle  ;  Et 
ceux  qui  les  payent,  qu’il  y  en  ait  de  tant  de  fortes, 
&tous  les  iours,  à  toutes  IcsTaifons  de  l’annee, 
tombans  quartier  fur  quartier,  &  que  fans  celle  Sc 
rclafche  on  prend  &  pince  de  tous  coftez  :  Celuy  à 
qui  on  demandoit  à  toute  heure, ce  qui  fe  dit  d’viî 
Prefident  des  Generaux,  s’offençoit  qu’on  efti- 
maft  fa  bourcc  cftrc  deuenue  mitaine  ,  pour  y 
aiioirtouiioiirs  les  doigts  dedans.  Tantoftiln’ya 
rien  de  relie  en  la  Nature ,  en  l’Art, en  la  Manufa- 
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dure,  que  Ton  n’ait  aHuietty  à  quelque  tribut: 
i  comme  fi  c’eftoit  mal-fait ,  &  s’il  falloir  payer 
;  amende  d’eftrcindufl:i'ieux&  laboncux.Toiitce 
i  qui  vit  en  rait,  es  eaux  &  en  la  terre  cil;  fiijcti 
i  impofts  :  Il  n’y  a  rien  qui  s’en  exempte,  terres, 

'  perfonnes,  raarchandifes  font  rcdeuablcs. Scnc- 
que  homme  moral  &  des  plus  iudiciciix  de  fon 
Tffilstt  ficclc  ,  trouuoit  cftrange  qu’il  falluft  payer  rjucl- 
14.  que  chofe  au  trauers  de  contrée  en  contrée, qui  cil 
ce  que  nous  appelions  couftiime  &  trauers  au  fur- 
tir  de  Bailliage  en  Bailliage, pour  auôir  le  chcniia 
libre,  attendu  que  le  rond  de  la  terre  eft  fait  pour 
le  promenoir  de  l’homme ,  lequel  n’eft  pas  atta¬ 
che  par  la  racine  pour  ne  bouger  d’vn  lieu,  &  fi¬ 
nir  en  vne  place  ainfi  que  feroient  les  arbres  cc 
plantes  en  leur  terroy ,  ains  forme  d’autre  manic- 
re  de  ftatnrc,alcrtc  &  allcgrc,dirpos  fur  Tes  iambes 
pour  aller  £z  venir,  ayant  le  circuit  ne  rViuuers 
tendu  &  expofé  à  les  pérégrinations  et  dcm.u- 
ches.  Peu  feroit  de  prendre  fur  les  hoiumcstra- 
uerdms  de  part  a  autre  pour  les  retenti'  eil  leili  ai- 
riofitc,fi  le  mcfmc  ne  fe  faifoitfur  toiitcsfortcs 
d’animaux,  de  denrées  ci  marchanducs. 

Au  furplus  les  Anciens  font  remarqticniioiv 
fait  deux  fortes  d’impofes:  les  vus  réels  &  les  au¬ 
tres  perfonncls  :  Les  premiers  ils  les  appelloiciit 
d  yckrulo,  parce  qu’ils  fe  portoienten 
c{rcncc,fc  prenans  (tir  les  terres  du  Domaine  de  la 
République  Romaine ,  comme  fe  feroient  clum- 
pars,difmes,  terrages,  vins,  bleds,  munitions, 
auitaillemcns,&  antres  chofes  qui  fe  mcttoiciit  « 
greniers  publics  ou  cnmagazins  :  fe  Icuoicnt"'- 
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tvv,  oient  par  les  tenans  des  terres  l’vne  foisàla 
jjiiicEefme, l’ail tre  fois  à  la  dixiçfme  félon  Tabon- 
(laiKC  ou  fertilité  du  terroy  &dcrannee:Dont  deiw/ôv^ 
les  vus  font  nommez  ocîiianj  ou  cBmmij ,  &  les  tes  d'im- 
autres  dccuwdni  ou  deewurij  >  n  ayans  iceux  Ro- 
mains  de  commencement  autres  tributs  ou  rede- 
uances  cjiic  du  labourage  ,  des  marchandiies  & 
falines. 

Les  autres  fc  kuolcnt  en  deniers  fur  les  per- 
Ibnnes  qui  font  nommez  Tribtii/iS^  prenans  fur  les 
tributs  ci  lignées,  &  autres  gens  de  conditiô  con¬ 
tribuable, qui  eftoient  à  cet  effet  nommez  Contrt- 
huki:  aurqucls  nous  pouuons  rapporter  du  iour- 
d’Iiuy  les  Roturiers, dits  comme  enrôliez  r^,(!,r:crî. 

aux  impolis. 

Outre  CCS  cfpeccs  de  leuées  en  la  grande  extré¬ 
mité  de  la  Republique  Romaine, par  deliberation 
du  Sénat  les  Cenfeurs  faifoient  dénombrement 
du  peuple,  &  habitans  de  Rome  &  alliez ,  &  felo,n 
les  moyens  quils  poiuioicnt  auoir  faifoicnttaXC 

fur  eux,  que  les  Qucllcurs  faifoient  fortir,  ne  par- 
donnanspasmefmes  àceux  quia aiioicnt que  le 
corps ,  nous  les  nommons  c.wheccnfî ,  qui  de  leur 
chef  clloicnt  tcniisà  quelque  preftation&rcdc- 
uancc-,ci  s’appelle  cela  par  telle. 

Ilcft  plus  que  de  raifon  en  temps  de  neceffité 
d’ayder  aux  affaires  du  public,  &  fecottizer  tous 
pour  la  fubiiention  de  l’Eftat.  Quant  il  va  du  fa- 
liit  commun  cliacim  cil  tenu  a  rifqner  du  tour; 
ceft  toufioiirs  mieux  lait  de  l’employer  à  fedef- 
Iciidre  qu’à  le  laiffcr  butiner  à  rennemv.  Mais 
ians  exigence  d’aff!ii'es,auffi  ne  faut  forcer  le  pan- 
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urcàbâillcr  fes  moyens: ne  fautluy  oftciiepam 
d'entre  fes  mains ,  &  le  rançonner  de  Ton  traiiail. 
lUen  ne  fait  tant  de  différence  entre  les  bons  & 
maiiiiais  Princes  &  Magiftrats,  comme  les  Iciic'cs 
de  deniers  extraordinaires.  Nos  Anceftres  bien 
adiiifcz  auoient  remarque  cela  en  la  contenance 
des  ftatiics  de  nos  Roys  ,  érigées  en  la  grande 
falle  du  Palais  à  Paris:  celles  des  bons  qui  eftoient 
bien  vers  Dieu  auoient  auantl’cmbrazcraent  du¬ 
dit  lieu  J  qui  aduint  de  nuidt  1  an  idiS.  les  mains 
kuéesen  haut.  Des  mauuais  effoient  tournées  en 
bas,  comme  touiioursprcfts  apiendre  :  &  des  au¬ 
tres  qui  ont  pris  &laifle,  l’vnc  en  haut  &  l’autre 
en  bas.  LouysX  I.  qui  auoit  fort  exige  du  peuple, 
craif^nant  qu’on  les  luy  mift  bas  comme  des  pires, 
s’adaifa  de  fon  viuant  à  fc  taire  mettre  mains 
iointes  deuant  l’Image  delà  Vierge  Marie  à  co¬ 
lle  de  fon  pillicr.  La  libéralité  fied  tort  bien  les 
ifoys:  Etleur  muni.hccncc  les  rend  aymablcs  & 
recommandables.  L’A.nna!:fte  de  Poix  nous  aic- 
prefente  vnc  Hiftoire  des  Biarnoys  fort  remar¬ 
quable,  que  iceux  voulans  de  Moncade,ctlircl’vn 
pour  leur  commander ,  s’eftans  approchez  de  leur 
lict  ils  choifirent  ccluy  qui  en  dormant  atioit les 
mains  ouuertcs,  iugeans  a  cela  qu  il  feroit  gc- 
ncrciix  6e  amiable  comme  il  fnt.Lt  certes  Homè¬ 
re  granc  Auteur,  a  eftime  les  Roys  pour  leur  ma- 
gnüicence  5c  grandeur  cftre  enfans  de  Dieux  & 
Pafteursdes  peuples,  à  caufe  delctiradminilh^ 
tion  &  afteâion  naturelle  qu’ils  doiu-eut  auoir 
vers  leurs fubjets.  Lebon  Pafteur  bazarac 
pour  fes  oiiaillcs,  5i  fe  contente  de  tondre  laBm- 
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»«s  au  moys  de  May, qui  porte  pour  dctiifc  oms 
lomko,  vue  fois  l'année,  &  Iss  defpoüiller  lors 
quelles  ont  befoin  de  rafrcfchiflemcnt,  Ce  gar¬ 
dant  bien  de  les  ledenger ,  non  pas  efcorchcr. 

S. Martin  en  voyant  touzer  vue  fe  print  adiré: 
d charité  mutuelle:  celle  qui  auoit  deux  robbes 
Cil  donne  vue  à  l’homme  qui  n’en  auoit  point.  Si  *  * 
on  rctrenchc  quelque  cas  des  commoditez  dil 
peuple  ce  doit  cftrc  doucement  fans  les  incom¬ 
moder.  L’on  ne  retreiicbela  vigne  quedefesfua 
perfluitez,  defes  füciiles&  de fes branches,  pour- 
la  rendre  plus  fertile  St  abondante  en  raifin  ;  l’on 
n’en  couppe  pas  le  tronc  ny  les  racines ,  ny  les 
rncres-branches.  Les  Daciers  &  Pablicainspour 
couucrturc  de  leurs  inuentions, mettent  en  auant 
vn  beau  prétexté  :  Le  Loup  eberebant  occafion 
de  manger  la  panure  Brebis ,  l’aceufoit  de  luy 
auoir  trouble  l’eau  en  bcuuant  :  &  eux  ils  difent 
que  le  peuple  cil  du  naturel  des  Saules  &  des 
Oliers  qu’il  fe  veut  retreneber  roiiucnt.  CVil  foit 
ainii  nous  le  voulons  bien  ;  mais  encore  faut-il 
que  le  faille  &  l’olier  ayent  de  l’biiraidité  &  de  la 
fîibftancepoiirfrondificr;  nefe  retrenebans  ouV- 
ne  fois  l’année  &  à  la  fin  de  l’Automne,  loi'S  qu’ils 
fe  defehargent  eux-mefmes  de  leurs  fueillcs.  Ainii 
faudra  prendre  du  peuple  apres  fa  cueillette  faite, 

&  lors  qu’il  a  fes  petits  moyens  deuant  füy,&  non 
comme  il  fe  fait  à  toutes  heures.  Hybreas  à  tel  Sctfandii 
propos  eut  bonne  grâce  de  dire  à  Marc  Antoine,  '“mA 
qui  vouloir  faire  deux  ou  trois  Iciiccs  l’année: 
faites  que  la  terre  nous  produire  deux  moiflbns: 

&  nous  vous  payerons  deux  tailles,  &  fi  befoin 

Z' 
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doubles  impofitions;  comme  fi  les  leiie'es de  de¬ 
niers  ne  fe  deuoient  faire  qu  à  raifon  des  commo¬ 
dité?..  Sont  certes  preftations  volontaires  du 
peuple  à  Ton  Prince-,  encore  doiiicnt-ilsaiioir 
quelque  grc  &  confentement  de  ccluy  qui  les 
fournift.  Ceft  pourquoy  on  tient  les  EftatsPro- 
ninciaux  d’an  en  an ,  ou  le  Roy  fait  fa  demande  à 
fon  peuple.  Toutes  Icuées  autrement  feroient 
efpeces  d’exadlions  &  tyrannie.  Le  bon  Roy  n’en 
vient  iamais  là, ne  violente  iamais  fon  fujet  outre 
fon  pouuoir.  Ceux  qui  n’ont  rien  ne  peuucnt  ricu 
payer  :reduifant  vn  peuple  à  néant, il  entre  en 
defefpoir. 

■  Ouy  mais  le  plus  de  moyens  à  vn  peuple  n’cll 
pas  le  meilleur  :  fcul  il  eftrctraftaire,  prompt  à 
dcfobeilfance  &  à  rébellion,  pour  le  faire  plier  il 
le  faut  degraiffer,  £:  luyofteiTouuentfes  moyens 
pour  luy  faire  faillir  le  courage.  Cette  caiitclle 
n’eftde  droit  ny  receuable.  Les  maux  iiefedoi- 
uent  faire  ny  pratiquer,  afin  que  bien  aduienne; 
ofterles  biens  à  vn  homme  pour  le  rendremen- 
diant ,  c’eft  chercher  occafron  en  malice.  Toiif 
•  iours  vn  peuple  aife  vaut  mieux  que  réduit  àl’cx- 
îremitc.  Vn  peuple  affamé,  miferable  &  ,allan- 
goury  ne  refpirecien  qui  vail!e,perd  cœur  &  cou¬ 
rage,  ne  veut  rien  faire,  quant  il  confidercàpar 
foy'que  de  fon  trauail  il  en  amendera  le  moins, 

,  ■  François  I  î.  du  nom  Duc  de  Bretaigne, allant 

vn  iour  à  Relies  pour  introduire  la  Gabelle ,  eut 
ExiS'ms  chemin  vn  panure  payranijiù 

foicint  à  pottoit  fon  coq  fous  fon  hras ,  &  menoit  fa  fille  & 
fa  femme  menaçant ,  fi  l’interrogea  où  il  alloiu. 
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!c  paydiri  luy  rcfpondic  qu’il  alloic  à  Rênes  fc 
clcjfeire de  ces  trois  maiiuaifcsbcftesjdc  fa  temme 
,& de  faillie  pour  les  mettre  ca  feruice,  &  vendre 
fon  coq  polir  aiioir  qiic-lque  argent  pour  gagner 
pays , & c]ü’il  falloir  tout  quittera  caufe  des  iin- 
pôlh.  Le  Duc  picque  de  ce  mot  fc  retint  de  fou 
deflein  ,  &  ne  iiil:  pas  ce  qu’il  s’eidoit  propofe. 

Ayma  trop  mieux  rctrcnchci'  fa  defpencc  &  fifl; 
fort  bien. 

Les  bons  ne  font  bons  finon  entant  quebien 
font:&doiuent  les  grands  prendre  exemple  du  ticn/aiL 
bouuerain ,  faire  tout  pour  le  mieux,  &  fe  refoii- 
uenir  que  le  régime  &  la  furintendance  des  autres 
ne  leur  eftdonne'c&commifcqu  en  édification, 
à  l’vtilite',  dcftencc  &  protciifion  d’iccux,pour 
procurer  leur  liien  ,  leur  ayfe  &  tranquillité'.  Ce 
grand  Monarque  de  l’Vniucrs  gouucrnantrEftat 
des  chofes,nelcs  regift  ou  cftablifl:  pour'prolit 
qu’il  en  retire  ,  ains  regardant  fimplemcnt  àu 
bien  de  fes  créatures ,  &  quoy  que  d’vn  foin  par¬ 
ticulier  il  ait  vnc  fpeciale  prciioyance  des  bons,  4 
iicantmoins  il  rcipand  fa  rofec  &  fi  lurnicrcfuf-  v  V  ■ 
les  vus  &  les  auti'cs,  parce  que  tous  font  fes  créas’  ■  ,  ’ 

turcs.  D’vn  foin  indiffèrent  le  Prince  naturel  doit  '  . 
prendre  l’adminiftration  des  liens  oé  s’c-fioiiir 
de  leur  profperité,  eftant  l’amotir  rccipi'Oqilé  du 
fubjet  au  Prince, Sdariebede  du  peuple,  la  gloire 
defonRoy,  fa  force  &fa  fplendcur  .-plus  ils  ont 
&  plus  il  eft  grand  ;  &  moins  ils  ont  &  moins  cft 
piiilfant  :  n’y  a  pas  beaucoup  d’honneur  à  eftrc 
Roy  ou  commander  à  des  beliftres.  Les  plus’ 
grandes  citez  populsufcs  &  opulentes  rcndciifi 

1  ij 
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TEftatdcsRoys  triomphant  &  magnlfigltè  ;  Les 
villages  &  villageois  aifez  &  munis  fourniflent 
aux  nccelTitez  des  villes ,  &  tous  enfemble  à  la 
defpcnce  de  leurs  Roys.  Le  reflentiment  eft  grand 
à  ceux  qui  commandent  quant  ils  commandent  à 
gens  de  moyens.  Cyrus  dans  Xenophon  propofe 
pour  Ide'c  d’vn  bon  Prince ,  ayme  trop  mieux 
commander  à  ceux  qui  auoient  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  qued’auoir  l’or  &  l’argent  luy-merme.  En- 
uironné  de  la  bien-veillancc  des  liens  ne  man- 
quoit  iamais  de  deniers  ny  d’argent  quant  il  en 
auoit  affaire.  SesLubiets  les  pofledoieut  comme 
en  déport,  pour  fi^buenir  à  la  neceilite'  de  leur 
Prince ,  les  faifant  valoir  ,&  multiplier  de  ioiircii 
iour, &  pour  eux  &;pourautruy.  Si  lePrinccti- 
roit  toute  la  fubftance  defesfubiets  &  lesrcdui- 
^  foit  à  telle  calamite,  qu’ils  luy  remill'cnt  entre- 
mains  toutes  leurs  terres ,  comme  arriiia  fous 
Pharaon  en  cette  longue  famine  de  fept  ans  men¬ 
tionnée  en  la  faintc  Efcriturc  :  que  luy  refteroit 
plus  que  chercher  nouueaux  habitans  &  iiou- 
iieaux  fermiers  ?  Et  cependant  quelle  defolation? 

’  que  deuiendroient  tant  de  gens  dcnuezde  biens 
&  deflogez  de  leurs  anciens  héritages  :  Où  fc. 

_  j^'trouueroicnt  tant  de  gens  pour  repeupler.  Qi[i  ' 
traujillt  labourera  la  terre  durant  ces  dcme'nagemcns,  rc- 
fotir  le  muémens  &  amenagemens.  Toufiours  faut-il  vi- 
rtjle.  lire,  &  quelque  difette  qu’il  y  ait,  enfemcncer, 
planter  &  cultiucr.  Toutes  lerquelles  chofeslc 
peuple  ne  peut  faire  fans  auoir  dequoy  ficfanscf- 
pcrance  du  futur.  PeiTonnc  ne  veut  femerqu’en 
efpoir  de  moifibnner.  Ny  traiiailler  que  pour  de- 
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iîr  de  fon  loyer.  Aux  Eftats  de  Normandie  fut 
propofe  fan  i5oo.  de  tôiit  quitter  au  Roy  ,  la  , 
contiinië  des  guerres  ayant  rendu  la  face  de  la  ter¬ 
re  miferablc  ,  s’il  ne  luy  plaifoit  vfer  de'  remife 
d’impofts  vers  fon  pauure  peuple  &  le  defeharger 
de  tant  d’auaris  &  fubfides.  Es  années  1596.  Sc 
1597.  Iciie'cs  &  pour  le  Roy  &  ceux  Je  la 
Ligue  quinze  à  fa ize  creuës;  le  peuple  cftoit  man¬ 
ge  des  gens  de  guerre,  &  furcliargc  de  tant  de 
Icue'cs  extraordinaires ,  &  que!  moyeu  de  fubii- 
fler&d’y  fournir.  Encore  de  iourà  autre  on  les 
augmente  &n’cfl;  iamais  fait.  S'ansccflcnouucl- 
Ics  inuentions  &  nouueaux  partis ,  &  s’e!f-on 
mefine  aduife'  d’y  aflbcierceux  qui  les  deuroic-nt 
empefeher  :  Pour  baftimens ,  fortifications ,  gar- 
nizons,  munitions, auitaillenicns,  (è  font  tant  de 
leuées,  de  creuës  &  de  coruc'cs  que  c’eft  pitié. 
Tantofl:  l’rn  employera  tout  vu  peuple  à  mauuais 
deflein  pour  fortifier  vnc  place  :  &  tofl:  apres  fau¬ 
dra  Iciicr  vne  crciié  pour  la  démolir ,  abus  à  corri¬ 
ger.  A  qiioy  tant  de  Cipitaineaiix  par  les  villes 
&  places  J  finon  pour  cflrcautant  de  tyranneaux 
&  de  conditionnaires  au  premier  party  qui 
branfle  :  Et  apres  leurs  deportemeus  &  gretiancCS 
pour  les  retirer  de  mal  on  vient  à  conipofition, 
le  Roy  les  aduoue,  fe  charge  que  tout  eft  tait  pour 
fonferuice.  Vous  Cafualiftes  iugez  de  tels  con- 
feils. 

Ne  faut  nullement  douter  que  le  Roy  puilTc 
cRre  obey,ny  le  peuple  en  paix  pendant  qu’il  aura 
tant  de  gens  turbulcnspat  fes  places  ;  ils  ne  refpi- 
Knt  que  la  guerre,  &  ne  font  profit  que  de  guerre, 
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Le  Vs.)’  Nous  n’auons  garde  d’eflre ,  ny  demeurer  deux 
tmnant  ^  patience  :  toufiours  mutins ,  touf- 

[er^fcufle  &  nouueaux  aduis  d'offices,  d’Of- 

ficiers  &  de  leue'esrEt  toutefois  tant  plus  on  en  Ic- 
uc  &  le  Roy  en  a  moins.Et  n’a  garde  de  s’cnricliir 
1  par  K  moyen  qu’à  Ton  détriment.  Il  ne  peut  em¬ 
plir  fes  coffres  que  vuidans  les  bourccs  de  fes  fub- 
1  jets.  Nos  mines  en  France  ne  font  ny  d’or  ny 
d’argent,  font  enreuenus  de  bleds,  vin  &fel,  qui 
.  viennent  peti:  à  petit  aucc  la  peine  &  'trauail  que 
'  l’on  y  prend:  qui  défaillent  à  mefiirc  qu’on  faut  de 
s’y  employer,  &  fouiicnt  parrintcmpcric  des  an¬ 
nées  eSc  des  faifons.  Et  en  vain  encore  y  traiiaillc- 
on  fl  Dieu  UC  donne  fa  benedidion  :  pour  laqucl- 
Icprouoqucr  ne  faut  point  qu’il  v  ait  d’.abusca 
l’vfigc  des  cbofcs,nypriucrdcl’vfufruitd’iccl!cs 
ceux  qui  y  prennent  plus  de  peine:  fruftrer  cciit 
du  tiers  Eftat,qui  font  ceux  qui.  labourent,  fc- 
mentScmoiflonnçnt  les  bleds, qui  cultiuent  les 
vignes,  qui  gabcllcnt  le  fel  e's  falines.ï  qui  font 
ceux  qui  trauaillcnt  pour  le  commun ,  qui  noiir- 
rifl'ent  &  payent  les  tributs  pour  tout  le  refte. 

Mais  quel  foulageraent  ont-ils  eu  ces  années 
dernières.  On  aveu  fous  prétexte  de  mefnagerle 
Domaine  reformer  les  papiers  terriers,  que  l’on  a 
de'poffede'  &  misai  l’aumofne  infinis  perfonnes: 
cottize  toutes  fortes  d’Eftats,  &  mis  les  doigts 
dans  toutes  les  bourccs  de  la  France ,  qu’il  ncs  cft 
efchappe'c  aucune  vacation, ny  fi  petit  artifaiiqiicl 
qu’il  foit  qui  n’ait  payé  fou  bec  iaunioh&ap- 
prentiflagc:  les  communes  ont  cfté  vendues  & 
•diftraites  au  commun  :  on  a  remué  les  tcmircs 
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(le  plufieurs  poflcdc'es  d’vn  temps  immémorial. 

Les  particuliers  fc  reflentent  bien  de  leurs  pertes, 
mais  ou  voit-on  que  l'Eldat  en  foitplus  auance':' 
telles  pertes  d’vn  cofte'  ne  font  en  profperité  de 
l’autre  :  &  n’a  la  diminution  des  membres  gueres 
grodÿ  le  corps  Politique ,  qui  eft  comrne la  ratte, 
litquelle  ne  s’enfle  iamaisqueaudechetdu  refle;' 
lion  plus  que  le  Fifc  ne  s’emplift  iamais  qu’au  ufifcM- 
dommage  du  pcuplc.Trajan  &  lulian  Empereurs  'omo^U 
Payens  cogneurentcela  par  expérience  ,&  en  rc- 
gretterent  l’clfet.  Et  toutefois  que  font  deuenues 
les  conqueftes  de  tant  de  tribulations.  On  ne  le 
fçauroit  dire.  Les  biens  &  les  ricliefles  n’ont  de  la 
profpcritc,  fuion  entant  qu’il  y  a  de  la  légalité'. 

Partant  feroit  trop  plus  louable  aux  Princes  de 
modérer  leurs  defpences,  fe  reflraindre  en  leurs 
liberalitcz,  que  fe  confumant  eux  &  leurs  fiibiets, 
mettre  en  auant  tant  de  notuielles  impofitions 
&dc  nouueaux Officiers,  comincdeprcfentjon 
les  double,  on  les  triple,  &fe  font  des  alternatifs 
&  triennaux.  Si  on  continue  on  viendra  en  vn 
tel  defordre  qu’on  ne  fçaura  àqui  on  aura  affaire.' 

Les  Harpies  de  Court  tafehent  de  leur  perfua- 
der  que  toutes  cliofcs  font  à  eux,  pour  en  difpofer, 
coupper  &  tailler  comme  bon  leur  femble  :  mais 
ccla-qtfeht  on  dit,  fmt  jn„m>is ,  ne  fc  doit 
entendre  de  la  propriété  ,  ny  de  rvfim' ,  mais 
t]liantalarouuera!nctc  toutes  ebofes  releuans& 
dépendans  de  leur  Seigneurie.  A  vn  befoin  il  fauv 
droirtoiit  bazarder  pour  le  falut  du  Roy  &  de  la 
patrie  ;  furuenante  nccellltc  nous  ie  deuons  fe- 
courir ,  mais  la  nccclîîte  cclfante  doiuent  auffi  c°/r- 
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ceffcr  les  fubuentions. 

Les  tailles  &  fubfides  n’ont  iamais  efté  accor-, 

,  tlees  qu’à  telle  condition ,  pour  vne  fois ,  pour 
/  deux  fois, pour  vn  an, pour  deux  ans,  qu  air.rc  bref 
;  temps  limité:  mais  les  fangfucs  d’Eftat  en  ont 
:  toufiqurs  procuré  la  continuation  ,  qui  vou- 
droient  bien  qu’on  leuaft  douze  tailles  l’amiéc, 
Dion  Callius  au  54.  de  fon  Hiftoirc  frit  mention 
d’vu  Lucinius  libertin  d’Augufte  l’Emperclir,  qui 
pour  prolonger  fes  exaéfions  aux  Gaules  où  il 
cftoit  Quefteur,e{lendit  l’an  iufques  à  quatorze 
moys,  fous  ombre  qu’il  auoit  droit  &  commillioii 
de  prendre  certaine  preftation  de  moys  en  moys; 
aceufe  qu’il  en  fut,  trouua  moyen  d’attirer  Aii- 
gufte  chez  luy,  &  l’appaifcrpar  participation  de 
fes  larcins.  Ainfi  peuuent  bien  eftrc  larrons  les 
Magiftrats,  quant  ils  ont  leurs  Princes  pour  af- 
focicz ,  &  compagnons  en  compliment  de  la  me¬ 
nace  du  Prophète ,  Vrwcit/ei  tut  fwei  er  [ocij  Uin- 
tmm. 

\  La  conuoitife  maudite  en  fin  ,  &  lepcriicrs 
'  confeil  de  ceux  qui  alliftcnt  aux  Princes, a.  tourné 
nos  maux  aucunement  intermitens  en  fiéures 
'TôUts  bontinués ,  &  les  emprun  ts  extraordinaires  en  re- 
faMs  or-  deuqnces  ordinaires  ;  &  cela  bonnement  qui  n’e- 
mums.  volontaire  &  viager  pour  certain  temps, 

bomme  aminci  &  héréditaire.  Démode  que  l’on 
met  en  queftion  main  tenant  fi  les  tailles  (ont  réel¬ 
les  ,  perfonnelles  ou  mixtes ,  fi  clics  font  capiton- 
çclles,  c’eft  à  dire ,  s’ils  fc  Icucnt  par  tefte ,  ou  s’ils 

fc  prennent  pour  l  egard  de  la  perfonne  ou  de  fou 

domicile,  011  de  tous  deux  enfemblc  :  Sc  pren- 
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jient  fui"  pauures  feruiteurs ,  fui'  panures  cîianir 
briercs,&  en  Prouence  Se  Languedoc àParpend 
^es  terres  en  roture  quelque  part  _qu  elles  foient 
Si  de  quelconques  perfonnes  qui  les  tiennent. 

Nobles  ou  Bcclcliaftiqucs.  _ 

Pour  colorer  l’augmentation  de  telles  Icuces  on 
s’efl;  aduife  de  la  haulTedu  prix  de  toutes  choies, 

6c  comme  elles  ont  cnchcryrSç  les  erpeccs  afFoi- 
bly ,  &  neantmpins  double  en  ciialuation.que  les 
fokics.les  gages ,  les  peiifionsdc  appointemens 
font  augmeiuez:  que  les  Roys  du  iourdhuy  dé¬ 
pendent  plus  en  bas  de  foyc  qu  ils  ne  faiFoient  ia- 
dis  en  tous  Ivabillcmcns;  qu’à  telle  occafion  il  faut 
s’accommoder  au  temps  ,  &  pour  fournir  à  la 
cherté  des  viures,  des  affaires  &  defpencc ,  accroi- 
ftre  les  fublides.  Les  fermes  font  bien  encherics 
des  particuliers,  &  s’augmentent  iournellcment  à 
l’égard  donc  des  particuliers,  que  les  droits 
Ro^yaiix  fuiuent  de  mefme,  cela  fçrpit  bon  à pren- 
drc’fur  les  redeuanccs  du  Domaine ,  qui  s’accroif- 
fent  fedon  les  faifons,  ainfi  que  les  facultez  des  au¬ 
tres  particuliers:  mais  c’eftbien  autre  cas  desTtib- 
iientions  des  fubicts  qui  font  volontaires  & 
dettes,  entant  qu’ils  le  peuuentSc  le  veulent,  Icf- 
quellcs  partant  deuroient  toufiours  tomber  & 
confifter  fous  quelque  modération  &  reiglemcnt: 
au  lieu  que  cela  de  malheur  fe  rencontre  en  icel¬ 
les,  que  tant  plus  on  les  hauffe&  plusya  de  gens 
qui  s’en  exemptent ,  fous  pretexte  de  quelques 
affranchiffemens,  priuileges  &  exemptions,  lotis ,’(«  erew- 
pmbre  de  quelques  cliargcs  en  la  maifon  du  Roy,  {ttm. 
des  Prptcfs  ScPrinceffes,  coniraifiions  de  rArtil- 
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leriejdél’Efcurie,  delà  Vcnerie  &  l'auconneiicy 
de  TAdmiraute' ,  des  monnoyes,  &c.  De  mode 

?u  il  n'y  a  plus  que  les  pauures  miferables  payfans 
insfupportqiii  reftent  contribuables. 

La  remonllrancc  de  ce  poinft  ellant  faite  au 
Roy  Henry  III 1.  que  Dieu  abfolue,  cmpefclia 
vue  notable  compagnie  à  Rouen  l'an  ijpS.  des 
pliisaduifez  de  ce  Royaume  en  intention  d’y  ao- 
porter  quelque  rcmede  ;  mais  en  vain ,  le  mal  cft 
trop  enraciné.  Le  Roy  ne  veut  rien  remettre  ;  le 
peuple  ne  voudroit  rien  payer; fi  fe propoferent 
diiierfes opinions:  mais  le  toutfanspouuoirrieii 
refondre  ny  s'accorder.  Des  l'année  d’apres  fefiÜ 
'jilftkhii.  le  party  des  affranchis.  Et  combien  que  la  Court 
de  Parlement  de  Paris  euft  donne  fon  Arrcft ,  & 
déclaré  criminels  tous  ces  donneurs  d’adüis per¬ 
nicieux  ,  tous  ces  faifeurs  de  party  &  partifans ,  & 
partialiftesjon  ne  perdit  .à  en  aftranchir  parles 
Parroiffes  vn  ou  deux  félon  le  nombre  des feir;; 
Dangereufeintroduélion  contraire  au  droiefef- 
crit  &  naturel,  defebargeant  de  la  tutelle  ceux 
qui  la  doiuent  naturellement:  &  d’eftre  Colle¬ 
cteurs  les  plus'  ayfcz  des  Parroiffes  ,  &  d’cftie 
augmentez  de  taux  quelques  acquifitions  qu’ils 
facent.  Le  bon  Dieu  par  fon  bon  Ange  gardien 
de  cette  République  Françoife  vucillc  inrp'.rer 
nos  Roys  à  meilleur  reiglcmcnt.  Trop  plusfalu- 
taire  pour  leur  ame,  &fpccieux  à  leur  fplcndeiir 
&  mémoire ,  feroit  le  tiltre  de  Perc  &  bicn-fai- 
étenr  du  peuple  ,  que  tous  autres  epithetes  de 
triomphant, d'inuinciblc  &  magnanime. Et  com¬ 
me  il  faudra  rendre  compte  de  tout  deuant  ço 
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oraiiclîn<^e  fcrutatetir  de  nos  confcieiices,  &  dcr- 
mcr  examinateur  des  adions  humaines ,  ceux  qui , 
auront  moins  pris  n’auront  pas  tant  àfatisfaire, 
mais  garde  alors  pour  tous  cxadteurs,  partifans  & 
pcnlionnaires,  &pour  toutes  maniérés  de  Publi- 
cains  &  Dardanides,  qui  ont  fufcite les impofi- 
tions  &  cxaftions,  Qnthus  1»  d/aiwa  màmmitume 
?>il)domiitii  ejlaiit  ttcerhm ,  félon  S.  Qregoire  Na- 
xianzcne. 


De  l’imiciHm  des  im^iofls  Q-  fiihjides. 
Ch  AP.  IL 


ne  fçait  bonnement  à  qui  011  fe 
doit  prendre ,  d’auoir  excogite'  &  in- 
uentc'  les  premières  leuc'es  de  deniers 
4^ït^^&lesimpofl:s.  La  traditiue  en  eft  tel- 
Icinént ancienne,  commune,  &refpandue parles^!’’* 
diuerfes  contrées  du  monde,  qu’il  ne  fe  trouue 
Royaume  ny  règne  fans  tribut, non  pas  mcfme 
terre  ny  peuple  fans  recognoillance  de  fupcricur. 
ladis  on  difoit  qu’entre  voifins  menm  -'s  titmn ,  pre- 
noient  d’autorité,  auoient  fait  le  partage  des  ter¬ 
res  Si  pollclTions  ;  mais  du  depuis  deux  autres  plus 
grands  Seigneurs  ont  bien  pafle  outre,  aflauoirle 
fpiricuel  &  temporel  ;  les  premiers  fe  conten- 
toientdcpeu,  d’auoir  quclqueportion  detciTe& 
occuper  leurinduftrie  ;  mais  à  ces  derniers  tout  le 
monde  n’eft  aflez.  Oiiuftim  mperwm  ciim  ioacC^f.tr 
httkt ,  ce  que  l’vn  ne  prexid,  l’autre  fc  le  vendique. 


_  Formvïaire 

D/'tiiJion  Clmlii^s  ;  uftt  (î/cw  ,  &  partant  ne 

üicbsfts.  laiflent  rien  arriéré.  CiclSc  terre  appartiennent 
à  Dieu,  dont  il  laiffe  rvfagc  aux  hommes.  Le  Ciel 
ne  tourne  point  pour  luy,ear  il  n’en  a  qu  e  faire  ;  le 
Soleil  ne  luy  efeiaire  point- car  il  eft  la  lumière 
mefme  .-Tout  cela  fe  lait  pour  la  commodité  des 
humains, aufquels il  diftribué  deiouràautredi- 
uerfement  Tes  biens, attribuant  Tviie  partie  &  por¬ 
tion  d’iceux  à  Ton  miniftere  &  àfes  Miniftrcs;& 
laiffant  l’autre  aux  Laïques  ,  félon  le  plus  ou 
moins ,  eu  cfgard  à  leurs  qualitez  &  conditions. 
Ceux  qui  plus  ont  de  charges  fraiz  à  fiippor- 
ter  :  c’eft  bien  la  raifoii  qu’ils  ayent  d’auantage  à 
defpendre. 

Quant  donc  les  peupdes  ont  authorife  qucl- 
qijgj.yiis  à  leur  commander ,  comme  quant  les 
Hebrieux  prepoferent  Saül ;  les  Sicyoniens  cdcii- 
/lr4is.  l'ent  Aratus:  Les  Vénitiens  Paul  Anafarus  ,  ilsfc 
font  foufmis  &  obligez  volontairement  cliacim 
à  quelque  contribution  pour  Icurentretcnenieiir. 
L’equitc'  veut  que  chacun  fc  refiente  deloiitra-f 
uail.  Le  Laboureur  de  fon  labourage  :1e  Vigne¬ 
ron  de  fa  vendenge  ;  &  ccluy  qui  traiiaillc  poiirlc 
public  du  reucnti  Ju  public. 

Mais  d'autant  que  les  Hebrieux  font  les  pre¬ 
miers  hommes  du  monde ,  ne  fera  hors  de  propos 
de  s’informer  comment  ilsfc  font  comportez  eu 
ce  regard.  Dieu  leur  ayant  efte  pour  précepteur 
en  la  meilleure  partie  de  leurs  aftions ,  on  les 
peut  eftimer  auoir  toufiotirs  elle'  les  mieuxTciglcz 
&  policicz  du  raondc.Pour  le  general,  cela  fe  peut 
maintenir  J  leurs  loix  ont  feruy  de  reiglc  à  toute? 
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les  autres  nations  de  l’Vniuers,&  IciiïsPatnar- 
ciiés  d exemplaire,  de  preud'hommie  &  d'inté¬ 
grité.  Car  ils  ont  elle'  les'plusenticrs  &  accomplis 
cpi  autres  qui  ayent  oneques  vefeu  fur  terre. 

Iccux  doncdcinandans  vnRoy  à  la  mode  des 
Gcntils,pour  faire  leurs  guerres  &lcs  deftendre 
de  leurs  ennemis.  Dieu  les  voulant  diffuaderlcur 
fift  remonftrcr  par  Ton  Prophète  Samuel  qu’ils  ne  i.%ï 
pouuoient  auoir  de  Roy  fans  fouftrir  quelques  "f- 2*.  ■ 
violences  &fubiction  fur  eux  êc  fur  leurs  biens, 
rffffos  to/.frfj  i>dilecmaiiiriim&  fili/tsftBurum 

focai'iii!  &  voguent  a'/ iits  e's  filias  pr^tciif fores,  les  mena¬ 
çant  qu’ils  ne  pouuoient  auoir  de  Roy  fans  foule 
&  opprelTion.  • 

Et  toutefois  eftanteferit  au  Deuteronorae  23. 

Nonerri  vcBigalpendens  ex fiiiis  //mc/, félon  l’Edition 
des  feptante,  eft  aduenu  quefouuentefois  ils  fe 
font  reiioltcz  pour  n’cftre  faits  •  tributaires  des 
cftrangcrs.  A  quelle  occafion  ludas  Galile'en  ex¬ 
cita  les  luifs  à  fcdition  afin  de  n’eftrc  enrôliez  au 
dénombrement  que  faifoit  faire  Cclàr  Augtifte,  TaUhs 
cftimant  tel  enrollcment  n  eftre  autre  chofe  qu’v- 
ne  maniftfre  profellion  de  feruitude.  firrntude. 

Ainfuefufans  la  domination  de  Dieu  qui  les 
aiioit  d’vu  foin  particulier  regis  &  gouuernez  de 
fesfaintes  admonitionsen  Egypte  ,  &  tire'  hors 
d’Egypte  en  la  terre  de  promillion, s’alTuiettircnt 
d  ailleurs  inconlidere'ment  pour  fe  ranger  fous  la 
puifliinccd’vn  Roy  terrien.  Ce  leur  fut  vn  grand 
preiiidicc:  car  ils  fe  trouiierent  incontinent  char¬ 
gez  de  hiblidcsjlnfortunezmifcrablcs  decheuzde 
leur  .ancienne  liberté',  dontils  aiioient  accouftu- 
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ilicioiiîr  &  vfer  auparauant,  &  allant  toutefois 
'  qu’ils  fc  rcndiflènt  tributaivcs  d’Eglon  .Roy  des 
Moabites.- 

Maintefois  on  les  lift  s’cftrc  opiniaftrez  pour 
leurs  exemptions.  lofepbeau  ao.  des  Antiqiiitcz 
Chap.3.recite  des entans  de  ludasjacob  &  Simon 
qui  furent  pendus,  s’eftans  bazardez  du  règne  de 
■  Glaudius  Cefarjd’empefcher  les  leue'cs  de  deniers 
qu’il  auoit  commandez  en  ludee.  Etau  7.  de  Li 
guerre  ludaïquCjD’oublie  le  récit  de  plulienrs  cii- 
.r  corcs  icuncs  &  prcfque  enfans,  qui  préférèrent  fii- 
miriddi-  bit  toutes  extremitez  pluftoft  que  recognoiftre 
kné,  Cefar  pour  Seigneur  &  fnperieur.  Ces  dpiniaftrcs 
là  s’appclloienl:  Galileens  ,  duquel  tiltre  furent 
qualifiez  les  premiers  Cbrefticns  pour  les  rendre 
odieux,  comme  s’ils  eufient  dénié  le  tribut  à  Ce- 
far.  Occafion  qui  meut  les  Pharifiens, félon  le  dire 
de  S.Ierofme,  tentanslcfiis  Cbrift,  à  Iny  dcm.in- 
der,cnS.Mattbieuaa.  S’il  falloir  payer  le  tribut  à 
Cefar:  aufquclsil  refpondit  fi'.gemcnt,comnicpar 
tout  ailleurs,  eftant  la  fànicnce  mermc,qu’ils  euf- 
fent  à  luy  monftrer  la  pièce  de  monnoye  du  cens, 
laquelle  veuë  &  marquée  de  la  ligure  de  Cefiv, 
leur  commanda  de  rendre  à  Cefar  ce  qui  appar- 
tenoit  à  Cefar;  EnuOyant  S.Picrrc  pefeher  &  l’ad- 
uertiffant  qu’il  trouucroit  dans  le  bec  du  premier 
poiffon  qu’il  prendroit,  dequoy  fatisfaire  pourluy 
&  pour  ledit  S.Picrre. 

D’autant  que  les  luifs  fe  vantoient  d’ellrc  k 
génération cfleuë de  la  fcmcncc  d’ Abraham,  & 
extraits  de  Sarra  femme  libre  &  non  de  la  feriian- 
tc  Agar,ils  tenoient  à  honte  de  feruir  ou  rien  de- 
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noir  aux  au  tres.  leremie  fe  plaint  en  fes  lamen¬ 
tations  ,  que  IcfuOilcm  princefle  des  Prouinces, 
foie  captiiie  &  afl'eruie  fous  le  tribut  ,fa8a  fub  tyt~ 

1/III.I.  L'Euangelifte  appelle  ccifte  piece  de  nion- 
!ioye,?;«iH;J)«./  ccnfia,  qui  portoit  la  marque  de  Ce- 
far.'ailletirs  il  la  nofnme  le  denier  iournalier,pour-  f*"'  fd* 
autant  qu’il  aiioitaccouftumé  de  fc  donner 
prix  &  filaire  de  la  iournee  du  manouurier,eftant 
à  peu  près  d’vn  gros  ou  d’vne  piece  de  trois  foubs 
fix  deniers.  lolephe  luy-mefme  confeffe  auoir  loftf  tUÙ 
paye'  icelle  didragme  &  l’auoir  fait  porter  au  Ca- 
pitolcàRomc.  Ainfilesvnslc  payoicntfimple&: 
les  autres  double.  La  dragme  ores  que  l’argent  cil 
haulfc  feroit  noftre  piece  de  cinq  foubs  quatre  de¬ 
niers,  pefant  vu  efeu  fol,  &  la  didragme  feroit  le 
double  reiienant  à  noftre  piece  de  dix  foubs. 

Or  il  femblc  que'  ce  dénombrement  ou  çrirol- 
lement  pour  lait  de  taille  foit  prouenu  defdifs 
Hebrieux, tomme  des  plus  anciens  babitans  de  la 
terre,  quand  Dieu  donna  mandement  àMoyfe, 

Exode  qo.  &  commiflion  de  faire  cftat  &regiftre 
desenfans  d’Ifraël  félon  leur  jiombre,& prendre 
de  cltacun  d’iceux  vn  prix  au  Seigneur ,  pour  deli- 
iirancc  de  leurs  âmes  ,  &  taire  priere  &  oblation 
aiui  d’euiter  &:  de  preuenir  l’affliftion  imnlinente 
requérant  de  cbacun  demy  ficle ,  eu  égard  à  l’âge 
de  ceux  qui  auoient  à  payer  qu’ils  fulTent  agez  de 
vingt  ans  8i  au  dcfftis.  Et  eftoit  ce  demy  licle  de  la 
valeur  dvn  entier.  Car  Engins  pour  donner  cccy 
à  entendre  en  fait  de  deux  fortes  ,  vnlîmple&5»u  « 

1  autre  doubler  celuy  du  Temple  valoir  deux  fois 
•nitaiir  que  le  populaire,  qui  valoir  deuxdragmes 
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OU  Vil  ftàterc,  fçauoir  dix  foubs  de  aoftrc  mda^ 

iioyc; 

Au  liul'c  des  Roys  Chap.7,5.  fc  void  d’ÉliacIiim 
qu’il  Icua  le  tribut  ou  fublidc  au  Roy  Pharao,fc. 
Ion  l’dr  &  l’argent  &  toute  la  riclu-llc  qu’vncha.; 
cun  pouuoit  auoir  par  deuers  loy  &  en  fa  puillà)!. 
ce.  Les  fubfules  donc  ont  eu  lieu  parmy  les  Ifrati. 
litcs  gens  amateurs  d’exemption. 

^  .  Entre  les  Affiriens  leurs  voifms  eurent  cours 
tmiiaires  fcmblablemcnt.  Ninus  fondateur  dcMiniiic 
&  auteur  de  l’Idolatric,  cft  tenu  &  cltimc  parCc- 
roze  auoir  tout  le  premier  ofe'  impofer  tailles  & 
faire  leue'e  de  deniers  lur  les  fubicts. 

Diodore  Sicilien  acctife  Oliris  d’auoir  prati- 
quelelcmblable  à  l’endroit  des  Egyptiens,  aiiant 
&au  préalable  qu’il  monftraft  le  labourage  &  li 
ftcon  d’cnferacncer  &  cultiijcr  la  terre  aux  Etio- 
piens. 

Pourlarcdcuancc  toutefois  des  terres  d’Egv- 
■pte,on  tient  que  la  fage  diftribution  des  grains 
que  fiftlofeph  durant  la  lamine  de  fept  ansijii’ii 
acquifl:  au  Roy  Pharao  toutes  les  terres  d’Egypte: 
Icfquellcs  il  rebailia  par  apres  à  cens  &  remes, 

•  Dmmnê  formant  le  Fife  &  Domaine  du  Prince, &rctc- 
iEgipte.  nant  là  quarte  partie  du  reuenu  au  Prince.  Ce  qui 
tourna  deflors  en  loy  d’obfcruance  :  wjmHjlii) 

leacm,  Pfirwj  Comefiorwbilt.  SchoUfl. 

Darius  Longue-main  Pvn  des  plus  beaux  Iioni- 
mes  de  fon  fiecle  eftablit  les  tributs  entre  les  Per- 
»  fes, comme  Strabo  remarque  deliiy  au  35,  de  b 
Géographie  fur  la  fin. 

Ifidore  au  cinquième  des  Origines  fpecifio 

d’Anion 
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tf.'lmôi!  que  régnant  entre  les  Iiiifsj  ce'tif/is  f^riwiim 
fi'  mi],  on  fifi'lc  premier  cnrollemenc,  &  la  pre¬ 
mière  cottization  des  luifs  en  1  âge  quatrième  du 
î7ionde>  viren  i’an  qjjj.Maison  fçaitque  Müyfe 
au  precedent  auoit  recenfe'  le  peuple  :  comme 
aiiüi  Danidjüout  Dieu  fe  fornializa  contre  le  der- 

Sur  les  Romains  Ntima  leur  fécond  Roy  efl: 
dit  par  Cedrenqs  auoir  iiju'ituc  le  M.illiarcrme,  nMimf- 
tribut  qui  fe  leuoit  &  dillribuoit  à  raifon  de  mil- 
le  foldats  ordinaires.  Scipibn  rcnouiicllala  merme 
lolde  en  laguerre  contre  Hannibal.  Or  dufould 
pièce  d’argent  que  prenoient  iadis  les  gens  de 
guerre  par  iour ,  les  Gaulois  nommèrent  leurs 
ioldats  appointez,  jolùmw^  félon  Cefar  en  fes  Cefatf. 
Commentaires,  ou  folJimn  fc-lon  Athcnde,fe  don- 
nans  pour  va  foiiîd  prij;  de  bonne  foldci 

On  remarque  toutefois  du  Roy  Sertiius-à  Re- 
me,pour  auoir  le  premier  mis  le  cens  en  auant  & 
fait  rolle  du  peuple, afin  de  (çauoir  à  quoy  vn  clia- 
cunpomioit  cure  taxe'  ,  citant  queftion  défaire 
Icucc  &i  alficrtc  de  deniers,  Eutropiiiscftime  telle 
nranierc  auoir  eltc  au  precedent  inaccouftumc'e: 
Aumefmçccns&  dénombrement  le  faifoit  ei'lat 
dequoy  chacun  pouuoit  aider  la  République  de 
fes  moyens.  De  cinq  ans  en  cinq  ans  par  telle  re- 
iieuequilsappelloient  Iw/irom,  auoient  les  Cen-  Lujim». 
leurs  cognoiriance  du  nombre  &  des  facilitez  des 
citoyens, rcfbrmoientles.mal  viuans,  &  en  fin 
raiforent  facrifices  expiatoires  pour  tou  t  le  peuple; 
faifoient  traifner  certains  balais  par  les  rues  qu’ils 
brufloient  apres  folcmnellcmcnt,  appellansccla 
otm-mciinis. 


orhffi 

(hé. 


lofiph. 
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Le  Docteur  Grégoire  Nazianzenc  efcrùiant  1 
ïulianl’Exeqiiateurquineftpas  l’Apoftat,  com¬ 
bien  que  l’Apoftat  &  luy  enflent  cfte  compagnons' 
d’cfcolle  à  Athènes,  mais  vn  autre  Magiftrat  de 
Grèce,  qui  auoit  égard  fur  les  poids  Scincfures, 
blafme  la  conuoitife  mere  d’auarice  &  d’ambi¬ 
tion,  laquelle  auroit  enfanté  &  produit  Icsguer- 
res,peftes  publiques  qui  ont  fufeité  les  tailles ,  tri¬ 
buts  ôcimpofts,  (jniW  iw  diiiimt  comkmnatmemhd 
guum  cji  itcabua,  pefans  fardeaux  fur  le  peuple 
&  qui  fe  puniront  griefuement  au  iour  du  dernier 
iugement. 

Ceft  chofe  certaine  que  les  guerres  fontcaufe 
de  beaucoup  d’exaétions ,  fous  licence  qu’elles 
apportent ,  les  plus  forts  s’attribuent  les  biens  des 
plusfoiblcs,  &  les  vainqueurs  des  vaincus.  Dauid 
ayant  réduit  fous  fa  puiflancc  les  pays  de  Damas 
&  de  Samarie  les  rendit  tributaires ,  leua  tributs 


fur  les  terres  des  Iduméens  &  fur  leurs  perfonnes. 
Les  conqueftes  d’Alexandre  ne  furent  autre  cliofc 
que  fubmillions  de  peuples,  auec  annuellesrede- 
uances.  Toufiours  les  vaincus  ont  fenty  la  loy  des 
vi(ftorieux,&  fous  ce  ioug  recogneu  leurs fiipc- 
rleurs  de  quelque  tribut.  Ninus  ne  fift  la  guerre 
aux  Arabes  que  pour  tirer  d’eux  de  gros  tributs 
ordinaires.  Pramnieticus  Roy  d’Egypte  aflailiit 
Vhiou  les  mefmcs  maintefois,afin  d’auoir  argentpoiu' 
liu.  i.'.h  1.  foudoyer  fes  gens  d’armes,  leur  faifant  chèrement 
achcnterla  patience, la  paix  &  trefues  d’armes. 

Durant  le  Confulat  de  Cicéron  &  d’Antoine, 
Pompée fiibingua  l’An)rie,&  impofa  tribut  aux 
iûiifsjles  afluiettiflant  aux  Rornains.  Iules  Ccfai 
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bnciToyant  les  Européens  aflcruitles  Gaules  & 
ks  rendit  tributaires ,  fubiedibn  qu  ils  fouflri- 
rentiufques  lous  Clodionle  Cheuclu ,  qui  les  af¬ 
franchit  de  leur  Empire.  Le  mefineCcfar  durant 

laeucrrc  Ciuile,pav  1:  miniftere  deGabiniiisSc 

dc'Caiîius  força  les  Topavcbcs ,  Tetrarclies,  Dy- 
naftes,  gePotentas  duleuanr,  àluy  fournir  liaon- 
noyc  de  deniers  en  Tes  aftaires. 

Son  fuccefleur  Augufte  pour  reiglcr  ces  leuec-s, 
tant  far  les  perfon  lies  par  telle  que  fur  les  facul- 
tez,  terres  &  poflciîlons ,  ordonna  l’impofition 
fur  tous  les tenans  de  l'Empire,  à  la  concurrence 
d’vn  ftatere ,  qui  feroit  deux  dragmes.  Auquel 
dénombrement  fut  cenfe'  &  compris  leSauueur 
lofas  Cbrif!:,qui  venoit  afiranchir  le  monde ,  yae 
hhen  enitsjl  vos  fihuihosnims  libsr.iumt,  enfemble* 
ment  aucc  quatre  myriades,  cent  dix-mille  au¬ 
tres, comme  le  fupputc  Suÿdas.  ■ 

Quand  aux  Romains  Fclrus  Pompeius  noiiS 
apprend  que  bonnement  ils  n’eurent  que  de  trois 
fortes  de  tributs  :  i’vn  qui  fc  Iciioit  par  telle  &  fe 
nommeit  Capitation  :  fautre  qui  G  prenoit  à  rai-  y',""* 
fon  des  biens  &  des  moYeiis,  Et  cr.ii  co./hs  on  le 
potuToii  nommer  Cens  ou  Cenfation.  Et  l’autre 
qui  s’impofoit  en  vrgente  ncceffitc ,  fe  peut  dire 
Coartion, laquelle  iuteruenante  ,  les  Sénateurs  Sigoti.lW. 
mefmes,  non  pas  les  femmes  n’en  clloient  pas 
exemptes,  lors  eftant  qucllion  du  filut  commun. 

Telle  extrémité  fc  tciicontta  à  là  fécondé  guer¬ 
re  Punique,  le  trefor  public  eftant  efpuire  &  les 
finances  Romaines  taries  &  confomme'cs.  De 
CCS  tributs  aucuns  eftoient  annuels  &  ordinaires; 

Aa  ij 
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Et  les  autres  non,  qui  ne  fc  prenoicatqiicfciGn 

l’exigence  des  affaires. 

Les  ordinaires ,  mermes  qui  fe  Icuoient  du 
temps  des  Romains  n’eftoient  autres  que  entrées 
de  villes,  defeentes  de  ports,  arriuc'cs  de  Hautes 
qu’ils  nommoient  VormU  :  leuoient  eu  outre 
quelques  difines  fur  les  terres  du  public,  &  queb 
quefois  l’huicffiefme  félon  la  bonté  d’icclles  & 
fertilité  de  l’année,  d’où  font  dits  les  fermiers, 
Dccimiant  &  oilii.irij  ;  prenoient  en  outre  la  vingt- 
icfme  des  biens  des  libertins,& de  leurs  fruiâs& 
reuenus.  Et  au  furplus  le  tiers  des  falincs, 

Apresla  viéfoirede  PaulusEmilius  qu’il  rem- 
Terfatis  porta  des  Perfes  la  chcuance  Romaine  s’nugmcii- 
tmiclmc;  taeftrangeinent  ;il  fc  trouua  force  or  &  argent, 
Ui^-  (jiPil  eff  ditauoirdcpofédans  le  trefor  tant  de ri- 
ttmt,  cbeffesque  le  peuple  Romain  fut  vn longtemps 
làns  payer  tribut  ny  emprunt,  ainsfe  rendit  pref- 
que  toutes  les  autres  Prouinces  tributaires. 

Pour  fournir  aux  garnizons  Augufte l’Empe¬ 
reur  affuiettit  le  premier  les  finages  &liniitro- 
pbes  des  Prouinces  à  contribuer  à  leur  folde  & 
entretien.  Et  c’eft  ce  que  noiisenfcigne  Suctone 
au  chap.  49,  à  oïdiiiMwiicIc^iotim^  en  ces  termes, 
ytqiie  feŸ^Uuo&  fnedifficultMe  ftiwj/tiis  tidiiiendoseos 
pafeqiicndof fie f up^eteret  temim  miÜtan  cm»  ïtriiga- 
ltbmnouitcot)\luuit. 

hnpofii  Les  Grecs  eftablirent  Icuées  de  deniers  fur 
its  Gteci.  Concitoyens  &  alliez, m'anans  &  habitans, 
Inquilins  &  effrangers  de  leurs  Seigneuries. 
Ariftides  impofa  le  tribut  de  quatre  cens  foixante 
îalens  fur  les  vns  &  autres ,  qui  fut  en  fin  efcrcii 
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augmente  par  Pcricles  &  par  Alcibiades  déplus 
de  dix  mille  fur  les  douze  Prouinces  de  Grece. 

Apres  Cliftenes  entretenant  ces  leuées  eftablit  8c 
inftituapour  les  receuoir  dix  Apodeftes  ou  Rece- 
ueursjSc  deux  Antigraplies  ou  Controlleurs. 

Les  premiers  rcceurent  au  Sénat  tenans  com¬ 
pte  aux  Sénateurs:  Et  les  Antigraphes  rendoienc 
raifon,  8c  fatisfaifoient de  leur  charge  deuantle 
peuple. 

QMiit  aux  deniers  qui  fcprenoicntdes  amys 
8c  des  alliez ,  qui  furent  impofez  par  Ariftides,  il 
ordonna  les  Hellcnotomies  pour  les  receuoir  8c 
recueillir  ,  8c  la  Chambre  du  Trefor  en  Delos 
pour  les  relTcrrer  :  laquelle  du  depuis  à  l’occafion 
de  la  haync  des  Spartes  fut  approchée  8c  mife  à 
Athènes.  Au  refte  pour  empefehet  que  pcrfonne 

ne  fuyfl:  les  charges  publiques  fous  ombre  de  pau- 
ureté.  Solon  inuenta  l’Attidoze  qui  cftoit  vne  AuldiTi^e. 
permutation  de  charge  &  de  biens  auecvn  autre: 
voulant  aulli  8c  ordonnant  qu’vn  chacun  fift  la 
guerre  8c  y  allaft  pour  la  deffencc  du  pays  à  fes 
fraiz  &defpcns.  Ileftvrayneantnioinsquc  Peri- 
cles  puis  apres  pour  rentretien  des  pauures  fbl- 
dats  leur  allîgna  par  moys  quelque  fomme  de  de-  • 
nlers,  qui  deuiut  enfin  ordinaire  à  toutes  fortes 
de  gens  de  guerre. 

Sur  gens  de  néant  8c  de  desbauche  fc  prirent 
anciennement  diuerfes  taxes ,  tant  pour  les  punir 
que  deftourner  de  leur  oyfiuete'.  Les  Babylo-  Tmotie 
niens exigèrent  des  charlatans ,  des  deuins  Sc  dç-  ** 
ninerellcs,  & difeurs de  bonne  aduenturc, certain 
tribut  qu’ils  noiTjmerent  Blafcunomion ,  coin.Tie 
Aa  iij 
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qui  diroît  le  treu  ou  truage  des  fols  :  n’y  ayanL' 

■  que  gens  de  foible  fens  qui  s’occupent  &  addon- 
lient  à  telles  inepties  &  rc'ueries,  mais  pour  faire 
ce  truage  entier, il  fe  deiioit  prendre  tant  des  abiu 
feurs  que  des  abufez. 

Arilbte  en  fes  Oeconomiques  parle  des  By- 
santins,  qui  tiroient  par  forme  de  tribut  la  tierce 
partie  du  gain  &  du  lucre  des  bafteleurs  &  moii- 
rubans,  des  ioücurs  de  pafle-pafle,  des  cnjaulcurs, 
des  farceurs  &  comédiens ,  voire  de  ceux  qui  me- 
noient  mcflicrs  &  Arts  non  ncccflaires,  furRotif 
feurs,  P,iftlcicrs,Gauftficrs ,  Cuiliniers,  Parfu¬ 
meurs  &  autres  faifeurs  de  compqfccs ,  confitures 
&  friandifes  :  fe  pouuant  loyallcment  pafler  vne 
République  de  toutes  telles  maniérés  de  gens 
inutiles, amorces  de  vices  gounnandife. 

Calligula  Prince  cruel  &  vicieux  iinpofi  tribut 
furies  viles  pcrfonucs  de  la  ville  de  Rome,  fur  pu- 
Wian  de  maquereaux  &  maquerelles ,  fur  bredaclics 
ji  £,  I .  ^  brcdaclions ,  &  autres  gens  de  pollution  &  vil- 
Icnic  :  par  moys  autant  qu’ils  gaiguoient  à  chal- 
que  coup  de  leur  melfier:  qui  n’eft  autre  cas  que 
faire  marchandife  de  pccb(;,&  l’authoriferaulicu 
de  rofl'er,proliiber  &  defrêndre.  Suer.  cjp.  40. 

Ceft  vne  des  calomnies  de  l’Hifloriograplic 
Zozimus  à  l’encontre  de  l’Empereur  Conftantin, 
d’auoir  exige'  tribut  fur  laputeric  &rulfrcric,& 
fur  les  bordeaux  publics  :  mais  à  tort  &  faub 
ment, comme  monflre  Nicephore  liu. id.  cliap. 
40.  &  autres  fiiiuans  :  il  fc  leuoit  bien  auparaiiant 
fous  le  mot  de  Chtyfargirum  par  dc'gnyfcmcnt, 
comme  qui  diroit  Aiirargcntum  .-fe  payoitenoï 
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argent ,  &  non  en  autres  erpcces ,  de  quatre  ans 
eu  quatre  ans.  Anaftaze  rEmpctcurrofta,  &  in¬ 
terdit  en  tout  l'Empire.  Parauant  Alexandre 
n’auoit  voulji  les  deniers  qui  en  prouenoient 
cftrc  portez  ny  de'pofez  au  facré  trefor ,  ains  cftre 
employez  à  la  réparation  &  entretien  des  onura^ 
ges  publics  j-des  efgouts  &  cloaques ,  ponts  & 
portes: comme  fift auiriConftantin,  deftendant 
fur  tout  la  füdomie  &  bougrcrie  par  Edit  :  &  fans 
toutefois  approuuer  les  bordeaux  nyfemblables 
lieux  de  desbauchc.  Lefdits  tributs  ne  fe  payoient 
guere  en  autres  efpeces  que  d’or  &  d’argent.  Car 
c’eft  vue  cliofe  qui  fait  à  notter  pour  le  general 
des  impofitions ,  que  ceux  qui  venoient  à  les 
commander  auoient  de  couftume  de  faire  mou¬ 
ler  &  forger  des  efpeces  du  prix ,  &  propres  poul¬ 
ie  payement  d’iceluy.  Au  premier  que  l’or  eftoit 
encore  rare  j  comme  aufll  l’argent,  il  fut  battu 
pour  monnoycr  eu  lames  fort  minces  &  tenves: 
puis  venant  à  foifonner aucunement,  &  en  forte 
qu’il  s’en  trouuoic  commodité ,  on  fe  mifl:  à  le  Dimrfe  • 
ictteren  fonte  &  à  le  mouler,  donc  nous  auons 
ces  belles  médaillés  des  Anciens,  rcprelcntations  ’ 
au  naturel  de  leurs  formes  &  figures.  Enfin  pour 
pliisdepromptitudc  on  s’ell  remisa  le  battre  & 
marquer  au  coin  :  maniéré  de  faire  vfitée  à  pre- 
fentjquiacaufcplusde  faux  monnoyers  es  der¬ 
niers  fieclcs  que  l’on  n’aiioit  veu  au  precedent. 

Au  demeurant  fut  obrerué  long  temps  que  les 
tributs  fe  payeroict  es  efpeces  portées  &  limitées: 
les  vus  en  or,  &  les  autres  en  argent  ou  airain,  Si 
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temps  de  rEmpereur  Arcadius,  qui  pour  faciliter 
le  payement  introduifit  la  commutation  dcl’vu 
,  ,  métail  à  lautre ,  donnant  loy  à  la  valeur  d'iccu.v, 
d’^nTccd  experts,  qui  fut  de  douze 

üi.io,  '  grain5d’argcntpourvndor,&de iliizc de cuiute 

lia  pour  vn  d’argent  ;  eftimation  qui  seft  pref- 
ejue  refpanduc  par  le  Vafte  de  l’Vniucrs,  &  cou- 
tinuee  iufqiies  à  maintenant  rdequoy  fe  parlera 
par  apres  au  traité  des  rnonnoyes. 

Q^nt  au  general  des  tributs  Roniain.s  ils  les 
curent  &  pracT;(qucrent  diuerfement  :  les  vus  or¬ 
dinaires  , qui  fc  Icuoient  cliafque  luftre  de  ejuatre 
ans  en  quatre  ans:  Ees  autres  aniuiels ,  comme  fut 
lesLàboureursjfiirles  denre'es  &  marchandifes, 
ports'  &  entrées  de  villes  &  de  Hautes,  &  furie 
fel.  Les  autres  extraordinaires  qui  ne  feleiioiciit 
qu’vue  fois,  comme  quant  Alexandre  Scuercle- 
iia  fur  les  Ârtiftns  de  Rome ,  la  pièce  d'argent 
pour baftir des  baings  publics,  &  fes  thermes  & 
çftimes,  defon  temps  toutefois  fe  trouuent  deux 
fortes  de  tributs  fort  remarquables  :  l’vn  fur  les 
marchandifes,  dit  mgoitjioïwm ,  &  l’autre  pour  la 
fabrique  de  la  Couronne  impériale ,  dit  aartaoCii- 
ïomuim,  qui  fe  payoit  en  or  fur  les  riches. 

On  demanderoit  icy  quelles  gens  efloient  fii-  ■ 
jettes  à  la  contribution ,  en  quelle  age  cllecom- 
mençoit ,  &  à  quelle  âge  elle  finiffoit.  Vlpien 
grand  lurifconfulte  parlant  des  Syriens, donne 
loy  à  leurs  tributs ,  entre  maflcs  à  prendre  pied  a 
quatorze  ans ,  qui  eft  lors  de  leur  puberté  :  &  des 
femelles  à  douze  finifïànt  à  foixanterccftuy  ter¬ 
me  accompiy  leur  donnant  vacance  de  charges  & 
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tïibuts.  Ainfi  aucc  Taptitude  à  la  génération  Te 
prcnoit l'entre'e  à  la  contribution, iàniflant  met 
me  aucc  icelle.  En  France  comme  diteft  ailleurs, 
les  perfonnes  ne  s’enrollent  Sç  cottucnt  point 
que  fur  fàge  de  vingt  ans  mafles  &  femelles: 
mais  auffi  ne  fe  dcfrollent  point  ,■  n’y  ayant  âge 
quelque  impuiffante  ou  décrépite  qu’ellefoit,  qui 
apporte  exemption  de  tailles  que  ie  fçaclre,  ny 
que  i’aye  veu  pratiquer ,  eftans  mixtes  &  fe  pay ans 
pourraifon  des  perfonnes  &  de  leurs  moyens  :li 
ne  iàniflent  que  par  la  mort  desperfonnes. 

Or  eftans  les  preftations  des  peuples  anciens 
bien  difterentes  des  nofrres  :  ce  n’eftoient  que  ef- 
chantillons  de  ce  qui  fe  paye  du  iourd’huy. 
Alexandre  furnommé  le  Grand  n’obligea  la  Ma- 
cedoinc  àluypayer  cbafqueiour  qu’vn  talent. 
bien  c’eftoient  fix  cens  efeus  au  grand  poix  outre 
fon  Domaine.  Il  y  a  des  Princes  &  desEcclefta-  Gunl 
ftiques  en  Cbreftientc  qui  en  ont  8c  dépendent 
bien  d’auantage.  Le  grand  Cardinal  de  Lorraine 
qui  mourut  à  Lyonl’an  1588.  auoit  mille  efeus  par 
iour  à delpendte,  &  beaucoup  plus. 

Pour  l’entretenement  du  Roy  des  Perfes ,  la 
grande,  riche  Scpopuleufe  ville  deBabylone  ne 
fournifioit  par  iour  qu’vn  minot  de  monnoye, 
qui  eftoit  encore  tenue  lomme  excelîîue,  puilque 
les  Hlftorlenseufoiit  mention  &  mémoire. 

Nous  auons  touche  ce  poindï:  qu’aucuns 
payoient  les  tributs  en  cfl’ence  :  tey  faut  dire  qu’ils 
fe  font  auffi  impofez  en  eilcnce.  Les  Laboureurs 
îeaans  les  terres  de  la  Republique  Romaine  & 
Latine,  payoient  les  vns  leur  rçdeuaiice  en  grains 
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àlafixieme  :les  autres  à  la  luiidiefme  :les  autres 
Tritmjjnà  la  dixiéme  ,  qui  pour  ce  eftoient  nommez, 
ejfcm,  jextarij,  o^Mij  &  àtownam. 

Les  Etiopiens  payèrent  au  Roy  Darius  outre 
deux  demis  ujuits  d’or  en  maflfcjdeux  censfaif- 
feaux  d’Ebene,cinq  cnfans,&  vingt-deux  Elc-  ' 
phans  de  feruice. 

Les  Corfiens,  tefmoiug  Tite-Liue, vaincus  par 
les  Romains,  pour  la  fécondité  qu’ils  auoicntdc 
Moufehes  &  d’ Abeilles,  reçeurentimpolition  de 
cent  mille  poix  ou  quintaux  de  cire  de  tribut  an¬ 
nuel, 

Les  Colebiens  de  tribut  ordinaire  baillèrent 
centenfansmafles&  autant  de  filles ,  pour  dimi¬ 
nuer  toufiours  leurs  forces  &  leurprolification. 

Les  Ducs  de  Boëme  furent  autrefois  rcdeiia- 
bles  aux  Romains  de  cent  vingt-cinq  marcs  d’or 
par  an ,  &  de  cent  cinquante  d’argent ,  tcfmoing 
Syluius  en  fa  defeription  de  Boëmc. 

Charlemaigne  apres  les  Saxons  dcbcllcz  & 
vaincus  leur  enioignit  de  payer  tous  les  ans  trois 
censcheuaiix  defellc,  quantilles  aduertiroit ,  fé¬ 
lon  le  récit  de  l’Abbe'  d’ Vrépergen  fon  Cronicon. 

Henry  premier  du  nom ,  Roy  d’Angleterre, 
ayant  en  l’an  iiyts.  affuietty  les  Ibcrniens,  impofa 
•tribut  fur  chafque  maifon ,  de  payer  douze  pièces 
d’argent  ou  vn  cuir  de  vache,  qui  font  celle  part 
excellens.  EjiliertKS  in  fappl.  Sipib. 
rrihm  è  Le  tribut  ancien  de  Poraldic ,  qui  cfl;  vue  noîa- 
ToraWe.  bleProiiince  de  Pologne,  eftoit  de  douze  gros  & 
d’vn  boifleau  de  blé  &  d’auoine  par  arpent  de 
terre:  mais  Louys  de  Hongrie  à  la  plainte  du  peu- 
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pic  rediiifit  telle  redeuance  excelTme  a  deux  gros 
par  arpent. 

Les  Siccliens  qui  font  les  Nobles  de  Tranlfyl- 
lianic  ne  payent  point  de  tribut,  finon  au  couron¬ 
nement  du  Roy  de  Hongrie  qu  iU  baillent  chacutt 
vn  bœuf  par  famille  d'ancienne  vfance,dontle 
nombre  neft  pas  défi  peu  de  confequence,quc 
autrefois  il  ne  fe  foit  monté  à  plus  de  foixante 
mille.  Sylitiiis  Eurep‘f.  i. 

On  tient  que  Cefar  le  premier  trauerfant  le? 
Gaules  afiuiettitlcs  Angloysàpayer  tribut, qui 
au  precedent  fembloient  pour  cftre  efeartez  au 
coin  du  monde  francs  &  libres  de  toute  contri¬ 
bution.  Drxon.  lib.  ^  mp.  8. 

Du  depuis  ont  palfc  par  diuerfes  mains,  &  paye 
clroicT:s  &  redeuanccs.  Inas  l’vn  dclcursRoysnc 
ie  contenta  d’auoir  les  fiens  pour  tributaires, mais 
touché  &  efmeu  de  quelque  deuotion  les  obligea 
parcbafque  feu  à  payer  à  FEglifc  Romaine  le  de¬ 
nier  S.  Pierre.  Le  Roy  des  Mcrciens  fift  toC;  apres  ■ 
k  fcmblable.  Pour  le  premier  ce  fut  viron  Lan 
de  noftrc  rachapt  740.  Aucuns  font  le  Roy  Eg- 
bertperegrinant  àRome  s'eftre  foufmis  à  cela,  & 
fon  peuple  cpiclque  temps  apres ,  aflauoir  Tan 
847.  &  auoir  elle  ce  tribut  continué  iiifques  au 
règne  de  Henry  AO  IL  qui  s’enalfl'ancbitjferc- 
uoltant  de  l’obcïHance  de  l’Eglife  Romaine,  &  fc 
faifant  appeller  cbefdeFEglife  Anglicane. 

Toutefois  Ican  le  Maire  eferit  du  Roy  Ican 
Angloys ,  que  ayant,  la  guerre  auec  le  Roy  de 
France  Louys,  il  s’obligea  à  Pandulpbe  Légat  du 
pape  dcfoixantc-dix  marcs  d’or-ou  de  deux  mille 
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nobles  à  la  rofc  de  reucnii  annuel.  Les  antres  di» 
fent  que  le  Roy  Pbilippesdeckrantla  guerre  aux 
Angloys ,  &  fe  deffians  de  leurs  forces ,  le  roiifmi, 
rent  fous  la  proteftion  d’innocent  III.  luy  pro. 
inettans  ce  denier, les  tirant  à  fa  fauucgarde,  mais 
qu’en  cela  il  fut  preuenu  de  l’ Angloys.  Autres 
rcnuoyentcelaaiiRoy  Adolpbus ,  &  qu’il  le  paya 
premièrement  à  l’an  iii.  apres  la  mort  de  S.l  ho- 
mas  de  Cantorbie  ,  fc  recognoilfaqt  tenir  Ton 
Domaine  à  fief  de  l’RgUfc  Apoftolique  &  Ro¬ 
maine.  Ce  denier  fc  payoitt  à  la  fefte  S.  Pierre  & 
S.Paul.  Eftant  Polydore  Virgilcenuoyé  de  Ronic 

I  par  le  Pape  Clément  Vil.  pour  le  recueillir, cou',- 
me  il  cftoit  homme  dodte,fnt  le  bien  rcçcucii 
Angleterre,  &  pour  fa  capacité  fait  Archidiacre 
de  VVelbn,onilefcriuitfon  Hiftoirc d’Angle¬ 
terre  en  faneur  de  Henry  V 1 1  !•  Prince  pcftilcnt 
&  voluptueux. 

•  Guillaume  le  Conquérant  l'an  faiziefmc  de 

d'jingU-  fon  règne  apres  la  conquefte  d’Angleterre, faihnt 

SitYc.  vnc  reiicue  du  peuple ,  aux  fins  de  fçauoir  à  qui  il 
comrnandoit ,  impofa  pour  tren  ordinaire  lis 
fouis  par  hyde  ou  acre  de  terre ,  rcalizant  fes fuV 
fides  félon  le  nombre  des  terres  qn’vn  chacun 
pofledoit.  Encore  de  prefent  îlsnicfiircntdc  liiy 
les  terres  à  l’acre  en  toute  l’Angleterre,  aiiiliqu’il 
fe  fait  par  la  Normandie.  Polydore  Virgile  lui.  ;. 
clcl’hift.  d’Angl. 

Henry  premier  fon  fils  ne  fe  contentant  du 
premier  taux  augmenta  la  Icucc  d  vu  fould  par 
chacune  acre  pour  le  dot  de  fa  femme  Matilde. 
Tant  aifement  les  Priiices  fclaiflent  coijlfi 


ÜES  Esleyzï 

qui  cft  de  leur  profit.  , 

Apres  eftans  les  coftVes  de  Henry  III.  Vuides, 

&  ayant  de  grandes  aftaircs  fur  les  bras,  de  1  aduis 
d’aiicmis  des  principaux  de  fon Royaume, au  incf- 
incpays  d’Angleterre  furent  introduites  les  gar- 
des-Noblcs,  &  Icsfruifts  des  biens  des  fouz-ages  ' 

mis  entre  fes  mains,  dont  plufieurs  incommodi- 
tez  s’enfuy uirent  viron  l’an  1219.  Tolyl  lih.  16. 

Or  à  l’egard  des  Angloys  leurs  voifuis  les  ER 
cofl'ois  ne  "furent  point  exempts  :  Outre  les  fubfi- 
des  ordinaires  en  curent  vn  de  furcliargc  fort 
cftrangc.  L’abus  du  pays  portoit  durant  le  paga- 
nifnie  d’auoir  chacun  autant  de  femmes  qu’ils  en 
pouuoient  nourrir:  Et  en  fécond  lieu  de  les  auoir 
communes  auec  leurs  Gentilshommes:  Et  tierce- 
inent  que  leur  Gentilhomme  en  auoit  la  premiè¬ 
re  perce  quand  ils  fe  marioient,ainfi  qu’il  s’eft  fait 
autrefois  en  Guyenne  :  Le  Chriftianifme  ayant 
rctrcnchc  la  pluralité  &  communauté'  d’icellés, 
le  Roy  Macolmus  en  fin  abolit  la  derniere  à  la 
pcrfuafion  &  inftance  de  Marguerite  fa  femme, 
Ycrtueiifc  Princefle ,  fnifant  que  chacun  rachc- 
pieroitle  pucelage  de  la  ficnne  donnant  vne  piè¬ 
ce  d’or  à  Ton  Gentilhomme.  Volyâ.Ub.  16. 

On  trouue  certes  de  merueilleufes  fubietions 
mifes  fur  le  peuple ,  de  deniers,  de  preftations,  de 
eoruécs,dcrccognoifl'ance,de  rcfped,  defuperio- 
rité,  bouquets,  fleurs,  gands,  cfperons,  &  autres 
aydes  de  valeur,  de  Cheualcric  &  de  mariage,  & 

Bonnement  ccluyqtii  afferuit  lesEfcpffoisfut 
Iules  Ccfar,lcur  impofant  redeuance  d‘u  temps 
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Trihms  dc  Eftorius  X  V-  Roy  ,  vint  apres  Conarins 
dis  Efcof-  XXlllI.en  ordre ,  c[ui  iuiuant  la  trace  de  fon  pere 
Mo£;allus  les  chargea  de  fnbfidcs  à  Ton  qraiid 
malheur.  Car  cela  tut  occafion  cju’il  mourut  mi- 
fcrablement.On  dit  toutefois  de  Donaldus,  qu'c- 
ftant  la  permutation  comme  importune  &onc- 
rcufe,(k  faifant  faire  &  forger  des  efpccesd  or  & 
d’argent  pour  introduire  le  trafic  &  commerce, 
tju’il  fifl;  ouuerture  de  quelcjuc  contribution  vers 
■  le  Prince,  qui  s’eft  maintenue  iufques  à  prefentj 
comme  pour  droict  de  moncage. 

Peu  de  gens  trauaillcnt  à  l’incertain:  les  Prin¬ 
ces  n’ont  point  voulu  leurs  conqucftesreftcrimi- 
tiles.  Alphons  V 1.  apres  auoir  repris  Tolède  fur 
les  Mores, chargea  les  Laboureurs  &  Vignerons 
du  dixiéme  dcnier,ou  de  la  dixiéme  portion  des 

bleds  &  vins  cxcroiflans  fur  leurs  terres, fans  eftre 
tenus  d’antreS  fubfides ,  ny  feruices,  ny  en  paix  ny 
en  guerre. 

Alphons  le  Noble  voulut  aflliicttir  à  certain 
tribut  les  Nobles  de  fon  paysiDom  PedrodcLara 
s’y  oppofà  &  l’cmpcfcha  ;  en  mémoire  ticquoy 
annuellement  à  mcfme  ioiir  de  fon  oppolition 
Tribut  du  le  fait  vn  dclicuncr  folcmnel ,  où  les  Sciguciirs  de 
Lara  prefident  &  tiennent  le  haut  bout,  ayant 
aulli  la  première  voix  en  la  CourtdeCaftlllc.Et 
cftoit  ce  tribut  de  cinq  Marauidispar  perfonne; 
Oreftoitee  denier  pour  recognoifl'ance  de  tenue 
&  refpeft  de  fuperiorité. 

Suit  vue  autre  prédation  memoratiuedefub- 
million.  Le  Pape  Adrian  1 1 1 1.  auoLt  donne  à 
TEglife  de  Grade  la  prééminence  fur  toutes  les 
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•tSlifc'S  tlu  louché  des  Vcniciens.  Adonc  lePa-  ■ 
trLxhc  d’Acjuile'e  à  l’aydc  &  faueiu-  du  Roy 
Efticnne  de  Hongrie  s  y,oppofa,&  cniioyant  vue 
flotte  s’efforça  de  prendre  Grade:  mais  y  eftans 
iîiniemislesVeniciens  fiirprirent  le  Patriarche  ëc 
fept  cens  Gentilshommes  de  Foruilc  &  de  Hon¬ 
grie,  qui  en  fin  furent  relafchez  à  cette  condition, 
que  tous  les  ans  ceux  de  Foruilepayeroient  par 
forme  de  tribut  douze  pourceaux  &  autant  de  rWfoii/fî 
pains, du  poix  chacun  de  deux  cens  liures  :  qu  ils 
fourniffent  encore  de  prefent  à  la  refioiiiffance 
des  Carncualles ,  pour  faire  largeffe  au  menu  peu¬ 
ple.  Syliiiiis  lih.  À'CfJ.Bloiiili.  Allez  d’autres  tri  ¬ 
buts  ont-ils  à  Venize,  ports,  entrées  &  traite:, 
communes,  aucc  les  autres  villes  queielaÜTejme  . 
contentant  de  ceftiiy-ci  pour  fa  nouucautc  :  £c 
afin  de  pafferà  la  forme  des  Turcs  &  des  Tarta- 
res.  Autrefois  les  T  tires  naturels  eftoient  exempts 
de  toutes  tailles  &  fubfides  ,  comme  eftans  les 
cnhtns  du  faux  Prophète  ,  rciettans  le  tout  fur 
ceux  de  differente  creance  &  religion.  Mais  Ma- 
homet  fils  d’Amurat  les  affuiettitainfiquelcsau- 
trcs,fansobmcttreà  les  contraindre  à  laguerre, 
fift  payer  les  difmcs  de  leurs  fruids,  ouurages  Sc 
manufafturesimefincs  les  Seigneurs  des  villes  5: 
autres  gens  de  moyeu,  geus-d’armes  &  Capitai¬ 
nes  payent  outre  la  bottine  qu’ils  appellent  cette 
décime  de  Leur  rciienu ,  pour  la  folde  des  lanlffai- 
ïcs  &  autres  gardes  de  la  porte.  Annuellement 
fc  Icuc  par  la  Turquie  grand  nombre  de  beftes 
blanchcs,Brebis, Moutons,  &  autres  qui  fe  payent 
par  forme  de  tribut  ;  fe  Lnicnt  aufli  deniers  fur  les 
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Cheuaux ,  Chameaux,  bœufs  &  vaches,  fur  haras 
&  iumens  &  mulets  :  fe  leuent  auffi  tributs  &  inv 
poftsfur  les  foires i  eltappes  &i  marchez,  auxtra- 
tiers, ponts  &  paflagcs  îfiirlcs  mines,  mincr.-aix& 
métaux, fur  les  grains,  millet  &  riz,  furlcsahms 
&  rofettes ,  ports ,  entrecs.&  fortics,  pour  les  trai- 
tcs,traucrs  &  péages,  fur  les  locataires,  cfclaucs  b: 
eftrangcrs, comme  pour  cét  cfgard  Icdroicldu 
paflage  du  Fanal  de  Conftantinople,  valoir  du 
temps  de  Chakondilc  peu  apres  la  pviiifc  de 
.  Conftantinople  deux  cens  mille  efeus ,  fçaiioir 
l’an  1455.  ficcle  de  dcfolation  aucpicl  le  reucnii 
(lu  grand  Turc  r.’cftoit  c]uc  de  di.xhuidt  millions, 
&faderpence  de  dix-fept ,  mettant  en  fescollrcs 
tous  lés  ans  vn  million.  De  prefent  qu  il  abiitiiid 
tant  de  Prouinces ,  il  clf  fort  augmenté  &  pliifque 
quadruplé,  cftans  Tes  iardins  de  fi  grand  apport 
qu’ils  fulnfent  à  le  defh  aycr  pour  la  mociicitédcla 
derpcncc  de  f.i  bouche  quil  fait. Traifnant tou¬ 
tefois  tant  de  peuples  tributaires,  luy-mefmccit 
DenhonnaiiC  du  grandNegus  &  Pretre-Ican, au¬ 
quel  il  paye  parandcii”  cens  mille  piccesd’orcii 
rccognoiflance  de  fuperiorité,  à  ce  qu’il  ne  ic- 
ftourne  comme  Maiftredes  fources  &  fontaines 
du  Nil ,  CCS  eaux  tant  falubres ,  qui  fertilizent  l’E¬ 
gypte  en  abondance  de  toutes  commoditez, 
trn^sr  m  f.nulyp.  nà  miuw  1571. 

Ainfice  Prince  Mahometan  ruinant  l’Eglifc, 
s’ctl empare  des  droifts  Ecclcfiaftiques,  desdif- 
gent  Ut  ,^,^5  gj  rcdciiances  prediales ,  ainfi  que  mcfiic- 
ment  le  grand  cham  de  Tartarie  qui  prend  de  fes 
fubicts  les  mefmes  difmes  en  eflénee ,  mais  à  rai¬ 
fort 
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feü  toutes  chofcs.  Pourquqy  ayant  abondîncc 
de. grains, de  laines, de  chaniires  &  autres  denrées 
■&  efroffes,  il  affiiiettit  les  artifans  à  Itiy  donner 
vnioiirlafcpmainepour  trauailler  en  Tes  maga- 
fins  &  faftureries,  n  y  ayant  ccliiy  d’entr'eux  qui 
ofall  le  prefenter  dcûant  Itiy  mains  vuides  fans 
auoir  queique  chofe  à  Iny  prefenter  par  forme  de 
rccoqnoiflance. 

(^dque  part  donc  que  Ion  aille  du  Louant  au 
Ponant, & duNord  au  Su, là  ou  il  y  a  a  prendre, 
les  Roys  &  Princes  veulent  auoir  leurs  redeuan- 
ees. 


De  l:  confcf.erxe  dci  trd'Uis, 

Ch  AP.  III. 

impolis  qui  font  deniers  extorque?; 
plus  fouuent  auec  larmes  &  plaintes 
Éûfcjvdu  panure  peuple  ,  ne  font  ordinaire- 
s5^C'""«'mcnt  de  guère  bon  luccez,ny  pour  ceux 
qui  les  extorquent,  r.y  pour  ceux  au  profit  def- 
qucls  ils  fout  extorquez.  La  ioüillancc  &  IVfage  f 
ncncft  guerelong,  ains  s  en  rciiont  comme  ils 
font  venus.  Et  pourtant  les  Princes  doiucntcftre 
fobrcs& retenus  à  les  leucr  &  inipofer,ny  venir 
iamais  qiKtvnc  extrême  neccllîtê,  voire  n  y  com¬ 
mettre  à  les  louer  &  rcceuoir  que  gens  niodcltcs 
&dircrcts,quiy  procèdent  (iigemcnt ,  l'aifans  en¬ 
tendre  les  occjfions  &  motifs  pourqnny  on  les  le- 
uCjfc  gardaas  fort  bien  de  toute  force  &  violen-^ 
.Bb 
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cc,  &  d’irriter  comme  on  dit  les  frcflons,  ceit  s 
dire,  ceux  qui  font  iàaiiczcrmeiiz  de  la  perte  clc 
leurs  biens.  L’infolence  &  foufleuemens  des  paj- 
fàns  arriuezmaintefois,  &lalacquerie  dcBeaii- 
uais,  du  temps  du  Roy  leanen  donneroientbem- 
ne  prcuuc. 

L’indiferetion  des  Exaûeiirs  a  maintefois  ex¬ 
cite  les  communes  à  feditions  &  rebellions.  Du 
temps  de  Charles  cinquième  furent  tuez  deux 
Marefebaux  de  France ,  non  fans  danger  du 
Cacim  ^tu  l’efcbappa  belle.  Les  Daciers  fn- 

maflacrez  iufques  fur  les  Autels  comme 
vidimes  publiques; Tvn  à  S.  lacqucs  de  la  bon- 
cherie  à  Paris,  &  l’autre  à  S.  Germain  des  Prez, 

Sous  Charles  fixicmc  fc  trouucrent  à  tclfujet 
pluficurs,  en  doute  de  changer  de  Maiftre ,  en¬ 
core  que  telles  Icuecs  fc  filTcnt  aucc  quelque 
forme  d’Eftats ,  en  cas  de  necelîîte  pour  vncfois 
ou  peu  de  temps  ;  n’eftant  deflors  praâ.iquc,ny 
l’vfagc  de  rcalizer  les  tailles  ou  de  les  rendre 
ordinaires  comme  on  a  fait  du  depuis.  Lors 
pour  appaifer  le  peuple  on  fifl;  trcnchcr  la  tcflc 
auec  vue  doloirc ,  aux  halles  de  Paris  à  niaÜltc 
lean  de  Montaigne, principal  dacicr  &  inten¬ 
dant  des  finances, combien  qu’il  cufl  fait  balliv 
les  Cclcftins  de  Marcouffy,  &  donne  la  grollc 
cloche  de  noftre  Dame  :  tout  cela  ne  le  fauua 
point. 

Phih’ppcs  de  Commincs  n’oublie  à  ce  propos 
que  Charles  feptiéme  fut  le  premier  qiiiinipof?. 
les  tailles  en  France  à  Ton  pilaifir ,  fans  vfer  du 
confentement  ny  de  coiniocation  d’Ellats.  Ce 


jjii.i  iveftoit  aupaL-auant  permis  ny  loyfible^ 
üiofc  qui  ne  fut  fans  remuëmens,  tumultes  6ï 
rt'iioltcsdc  parc  &  d’autre.  L’indignation  en  fut 
loii'Tue,  &  n’euli:  cRc  que  Louys  X 1 1.  liiriie- 
nant  apres  via  de  remilès ,  tout  alloit  ma!.  Le 
Royaume  cftoit  en  branflc  d’endurer  vue  grande 
fccoufl'e ,  &  pollible  du  malheur.  Deflors  on  Emotmii 
commença, pour  pallier  &  mitiger  l’aigreur  des  pof'l'''»! 
ehofes ,  à  quitter  ces  mots  de  treiiz,  de  triiage, 
de  daces  &maltoRcs  odieux  an  peuple,  &  à  en 
chercher  d’autres  de  tnoindre  fentiment  ,  &  à 
parler  de  prefts  &  emprunts,  defubfides,  de  fub- 
ucntions,quoy  qu’on  fubllance  ils  valent  les  vns 
les  autres. 

Durant  que  nos  Roys  n’auoient  que  leur  Do¬ 
maine,  le  niefuagcans  comme  bons  vfufruitiers, 
il  füurnillbit  à  leurs  dcrpcnces  ordinaires ,  & 
anoienc  du  rcftcâu  bout  de  l’an,  encore  qu’il  ne 
fuft  de  telle  eftcnduë  qu’il  cft  de  prefent,  où  il  y 
a,  àcaufcdesrcucrrions&confifcatioiiSitant  de 
.büchcz,dc  Cumtez,de  Prouinces  &:  de  villes; 
parce  aullî  qu’ils  ne  faifoient  tant  de  procligali- 
tez  &  de  dons  immenfes  comme  l’on  a  veu, 
viuoient  honorablement  de  leur  renenu ,  don- 
nans  exemple  à  leurs  fubicts  de  faire  le  fcmbla- 
ole;  autrement  ils  n’eudent  pas  cite'  tollcrez,  car 
le  peuple  d’alors,  non  accouftuiaé  aux  exaftions, 
ne  les  euft  endurez  ou  fotiftcrts. 

.  Âu  Miroir  de  Nicolas  Montant  qu’il  a  fait  de 
la  France,  fc  dit  des  prodigalitczdc  Néron  &de 
Caligula  Empereurs  Romains ,  des  plus  exa- 
fteiifs  &  prodigues  qu’elles  ne  font  que  efehan- 
■  Bb  ij 
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tillons  de  celles  qui  fe  fontfaitcs.es  derniers  fic^ 
des.  Néron  en  onze  ans  qu’il  régna  dépendit 
cinquante  &  cinq  millions.  Calligula  duquel 
Suétone  efcric  ,  drproè^m  'vclii^tskuimd 
inftiimt  :  en  trois  ans  confomnia  foixantc  fept 
^  J.  millions:  Mais  qu’en  trente  ans  depuis  Henry  U. 
jev»!- *  &  fous  Henry  III,  on  auoit  Icuc'  quatre  mil- 
mifes.  liards  fept  cens  cinquante  millions  de  liurcs ,  qui 
cfl;  bien  vue  autre  fomme  que  celle  de  ces  dé¬ 
nommez  Empereurs.  Et  toutefois  en  telle  af¬ 
fluence  on  les  a  veuz  emprunter  de  toutes  parts 
de  grandes  fommes  de  deniers  aux  Princes  & 
Républiques  voifines,  dont  reflent  encore  les 
engagemens ,  fc  montant  quelquefois  leur  def- 
pence  d’vn  iour  à  plus  que  le  rcuenu  annuel  de 
certains  Royaumes,  Deniers  extorquez  &  pro- 
uenus  de  mauuaife  façon  ne  profpercnt  guercs, 
lè  perdent,  le  dillipent,  &  ne  fçait-on  foiuient 
qu’ils  deuiennent ,  Dieu  le  permettant  ainli,  afiit 
qu’on  ne  mette  foncœur  ésrichcfl'cs,  &qucroii 
les  conuoite  pour  les  auoir  iuftement.  La  pof- 
fdîion  Si  ioiiiflance  d’icelles  cftant  pluftoft com¬ 
pagne  de  malheur  que  de  félicité. 

Se  voiden  la  vie  du  Roy  Edouard  d’Anglctcr- 
hiflJib't.  fa  preud’hommie  a  obtenu  rang  de 

^ngl.  Sainél:  en  PEglife ,  comme  pour  quelque  occur¬ 
rence  d’affaires  il  eufl;  fait  quelque  Icuée  furie 
peuple  ,  fes  Treforiers  luy  Juonftrans  les  mon¬ 
ceaux  d’or  &  d’argent  qui  en  eftoient  prouc- 
nus  ,  il  appcrçeut  vn  diable  fe  ioiiant  Si  vcaii- 
trantdcffus:  vifion  qui  l’efmeut  à  faire  rendre  d: 
rcftitiicr  au  peuple  entièrement  :  Difant&con- 
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îeflaiit  que  iufques  à  ce  qu  ils  fuffent  rendus  il 
iicpoiiuoitauoir  de  bien  nyde  repos  en  fa  con- 
fcience. 

L'autliodtc  ne  donne  point  de  licence  aux 
Roys  d’vfiu'per  le  bien  de  leurs  fubiets  :  ny  les 
affaires  d’exception  ;  toute  prife  de  l’autr.uy  eft 
deffenduë  &  fuiette  à  reftitution  :  &  combien 
que  le  droiâ:  des  gens  qui  eft  l’arrogance  des 
plus  forts  feinble  apporter  pour  quelque  temps 
impunité',  neantmoins  en  fin  faut  venir  à  conte,  impimité 
rendre  &  reftituer,  ou  demeurer  engagez  es  pri-  "‘‘f  f"** 
fous  du  tout-puiflant  :  les  plus  grands  n’ont  plus 
dedroidde  prendre  que  les  moindres: la loyefl; 
efgale,qui  veut  qu’vn  chacun  s’efioïiifrc  du  lien.  ' 

La  force  n’exeufe  point  la  faute.  Vn  Pyrate  bu^ 
tinant  la  mer  remonftra  à  Alexandre  le  Grand 
qui  butinoit  le  monde,  qu’il  n’y  auoiteiure-enx 
clifterence  que  du  palus  au  moins  :  l’vn  rauiffoit 
l’autruy  aiiecpeu  de  gens,  &  l’autre  anec  vnear- 
me'e.  L’oftcnce  toutefois  eft  bien  plus  griefje 
(les  Princes  vers  leurs  peuples  :  quant  ils  opprefi 
fent  ceux  qu’ils  deuroient  deftendre. 

Si  les  grands  fe  youloicnt  tout  attribuer  & 
s’emparer  de  la  dlfpofition  de  tout,  les  praiurcs 
&  médiocres  ne  fe  pourroient  vanter  de  rien 
auoir  ;  toufiours  nouueaux  prétextes  :  touhours 
nou'ielles  aftaires  pour  tout  attirer  :  Qipi  mal  veut 
en  cherche  l’occafion.  Le  Loup  deuora  la  Bre¬ 
bis,  l’aceufant  de  luy  auoir  trouble'  l’eau  en  beu- 
uant.  Fautéuiter  aux  affaires ,  afin  de  retrencher 
toutes  occurrences  de  defpence  :  autrement l’af- 
fcftioB  mutuelle  du  Roy  Sc  de  fon  peuple ,  du 
Bb  iij 
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PL'ince  &  du  {iijet  ne  pourra  confiftcr.  SlicRo? 
comme  bon  Palbeur  &  Pere  ne  procure  le  bien 
defesfubiets,  tout  va  mal,  Homere  graue  Auteur 
n’a  point  trouuc  de  mot  plus  propre,  pour  ligni¬ 
fier  les  bons  Roys,  que  le  mot  de  Pafteur,  eftant 
le  propre  du  Pallcur,  au  ha3ard  de  fa  vie,  defoi- 
gner  le  bien  de  fon  troupeau  :  mais  pour  deli- 
gner  leurs  contraires  aeftp  contraint  d’en  forger 
vn,lcs  appellant  deuoratcurs  &  man¬ 

geurs  de  peuples.  De  fon  temps  toutefois  üsn’c- 
ibient  que  apprentifs ,  &c  ne  (çauoicnt  pas  la 
centième  partie  des  inuentions  d’attrapper  ar¬ 
gent  que  Ton  a  du  iourd’liuy.  Le  monde  viuoit 
encore  en  quelque  grollîcre  fimplicite  :  &  fem- 
bloit  le  mal  venir  d’aiUcurs.  Autrefois  on  aven 
qu’il  n’y  aiioit  que  les  eftrangcrs  qui  fe  meflaffcnt 
des  parties  dc6  daecs  &  impofts  :  qui  pource 
elloicntcn  deteftationau  peuple.-Publicain  entre 
lesluifs  eftoit  tenu  pourvu  homme  fansamcêi 
fans  confcience.  Qjiprohtum^entts  er  JneBiopkliii: 
mais  deprefent  chacun  s’en  mcfle&  en  fait  pro¬ 
fit.  Les  François  iv'cn  voudroicntccdcràaucun, 
ils  y  périment ,  c’efl:  à  qui  inuentera  le  mieux. 

’  Toufiours  nouucaux  aduis.  Les  grands  mcfmes 
&  ceux  qui  deuroient  fe  bander  con'tre  ces  Har¬ 
pies  de  Court,  Si  prendre  en  main  la  caiifc  du 
peuple,  en  font  profeilion ,  ne  s’en  cachent  point, 
&  partagent  le  galicaii  entre-eux:  l’vn  a  fa  part 
aux  nouucaux  :  l’autre  a  les  maiftrifes  H’autrcla 
vente  des  communes,  l’autre  l’aunagc, l’autre 
le  treu  des  cartes  &  dets,  &c.  Confaliqn  de  no- 
fi:rc  ficclc  qui  tourne  toutefois  à  grand  intereft  & 
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graiicJ  Mafme, 

Enti-e  les  Anciens  certes  font' taxez^de  grand 
reproche  tous  ceux  qui  ont  trauaiUe'  d’cxaâions 
le  peuple  :  tant  ceux  qui  les  ont  commande'es 
que  ceux  qui  les  ont  exécutées.  Diogenes  inter¬ 
roge  quelles  belles  ciloient  les  plus  dangereu- 
fes  ?  rcfpündic  les  Otirs&  Lyons  es  montaignes 
&forclts  :  &  les  Dxiers  &  Pllblicains  es  villes 
é:  citez.  De  vray  les  vas  &  les  autres  mangent 
&  rongent  les  gens  iufques  aux  os.  Hippias 
acquili  nom  de  Tyran  à  Athènes ,  pour  auoir 
cftably  tribut  d’vue  obole,  &  de  deux  boifleaux, 
i’ra  de  blé&rautrecTorgeàLa  naiflancede  chal- 
que  enfant.  Jnfl.  i.  Oecon. 

EtDenys  à  Syraeufe  pour  auoir  faitrachepter 
aux  femmes  leurs  perruques  &  raitepenades.  Ce 
n’cil;  du  iourd’huy  que  tels  fatras  ont  vogue. 

Pareil  reproche  reçcu:  Cordaulus  Lieutenant 
de  Manfolus  Roy  de  Carie  vers  les  Lydiens,  les 
rançonnant  fur  leurs  cheneux  dont  il  lesvoyoit 
par  trop  curieux,  faignant  le  Roy  for,  inaiftrc  eu 
.auoir  ati’airc. 

Quel  reproche  fut  à  Denys  le  Tyran  d’vfur- 
per  les  biens  8t  lespofllllions  des  entans  pupil¬ 
les  ,  donnant  entendre  les  leur  vouloir  garder. 
Et  s’emparer  des  dorcures  Aloyaux  des  Dames 
&  Daraoyfcllcs  ,  donnant  entendre  la  DécfTe 
Cercs  luy  ellre  apparue,  &  les  requérir  pour  don¬ 
ner  couleur  à  fà  prctciifion  :  le  premier  lift  porter 
celles  de  fes  femmes  au  Temple  pour  exciter 
les  autres  à  faire  le  fcmblable  son  peu  de  temps 
Sptes  il  les  print  toutes  fous  prétexte  de  iç? 


Trihut  fut 


P'ikt  ex4- 
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empi'untcr  de  la  Deeffe. 

De  toutes  chofes  les  Pfinccs  exaéleurs  ont  tire 
profit.  Calligula  rendit  les  bredaches ,  les  ma¬ 
quereaux  &  putains  tributaires.  Vclpaficn  ir.ift 
impoli  fur  les  vrines,  ayant  fait  drefier  des  auges 
&  piflotieiespar  les  rues  &  carrefours  de  Rome, 
contraignant  le  peuple  à  y  aller  pifler,  pour  en 
reuendre  rvrine&  piffat  aux  Foulons  &  Tain- 
tiiriers.  Son  fils  Titus  le  reprenant  de  cela, 
comme  mal-feant  &  fentant,  il  tira  vue  poignée 
de  l’argent  qui  en  prouenoitde  fa  poche,  &  hiy 
approchant  du  nez  demanda  s’il  fentoit  raaii- 
uaisinon  refpondit  Titus.  Et  touterois  repartit 
A/cfpafien  il  cft  de  l’vriiie  ;  puis  lafeha  ce  mot  tant 
de  ibis  répété'  du  depuis  :  Le  lucre  ell:  bon  de 
quelque  part  qu’il  vienne. 

Aurclicn  autrement  aflêz  bon  Prince  fiitap» 
pelle'  telie  d’eftoiippe  pour  auoir  iufques-là  tic- 
misfa  ceruelle  impériale,  démettre  vn  impoftfur 
les  filaces ,  qui  feruent  d’occupation  aux  pan¬ 
ures  femmes  ;  Mais  qiioy ,  liiy  &  les  precedens 
eftoientgens  Payensjfujetsà  la  fenriialité,  nour¬ 
ris  en  la  Barbarie  des  idoles  &  lors  des  feruitu- 
des  :  Et  partant  anciennement  tollerables  à  ce 
regard,  trop  plus  que  ne  feroient  les  autres  Prin¬ 
ces  du  Chviltianirme,qui  efleuez  en  la  douceur 
Euangelique  &  liberté  de  grâce, doiuent  fc  re- 
fentir  des  prerogatiucs  de  leur  Religion  ,  dire 
gracieux  ge  dcbonnai'-c5,fupportans  &  aymans 
leurs  fubicts  qui  leur  baillent  à  viurc,  &  procu- 
rantlcur  bien  &  ay(àncc,poiuTes  rouhaiterplut 
ftoft  riches  que  pauurcs  &  infqrtuncz. 
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Q^lle  honte  leur  fera-ce  quant  on  lira  qu'au 
fict^i5oo-  on  rachepter  aux  Ecclefiaftiques 
leurs  barbes  &  leurs  cheueux.  Q^nt  qn  trou- 
uera  par  cfcrit  que  l’an  1582.  auoir  elle  mis  en  de¬ 
liberation  le  treu  fur  la  façon  &  nailfancc  des  cn- 
faustfurlesmaifons,  furies  cheminees,  fur  les 
procez.  Et  l'an  i(5o2. ‘quant  on  voulut  contrain¬ 
dre  les  Aduocats  &  Procureurs  à  achepter  la 
pulffance  de  leur  exercice  &  le  loyer  de  leur  fuf- 
lifance.  Bricf  qu’il  fut  mis  vn  impofl;  general  fur 
toutes  chofes,  qui  fut  trouue  tant  onéreux  qu'on 
fuft  contraint  toll:  apres  l’abo.lir ,  ou  du  moins 
commuer  de  nom  &  annexer  aiiec  la  grande 
creuc.  En  cét  an  1620.  que  i’obferuois  va  7.  de 
May  les  mefmes,  &  leuce  d’vn  fould  par  Eure, 
furent  propofées  derechef  à  la  Court  de  Parle¬ 
ment  :  ou  McffiAu's  de  la  luftice  fe  monftrercnt 
vertueux ,  &  fiipplians  le  Roy  de  leur  faire  bailler 
par  nom  &  furnom  ces  donneurs  de  pernicieux 
aduis ,  pour  eftrc  procédé  contre  eux  comme 
contre  pertttrbatenrs  du  repos  public. 

Si  petite  affaire  qui  fc  prefentc  l’cfpargnc  cO: 
fans  efpargnc,  on  a  recours  àleueesnouuclles,  & 
à  création  de  nouueaux  offices,  on'les  double, 
on  les  triple,  on  les  met  Tricnnaux;Controllcurs, 
deuiennent  Elleuz,  Efleuz  Lieutenans,  Lieutc- 
nans  Erefidens.  On  les  multiplie  tellement  que 
c'efl;  confufion ,  &  qu'il  fe  trouuerra  en  fin ,  fi  on 
continue,  plus  de  Rcccucurs  que  de  payeurs  :& 
d'Officiers  çà  &  là  par  les  villes  &  Parroifles  qu’il 
faudra  vn  iour  tout  mettre  à  néant,  autrement 
ne  fe  trouuerra  plus  qui  vucille  labourer  la  terre. 
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Pendant  que  Ton  exige  tant  torfioiinairementj 
que  fait-on  autre  choTèque  dcfcourager  les  vus 
&  rendre  les  antres  fayneans.  Qd  fait  tant  Je 
panures  &  de  beliftres  que  la  rigueur  des  impofts, 
qui  font  en  charge  au  public ,  aynians  mieux  tout 
quitter  &  fc  rendre  vagabons  ,  pour  viure  en 
mendicité,  fans  foucy  de  rien  faire,  dormit  leur 
làoul,que  trauailler  aux  champs  gaignans  leur  vie 
àla  fueur  de  leurs  bras,  &  payer  leurs  redctiances. 
Véritablement  fi  par  modération  des  fubfides 
on  ne  donne  ordre  à  Taduenir  à  telle  multipli. 
cation  de  gens  de  néant ,  nous  fommes  ou  les 
noftres,  en  danger  d’en  voir  arriuer  deux  incon- 
ueniens  fort  preiudiciablcs  ;  Ou  que  les  terres 
manqueront  de  Laboureurs;  ou  du  moins  r,iie 
les  Laboureurs  ne  feront  en  grande  aflcuraiicc 
en  leurs  maifons  parmy  tant  de  canaille  ,  qui 
veut  viure  fans  trauail,  cftant  certain  qu’il  u’eft 
point  de  pire  vacation  que  n’auoir  point  de  va¬ 
cation.  C^nt  chacun  s’employe  &  trauaillc  à 
gaigner  fa  vie ,  le  trar.aii  eft  general ,  &  la  peine 
s’eftendant  par  les  membres  le  rcflc  du  corps 
polytiqucfe  comporte  fort  rcgulicremeatâ'vti- 
lement, 

le  ne  doute  point  s’il  y  auoit  quelque  Région 
ou  Prouincc  franche  &  libre  où  ne  fepayaft  au¬ 
cun  tribut, qu’il  ne  s’y  fifi;  vu  beau  rendez-vous 
de  toutes  les  autres. On  parle  de  la  franchc-Com- 
tc'  par  deçà ,  mais  elle  cfl  fous  l’Efpagnol ,  &  par¬ 
tant  non  plus  exempte  que  les  antres.  On  a  par¬ 
le  des  Spartains  qui  eftoient  tous  libres  :  encore 
auoicnt-ils  pour  les  aflàitcs  publiques  quelques, 
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,4cuances  particulières.  Par  tout  nouueaiix  im- 
Dofts  fubfidcs.  On  ne  voit  point  de 

iianciu-ie  inutile.  Ceux  qui  commandent  veu, 
len^uoir  quelque  fruift  des  peuples  fouünis, 

S  qui  font  en  leur  obeïffance.  Pour  cftre  à  cou- 

ucrtdcceonncfçauroitQÙferetirer.  _  _ 

Leon  d’Affrique  ad  î.  Hure  de  fa  defcription, 
propofe  fur  tel  incident  Pcxemple  d'vn  oylcau, 
lequel  appcrccuant  en  terre  comme  ion  Koy 

vouloit  exiger  k  tribut  ordinaire ,  print  aduis  de  , 

fc  retirer  de  la  terre  vers  la  mer  y  cherchant  lien 
de  franchife.  li  y  troiiua  quelque  relafche  ,  tous 
ics  maux  ifarriuoiciit  pas  enfembk  :  mais  quel¬ 
que  temps  venant  aptes  que  le  Roy  VQtdufl:  fem- 
blabkrac,u  faire  payer  fes  droicLs ,  il  fc  relolut 
de  sknuollcr  en  l’air  comme  en  la  partie  du  mon¬ 
de  la  nlus  libre  :  c’eft  !e  malheur  n  y  trouuant  que 
manger,  &  non  plus  de  fenretd  que  ailleurs,  ains 

tcmpcftcs&  tonnerres,  le  plus  expédient  fut  de 
retourner  &  s  y  refoudre  aiicc  fes  incoinmoditcz, 
y  endurant  pour  durer, &  que  c  cftoit  folie  d’efp.c- 
rer  mieux  pour  changer  de  terroy  ,  eftant  très 
vray  que  quelque  part  qu’on  aille  ne  fe  troinic 
prouincc  exempte  de  rcdeuances.  Qiafque  Sei¬ 
gneur  veut  auoir  fes  droits.  Si  laraifon  requiert 
qu’entre  les  plushumains  fe  doiue  rencontrer  plus 
d’humanité',  les  François  fur  tous  autres  doiucnt 
eftre  doiix,oracicux  &  débonnaires,  leur  nom  les  desfun- 
femoud  de  franchife,  leur  réputation  an  refte  du  fw- 
monde  leur  a  acquis  nom  de  Franques  &  de  gens 
blancs,  fignakz  &  remarquables  en  tout  genre  de 
conucrfationciuilc.  Iclesfupplierois  donc  de  nq 
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démentir  point  leur  dénomination  d’eftre  modé¬ 
rez  en  toutesleurs  a6t:ions,&  quils  ne  degenerent 
en  Iiiifs  aucc  leurs  vfures,  ny  fc  inonftrent  Sarra- 
zins  aucc  leurs  vexations. 

Si  véritablement  le  Laboureur  prenoit  garde 
]iror-  cnfemencefa  terre,  pour  qui  il  ferne,  il 

«ï/npfor-  point.  De  fon  trauail  il  en  amende  & 

ioiiift  le  moins  :  la  première  poigne'e  de  grain 
qu’il  ictte  en  terre  cft  pour  Dieu ,  ainfi  la  deuouë- 
il  librement  ;  la  fécondé  ne  fuffill;  pour  les  oy- 
'  féaux  ;  la  ticrcc  pour  les  cens  &  rentes  du  trefon- 
cier  ;  la  quatrième  pour  la  difme  ;  la  cinquième 
pour  les  tailles,  impolis  &  fubfides.  Et  quoy  tout 
cela  fc  prend  deuant  qu’il  y  ait  rien  pourluy.Et 
furie  relie  faut  fe  viurc,  le  veftir  &  entretenir 
foy  Se  fa  famille  ,  payer  meftine  à  feruiteurs  k 
chambrières, achepter  vtenfiles, outils  &  feiTc- 
mens,  charrue  ,  chariots  &  charettes ,  achepter 
bceufs, chenaux  &  vaches  ifansauoir  vue  heure 
de  repos  en  l’année.  Car  il  a  à  trauailler  iour& 
nuiO:,  à  veiller  fur  fes  bclliaux  &  domclliqucs,ie 
leuer  le  premier,  fc  coucher  le  dernier,  foigner 
pour  tous  en  toutes  faifons ,  occupe  à  faire  valoir 
fa  terre,  à  guereter,  à  recouper,  à  biner,  àcompo- 
ller ,  à  airer,  à  femer,  hercer,  fercler,  fier,  tauchcr, 
moilfonner,relferrcr,  mettre  en  la  grange  ,  cii- 
tafler,  battre, moudre  &boulcngcr  auant qu’en 
,  gouller  ,  &  entendre  à  tant  d’affaires,  que  qui 
bien  confulcrcroit  le  tout ,  on  quittevoit  le  tout. 
N’elloit  la  grâce  fuperuenante  &  fpirituello 
qui  noiirrill  &  entretient  d’efperancc:  &  la  ro- 
fc'e  Çelclle  qui  bénit  çc  trauail  5  tant  de  peins  ne 
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Kuicntil'oit  à  rien  :  ne  fcriiiroit  de  labourer  ny 
d’cnfcmenccrj  planter  ou  arroufernout  eela  ne 
Vaut  qu’entant  que  Dieu  donne  accroiflement. 

La  terre  de  commencement  fut  maudite  en 
l’cEiiure  de  l’homme  à  caufe  de  fon  pcchc;  par 
lit  benedidion  toutefois  elle  donne  nourriture 
à  toute  créature.  De  luy  faut  de  vray  attendre 
toute  abondance  :  mais  laquelle  eft  prouoque'e 
par  rinduftrie  &  innocence  du  Laboureur  hom¬ 
me  vtile  au  monde  s’il  y  en  a  aucun  :  car  c’clt 
luy  qui  nourrift  tous  les  autres.  Les  Rbys ,  les 
Princes  ne  mangent  pain  que  par  fon  moyen  ;& 
n’ont  leurs  necelfitez  que  par  les  gens  du  tiers 
Eilat  ;  pourtant  fi  les  doiuent  en  toute  folicitude 
fupporter  &  maintenir. 

Alphoiis  le  fage  Roy  d’Arragoii  n  eRiraoic 
homme  préférable  au  Laboureur ,  n’en  rencon- 
troit  iamais  qu’il  neleurfift  accueil  gracieux, & 
dift  quelque  parole  de  bon  defir.  C’elt  le  premier 
membre  du  corps  Polytique  qui  trauaille  pour 
tout  le  refte.  Ils  fe  doiuent  donc  fupporter  de 
tous  les  autres,  tant  par  les  Ecclefiaftiques  que 
par  les  Nobles.  Sans  doute  fi  ceux-là  ne  le  fou-  Euiit/uf- 
îagentou  derchargent,fuccombant  fous  le  faiz,  foruric 
il  leur  aduiendra  en  fin  cequiarritia  au  Chenal, 
qui  ne  voulut  porter  fa  part  de  la  charge  de  l’Af- 
ne  :  lequel  apres  que  l'afne  fut  fondue  deffous  fe 
troiuia  contraint  porter  la  charge  de  l’afne  &  la 
peau  de  l’afne  encor. 

Ainii  quant  le  fardeau  eft  modéré ,  ou  que  plu- 
nems  en  prennent  part  il  eft  trop  plus  fuppbrta- 
bic  que  autrement.  Aux  vrgentes  affaires  de  la 
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Republique,  lors  que  tous  les  membres  compa^ 
tül'ent ,  la  douleur  &  deflrefle  s'efpandant  pav 
tous  les  Eftats  cfl;  de  moindre  oreuancc.  S’il 
faut  donc  leucr  deniers ,  ce  doit  ellre  que  tous 
s’en  fentent  ,  fuitiant  le  confcil  du  bon  Roy  S. 
Louys.  Et  faut  que  la  iiccciruc  foit  grande  &  pouf 
iufte  caufe  ,  &  les  .employer  dilcrettement  aux 
effedts  deftinez.  Et  pour  les  faire  palier  plus  dou¬ 
cement  &  comme  infcnfiblement ,  aucuns  ont 
cfté  d’aduis  qu’ils  fe  doiuent  rejetter  lur  le  vin, 
fur  le  fel-,  fur  les  traites  ,  fur  les  Doiianes  &  au¬ 
tres  efpeces  de  deniers,  dont  les  plus  grands  & 
Soulage,  les  plus  riches  en  payeront  le  plus  ;  Par  ce  moyen 
ment  det  les  Ecclefiaftiques ,  qui  font  exempts  de  toute 
fo^fani.  contribution,  ne  s’en  efebapperont  pas.  Lefqucls 
toutefois  en  conlideration  des  grandes  charges 
de  l’Eftat  &  de  la  delfencc  de  la  Religion ,  fc  font 
cottizez  d’vne  belle  ayde  volontaire, qui  ne  lut 
premièrement  que  de  dix  ans.  Eux  qui  prennent 
Icsdifmes  fur  leurs  fubiets,p.ayent  au  Roy  les dc- 
cimes. 

L’Empereur  Bafile  rcçcut  loz  de  fon  temps, 
quant  au  foulagcmcnt  des  panures  üs’aduifa  de 
prendre  fur  les  plus  riches  &ay  fez  le  tribut,  qu’il 
■appella  empruntant dcl’abondancc des 

vns  pour  fupporter  l’indigence  des  antres. 

Que  font  les  trefors  que  amas  &  monceaux 
d’or  &  d’argent,  pour  donner  foin  &  follicitiids 
à  garder,  qui  ne  font  prifables  ny  delirablcs,finou 
autant  qu’ils  feruent  :  Le  coq  troiuiant  en  grat¬ 
tant  la  terre  vue  picce  d’or,  la  ietta  derrière  & 
àupre's  vn  grain  de  froment ,  fe  priât  àgloccrde 
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ioye,  comme  eftant  l’appas  defanoumture.Oii 
ne  vit  pas  d  or  ny  d'argent.  Mydas  au  milieu  de 
fes  richefles  mourut  de  faim.  Pythias  le  riche 
/lüen  occupant  les  Tiens  à  fouyr  &  foüiller  aux 
mines  &  minières ,  &  à  quitter  le  Labourage, 
tomba  en  grande  difette  des  commoditez  delà 
vie  ; arriuant  de  Tes  mines  tort  avfamc,  fa  femme 
pour  le  dettourner  d'affeaion  luy  fift.fcruir  des 
cfpeccsde  pains  &  de  viandes  faites  d  or  8c  d  ar¬ 
gent  ;  Te  mift  en  fait  d’en  coupper ,  puis  fe  print 
à  rire ,  louant  la  gentilleffe  de  fa  femme  :  deman¬ 
dant  toutefois  d’autres  niitritiucs  &  naturelles, 
elle  luy  remonftra  qu’il  n’y  en  auoit  point ,  8c 
que  pendant  qu’il  occupoit  le  peuple  aux  mines 
onnegligcoitle  Labourage.  Parole  qui  l’cfmeut 
à  quitter  Ton  auaricc.  Dieu,  non  fanscaufe,  def- 
fend  d’appofer  Ton  emur  aux  richefles ,  elles  ne 
font  que  allumettes  à  mal.  Elles  ne  fe  peuucnt 
acqiitrir  nyamaficr  fous  iniuftice,  pofl'eder  fans 

ingratitude, &  auflî  peu difpcnferfansahus. lly 
a  péril  à  les  pofl'eder.  ûiiics  aW  iniques  aut  mqw 
Loen 

SilcRov  vouloir  mettre  en  trèfor  vingt-cinq 
ou  trente  millions ,  qui  courent  par  les  mains 
du  peuple  ,  n’cmpcfcheroit-il  pas  le  trafic  8c  ^ 
commerce  oftant  l’or  &  l’argent  qui  l’entre¬ 
tient  ?  Ouy  certes,  le  refte  feroit  bien  petit  :  ne  dc- 
meurcroit  que  des  douzains  &  des  doubles. 
Quant  Phiiippes  de  Valois  voulut  faire  vn  cerf 
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dore,  auec  cette  iiircription,  Ç.ffar  donmitthocmiu 
vere  :  L’hiftoire  dit  que  pour  le  faire  il  amalTa  tout 
Torde  France.  Lors  le  Perii  iTauoit encore  cllé 
dc'couuert,  qui  nous  en  a  verfe  bien  datiantagc. 

Mais  eu  fpmrae  que  font  ceux  qui  catalleat  ef- 
eu  furefeu,  autre  chofe  que  fe  frutfrer  eux  &  au- 
truydes  deniers  qu’ils  cachent,- ne  rçaehans  boiiJ 
iicment  pour  qui  ils  les  depofent.  Carc’eft  fou- 
uentpoar  les  perdre  &  laifferconfommer  à  Tliu- 
niiditedclaterre,  à  la  rouille  &  pourriture,  ou 
pour  cTtre le  depoft  des  diables,  ou  pour  tomber 
entre  mains  de  gens  qui  en  feront  grand  cbcrc, 
Q^on  y  prenne  bien  gardc,les  trefors  fe  refoliient 
ainli;  &  ne  font  les Icuécs  mal  proiettees, que fiii- 
uies  de  malheurs  &  dcfplaiiîr.' 

Charles  IX.  appréhendant  les  derniers  ioiirs, 
déclara  en  TEdit  1572.  le  dcfir  .qu’il  auoit  d’abolir 
toutes  les  fortes  de  fubridcs  qu’il  auoit  mis  en 
allant, appellant  Dieu  à  tefmoin  qu’il  auoit  toiif- 
iours  mieux  aime  le  foulagemcnt  de  fon  peuple, & 
tafebe  à  rendre  fou  regne  plus  recoramantbbk 

par  Vil  gracieux  traitemeat  de  (es  rubicts ,  qiiep.ir 

autres  faits  généreux,  conucnablcs  à  fa  grandeur: 
mais  que  le  defaftre  des  temps  &  guerres  intefti- 
iies  qui  auoient  occupe  fi  ieiineflc,  Tauoit  lorce 
de  faire  des  Icuces extraordinaires,  dont  il  eüoit 
Diftria-  fort  trouble  &marty  en  fon  amc,  fe  promettant 
f'"''’'  de  les  ofter  &  retrancher  le  pluftoft  que  Toccaüon 
””n  f-prefenteroit.  A  mcfme  fin  Dieu  prolongea  li 
vie  &  la  parole  an  bon  l\oy  S.  Louys ,  pour  com¬ 
mander  &enioindre  à  fon  fils  Pbilippes,  de  rc- 
mettfe  les  tailles  qu’il  auoit  introduites ,  aux 
fins 


fins  d’auoir  deniers,  à  la  conc^uefte  de  la  teiïe 
Sainte, héritage  de  ïefus  Chrift. 


^keièns  des  existhnrs. 

C  H  A  P.  I  I  1 1. 

«A  haine  &  mal-vcillance  du  peuple  ne 
peuteftre  fans  qu'il  aduienne  quelque 
a'iftc  accident.  Ceux  qui  encourent  les 
imprécations  de  tant  de  gens  ne  peu- 
uenteftrcàcouuertde  la  vengeance  diuine  :  l-’oX 
pu^uli,  roxûei,  Toft  ou  tard  aduient  mal  à  ceux 
qui  mal  font,&  fouuenten  la  vie  prefente,  afin  de 
donner  terreur  aux  autres,  wextewdant  »«/?»  ad  irii-, 
qtiitatem  marna  fias.  Les  punitions  de  Dieu  s’exer-  'Pmtmt 
cent  en  diuerfes  façons: les  mes  fubitcs& les  au- 
très  lentes  &morofiiies':  les  vues  auancecs  &  les 
autres  retardées  &  en  ce  ficelé  &  en  l’autre.  Nous 
auons  dit  comme  les  Daciers  ont  elle'  mafiacrez 
fiif  les  autels  comme  vidlimcs  publiques.  Les  hi- 
ftou’cs  font  foy  delà  lubuerlion  de  tant  d’Eflars 
acaufe  desexaclions.Si  les  Roys  n’auoicnt  de  tel¬ 
les  fiingfiies  auprès  d’eux  qui  leur  fuggeraflent  les  , 
moyens  de  mal  &  executalTent  leurs  mauuaifcs 
Yolontez  ,  tant  d’impictez  ne  fc  commettroient 
pasjtantd’impoftsnefelcucroient  pas  à  la  ruine 
du  peuple.  Mais  ils  y  preftentrorcillcrc’ell  ce  qui 
les  rend  coulpables.  tes  Princes  font  pour  la  pluf- 
part  de  bon  &  bénin  naturel  &  bien  nez,  qui  ne 
refpirent  que  bien-vcillance  vers  leurs  fubicts;& 

Ce 
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d’iccnxfe  comportans  en  leur  na'îfue  gcncrofité  j 
n'e  pourroit-on  encrer  que  benchcencc  &  magni-  f 
ficcnce;  mais  les  flatteurs  &  partizans  les  gaftent  ^ 
par  leurs  applaudiffcmens  &  mamiais  confcils,  ne  . 
le  fouciansde  la  réputation  des  Princes  ny  de  leur 
falut,  &  encore  moins  de  l’incommodité'  du  peu¬ 
ple,  pourucii  qu’ils  lacent  leurs. affaires.  Tous  les 
ans  refont  cinq  ou  fixmaifons  auprès  du  Roy  pat 
telle  voyc  &  maniéré  qui  ruinent  tout  le  refte, 
Mais  malheur  fur  eux  &  fur  tous  inuentcursilc 
mal.  Le  pcchc' cft  grand  qui  oft'ence  tout  vu  peu- 
pic:  griefuc  en  fera  aiilfi  la  peine  finale  &  dernier 
rc.  Nous  parlerons  apres  de  la  rcuclation  qu’eut 
Charles  le  Chauuc  ,  Prince  d’heureufe  mémoire  ' 
entre  les  François.  i 

Se  flattent  tant  que  voudront  les  financiers, dl-  j 
fans  qu’il  y  a  jalaifir  à  manier  deniers ,  qu’il  eu  de-  i 
meure  toufiours  es  mains  ;  ncantmoins  eft-il  pé¬ 
rilleux:  font  autant  de  chardons  qui  demeurent 
piquans.Lebiendcmauuaife  conqueilc  n’cft  de 
guere  bon  fucccz.  On  en  a  tant  veu  périr  mifcri- 
blcs  à  la  honte  &  ruine  de  leurs  maifons  8;  fa¬ 
milles.  De  icnrconfcllion  mcfinejs’il y  aiioit  tan¬ 
nerie  drcflec  pour  courroycr  les  peaux  des  mau- 
liais  Financiets,  il  !id  fe  tl'OlIlICroit  àpcillCdiK'i" 
qui  peufl:  tenir  la  fienne  exempte  du  plain: 

Flti^mhrs  L’exercice  des  Princes  eft  aufli  apres  qu’ils  font 
’  ’’ y  plus  rien  à  prendre  fur  le  pau- 
''  lire  peuple,  de  leur  faire  rendre  sorge ,  les  recher¬ 
cher  en  la  negotiation  de  leurs  charges ,  informer 
ce  qu’ils  aiioicnt  y  entrans  &  ce  qu’ils  poffedenî, 
leur  faire  leur  procez  &  tout  confifqucr.  Acette 


ii;i:c.i!ion  Calliguk  &  Vcrpafien  ne  voiiloienc 
quclespliis  riches  &  plus  fins  à  manier  leurs  fi¬ 
nances,  afin  que  les  faifant  coiidamiier  ils  euilent 
Irtrs  biens  &  le  butin,  &  outre  ce  la  réputation 
de  bons  iurnciers,St  la  grâce  du  peuple, faifans 
exécuter  ceux  qui  les  àuoient  teunnentex  &dcfi 
robez. 

Theobaldc  Seigneur  Italien  fe  monftra  plus 
modère,  fe  contentant  de  les  faire  refrituer,  &  les  Gf 
auoir  comme  lliorlogc  de  bible ,  dont  le  defTous 
rcnipüfilc  dcluis  en  fou  tour.  Sileiu'propofavn 
iour  vue  parabole  allez  notable.  Que  autrefois 
vnferpcntaltcrds’cllcit  coule  dans  vue  bouteil¬ 
le  de  verre  pleine  de  vin  .  &  à  la  longue  aiioit 
beu  ce  qui  clloit  dedans:  dont  liiy  eftant  le  ventre 
enfle  &  groflî  nC  poiiuoit  refiorcir  par  où  il  eftoit 
entre.  Siirquoy  arriuaceluy  à  qui  appartenoit  la 
bouteille,  qui  regardant  ce  paiiiire  ferpent  fc  tra- 
iiailler  en  vam  pour  krtir:  Vomis  dit-il  Tautruy 
&  ce  que  tu  as  trop  prins  &  alors  tu  te  troiuieras 
alerte  pour  te  fimucr  &  efehapper.  Allez  luy  fut 
delà  rcfcitiuion.  Sous  Charles  IX.  on  D’ennll  f: 
bon  marche  àplulicurs;  car  aucc  les  corps  on  con- 
lifqua  leurs  moyens. 

Parmy  les  guerres  &  durant  les  trcubles  en  vue , 
grande  confiilion  d’jàftat  c'hafun  fe  licentie  ;  fe 
font  tant  d’exaftions  ,  d’alterations  &  fiilfifica- 
tions dcfpcccs  & monnoves ,  tant  de  larcins  & 
brigandages  ,  fe  commettent  tant  de  maluerfa- 
'cions,quc  Ion  doit  bien  éuiter  tels  defordres.  Du¬ 
pant  les  rauages  qui  peut  plus  de  mal  plus  eft  ha- 
ûile:  Au  lac  d  Aquilce,  le  houuon  d’Attila  couriir. 

Ce  ij 
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droit  à  la  gran  de  Eglife  où  il  rauic  vn  riclie  Caü-  * 
ce:  Attila  liiy  demandant  comme  ilauoit  eu  la  !' 
hardiefle:  Sa  refponce  fut  qu’il  y  en  auoit  aile?,  à  ! 
fa  futtte  qui  s’eftoient  hazardezpourmoins;  L’or 
&  l’argent  font  matériaux  de  tentation,  démons 
induftifs  &  feduâlfs,  qui  excitent  les  perfonnes 
à  maintes  entreprifes  licites  &  illicites.  Et  pource 
que  l’argent  à  pluficurs  leur  eft  au  lieu  d’amc, 
quand  on  leur  ofte  ou  veut  ofter,  ils  ne  craignent 
point  de  hazarder  leur  vie  &  courir  rifque  du  tout, 

&  perdent  honneur,  perdent  refpeft,  nefepeu- 
uent  tenir ny  contenir.  Et  de  ià  les  rcuoltcs,rc- 
niuëmens  Sc  feditions ,  peftes  &  ruines  des  Répu¬ 
bliques. 

Battus  Seigneur  Dalmatien  n’eut  autre  ref- 
poncc  à  faire  à  l’Empereur  TiberCjqui  luy  deman- 
doit  pourquoy  les  Dalmatiens  &  lllyricns  cftoict 
ExdSionj  fl  ordinaires  à  reuolte  &  rébellion  :  finon  que  la 
caufes  de  procedoît  dcs  Gouuerneurs  qu’il  leur  don- 
^  ’  noit,  Iciquels  iè  monftroient  pluftoft  loups  raiiif- 

fansque  vrais  Paftcùrs ,  Déprédateurs  que  Goii- 
uerneurs. 

La  perte  d’Enguerrand  de  Marigny ,  grand  fi¬ 
nancier  de  France,  ne  luy  arriua  finon  pournuoir 
par  fes  exaftions  fait  foufleucr  les  Champenois, 
les  Artefiens,Beauuoirins  &  Bourguignons,  con- 
'  tre  LouysHutinl’an  1515. 

Qmfift  perdre  au  Prince  de  Galles  la  Guyen¬ 
ne?  rien  autre  cas  que  les  impolis  qu’il  y  vouloit 
mettre  :  Omis  vwlenid  elepredMiocuwfmimltii ,  dit 
Efaye.  Rien  n’aliene  tant  les  cœurs  &  les  affe- 
fiions  dcspeiiples  de  l’amour  &dciioir  vers  leuts 
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îdtices  comme  les  extorfions ,  cxadions  &  pria- 
fes  de  leurs  moyens.  Lon  11c  peut  aimer  ceux  qui 
apportent  dommage.  Les  Arcadiens  bruflereiit 
tout  vif  Guillaume  Tallaffiis  ,  qui  les  vexoit  de 
nouueaux  fubridcs.  Sous  Charles  VI.  les  Pari- 
liens  peuple  autrement  pieux  &  débonnaire ,  tuG 
rent  le  fermier  des  péages  fur  Pautel  ,  tenant  11- 
ma-^e  de  la  vierge  Marie  embraflec.  Vn  peuple  ir- 
rite^perd  tout  rcfpea  ,  farouche  &  violent  ,  eft 
comme  vn  torrent  rauilfant  fans  arreft  &  retenue: 

■ne  fe  dcsbordc  qu  au  fang  :  S.uiit  atiimis  igMi 
vhI^^us. 

PhilippcslcBel  fe  trouua  en  danger  de  fa  per.- 
fonne  faifant  vue  icuée  de  deniers  à  Paris  :  le  peu¬ 
ple  s’amafla  luy  eftant  à  la  Mcfle  en  l’Eglife  du  Giug  I;;/?, 
Temple,  &fe  rua  en  fin  fur  les  biens  &  maifons  ''‘'■7-. 
d’Eftienne  Barbette  dacicr,  les  abbatit  St  pilla, eu 
volonté'  de  faccager  ledit  Barbette  s’il  cull  elfe 
rencontre'.  Il  y  en  eut  à  cette  occafion  vingt-huit 
dépendus: neantmoinsledit  Prince  mourant  eu 
apprehenfion  de  ce  que  deflus ,  chargea  fon  fils 
Louys  Hutin  de  defeharger  le  peuple  &  de  faire 
pour  luy  fatisfaefion. 

Pour  plus  recente  e'motion  nous  auons  celle 
de  Bordeaux,  à  rintroducTion  de  la  Gabelle,  qui' 
fut  fanglantc  îk  furieufe ,  donc  faudroit  voir  Pa- 
radin  enfhiftoirederon  temps, où  !e  veni  Vlie 
narration  fort  tragique,  tuërent  leur  Capitaine 
&  aucuns  de  (es  foldatsTl  cft  vray  qu’api'es  en  pu» 
nitionils  le  déterrèrent  à  belles  ongles,  il  y  en  eut 
pliifieurs  de  pendus,  &  cchiy  qui  auoit  fonne  le 
toxin  aub<3ttantdçla  cloche,  Sic. 

Çç  ii) 
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Toutes  impofuions  fout  autant  de  dcpreda- 
tioiis  de  l’autruy  :  &  n’y  a  fi  patient  qui  fc  puiffe 
contenir  de  dcfu-cr  mal  à  ceux  qui  Itiy  oftent  fes 
moyens ,  Ton  trauail ,  fon  aife  &  fa  peine.  Ç^oy 
.  que  la  crainte  &  l’autorité  ferment  la  bouclicaux 
fo'jffrans  &  retiennent  les  plaintes  &  murmures, 
le  cœur  toutefois  ne  perd  pas  à  gémir  intérieure¬ 
ment  &  à  cdanccr  fes  foiifpirs  au  Crel,  &  àrefpan- 
dre  cent  mille  imprécations,  tcfnioignages  d’au¬ 
tant  de  maauais  délits  prouocatils  de  la  lufticc  di- 
iiine,  laquelle  afi’eurément  ne  prend  pasplailirà 
voir  l’opprcffion  du  peuple,  &  des  iiinoceus  enco¬ 
re  moins. 

Dauid  ayant  fait  faire' dénombrement  du 
peuple  encourut  l’indignation  de  Dieu  ,  met¬ 
tant  en  oubly  le  précepte  de  Moyfe ,  qui  auoit 
prédit  que  quantefois  le  feroit  cnrollcmcnt  au¬ 
dit  peuple,  il  faudroit  payer  à  Dieu  le  dcmy-cide 
par  telle,  la/f/;/;,  ^i.Jlntiq.  cjp.  lO. 

Son  avricrc-fils  Roboan  fc  perdit  du  tout,  vou¬ 
lant  aggrauanter  fes  fubicts  de  fubfides  Se  tail- 
fuafmim  ^"S^^iliité  dc  icuncs  Confeillcrs  fc  vantoit,fon 
trop  plus  puiflant  que  le  poulce 
{cciie^e-  de  Salomon  fon  pere.  Tant  d’autres  ont  donné 
occafion  aux Ellats populaires.  Qui  fift  foufleucr 
les  Suylfes  acette  Aigle  impériale,  finonl’expc- 
ricnce  qu’ils  auGicnt  qu’elle  voulcit  manger  leurs 
poulcins. 

Deiiys  le  Tyran  faignant  auoir  des  guerres 
furies  bras,  ci  des  fortiiicaîions  à  faire, afin  de 
prendre  prétexte  de  nouuelles  impolitions ,  f 
veitcbalfé  &banny  bonteufement  de  fqnlicge. 
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clcrpoliilîc  de  Ton  feeptre ,  &  réduit  à  l’estrémite 
deu-nir  les  petites  cicoUes  pour  gaigner  fa  vie, 

&là  finir  eu  commandant  tant  il  edfoit  ambi¬ 
tieux  :  du  moins  fur  les  petits  enfaus ,  puis  cju  il 
Taiioit  perdu  fur  les  grands  6i  adultes.  Bon  nom¬ 
bre  d’autres  ont  couru  pareille  fortune  ,  5c  fait 
perte  de  biens ,  aucc  perte  de  leurs  âmes ,  fe  lia--- 
krdans  doublement  de  corps  5c  d’amc  pour  leurs 
iniques  extovlions. 

Les  iugemens  de  Dieu  &  du  monde  font 
grands  &  griefs,  redoutables  &  formidables  fur 
telles  maniérés  de  gens  :  &  les  cxecraricns  de 
rEglifefort  crpouuentablcs.  Tou:,  les  ans  le  leu-  txaîli,l- 
dy  Abfolut  le  Pape  in  efeue  fur  le  " 

portique  de  l’Eglifè  S.  Pierre  à  Rome,  regardant  ^ 
vers  la  place  Vaticanc,on  alfu1:c  vne  infinité  de  ,.-cxi>8w. 
monde,  excommunie  de  fa  bouche,  lifant  la  bulle  Dir.hrs  de 
qui  fc  nomme  in  cœnn  Domini^  tous  ceux  qui  in-  nuki't'i.a 
uenteut ,  font  ou  excogitent ,  introdiiifent  ou. 
exigent  noiuicaux  impofes  U  fiibiides  :  fi  d’ad- 
uauturecen’eiToit  en  cas  de  grande  &  d’vrgente 
ncccffité.  A  rabfolution  defquellcs  fautes,  les  . 
fimples  Preftres  fe  doiucnt  bien  prgndre  garde, 
de  s’ingérer  ou  s’entremctU'e ,  fi  ce  n’eft  en  arti.- 
cle  de  mort, pour  valoir  ce  qu’il  r.pp.rniendra, 

Iwo  ce  qu’il  plaira  à  Dieu ,  la  cenfurc  efiant  hors 
dcoutrepaflaut  les  limites  de  leur  fancTion.  îcan 
du  Pont-allays  ayant  rencontré  vu  Confeffeur 
eu  tel  accident,  qiuluy  remonftra  l’enormité  5c 
coufequcncc  de  fou  offence,  &  le  mal  qu’il  atiok 
ûccafioune'  d’auoir  donné  introduction  du  tri= 
but  qui  fe  prend  fur  les  menues  denrées,  qui  fg 
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portent  aii  marche'  à  Paris  par  grande  abieftion; 
cfleut  la  fepultiireen  vn  efgout  quireceuoit  les 
immondices  du  marche',  des  halles  dudit  Paris, 

où  il  fiftbaftir  vue  Chappellequiseftcfcreuecu 
S.EujSa-  hEghfc  s.  Eiiftachc,  tenue  la  plus  grande &po. 
che.  puleufe  de  Paris. 

Lliilloire  Françoife  demonftre  qucftantaih 
iicnu  à  Charles  Martel  d’oftcr  aux  Ecclclialliqucs' 
leurs  rentes,  rcucnus,  &  leurs  difmes,  pour  les 
bailler  à  Tes  gens-d’armcs,  dont  on  voit  encore 
l’alienation  fc  continuer  en  quelques  familles, 
qui d’vn quart, qui  d’vn  tiers,  qui  d’vne  moirit', 

I  .  Etitcrius  venerable  Prélat  d’Orléans  eut  rc- 
uelation,  comme  pour  caufe  de  tel  facrilcgcil 
eftoit  en  mauuais  ellat  en  l’autre  vie,  le  publia 
&  maintint,  affermant  pour  prcuue  de  fon  dire 
qu’on  euft  à  rcuifiter  fa  fepulture.  Ce  qui  fut 
fait,  &  ne  s’y  trouua  dedans  autre  cas  qu’vnfer- 
pent  hideux, -qui  auoit  deuoré  le  corps.  Lesexa- 
deursferpcns,rauiflcurs,  nepeiiuent  prétendre 
mieux. 

Charles  le  Chauue  Prince  deuot  &  ftudieux 
■'  en  eut  de  belles  déclarations  auant  qu’il  deccdail; 

de  ce  monde,  l’Ange  de  Dieu  le  guidant  liiy  fill 
voir  les  diuerfes  peines  des  Enfers ,  &  y  remar¬ 
quer  plufieurs  de  fespredecefreurs,&  nombre  de 
-  Prélats  &  d’Euefqucs ,  &  autres  boute-feiix  & 
trompettes  de  guerre ,  inuentcurs  d’exadhions  & 
exadteurs  du  peuple  ,  qui  ne  femblent  naiz  au 
monde  que  pour  mal-faire,&  procurer  à  leur  fi¬ 
nale  condemnatioujcar  à  la  vérité  tout  cequ’üs 
font  ne  tend  ailleurs  qu’à  combler  leur  perdition; 
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Si  tels  iiigemens  n’eftonnent  les  Daciers  6c 
leurs  fuppofts.qui  font  profit  de  la  calamite'  ÔC 
niifere  du  peuple,  il  faut  bien  dire  qu’ils  ont  Tcf- 
prit  rebouché  &  le  cœur  endurcy  :£c  que  le  démon 
d’argent  leur  aalTopylc  fens,  les  tenant  en  mau- 
uais  chemin.  Le  pécheur  aheurté  n’apprehendc 
iufqucs  à  ce  qu’il  foit  tombé  au  comble  de  fon 
malheur:  voire  ne  ceffe  de  fes  maluerfations,  fi- 
non  lors  que  les  moyens  manquent  à  fes  mau- 
uais  deflêins  :  qui  eft  trop  tard;  s’enfondrant  ainfî 
il  fe  perd  &  précipité.  Faut-il  que  les  biens  nous 
façent  damner  :  que  pour  auoir  de  l’argent  en 
coffre  nous  procurions  la  ruine  &  pauureté  de 
tant  de  gens;  que  fadons  fi  peu  de  cas  de  noftre 
ame  &  ralut:que  pour  vnpeu  deterreiauneou 
blanche, vn  peu  d’or  ou  d’argent  nous  bazardions 
icelle,  qui  en  prix  &  beauté  vaut  mieux  que  tou¬ 
tes  les  richeffes  du  monde.  Se  perdans  ainfi  que 
fert  tout  le  relie. 

le  ne  penfois  pas  m’efgarcr  fi  auant  en  telle 
matière  ;  mais  le  regret  que  i’ay  de  voir  ainfi 
traiter  &  mal  manier  le  pauuré  peuple  m’empefi- 
che  le  fdcnce.  Attia  fils  du  Roy  Çrefus  muet  de 
naifiance,  voyant  vn  foldat  fe  mettre  en  effet  de 
tuer  fon  perc,  falfid’apprchenfions’efcria,  ha!  ne 
frappe  pas?  c’eff  le  Roy  :  la  peur  luy  deflia  la  lan¬ 
gue  ;  &  pour  mon  égard  l’affcétion  au  public 
pointe  ma  plume.  Confidcrdnt  qu’en  cxccz  de 
leuéeson  va  toufiours  en  empirant  :  cette  année 
prefente  plufqiie  la  precedente  ;  &  pire  que  toutes 
deux-,  cncare  la  fubfçqucntc;  allant  le  tout  fans 
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defcharge  ny  diminution,  quelques  dcfafti'csdc 
guerres, degrefles, de  pcftilence  quiarriuent. 

Et  toutefois  fans  Icue'es  extraordinaires  le  rc, 
nenu  de  nos  Roys  eftbelSi  ample,  s  il  leurplai- 
iôit  en  vfer  comme  bons  Peres  de  famille,  at- 
îiopvfa-  tendu  qu’ils  ne  font  pas  vfufruitiers,  ainsfimpic- 
prs  fm-  ment  vfagers,  qui  doiuent  le  rcftc,leur  'mairoii 
f/fwat.  entretenue,  pour  la  necclîité  de  la  Republicjuc. 
Le  Pere  de  famille  peut  vendre  &  aliéner  foa 
héritage  :  mais  non  pas  le  Roy  fon  Domaine;  il 
eft  inaliénable  &  n’en  a  que  le  reuenu. 

On  ne  peut  nier  du  Roy  de  Franco  de  quelque 
façon  que  Ion  le  confidere  qu’il  ne  foitvnricli: 
Berger,  dont  les  ouailles  font  precieufes,  portar'. 
toifond’or.  Son  Royaume  cftvnc  riclic  piccefe 
d’vn  rnerucilleux  reuenu.  Six  à  fept-vingts  mil- 
lions  cft  vnc  belle  fomme,  &  à  peu  près  ne.fc  peut 
limiter  :  A  toute  heure  haiilfe.  Çeft  vn  pré  toiif- 
ïoursprefl;  à  tondre.  Vrayeraent  fies  finances'/ 
eftoient  ame'nagécs  par  gens  de  bien  &  dccoii- 
fcience ,  &  que  Ion  moderafe  les  dons ,  pcnlions, 
^rodigalitcï  &  defpenccs,!!  cftiî  ample  qu’ilj 
auroit  au  bout  de  l’an  abondamment  du  lefîc: 
&  feroient  encore  aucc  cela  les  Financiers  leurs 
affaires,  5c  feroient  nos  Roys  en  réputation  pour 
leur  cfpargne  8c  moyens.  Ouy  bien?  mais  les  Ro)S 
doiuentcftre  liberaux  &  magnifiques,  ileffvr.iy. 
Mais  ce  ne  doit  eftre  aux  defpensd''autruy,nyà 
la  ruine  de  leur  peuple.  Iis  doiuent  donner  de 
leur  cfpargne  6c  diferetteraent  ,  ayans  moins 
d’égard  à  leur  grandeur  qu’aux  mérites,  &  àh 
îieccflue'  de  ceux  aufqucls  ils  cioiticnt.  Ils 
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rcauroicnt  trop  peu  donner.  Toufiours  les  dons 
desRoys  font  autant  de  faneurs  &  de  grâces  plus 
prifables  de  leurs  Autheurs  que  de  leur  valeur, 
jhicqrnddommtn  wngtmm  ejiji  dmnth  perjo- 
Mmfidauuï. 

Reprenant  donc  où  pluftoft  continuant  noftre 
propos, le Royaume  de France  cft de  telle confe- 
cjuence  J  qu’il  emporte  la  CoUl'Oline  dltoiincur 
fur  tous  les  autres.  Tous  les  Roys,  Potentats  6c 
Monarques  défirent  fon  alliance  :  leur  grandeur 
s  appuyé  ou  fur  ce  qu  iis  en  font  extraits, ou  qu’ils 
y  font  âlliea  :  les  grâces  du  Ciel  luy  font  auffi  par¬ 
ticulières,  les  fleurs  de  Lys  en  fes  armes,  l’Oriflan 
en  fa  conduite,  &Ia  fainte  Ampoule  en  fa  con- 
fecration.  A  raifon  de  tant  de  faueurs  ceieftes 
&  de  prcrogatiucs  :  LoiiysXI.  qui  en  fcauoitla 
valeur  la  prifoit  &  l’cftiraoit  à  tant,  que  s’il  eufl; 
efté  Dieu, il  eufl:  referué  le  Royaume  de  France 
pour  fon  fils  aifné.  Et  pourquoy  cela ,  finon  qu’il 
l’cftimok  la  première  pièce  du  monde.  AlTczy  a 
de  Roys  par  î’Vniuers,  voire  en  Chreftiencé,  qui 
fe  raailuiennent,  n’ayans  pasrant  dereuenuen 
vue  année  que  le  Roy  de  France  dépend  en  va 
iour.  Le  rcuenu  du  Turc  ordinaire  u’cft  que  de 
dixliuicl;  rrdlUons ,  donc  quinze  entrent  en  fes 
coflresi&lercfles’empîoye  à  l’entretien  de  fon 
Eflat.  Le  Domaine  feulement  de  la  France  vaut  Domaine 
plus  de  cinquante  millions,  s’il  efloit  raquittéde  defrance. 
quatorze  millions  qu’il  doit,  attendu  les  belles 
pièces  qui  en  dépendent ,  &  fcul  dcfiroit  fifiire  à 
nos  Roys  pour  viurc  Royalement,  &  auojr  du 
-refle  en  toute  abondance. 


4IJ  F  0  R  M  V  L  A  I  R  e 

•  Apres  tant  de  guettes, de  prinfes  &  de  rançons^ 
le  Roy  François  mourant,  laifla  en  Ton  crpargiic 
dix-fept  cens  mille  efcus ,  &  le  cjuartier  de  Mars 
preftàreccuoir.  Son  aduerfàirc  Charles  le  Qmnt 
tout  au  contraire  fina  fes  iours  endcbté  de  quar 
tre  millions.  Henry  1 1 1 1.  que  Dieu  abfoluc  ne 
fut  que  treize  ans  paifible  ,  &  toutefois  ell  dit 
auoir  depofe  en  la  BalHlIe  de  Paris  quatorze  à 
quinze  millions  de  referue  :  qui  font  bien  d’au¬ 
tres  fommes  que  celles  qui  fe  îeuoient  au  temps 
du  Roy  Ican  &  de  Charles  V  I.  où  toutefois 
Monftrelct  fait  mention  de  l’Vniucrfuc  (ic  Paris 
qu  elle  forma  plainte  pour  foy  &  pour  le  reftcdii 
Royaume  ,  mettant  entre  fes  autres  doléances, 
que  IcsRoys  Ieuoient  tant  de  leur  Domaine  que 
d’ailleurs  quatre  cens  cinquante  quatre  mille 
francs.  Et  qu’au  temps  pafle  n’en.cftoitlcuéquc 
quatre-vingts  quatorze  mille, 

■  Tiille  de  Mais  qu’eft-cc  cela  au  prix  de  ce  qui  fe  Icue  du 
iourd’huy  feulement  en  la  Duché  de  Normaii- 
die.  L’an  ï6i6.  que  i’cfcriuois  cccy ,  fe  Icua  pour 
le  principal  fcul  de  la  Taille  dix-neuf  cens  deux 
mille  liures  ;  l’anne'c  fuiuantc  iffiy.  la  mcfme 
fommcaueclc  fould pour liurc,&  deux  millions 
pomTacreué  des  garnizons  ,&  fould  poiirliure 
des  Commilfairesdes  Parroifles,fans  mettre  en 
ligne  de  conte  les  Aydes ,  les  quatricfmcs,  lesfal- 
lagcs ,  les  entre'cs ,  ports ,  traites ,  douanes  &  au¬ 
tres  leuces,pourtrauers,  coullumes,  péages, &c. 
Voila  pour  vue  feule  Prouincc  furpalfantc  en 
valeur  beaucoup  de  Royaumes ,  &  notamment 
çchiy  voifm  de  l’Angleterre,  que  Bodin  ne 
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auolr  cfte  que  de  treize  cens  mil  liures  par  dia- 
cuii  an  y  compris  le  Domaine  &  autres  redeuan- 
ces.  Ils'en  cftoit  informé  au  voyage  qu'ily  fillà 
la  fuitte  de  Monfieur  frere  de  Henry  III,  recher¬ 
chant  à  mariage  la  Roy  ne  Elizabeth. 

On  s’efmerueillcroit  de  telle  affluence  en  vn 


pays  où  il  ny  a  mines  ny  minières  d’or  ny  d’ar¬ 
gent  qu’on  fçaehe  &  qu’on  face  valoirmais  lacle- 
inence  du  Ciel  &  fertilité  du  terroy  fournifl;  tant 
de  grains, de  vins  &  d’autres  commoditez  qu’elles 
font  battantes  pour  attirer  les  finances  des  autres 
Royaumes.  Et  de  vray  multiplicroient  encore  da- 
uantage,  files  impofts  ne  defcouragcolcntlepeu- 
ple  &  gens  de  bras  qui  ne  veulent  point  trauailler 
à  l’incertain.  Qui  fait  ie  vous  prie  enhayr  le  la¬ 
bourage  aux  laboureurs  :1c  trauail  menttrual  de 
la  vigne  aux  vignerons:  les  meftiers  aux  artifans: 
la  marchandife  aux  m.archands,que  les  fubfides  & 
iniientions  maudites  des  tributs,  qui  font  autant 
d’efpeces  de  feriiitudcs.  Quelque  chofe  que  fiifent 
iadis!csfcruitetirs&  cfdaiies  c’eftoit  pour  leurs 
maiftres  ;  quelque  bien  que  gaignaflentles  liber¬ 
tins  &  aftrancliisjla  dixiéme  &  vingtiefme  appar- 
tonoit  &  cedoit  an  profit  de  leurs  Patrons.  Ores 
il  n’y  a  rien  qui  ne  foit  fitrchargé.  Ceft  ce  qui 
desbauche  tant  de  gens,  qui  fait  tant  debancrou- 
tiers,d’ciducntuviers  &fayneans.Car  à  ce  compte 


airs  ne  fe  peuuent  dire  proprietaires,  ils  ne  font 
as  fermiers  de  leurs  biens.  On  les  trenche,  on 
taille,  on  les  traiicrfeen  tant  defaçons  qu’ils 
^  fçaiicntde  quel  cofté  fe  tourner.  ïournelle- 
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iRcnt  en  ce  bas  pays  de  Normandie  on  les  voî; 
riihieanx  quitter ,  &  pafler  en  bretaigne  où  ils  ne 
tisiUes.  payent  point  de  caille,  ains  feulement  quelque 
foiiage,qui  tftvnpcudc  redcuancc  de  trois  ans 
en  trois  ans  par  feii,fuiuant  le  traiaequifcfift 
quand  Anne  Duchefle  de  Brctaignc  erpoufa 
Charles  V 1  IL  Et  Aeftoit  larigucur  que  Ion  y 
tient, à  caufe  de  l’oftroy,  de  les  tenir  tonfiours 
enrôliez  ,  &  les  faire  payer  nyans  dequoy ,  il  y  en 
auroit  en  grand  nombre  qui  deguerpiroient  la 
Normandie  ,  pauure  nation  anomalcmcnt  crai- 
te’e,  ùiictte  à  toutes  les  influences  &  dc'goutsdcs 
partifans ,  pour  eftre  de  tout  temps  tellement 
affaifle  à  toutes  les  inuentions  des  Exaftenrs, 
qu'à  peine  pcuuent-ilsrcfpirer  fous  le  faiz.  Tous 
les  ans  aux  Eftats  nouucllcs  complaintes,  r.ou- 
uellcs  fupplications ,  nouucllcs  rcmonftraiices, 
El  non  efi  fii  ,tcli!im ,  il  n  y  a  point  d  oreilles  pour 
lesefcoutcr,  autant  de  clameurs  en  yain,  autant 
de  plaintes  perdues.  Au  liciule  foulagcmcnt  ou 
va  toufiouvs  en  futchargennt.  Danger  que  Dieu 
y  mette  la  main  extraordinairement ,  qui  ofte 
fotment  le  tout  à  ceux  qui  ne  fe  cententeat  de 
rien.  le  ne  pafleray  pas  outre, 
llehfche  La  rencontre  cTvn  payfan  qui  s’en  alloitpat 
dt  trihm.  defcfpoir  quitter  le  pays,  vendre  ion  coq ,  &  met¬ 
tre  fa  fille  &  femme  en  fcruice  à  Rênes,  empef 
clia  François  1 1.  Duc  de  Brctaignc ,  d’eftablir  la 
Gabelle.  Se  troimcra-il  point  quelque  homme 
de  bien  qui  remonftrc  de  viue  s'oix  à  nos  Roys 
l’importance  des  fnbfldes  ;  le  grief  qu’ils  com¬ 
mettent  quant  ils  les  tollcrent  ou  permettent,  & 
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quciûii  dcipoüÜle  ainfile  pauure  peuple  du  fien. 
CePi'iuec  Breton  ayma  mieux  rctrencher  defes 
dcfpeiiccs  ordinaires, rciglcr  fon  train  &  fa  mai- 
fon,  aliéner  de  fon  Domaine  du  moins  nccef- 
fiirc ,  &  c'ayder  du  ficn ,  que  rauiffant  l’autruy  ir¬ 
riter  fon  Dieu  à  s’obliger  à  fatisfa&ion.  Où  elles 
vous  Inuiriofus  XVII-  Archcuefquc  de  Tours, 
ce  ficcle  auroit  bien  befoin  de  vollre  ayde  :  ver- 
tueufement  il  s’oppofa  au  Roy  Clotaire ,  voulant 
vfurper  le  tiers  du  rciiemi  des  Ecclefialliques,luÿ 
remonferant  &  donnant  à  entendre  qucs^il  s’in- 
gcroit  d’ofter  le  bien  des  panures  que  Dieu  luy 
ofteroic  fa  Couronne  ,  ne  le  menaçant  pas  de 
moins  ;  à  qtioy  il  penfa  &  fc  retint.  Où  eftes-vous 
pauure  payfan  du  Danube  anec  voftre  remon- 
llrancc  au  Sénat  de  Rome,  contre  lesexadions 
tyranniques  de  fes  Magiftrats ,  qui  mcnoient  Ics 
charettes  &  chariots  de  muys  de  vin,  qu’ils  rame- 
noient  pleins  crefcns&  de  pièces  d’or.  Mais  on 
vous  refcruc  à  fermer  ce  propos. 

Or  d’autantquecs  leue'cs,  comme  en  déconfi¬ 
ture  &  à  butin  public  pluficurs  y  participent, 
peu  de  gens  veulent  ou  tafehent  às’yoppofer ,  ny 
à  les  cinpcfclicr  :  les  Financiers  y  prétendent 
part  :  les  Officiers  de  la  Chancellerie  leurs  de- 
pefehes  cce.xpcditions.  Car  outre  la  fomme  prin¬ 
cipale  il  y  a  toufiours  quant  &  quant  vne  autre 
fomme  d  accelToire  poiuTes  fraizjvn  monde  four¬ 
mille  apres  :  les  Receuciirs  ont  leurs  taxations, 

tes  commis  leurs  droicts  de  quittances  &  folicita- 

1.0115  :  tous  ceux  qui  y  font  employez  y  efpercnt 
profit.  Tous  ceux-là  feroientbien  marris  qu’ils 
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fufTciit  furcifes,  ou  qu’il  ne  s’en  Icuafl;  point.  Ny 
■  a  que  le  panure  peuple  duquel  on  ne  fe  foiicie 
point,  c’eft  à  luy  à  qui  on  en  veut  ;  Il  le  faut  ton- 
dre  comme  les  ofiers  il  en  fruftifie  mieux; il  le 
faut  degraiffer  il  en  fera  plus  pliable.  Mais  ils  ne 
confiderent  pas  que  le  tondant  ils  luy  oftent  à 
tort  fes  moyens,  &  que  le  voulant  rendre  pliable 

ils  le  rendent  mirerable&nccclTiteux,  luy  oftant 

auec  Tes  biens  le  courage  de  trauailler. 

Plufieurs  font  portefaix ,  gaigne  deniers,  voire 
caignardiers  &  caïmans  es  bonnes  villes,  qui  iic- 
lloient  les  tailles  &  impolis  tant  excéllifs  fc- 
voient  par  les  champs  fermiers  ou  bons  méta¬ 
yers  gaignans  leur  vie,  &dçs  l’heure  trauaillans 
pour  le  public,  &  aydant  à  payer  les  tailles, tjui 
s’exemptent  par  tel  moyen  de  toutes  contribu¬ 
tions,  &viuans  plus  à  leur  ayfc  au  pire  ioiirdela 
fcpmaine  que  ne  lont  les  meilleurs  Laboiirciirj 

au  plus  gras  de  raniieciBcmians  du  vin  leur  faoiil, 

ou  ils  ne  boiroient  que  de  l’eau  fangle.  Ncfont- 
cc  pas  leurs  femmes  &  enfans  que  Ion  voit  fe 
traifner  mendians  par  les  Eglifes,  qui  ferrent  de 
leur  part  ce  qu’ils  peuuent,  auec  telle  importuni¬ 
té  qu’à  peine  s’y  peut-on  agenouiller  pour  faire 
coyementfes  prières. 

De  iour  à  autre  s’exemptent  infinis  à  cet  exem¬ 
ple  :  qui  fait  que  ceux  qui  ont  des  terres  &  fennes 
à  faire  valoir  ont  bien  delà  peine  àtroinier  des 
fermiers.  l’en  fçay  qui  ont  chcuy  &  compofe' auec 
les  leurs  pour  les  contenir,condercendansàpayer 
la  moitié'  de  leur  taille.  Afleurc'menfli  on  con¬ 
tinue  du  train  que  Ion  marche  on  réduira  les 
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cîiofcs  àtèlleciefolationj  quil  faudra  au  lieu  de 
pomioir continuer  les  tributs,  les  ofter  du  tout: 
ucaiitmoins  feroit  trop  plus  expédient  pour 
maintenir  f  Ellat  de  les  modérer,  afin  de  les  ren-  Triluts 
dre  moins  griefs  &  d’autant  plus  tolérables 
pafler  d’vne  extrémité  à  l’aatrc.Lcs  leuccs  ne  doi- 
uent  dire  violentes  ny  torfionnaires  ,  ains  pro¬ 
portionnées  àlafaifon  &  poffibilite'  des  perfon- 
nes. 

Ludduic  Sforce  voulant  exiger  vn  grand  ar¬ 
gent  fur  la  ville  de  Gennes,fon  agent  futreçeu  à 
difnercbezvn  Seigneur  Gencuoys ,  qui  le  mena 
promener  en  fon  iardin  apres  difner,  Iny  faifant 
couler  fa  main  ifur  vne  plante  de  Bafilic  •  cc 
qu  il  fift,  confeflant  que  l’odeur  en  efloit  gracieu- 
fe  :  apres  luy  fift  efpraindre  l’berbc  dans  fa  main 
&  l’odorer ,  ce  qu’il  fill  auill,  tefmoignant  l’odeur  ^ 
dire  fiifcheufe,  alors  le  Geneuoys  luy  répliqua  & 

.repartit  ;.Si  le  Duc  Ludoiiic  votiloit  couler  la 
maiil  de  fi  puilfance  par  deflus  là  ville  de  Gennes 
qu’il  en  reccuroit  de  l’obeïflance  ;fi  au  contraire 
il  n’en  auroit  que  de  la  rébellion'  &  de  la  defo- 
be'iflance.  Les  peuples  fe  veulent  manier  dextre- 
ment&  non  pas  maftiner,  en  fouuenance  qu’ils 
font  crcaturcs.libres,  qui  fe  veulent  mener  par  les  ' 
aureillcs,  &  prendre  à  leur  appoint.  Il  n’en  faut 
qu’vu  mefeontent  pour  mettre  tous  les  autres  eq 
fougue, 

Temiftocles  grand  liomine  d’Eftat  alla  vn  iour 
par  deuers  les  Adriens,  en  intention  de  tirer  d’i- 
ceux  quelque  fccours  pour  fubuenir  aux  affaires 
communes  de  la  Grece,  leur  difant,  pourles  in- 
Dd 
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■duire,  qu’il  leuf  amcnoit  à  cc't  cfted  deux  gran¬ 
des  DeclTes,  Force  &  Pcrfiialion ,  entendant  que  ' 
là  où  il  n’en  pouvroit  auoifdc  grc  qu’iirobticn- 
droit  par  force.  Mais  à  cela  IcsAclricns  firent  vue 
belle  repartie ,  qu’ils  auoient  deux  autres  Decflts, 
rauuretc  &  Impoflibilitc',  quis’opporoicntàtel. 
lamc'lf-  demande.  Quant  le  peuple  n’a  rien, comme  | 
tetmfc!-  année  fterile  &  de  cherté  t|u’il  tire  de  fa  j 

dcquGY  peut-il  ayder  fon  Prince  que  defes 
vœux  &  prières,  priant  Dieu  pour  fa  profpciitc, 
pour  fa  faute,  grandeur,  &  manutention,  qui 
n’cft:  pas  peu  de  choie.  Les  prières  des  fibicu 
vers  leurs  fuperieurs  font  grandement  efficaces  ! 
6c  ne  peuucnt  ceux  pour'  lefqurds  Dieu  eft  in-  ' 
ftammcntdeprié  qu’ils  ne  luy  foicntrccomman-  , 
dablest  qu’il  ne  les  beniffeen  leur  race  i<  polie-  ; 
rite. 

S’addrcfla  vn  iour  à  Charles  V  I.  vu  bonhom-  j 
mcd’Ermite incogneu,quiluy prcdiftlamortdc  j 
fa  fille  &  la  maladie  de  fa  femme,  l’adueniffiint  an 
relie  qu’il  n’auroit  oneques  enfans  qui  cuffcill  | 
vie  ,  s'il  ne  rclafchoit  les  tailles  &  tributs  qu’il  j 
auoit  impofez  fur  le  peuple.  On  ne  peut  mieux  f; 
rendre  fauorablc  à  la  diuine  Maieftc  ünon  en  j 
bien  faifant.  Pour  auoir  négligé  cét  aducrtiflc- 
ment  le  panure  Prince  gafta  tout,  &  fc  ruinaiK 
foy-mefmc  fut  frappe' d’inlipiencc.  Sut  fesdoœ, 
qui  eftoient  cxcelîifs,la  Chambre  des  Compte 
mettoit ,  "Uinuf  d-ifwi  rectipeynur.  Pour  obtcni; 
donc  les  fainéis  defirs  du  peuple,  faut  robligcf  & 
luy  faire  du  bien ,  le  foiilagcr ,  &  le  dcfcliargcr  dt 
toutes  impofuions  &  angarics  autant  que  (<«•' 


DES  E  3  L  E  7  2.'  4I9 

fcpciiim.  Ces  charges,  forces,  &  contraintes,  fe  Blcnf/in 
nomment  dans  l’Efcrkure  Angaries,  quant  on  dHffnpk 
baille  plus  que  loin  ne  peut  porter:  il  cft  dit  du'/^*f”'“: 
Samicur,  jîn^ariMeruM  et  cyticem,  luy  pofant  fur  fes 
efjiaiilcs  le  boys  de  fa  Croix ,  quil  ne  peut  fuppor- 
ter,  &  luy  falat  donner  vn  aÿde, Simon  Cyrenien. 

Les  Perfes ,  dit  Suydas ,  appclloient  ces  fardeaux 
demefurez  ;  l’Italien  dit  Gi'/fne^xa,  Ce  qui 

fc  diroit  en  Latin^r.m.uwwii,  greuances  &  furchar- 
ges. 

Blafme  récent  de  trop  de  rigueur, Pro/per  coluww, 
Colonel  de  la  gendarmerie  italienne  dans  Mi¬ 
lan,  qui  dift  aux  Citadins,  fe  plaignans  de  fes  exa¬ 
ctions  ,  qu’il  les  chargeroit  de  telle  façon  qu’il 
leur  apprendroit  à  plier,  cognoiflant  leur  natu¬ 
rel,  &  qu’ils  eftoient  fcinblablcs  auxoyes,  &aux 
oyzons, aufqiicls  fi  on  ottoit  leurs  plumes  ilseii 
produifoient  déplus  belles.  Il  les  pluma  de  fait: 
maisla  faillit  belle  deux  à  trois  fois. 

Finallcment  à  la  coiifulion  d’aucuns  Chre- 

llicnsincttcnrcc  mot  qui  fe  récite  du  Turc  Ma¬ 
homet,  lequel  ayant  conquellé  les  Empires  de 
Trcbizonde,  de  Cnnftaïuinople ,  &  dé  douze  au¬ 
tres  Royaumes ,  lift  confcicncc  de  continuer  vn 
impoft  qu’il  auoit  nouuellement  mis  fur  fes  fiib-' 
kts,  commandant  par  teftament  qu’il  fuft  ofte 
&  .aboly,afm  qu,e  fa  mémoire  à l’aduenir  ne  dc- 
meuraft  chargée  d’vn  tel  reproche.  Sans  autre 
motif  que  de  gratifier  au  public  ,  l’Empcrcur 
Giatien  amateur  de  franc'nilc  mourut  en  franc, 

&  fe  monftrant  gracieux  au  prcfigc  de  fon  ap¬ 
pellation,  fift  rcmifeaux  fubiets  de  l’Empire  de 
Dd  ij 
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toutes  tailles  &  fubfides,  pour  le  temps  &  efpacc 
Jiemifedc  de  cent  ans,  que  Aufonc  fon  précepteur,  homme 
(tmm.  François ,  appelle  Indulgences  feculaires ,  luy 
rendant  grâces  de  telles  concédions  d  vue  façon 
gentille,  pour  luy  &  pour  tout  le  peuple,  &  rc- 
cognoiffant  au  nom  de  plufieurs  vue  aftion  qui 
neftoit  pas  de  peu  d’importance,  à  qui  la  fçau- 
roitbien  confiderer.  Peu  auparauant  fous  Marc- 
Aurele,ce  Barbare  &  Saunage  du  Danube ,  auoit 
en  fa  complainte  contre  les  exadtions  tyraiini. 
ques  des  Magiftrats  Romains  eftonne  le  Sénat 
du  defefpoir,  auquel  cftoient  pouffez  luy  &fe 
compatriotes,  de  tuer  leurs  enfans  &  quitter  leurs 
femmes,  ains  que  de  continuer  vne  vie  toute  mh 
ferable  :  les  menaçant  que  pour  eftre  larrons  des 
fueurs  &  du  trauail  du  peuple,  ils  tomberoient 
entre  les  mains  d’autres,  qui  les  traiteroient  de 
mcfme.  Par  fept  à  huidl  fois  ils  ont  butine  tout 
l’Vniucrs,parreptàbui61;  fois  cette  Aigle rauif- 
fante  a  efte'  plumée  des  autres  nations  les  plus 
auares  &  barbares  qui  fuffent  au  monde. 
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des  eslevz. 

Livre  Cinqjiesme, 


Z)«  foires  &  nmckez-  • 

Ch  AP.  L 

BCaufedesdroifts  qui  fcicuentor-. 

dinaii-ement  es  foires  &  marchez, 
la  cognoiflancc  d’iceux  appartient 
aux  Efleiiz  ,  comme  aux  premiers 
luges,  eflant  de  leur  charge  d’auoir 
cfgard fur  toutes  impofitions,  péages,  couftumes 
&  trauers,&;  autres  leuees  de  deniers,  &  à  ce  qiiç  g"#”*  ^ 
on  ny  exige  aucune  chofe  outre,  &  au  parfis cç 
qui  eft  deu  d’ordinaire.  Et  partant  doiuenteftrç 
foigneux  d’y  faire  mettre  &  appofer  en  lieu  pa¬ 
tent  &  cminent  la  pancarte  &  tablier,  contenant 
&;  Ipecifiant  les  redeuances  félon  l’occurrence 
des  denre'es,  afin  qti’vn  chacun  fçache  à  poinçft 
nomme'  ce  qui  eft  deu ,  tant  d’entre'e  que  de  for- 
tie  jpour  yente  Sccftallage,  &  diftribution  d,e 


Foumvlaïrc 

cliafque  marcliandife ,  &  celles  qui  font  fuicttes  à 

couftumc  oiinon. 

Mais  afin  de  doiinei-  crédit  au  trafic,  nous  al¬ 
to, «merce  longêrousvn  peu  ce  propos  ,  monftrantfescom- 
{oumll  ’moditez  &  auantages ,  &  dirons  qu  il  n  elt  pas 
aux  ds-  d’vfage,  &  d  autorité  entre  les  liommcs, 

fournifiant  &  fatisfaifant  à  leurs  defauts  &  nc- 
ccllitcz.  Car  fc  confiftant  au  change  &  permu¬ 
tation  ,  ou  à  l’achapt  &  vendition  des  denrées,  & 
des  marchandifes,  en  fourniflement  dp  neccrù- 
tcz ,  &:  débit  des  cominoditcz ,  il  a  efte  introduit, 
afin  d’auoir  les  vus  par  le  moyen  des  autres, ce 
qui  manque  &  defaut:  Eù  ce  que  ceux^quiont 
abondance  d’vnc,ou  pluficurs  chofcs,5cnpiiif- 
fent  dcrchargcr,&  apparriciperles  autres. 

l'om  le  fait  des  Qrccs  telle  manière  de  trafic  i: 


''‘•f . 

àtnu^t, 

ThiloU 


negotiation  eft  rapportée  à  Mercure,  pour  en 
auoir  efté  iiuienteur,  le  difans  auoir  rencontre 
appellation  ,  mrernius  quafi  mrc.mum ,  Kof-; 
maiftre  des  marchands.  Mais  la  vente  &  reuente 
des  chofes  entre  les  hommes,  &  la  permutation 
principalement  font  trop  plus  anciennes.  Mer¬ 
cure  aucc  CCS  autres  Dieux  fabuleux  ,  ne  fem- 
hlcnt  auoir  vefeu  qu’au  troifieme  millcnairc  du 
monde, où  l’efehange  &  commutation  s’efteom- 
mcncc'c ,  &  continuce  aucc  le  monde ,  eftausdes 
ràge  d’innocence  ,  &  comme  elle  fc  maintient 
encore  entre  les  nations  les  plus  innocentes  de 
la  terre ,  entre  les  Indiens ,  Américains ,  &  autres 


qui  n’ont  l’vfa 

Si  toft  que 
eurent  partaf 
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tju’vii  cliaciin  commença  à  auoir  quelque  cliofc 
en  propre  &  particulier  ,&  que  les  hommes  s'em¬ 
parèrent  des  choies,  &  en  prindrent  droidt  de 
làilîne  &  de  depoluion  ,  pour  les  faire  valoir, 
alors  mefmc  ils  fc  mirent  à  accommoder  de  leurs 
commoditez  ccuxqiii  en  auoient  affaire  &difet- 
te. 

La  ncccflitc  donc  des  vns,&  f  abondance  des 
autres  a  introduit  &  cftably  le  trafic  &  commer¬ 
ce,  &  pour  le  faciliter  dc'terminant  les  iours  2c  les 
lieux,  ont  efte  érigez  les  marchez  &  les  foires,  [„„adii'- 
qui  font  aux  lieux  publics ,  deftinez  à  certains  aim  de; 
iours  pour  les  aflcmblees,  amenage  &  apport  de  >r:itrtky. 
toutes  fortes  de  denrées  &  de  marchandife,  fous 
î’autorilc'  &  fauf-conduit  du  Souuerain,ou  du 
Seigneur  du  lieu.  Car  l’cftabliffcment  &  intro¬ 
duction  n’cfl:  pas  de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
quelque  itirifdidion  qu'ils  puifîent  aiioir,  baffe, 
mcsyenne,ou  fupcricurc,  ains  appartient  &  re¬ 
garde  les  Princes  Soiiucralirs,  comme  efrant  vn 
droid  de  haute  dignité'  de  principal  refpecl:, 
ainfi  qu  il  fe  dira  par  apres. 

Depuis  que  for  &  f  argent  proxénètes  &  cn- 
ircmetiers  des  affaires  humaines ,  ont  efte'  prifez, 

&  donne  prix  à  toutes  chofes ,  vn  grain  d’orcftl-|jJ^^™^“ 
mé  à  douze  d'argent  ;  Et  que  le  cuiurc  fin  cit  venu  uit, 
en  quelque  c'ualuation  pour  la  menue  mon- 
noye  •  k  que  d’iceux  trois  met.iux  on  a  fait  & 
forge' cfpcccs, pour nppvifer  toutes  chofes,  la  uc- 
gotiation  a  efte  facile  &  oimcrtc.  Les  plus  gran¬ 
des  chofes  fe  mefiu'ciitparlcsmûindres,  lésion- 
gués  pièces  de  drap  à  l’atme  &  au  quartier -  les 
Pd  iiij 
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petites  eualucnt  les  grandes ,  les  deniers  l’argcntj 
&  les  carats  l’or ,  les  gros  &  les  onces  les  liurcs. 
En  cela  n’y  a  à  regretter ,  finon  que  les  prix  ,  les 
poids, &  les  mefuresjnc  font  communes  par  tout. 
Les  hommes ,  de  quelque  pays  qu’ils  foient,  con- 
uienuent  bien  à  la  valeur  &  excellence  de  l’or, 
tant  à  caufe  de  fa  couleur  folairc,  que  de  fa  beauté 
&  pureté  :  &  de  l’argent  en  prochain  degré  ;  mais 
non  pas  des  autres  métaux  en  fuitte  :'ny  iufte- 
.  ment  de  la  valeur  d’iceux  ,  qui  fcroit  toutefois 
fortrequis  ;  &  befoin,  pour  tel  efgard,de  quelque 
conférence  entre  les  Potentats  de  la  terre,  par 
l’entremifè  de  leurs  Ambalfades,  afin  de  donner 
cours  &  prix  commun  &  vniforme  àccs  métaux, 
afin  que  ceux  qui  ont  à  voyager ,  &  à  negotier 
parmyle  mondc,lcpuiAent  faire  commodément, 
fans  charge  &  perte  de  finance ,  qui  eft  vn  grand 
dechet ,  attendu  qu’il  n’y  a  rien  qui  trauaillc  tant 
les  voyagers, comme  la  mutation  des  monnoyes 
de  Prouincc  en  Prouince,&  la  variété  d’icelles. 
Cela  fe  fera  quant  il  plaira  à  Dieu,  &  qu’ils  fe¬ 
ront  de  bonne  intelligence  lesvnsenuerslesaii- 
tres  ;  Du  moins  quant  s’accomplira  ce  qui  eft 
prédit  du  relf  abliifement  de  la  difperfion,  fiei  vm 
fajlot  (S  vw«m  otiile  ;  quant  nous  conuiendrons 
tous  en  lefus  Chrift,&  que  le  Créateur ferare- 
ucué,&  raflemblera  fes  créatures. 

Orretournans  à  noflre  fujet,le  mot  de  foire 
eft  forty  du  mot  Latin  forum ,  qui  fignifie  vn  lieu 
FsiMid’cH  public  ;  ou  bien  du  Grec  çoçîov,  c’eft  a  dire,  Mtfdh 
bu  marchandife  :  ou  de  qui  vaut  autant  que 
abondance  j  ou  du  libre  accçz  aller  &  veqir  qui 
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ÿ  eft,  d’où  cfl:  mefme  dit  marclié  ;  comme  font 
dits/<»r<  «««'«»',  les  bans  &  coftez  des  Nauires  où 
l’on  marche  à  l’entour.  Choppin  au  liu.duDo^ 
niaine,  chap.  ou  tilt.  n.  n’en  refont  rien: mais 
probablement  on  le  peut  dériuer  des  racines  de 
fviie  &  l’autre  langue ,  pour  les  conuenances  que 
delfus.  ■  .  .  ,  ■ 

Entre  lesRomains  elles  furent  inftituez,  félon 
Varro  l’vnde  leurs  plus  grands  Doâeurs,  parle 
R07  Seruius  Tullius  chafque  neufieme  iour,  dont 
elles  font  dites  ««hi/wæ  mmniinx  ,  afin  que 
les  payfans  fulfent  Iiuift  iours  à  trauailler  aux 
champs,  &  que  au  neufie'meils  peulfent  aller  & 
venir  en  ville  ,  vendre  de  leur  abondance  ,  8ç 
achepter  leurs  commoditez^&en  l’aflemblec  du 
peuple  faire  leurs  autres  affaires  :&  entendre  les 
i-ciglemcns  publics.  D’où  vint  la  couflume  d’e- 
ftablir  les  loix,  &  les  publier  par  trois  iours  de  toix/e 
marché,  (WwKiwùiw,  leur  donnant  ainfi  cours 
knnel,&  les  notifiant, à  ce  qu’aucun  n’en  pre-“J‘'”'“* 
tendift  caufe  d’ignorance.  Et  elloient  ces  iours 
priuilegiez  &  de  vaccation ,  umque  nefas  iym  eum 
pcipii!i>  a^i,  ne  interjielliireniur  mimSnMotes ,  font  les 
mots  de  Feflus.Pour  caufe  d’icelles  fut  loycfl^î- 
blie  par  les  Athéniens  de  la  bonne  foy&  fidelité 
qui  dure  entre  marchands  :  laquelle  bannifloit 
toute  fraude ,  tromperie ,  menterie ,  &  toute  def- 
loyauté  du  trafic  &  commerce.  Dont  à  caufe  de 
i’integrite' qu’on  y  obrcruoit,{brtit  le  prouerbe 
jadis  tant  vfité;  b  foro  venlu  :  loyauté  de  foire, 

&  de  prefent  foy  de  marchand. 

Encore  du  iourd’huy  les  lieux  &  iours  de  foires  ' 
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font  décorez  de  priiiileges,  &  fc  maintiennent 
en  leurs  libertez  &  franchifes.  Tels  iours  elloieiu 
iadis  Icsfellesdcs  payfans ,  touchant  les  peuples 
voifins  de  Rome, &  fourmis  auxRoraains.K;».,. 
mrtimferi<f  fiai  Hmeufms  iiefjrias  tjfe  fmxit  vf  n^ms 
qui  mmdinandt  caufa  m  vïbew  vénérant ,  tues  coini)n, ne 
Cf  ie?p  acetperc  facilitas  forci  ;  afin  c]u  ils  peufient  ces 
iours  là  donner  ordre  à  leurs  affaires ,  cheuir  & 
accorder  de  leurs  cjuerellcs  &  procez  ;  Horteii- 
Tltap.bb.  fmsgQue  Orateur  ne  les  eftimadu  toutchoma- 
Deprefent  les  obligations  faites  à  iours  de 
foires  font  encore  priuilcgicz,  &  à  leur  fujetb 
cognoiffance  vient,  &fe  décide deuanttoiislii- 
gesfans  acception.  A  tels  iours  y  a  fauf-condiiit, 
&  libre  accez  de  toutes  perfonnes,  tclleinciitcjnc 
Crime  cS-  Crime  commis  en  foire  &  marche  ,  ou  durant 
tuiaenfoi.  foire  &  marché  eft  plus  grief  &  attrocc,  que  s’il 
eftoit  perpétré  en  autre  lieu  &  autre  temps. 

La  célébrité  d’icelles  fut  iadis  tant  d’eftime  & 
folcnnelle,cjue  maintes  villes  &  bonnes  citez  en 
empruntèrent  dénomination  ,  comme  otes 
Imola,  qui  fut  nommée /ort/w  Cortichj  auiSylt: 
forum  Litiij:  forum  hdij  :  forum  Sempronij:  forum  Lifuii: 
forum  Claiidij  :  forum  jlurelij ,  Dont  les  appella¬ 
tions  leur  font  demeurées  de  Cornélius,  dcLi- 
uius, Iulius,  Lepidus, Scmpron'ius,  Aurcluis,& 
des  autres  qui  y  infiituerent  des  foires  &  mar¬ 
chez  foknncls,  aufquels  les  marchands  forains, 
&  autres  de  toute  la  contrée  &  Prouincc  appov- 
toient,  ouenuoyoient  leurs  denrées  &  marchan- 
difes.  Pour  lequel  mcfme  fuiet,  Bourg  en  Brcflc 
fut  nommé  forum  fe^uftmiiWj  &  foriiilc,  en  Elpi- 
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aue/w'«w  BiUovmi  &frms ,  en  Prouence  oufermle, 
nommée  par  l’Empereui'  Augiifte  en  la  mémoi¬ 
re  de  fon  oncle  Iules  Cefar. 

Qm  bien  confiderera  la  confequence  des  foi¬ 
res  &  des  marchez ,  elle  efl  certes  telle ,  que  de  là 
dépend  la  commodité'  ou  incommodité',  la  fre-  hiut 
quence  ou  in&cqucnce,  larichefle  &  l’affluence 
des  villes  &  des  citez.  Les  Roys&  Princes  aufli, 
qui  ont  aime  les  villes  &bourgades,  n’ontfçeii 
mieux  les  auantager&authorifcr,  que  leur  don¬ 
nant  des  foires  &  marchez.  A  quoy  s’eftudians 
les  Seigneurs ,  qui  ont  déliré' peupler ,  aggrandir, 
ou  enrichir  leurs  appartenances,  ils  y  ont  attiré 
tant  qu’ils  ont  peu  les  marchands  &  les  mar¬ 
chez.  Par  ce  moyen  ils  ont  attiré  nouueaux  ha- 
bitans ,  manouuriers ,  &  artifans ,  vendu  leurs 
denrées  &  commoditez ,  &  rccouuré  leurs  de¬ 
fauts  &  leurs  neceflîtez,&  fait  fonds  d’argent  & 
cheuance.  Arriuant  vne  foire  en  vn  pays ,  il  n’y  a 
ccluy  qui  n’en  face  eftat  &  mife.  D’y  vendre, 
ou  d’achepter  quelque  chofe  ,  ,ou  d’y  toucher  droiide 
quelque  argent  j  alors  on  fait  lès  prouifions ,  &  Soumrà- 
ceux qui doiuent argent  font  leurs remifes,vcn- 
dent,  &  payent  leurs  debtes  :  &  ceux  à  qui  il  cJh 
deu  rcçoiucnt  monnoye  :  par  ce  trafic  chacun 
s’accommodant  à  fou  appoint. 

N’y  a  toutefois  que  le  Roy,  ou  ceux  qui  ont 
autorité  de  Iuy,quiaycntpouuoir,  ou  puifliincc 
de  les  mettre  fus,  publier,  &infl:ituer,  eftantcc 
pouuoir  vne  branche  ou  dépendance  ,  prenant 
3011  fondement  du  droidde  rouuer.ainctc,droiét 
d  excellence  ,  qui  donne  loy  &  cours  aux  cfpc- 
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tes  &  monnoyes,  &  fauf-conduit  aux  afferabk'cs 
&  congrégations  de  peuples: comme  ilfutiugc 
par  Arreft  du  Parlement  de  Paris,  contre  le  Sei¬ 
gneur  de  Chafteauroux.  Et  les  peut  le  Roy ,  à 
caufe  de  fon  autorité'  abfolue ,  fans  requérir  pour- 
cc  le  confentement  des  Seigneurs  particuliers, 
cftablir  8:  eriger, encore  qu’elles  leur  fulfentprc- 
iudiciables  ou  dommageables. 

Auparauant  Louys  XII.  les  Licutenans  & 
Gouuerncurs  des  Prouinccs  s’ingeroient  à  don¬ 
ner  grâces,  pardons  &  remiûîons,  foires,  mar- 
ebez,  &  annobliffemens,  &  légitimations,  mais 
d’autant  que  telles  conceffions  regardent  le 
ebef-Seigneur ,  par  Edit  de  l’an  1507.  art. 
leur  interdit  toute  &  telle  prefomption,en  re¬ 
tenant  le  premier  pouuoir  &Ia  puilfanccparde- 
uers  luy  3c  fa  Maiefté.  Par  vn  Arreft  donnccon- 
tre  l’Eucfquc  de  Clermont,  fut  dit  &  déclare,  ijmd 
millmin  re^uo  jiotefl  focoe  forum  fwe  perim(jii  Dimii 
regis.  Au  Liure  de  M.  du  Fail  y  a  vn  Atrcftcoih 
forme  à  la  loy,  Windmas  Ù.  de  Niwdims. 

?ilre  S.  Cbildebert  fondant  l’Abbaye  de  S,  Germain  à 
Gcrmti.  Paris,  lors  renomme'e  de  S.  Vincent,  donna  la 
place  &  le  priuilege  de  la  foire  S.  Germain ,  pour 
îè  tenir  en  Fe'urier ,  dont  la  balle  qui  eft  vn  grand 
édifice,  fut  rebaftie  du  régné  deHenry  IL  qnlw 
confirma  la  tenue, 

Dagobert  fondateur  de  l’Abbaye  S.  Denysen 
France,  luy  donna  les  marchez  qui  s’y  tiennent, 
&  la  foire  de  l’Edit  vulgait  emét  le  Eendy,  laquel¬ 
le  eftbeniftedii  Refteurdel’VniuerfitédeParis, 

Louys  le  Gros  luy  doirna  confirmation. 
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toutefois  en  rapportent  la  conqefllon  à  Char¬ 
les  le  Cliauue ,  eftime'  pour  fécond  fondateur 
d’icelle  Abbaye ,  à  caufe  des  belles  &  grandes 
fondations  qu’il  y  fift.  Car  félon  Gaguin  il  ac- 
creiit  le  nombre  des  Religieux  de  vingt-cinq, 
qu’il  dotta  &  renta  Royallement. 

Les  foires,  ores  dites  de  Lyon ,  furent  premiè¬ 
rement  eftablies  à  Bourges ,  &  encore  en  l’an 
1314.  fous  PhilippesleBel  ils  en  furent  tire'es  8i 
tranfporte'es  à  Chaulons  en  Bourgongne  :  Du- 
roient  chacune  vn  moys.  L’vne  portant  nom  de 
Brandons,  qui  commcnçoitle  premier lundy  de  Fokedet 
Carefme:Et  l’autre  le  deuxieme  du  moysd’Aouft.  Btandm, 
Brandons  fe  nommoit  la  premiere,d’vne  certaine 
ceremonie  qu’ils  ont  en  Berry  le  premier  Diman¬ 
che  de  Carefmc  ,  d’allumer  à  la  fortie  de  Velprcs 
des  poignées  de  paille,  qu’ils  appellent  Brandons, 

&  tenans  ce  feu  vironner  trois  fois ,  &  circuir 
leurs  terres  enfemencées ,  plantans  des  Croix 
beniftes  du  iour,  à  la  Meflé,à  chafque  coin,  prians 
Dieu  faire  proiperer  leurs  labourages. 

Or  arriuc'e  la  diffolution  &  defolation  de 
Chaulons  par  les  Huns,  ces  foires  furent  pour  vn 
temps  tranfmifes  à  Geneue  ,  qui  cftoit  lors  dtf 
Royaume  de  Bourgongne,  &  depuis, pour  plus 
de  commodité,  à  Lyon,  où  elles  font  encore  de 
prefent  ;  mais  quelque  tranfpofition  qu’il  y  ait, 
le  Bailly  de  Chaalons  fe  qualifie  toufiours  raai- 
ftre  des  foires  de  Lyon,  pour  n’oublier  la  prero- 
gatiue  de  fes  ancefircs.  Audit  Chaalons  s’obfer- 
ue  encore ,  que  durant  ces  foires ,  nul  Sergent  ne 
peut  e!(ecuter  aucun  en  fes  biens ,  ny  en  (à  per- 


•^30  ^  F  0  R  M  V  L  A  I  R  È 

foiinci  qui  eftvne  façon  qiiireffent  encofe  les 
imiminitez  anciennes  de  Chaalons,oii  pluftoft 
le  libre  commerce  de  la  foire,  comme  des  plus 
importantes  de  la  France.  Charles  VIL  les  con¬ 
firma  l’an  14T9.  Depuis  ce  temps-là  font  fort  di¬ 
minuées,  ne  durans  plus  l’vnc  ny  l’autre  que  lix 
iours,  &  remuées  de  temps.  Car  la  première  com- 
Vdircs  di  j-n(;iicc  à  la  my-Carefme ,  &  l’autre  le  quinzième 
de  Noiicmbre. 

Puis  l’an  1543.  y  encore  cftablies  deux 
autres  foires  par  Henry  fécond,  chacune  de  vingt 
iours ,  icelles  franches  &  exemptes  de  tous  im- 
pofts  &  tributs.  L’vne  commençant  le  vingt- 
fixicme  de  Iuillet,lc  lendemain  de  la  S.  Iac(|iics 
&  S.  Chriftofle  :  &  l’autre  le  lendemain  de  la  S. 
André  premier  de  Décembre. 

LouysX  I.  en  l’an  14153.  accorda ,  que  les  qua¬ 
tre  foires  fe  pourroient  tenir  chacun  an  quatre 
fois,  2e  ce  quinze  iours  durant.  La  première  le 
Lundy  apres  Qnafiraodo.  Et  la  fécondé  le  iq, 
d’Aouft.  Latroifiéme  le  tiers  iour  de  Nouembre. 

La  quatricfme  le  premier  Lundy  d’apres  IcsRoys, 

les  déclarant  franches  de  toutes  charges  &  im- 
pofitions.  Elles  furent  pour  quelque  temps  in¬ 
terrompues,  mais  Charles  V I  i  I.  lcsreftablit,& 
ont  efte  par  fuitte  de  temps  confirmées  prclquc 
de  Roy  en  Roy,  &  maintenues  depuis  leur  refti- 
tution. 

François  fécond  y  permift  l’empîoite,  &  1  cx- 
pofition  de  toutes  fortes  d’efpeces ,  de  monnoyes 
£ftrangércs,&  autres. 

Louys  XI.  afin  de 'les  authorifer  de  plus 
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’ilus,  r  eftaWit  pour  confcruateur  des  foires, le 
Baillifde  Mafeon,  Sencfchal  de  Lyon,  y  admet- 
tant, pour  ayder  le  commerce,  le  bureau  du  cban- 
gc. 

Louys  XII.  l’an  15(13.  ratifia  le  droid  de  ce 
conreriiatcur  &  gardien  des  foires ,  voulant  que 
fans  longueur  de  procezilcogneuftauecfesCon- 
fcillers  de  toutes  fortes  de  marcliandifes,  ventes, 
achapts ,  debtes,  aflociations ,  efehanges ,  négo¬ 
ciations, permutations,  &  le  tout  fort  fommai- 
rcmeiit. 

Le  Roy  François  premier  y  ordonna  la  ban-  EdHijue  de 
que  l’an  1543.  fuafion  du  Cardinal  de  Tour-  Lpn- 
non,  ayant  cent  mille  efeus  de  fa  part  pour  mettre 
à intereft. 

Le  cours  cflably  à  Gycn,  villcfiirlariuicfcdc 
Loyre  en  Hurpoys,  rpii  cfl:  l’ancien  Genabum 
des  Celtes  deferit  par  Cefar, ayant  cctclpece  de 
torrent  tombant  du  fiant  des  vignes  furiienant 
abondance  de  pluyes.  Cette  foire,  à  prendre  du 
fécond  Lundy  de  Carefme  ,  dure  huid  iours, 
eftant  tenue  aiioir  eu  fon  priuilege  du  Roy  Goii- 
tran,  Prince  d’affez  heiireufe  mémoire,  qui  com¬ 
manda  au  Royaume  d’Orléans.  Depuis  furent 
Tort  augmentées  par  la  Royne  Marie,  qui  bail it  le 
Cbafteaii  dudit  Gyen  Sc  le  pont. 

J\rnulpfie  fixiéme  Comte  de  Flandres, aux  fins 
de  rendre  marcliandcs  les  villes  de  fon  obejfl'ancc, 
inftitiiales  foires  &  marcliez  de  Bruges, de  Cor- 
rray,:i;  de  Caflcl,  aucc  leurs  priiiilegcs. 

Guillaume  le  Conquérant  aymant  Falaize,  à 
aufedef!  niere  ArIette,ou  Arliiyne  de  Yerpré 


.  Fo  RM  VL  A  IRE 
<jui  en  eftoit  natifue ,  donna  les  foires  de  Giil^ 
bray,  qui  durent  buid  iours,  fc  rencontrans  au 
plus  beau  temps  de  l’annee^lc  ii5.  d’Aouft,  dans 
Vilbcail  Bourg  Sebienbafty  ,au  milieu  de  Nor¬ 
mandie,  ayant  fes luges,  gardes  &  Officiers, & 
fesfranebifes  &  libertez.  Pour  monftrer  déplus 
cnplusfes  bic"-veillances  vers  les  Falaizicns,lcs 
déclara  francs  &  exempts  de  toutes  coullumcs, 
péages,  &  trauers  es  foires  &  marchez  de  Nor- 
jnandie. 

Apres  viron  l’an  n?^.  Guillaume  Archeucfqi'e 
de  Rouen  fifl:  le  voyage  de  la  terre  Sainte, &  à  (ou 
retour  paffant  par  Rome ,  obtint  le  priuilege  delà 
fierteauxNormans,  ?clcs  Indulgences  delà foi- 
jPmeh  l'c  5  qu’on  appelle  le  Pardon ,  du  règne  dePIeniy 
'Pardon,  premier  Roy  d’Angleterre,  &  Duc  de  Norman¬ 
die, fils  dudit  Guillaume  le  Conquérant. 

Il  n  y  a  rien  à  l’égal  des  foires  &  marclicz ,  qui 
face  profiter  les  bourgades  &  les  villes ,  Sifoifon- 
ner  en  biens  &  peuple.  Yidry  en  Partoys  ayant 
elle' ruine, par  la  ruine  de  l’Empereur  Charles  le 
Quint ,  pour  la  remettre  &  reftablir,  le  Roy  Fran¬ 
çois  eut  aduis,  qu’il  n’y  auoit point  de  meilleur 
moyen ,  pour  y  attirer  habitans  ,1a  repeupler  k 
rebaftir ,  finon  y  odroyant,  entre  autres  priui- 
Icges,  trois  foires  par  an.  Lapremier'c  auioiir  de 
la  Magdaleine  durant  huit  iours.  La  fecondeàla 
S.  Martin  d’hyuer,auiiî  de  huid  iours.  Etlattoif- 
iefiTie  de  quatre  iours,  à  la  S.  Mathias  en  Fe'urier. 
Outre-plus  pour  auancer  le  cours  du  trafic,  or¬ 
donna  trois  iours  de  marché  toutes  les  fepraai- 
pes,  le  Liindy,  leudy  &  Samedy,  la  faifant  ville 
d’arreft: 
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S’arreft  ;  c’eft  à  dire  où  loti  pourroit  arrefttr  fon 
debiteur  pour  le  faire  payer, fans  eftre  en  fuieâion 
d’aller  plaider  en  fa  iurifdidioniuinantl’ancien- 
nepratique,  Mioï  ferjmtur  forum  rei.  Et  pour  com¬ 
ble  de  beneficencc  luy  donna  fon  conferuatcilr  8i 
pareils  droits  que  la  ville  de  Lyon,  luÿ  oftant  fon  , 
ancienne  appellation  de  Partois,^  dcfirant  qùel- 
!e  fiitnommce  Viâry  le  François, 

Charles  IX.  oâroya  à  ceux  de  Bol'deaux  l’an 
deux  foires  allez  remarquables,  la  première 
commençant  au  15.  d’Oftobre ,  &  la  féconde  le 
premier  iour  de  Mars ,  &  chacune  de  quinze 
iours. 

/L’an  I(5i3.  LouysXIII.  à  flrcrent  régnant,  Folml^e 
oftroya  la  foire  de  la  S.  Michel  à  l’Ermitage  de 
Mortain,  en  faneur  de  Madamoifelle  Anne  Du- 
chclTe  de  Montpenfier,  &  Comtefle  dudit  Mor¬ 
tain,  à  qui  Dieu  doint  alliance  é  ligne'een  tou¬ 
te  profperite;  Precedente  celle-cy  Mortain  en  a 
deux  autres  de  la  concellion  de  Louys  X I L  l’vne 
le  premier  de  May,  &  l’autre  le  Saniedy  d’apfesla 
Trinitc. 

Life  des  foires  ^lus  rioubles. 

Ch  AP.  II. 

Vfurplus,  afin  qu’on  ait  quelque  eftat 
&  abrégé  des  foires  de  la  France  & 
circontioifins,  icy  en  faneur  des 
Leéleurs ,  &  notamment  des  Mar¬ 
chands,  nous  en  ferons  quelque  dénombrement, 

Ee 


434  Pormÿl'aîre 

fpccifiant  le  idur  &  lemoys  qu’ils  doiueiit  tenit 
d’ordinaire. 

JANVIER. 


Le  de  laiiuier  à  Gamache  en  Picardie.  Et  à 
Burges  en  Flandres  y  a  aflèmble'e  &  foire  notable. 

Le  6.  à  Paris  en  France.  Et  à  S.  Nicolas  en 
Lorraine. 

Le  7.  à  Lyon,  &  dure  hui6i:iours,a  tenu  autre¬ 
fois  trois  fepmaines.  Et  à  Abbeuille  vne  autre  tjui 
tient  quinze  iours. 

■  Le  8.  à  Cafellcs  en  Flandres.  Le  10.  ync  autre  à 
Reims. 

Le  13.  à  Poitiers.  Le  14.  à  Grey.  Et  à  S.  Ipolitc 
en  Bourgongne. 

Le  17.  à  Reims.  Le  19.  à  Schuyte  en  SuylTci 

Le  25.  àFriftaden  Allcmaigne. 

FEVRIER. 

Au  moys  fuiuant ,  que  nous  appelions  Féuriei'j 
ictroificme  iour  à  S.  Germain  des  prez  lez  Paris 
durant  huift  iours ,  &  quelquefois  dauantage, 
comme  il  plaifl:  au  Roy  eftant  à  Paris  la  conti- 
nuer. 

Ledit  iour  s’ouurc  auffi  vne  belle  foire  àRouen 
le  lendemain  de  la  Chandeleur ,  qui  dure  &  fe 
continue  par  quinze  iours.  Plus  y  en  a  vne  fécon¬ 
dé  le  Mercredy  prochain  de  la  Pentecofte.  Etyne 
troifie'me  le  iour  S.Romain.Ledit  Iour  de  Féurict 
y  a  telle  foire  aufli  à  Prague  ville  de  Boëme. 

,  Le  3.  fe  tient  la  S.  Blaize  à  S.  HyUire  en  la  baf 
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ioNdnnandîe.  Le^.vneà  Niort  en  Poitou.  Et  à 

Bezançon.  Et  à  Neufchafteli 

Le  4'  à  Sens.  Le  17.  vue  à  S.  Denys  en  France.' 

Et  deux  à  Sens,  fçauo'ir  ledit  iour  14.  &  l’autre  le 

î7' 

Le  35.  vue  à  Gând.  Le  7.5.  à  Lucerne  en  Suyfic. 

Le  27.  à  Morges. 

Le  premier  tundy  de  Carefme  commente  ccl- 
ie  du  Licge  à  Dinan  en  Bretaigne,  qui  duré  huiél 
Jours. 

La  première  foire  de  Chaàlons  en  Champaghé 
Commence  le  Vendredy  d’apres  les  Brandons.  Il 
y  en  a  quatre  autres  qui  commencent  toutes  à 
iours  de  Vendredy.  La  féconde  le  Vendredy  de-  rokesdii 
liant  la  Pentecofte.  La  trdifieme  le  Vendredy  Venitedy, 
d’apres  la  S.  Denys  en  Oftobre.  Et  la  quatric'mc 
le  Vendredy  d’apres  la  S.  Martin,  durant  chacune 
huidl:  iours. 

Lefecond  Lundy  de  Cdrefme  y  a  foire  à  Crefpy 
èn  Valoys.  Scleueaufflle  cours  deGiencn  Hur- 
poys  qui  dure  huift  iours. 

La  première  foire  d’Elpcrney  commence  à  la 
iny-Carcfme.  La  troifieme  à  la  fainte  Croix. 

La  première  de  Carhez  en  Bretaigne  corfi- 
mence  le  lendemain  de  la  my-Carefme. 

Le  mndy  de  la  my-Carefme  commence  la  foi¬ 
re  de  Compiegne  en  Picardie, qdi  fe  continué  par 
quinze  iours. 

Le  Mercredy  d’apres  la  my-Carefme  fe  tient 
telle  de  GrezvcrsGeneue,où  le  feu  Roy  Henry 
ilIL  reftablit  la  Religion  Catholique  l’an  i5o8t 
té  ij 
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MARS. 


Mars  moysqui  commence  défia  à  allonger  & 
embellir  les  ionrs  a  de  foires  bon  nombre. 

Le  premier  à  Nozaret  &  à  Merre  en  Bourgon- 
gne. 

Le  8.  à  Sens.  Le  13.  à  Gyen.  Le  21.  à  Com- 

pienneA  à  Poitiers. 

Le  25.  à  Fribourg,  à  Perrentin,  Aia  Schuiti 
en  Suyffe. 

Le  îji.  à  Prague  en  Boëme. 

À  Francfort  ils  ont  foire  auant  Pafques,  qui 
dure  vingt  iours. 


avril. 

Celle  de  Renes  ,ditelaCoufl:ure,  elllcLundy 
d’apres  Pafqiles,fe  continue  par  huict  iours. 

Celle  de  Lyon  efl;  neuf  iours  apres  Parqucs,& 
dure  quinze  iours  francs  ;  ores  eft  rernife  au  len¬ 
demain  de  Qimfimodo,&  tient  trois  fepmaines. 

La  foire  Franche  du  cercle  à  Caen ,  autrement 
la  foire  Royale ,  fut  oftroye'e  par  Henry  IIII.  1  an 
1600.  commença  de  première  inftitution  le  len¬ 
demain  ou  Lundy  de  Quafimodo ,  fe  continuant 
huiét  iours.  Depuis  eftant  cftime'e  trop  proene 
desFefles,  &  du  repos  que  le  Chrefticn  doit ob- 
fevuer  apres  la  réception  de  fon  SauueurauTy 
bernacle  de  fa  confcience  ,  on  la  tranfportee 
quinzaine  apres  Pafques,  afin  d’auoir  les  Fents 
franches ,  &  d’attendre  les  marchands  a  lem 
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commodité. 

Le  8,.  d’Auril  d'ailleurs  a  foire  à  Troyc  en 
Champagne.  Le  16.  à  Meron.  Le  18.  à  Niiren- 
krg  &  à  Montoufe  en  Suyffe. 

Le  22.  à  Montreal  &  à  Chaftelnau. 

Le  23.  à  Tanige,  Fuffigny,  &  a  Bade ,  au  Toil- 
leul  le  Mercredy  d'apres  la  S.  George,  grande 
foire  de  beftail  k  autres nurcliandires,(]ui  dure 
trois  iours  ,  pofliblc  l’vne  des  meilleures  de  la 
bafle  Normandie. 

Le  30.  à  Orbe  en  Sauoye,à  CbaftcaiwTierry  eft 
la  foire  de  l'Afcenfion. 

Le  Roy  Louys  X  I.  affeélionné,  à  la  noftre 
Darne  au  retour  de  la  deliurande  pafl'ant  par 
Caen ,  pour  le  Royal  accueil  quiluy  fut  fait,  ac¬ 
corda  l'an  1470.  droid  de  deux  foires,  chacune  de 
quinze  iours.  La  première  commençant  le  Mer- 
eredy  d'apres  la  Pentecofte.  Et  l'autre  le  Mardy 
d'apres  la  noftre  Dame  de  Septembre.  Ce  te¬ 
nons  nous  des  recherches  du  fieur  de  Bourgue- 
uille  lin.  2.  qui  adiouft:e,que  fept  ans  apres  les 
habitans  de  Rouen  en  eurent  l'oàroy  par  l'efta- 
bliffementde  deux  foires  franches,  annuelles,  & 
perpétuelles ,  qui  leur  furent  concédées,  Q^afors 
mcfme  fut  fupprime  à  Caen  la  foire  du  Pré,  qui  fe 
tenoit  trois  iours  apres  la  S.  Denys. 

A  Anuersfcmblablement  le  Mercredy  d'apres 
la  Pentecoftey  a  foire  de  fix  fepmaines. 

Et  à  Rouen  vue  à  mefme  iour ,  qui  dure  quinze 
iours. 

Et  vue  autre  le  iour  S.  Roniain ,  qui  fe  conti» 
ijuëhuiéî:  jours, 

Eç  iij 


M  A”  Y. 


May  a  pour  foires  le  premier  leur  à  S.  Pierré 
fur  Diuc  3  où  fc  trouue  quantité  de  beftail  en  vn 
des  beaux  parcs  de  France. 

Le  3,  iour  vne  autre  à  Brion  en  Auuergne ,  &  à 
i’Armillier  en  Beauuoify.  Le  4.  à  Lypfes.  Le  6,  à 
Bellay  ,&  à  Niort  qui  a  de  belles  halles.  Le  8.^ 
Troye  en  Champagne. 

Alamy-MayàMeaiix, 

Le  ip.  auPuy  en  Ainiergnc. 

Le  22.  àRemillan,  àBalIonel,  à  Vignonncl. 

Lcaj.àS.  GalenSuyffe. 

Le  28.  à  Digues  en  Prouence. 

Le  30.  à  Guillyftre  en  Daufiné.  Et  à  S.  Flout 
en  Auuergne. 

Le  pardon  de  Trigney  commence  le  lende¬ 
main  de  la  Fefte-Dicu,&  dure I^uiétiours,  fort 
frequente  en  Bretaigne. 

I  V  I  N. 

luinafoircletrqifiefme  iqiir  à  Chaftillon  ei^ 
Sauoyc. 

Le  iç.  ipuràMcgnie. 

Le  20.  à  Pefon ,  à  Luzcrac,  3c  à  Çl\iez ,  le  Mer- 
credy  d’apres  la  S.  Barnabe. 

Le  Lcndy  à  S.  Dcny  s,  qui  eft  la  foire  de  l’Edit, 
commençant  leMercrcdy  d’apres  la  S.  Barnabe, 
durant  iufques  à  la  S.  lean  Baptifte. 

Et  le  Samedy  iuftement  apres  le  pardon  de 
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lentreguey  en  Bi'etaigne., 

,  Le  17.  à  Zurich  en  SuyfTe ,  &  à  Prague  en 
Bûüme. 

Le  34.  àNeufchaftel ,  &  à  Niort ,  à  Nantua ,  à 
Fonteney,S;  à  Bellay. 

Le  25.  à  Strasbourg  e's  frontières  d’411emai?- 
g  ne, 

I  V  I  L  L  E  T. 

luillct  nombre  en  fes  foires  le  premier  iour  à 
Grammont  en  Qi^rcy.  Le  4,  à  Ausbourg  en 
Allemaigne,  &  laNoyallc  en  Brctaignc  le  5,  iour, 
qui  continue  &  dure  huitaine. 

Le  21.  iour  à  Bancaire ,  &  la  Magdaleine  à 
Renés,  qui  dure  deux  iours. 

Le  23.  à  Chaftelnau  Darry,à  Morienfe,  &à 
Orbe. 

A  O  V  S  T. 

Aouft  met  entre  fes  foires  au  premier  iour  à 
Paycrne,&  à  Fonteney. 

Le  3.  iour  à  Lyon,&  dure  trois  fepmaines. 

Le  9.  iour  à  S.  Laurens  en  Caux. 

Le  10.  à  Milan  en  Lombardie,  &  en  Rouer- 
gne. 

Le  13.  à  Mantouë  en  Italie ,  &  à  Fcrrare  belles 
foires, &  à  Clermont  en  Auuergne. 

Le  15.  àTournay. 

Le  i5.  à  Guibray  près  Falaixe  en  Normandie 
le  lendemain  de  FA{romption,dure  huiâ  iours. 

Le  23.  à  Londres  en  Angleterre. 

Le  24.  à  Ballon  &  à  Tolouzc. 

Ee  iii| 
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'  Le  19.  à  Nantes  &  à  Samouffay. 

Celle  de  Lyon  que  nous  ouMions  s’ouuve  le 
cjiiatricmç  iour,&  finifl;  le  trezicmc. 

SEPTEMBRE. 

A  de  foires  le  premier  iour  à  S.  Lo  en  Nor-, 
ttiandie ,  &  dure  trois  iours.  S’ouiirc  aulE  à  Df 
gués  en  Proiicnce,&  à  Zurzac. 

Le  y.  à  Francfort.  Le  8.  à  Gems. 

Le 9.  àÀnucrs, àCyren  Boiirgongnc,  àCon- 
ftancesjà  Briançon,  &  à  la  Houflaye  en  Bretagne, 
qui  dure  Imid  iours.  Et  à  Vallongnes  en  Cofeu. 

Le  13.  à  Zuriclt.Le  14.  àPorentru,&  à  Vienne. 

Le  it.  à  Touc.  Le  aa.  à  Borge  en  Folligny. 

Le  i6.  à  V zez  en  Languedoc. 

Le  ay.  à  Prague  en  Boeme. 

Le  29.  iour  S.  Michel  à  Chaftillon  fur  Seine, 
EtàVire  enlabaffcNormandiej&fur  Mortainà 
l’Ermitage,  &  fut inftitue'e  pour  trois  ans ,  l’an 
1513.  de  frefehe  mémoire  apres  que  Madamoi- 
fellcde  Montpcnficr  eut  fait  baftir  la  Chappclle 
&  l’Ermitage.' 

Le 30. à  Soleure  en  Suylfc.  Etau  Puy  en  Aua 
uergne.  Et  à  Menoufe. 

OCTOBRE. 

Le  moys  d’Odobre  apres  la  recollecT:ion  des 
biens  delaterrefoifonnanten  commoditez,  foi- 
fonne  aijffi  en  foires  &  rriarchez.  Le  premier  ioiic 
à  Rêne  s. 
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le  3.  à  Abbeuille,  &  dure  quinze  iours. 

Ie4.  àCaffcl  enSauoye. 

le  8.  à  S.  Denys  en  France,  &  dure  buiâ:  iours. 

Le  5).  à  la  Roche  &  à  Sauinum.  Et  à  S.  Denys 
delà  reau,&  prés  Mortain.  Et  derechef  prés  Con- 
üéfurNoireau. 

Le  10.  à  Montreal.  Et  à  VVernueil. 

LeVendredy  d’apres  la  S.  Denys  àCbaalpns 
en  Champagne. 

Le  13.  à  Fonteney.  Le  14.  à  Bruges  en  Flan¬ 
dres.  A  S.  Gai  en  Suiflfe.  Et  à  Lauzane  audit  pays. 

Le  17.  vue  grande  &  belle  foire  à  Sens. 

Le  18.  vue  autre  à  Tournon. 

Le  ip.  àLypfe.  A  Bruxelles.  Et  àNeufchaftel. 
Et  àYinchebray  la  S.Liicas. 

Le  33.  à  Troye.  Et  à  Rouen  laS.Reray,  qui  le 
continué  huiét  iours. 

Le  37.  à  Lens.  Le  38.  à  Morges.  Et  à  Arran. 

Le  39.  à  Bafle  en  Suyfle.  Q^nt  à  la  quatriefme 
foire  d’Efperney  elle  le  tient  le  Samqdydeuantla 
Toulïâints. 

NOVEMBRE  . 

Le  premier  iouramaflé  le  monde  à  Mende.  A 
Ambrum.  ADigues.  EtàRodez,  eftant  fort  cé¬ 
lébré  en  tous  CCS  quartiers. 

Le  3.  &  lendemain  à  Carhez'en  Bretaigne,  & 
dure  huid  iours.  Et  la  fécondé  foire  de  Gyen 
prenant  le  cours  pour  la  première, qui  commence 
le  fécond  Lundy  de  Carefme,  durent  chacune 
lîuid  iours. 

Le  3-  2  Lyon.  Et  à  Lroye.  Çellede  Lyon  qui  eft 
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iaquatnerme  en  loidre  defes  foires  fe continue 
^rois  fcpmaincs. 

La 5.  àyenay.La.8.àBelay.La:i.,àBourg. 

Le  Vendredy  d  apres  la  S.  Martin  à  Chaalons 
en  Champagne, &  dure  huiû  tours. 

Le  Lundy  d’apres  la  S.  Martin  à  S,  Hylaireen 
la  balfe  Normandie, 

Le  1(5.  à  Bade  en  Siiyflc.  Le  18.  àTournon,&à 
Breffe  en  Auuergne. 

Le  25.  la  fainte  Catherine  à  Vire  ai  la  balle 
Normandie. 

Le  25.  à  Confiances.  Le  28.  à  Clafle.  A  Gray, 
A  Caffel.  Au  Puy.  A  Niort.  A  Morienfe.  Et  àPo- 
retru. 

Le  50.  à  Tolozc.  A-  Rodez.  A  Millaut  en  Ro^ 
tiergne. 

DECEMBRE. 

Saifon  fort  incommode  par  deçà ,  à  caufe  des 
pluyesdel’hyucr,mais  commode  aux  Septentrio¬ 
naux,  qui  ne  tiennent  bonnement  Icursfbires  & 
marchez  que  fur  les  glaces. 

Or  eft-il  que  le  premier  iour  a  foire  par  deçà  à 
Surzac.  Et  à  Gamache  en  Picardie. 

Le  5.  à  Bonne.  A  Hyuerdan.  Et  à  S.  Nicolas. 

Le  9.  l’endemain  de  la  Conception  au  'lieux 
marche  de  V allongnes. 

Le  12.  à  Berne.  Le  i5.  à  Montrœil. 

Le  21.  à  la  Roche.  Le  23.  à  Strasbourg. 

ADamfrontau  pays  (duMayne,  tirantvetsii 
cofte  delà  baffe  Normandie  ont  fept  à lrui(il foi¬ 
res  tous  les  ans, 


P  Ç  s  E  s  L  E  Ÿ  2^  445. 

la  première  eft  le  Lundy  de  Pafques  fleurie. 

L’autre  le  iourS.Eloy. 

La  3.  trois  iours  apres  la  noftre  Dame  de  Se¬ 
ptembre, 

La  4.  à  la  ToulTaints  huidt  iours  apres,  &fc 
tientenlabruyere.Et  deux  autres  enla  villc,l’vne 
le  17.  de  Ianuier,&:  l’autre  le  27.  dudit  nioys. 

Toutes  lefquelles  alTemblees  &  çonucntions 
de  peuple  n’ont  point  elle'  inftitue'es  fans  grâce  & 
faueur ,  &  leur  auoir  elle'  concédez  &  oftroyez  par 
leurs  Auteurs  &  Ordinateurs  quelques  franchifes 
&priuileges,  tant  afin  d’augmenter  &  enrichir 
je  lieu,  que  pour  donner  occafion  au?  marchands 
de  s  y  acheminer.  Cela  fe  remarque  du  tiltre  34. 
du  Code-Henry  liu.  10.  des  foires  de  Brie  &  de 
Champagne ,  &  priuileges  d’icelles ,  &  de  leur 
conferuateur.  Et  au  tiltre  fuiuant  des  foires  de 
Lyon.  Et  tiltre  ^6.  des  foires  du  Lendit  &  S. 

Denys. 

Au  temps  de  Philippes  du  nom  V I.  qui  feroit  chwelUf 
vers  l’an  134p.  Y  auoit  vn  Chancelier  des  foires  datfeins^ 
de  Bric  &  de  Champagne  d’authorite^ fuperieure, 
qui  pouupit  condamner  en  amende  arbitraire, 
ayant  fes  Sergens  &  Lifteurs  à  fa  fuitte,&  tenant 
rang  fur  tous  autres  Officiers  du  pays. 

Au  fin-plus  toufiours  pour  accommoder  le  mar¬ 
chand  en  fon  trafic  &  commerce, &  luy  donner 
lieu  d’acce?,  de  conférence ,  de  retraite ,  de  feure- 
té  &  diftribution,  furent  diferettementinuentees 
les  halles  pour  le  detail  &  débit,  &  les  mailons 
«^mm unes,  qu’on  appelle  bureau,  pour  l’aboyd 
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'  éc  réception  des  marchandifes<  Dont  l’vne  des 
premières  fe  trouueauoirefté,  par  les  marchands 
Chreftiens ,  eftaUic  à  Tripolyde  Barbarie ,  pont 
le  rendez-vous  des  Veniciens,  Ncapolitains,Gc- 
neuoys  J  Calabroys,  Siciliens,  &  Maffiliciis,  nui 
ypofcrcntlcurs  fondiques  &  magaziiis,  sy  reti- 
rans  &  tenans  durant  leur  trafic  &  commerce. 
^mi}m  Ce  Tripoly  s’entend  de  Barbarie  à  la  diftindion 
Tomnll  autrc  Tripoly  de  Syrie. 

A  tel  effet  y  en  aàVenize  quatre  mefmcs,vne 
pour  les  T urcs ,  qui  cfl:  ample ,  frcqueiuec ,  &  fpa- 
cieufe. 

A  Anuersvne  fort  belle  &  excellente.  A  Lon¬ 
dres  en  Angleterre  vnc  autre ,  aulfi  en  belle  place, 
qui  fe  nomme  l'Eftrade  de  Londres. 

La  première  en  France ,  dont  foit  mention,  eft 
celle  de  Lyon,  ville  ancienne  &  de  réputation 
parmy  le  monde ,  pour  pluficurs  conliderations, 
tant  de  fa  fituatioh,  trafic,  richefies , change  & 
banque  ;  que  pour  l’abord  de  toutes  fortes  de 
marchands  &  inarchaiidifes ,  qui  vont  &  vien¬ 
nent  de  tous  les  quantonsde  l’Europe,  &  d’ail¬ 
leurs. 

Celle  qui  eft  à  Tolozc  fe  nombre  del’cftablif- 
fement  de  Henry  1 1.  à  l’iiiftar  du  change  ou  mar- 
chandaddeLyon,oi\  fe  pcuucnt  alfeniblcr  tou¬ 
tes  fortes  de  marchands  en  franchife  &  liberté, 
pour  traiter  de  leurs  affaires  &  trafic,  tout  ainli 
que  à  l’Eftrade  de  Londres,  &  à  la  bourcedAii- 
tiers.  Ce  font  les  termes  de  l’odlroy  &delr 
çoncclfion. 

,  ■  Apres  l’an  ‘1555.  le  nicfne  Prinje  inftiti!^  h* 
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ëijnucntioii  des  iliarchands  a  Rouen  en  la  place  Sources  dt 
comiiiiine,verslavieux-Tour,fuvlc  raodelle  du 
change  de  LYon,&  bourcede  Tolozc.  dcVam. 

A  telle  imitation  Charles  I  X.  pcrmift  aux 
bourgeois  originaires  de  Paris  J  de  leuer  par  en- 
tr’eux  deniers,  &  telle  fomme  qu  ils  aduiferoient 
bien  eftre,  pour  Tachapt,  loiiage  ou  ftrufture  d’v- 
ne  maifon  ou  lieu  comme  ils  voudroient ,  qui  fe- 
roit  appelle'e  la  place  commune  des  marchands, 
pour  leurferuir  àlefïct  que  les  autres  fus-men- 
tionnées. 

Limoges,  quoy  qu’cfloigne'e  de  la  mer  &  de 
riuieres  grofles  &  nauigables ,  ne  cefl'c  pas  d'eftre 
marchande  ,  à  caufe  de  fon  peuple  laborieux  & 
a£l:if,&fe rendant  ennemie d’oiriuctc,s'eft  telle¬ 
ment  occupée  à  la  negotiation  qu’à  ce  fuiet  & 
occafion  elle  a  lieu  public  qui  s'appelle  bource,où 
fe  tient  la  Court  des  Confuls. 

Or  pour  infignc  communauté  de  marchands 
eft  ordinairement  fait  eftatde  lahanfc  ouconfc- 
dotation  Tcutoniquede  Lubec,  laquelle  fut  efta- 
blie  dés  l’an  1482.  par  l’Empereur  .Federic  Bar- 
berouffe  entre  plufieurs  villes ,  non  feulement 
pour  entretenir  le  commerce  &  le  trafic: mais 
aulli  pour  recourir  les  Roys  &  Princes  d’argent 
en  leurs  nccelfitez,  foushonnefte  intereft,  &  fa¬ 
çonner  les  ieunesgens  au  trafic  &  à  la  négocia¬ 
tion,  que  pour  ioindre  d’amitié  plufieurs  Répu¬ 
bliques  enfemble.  En  icelle  font  aflbciées  les  vil¬ 
les  principales  de  l’Europe,  dont  ledit  Empereur 
fift capitale  celle  de  Lubec,  ville  impériale  oùfe 
traitent  les  affaires  communs  de  cette  negotia- 
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'  tion, laquelle  a  quatre  villes  où  font  &  re/ident  fcs 
agcns  &  fadeurs ,  &  auec  ce  maifons  propres  & 
communes,-  fçauoir  à  Bruges,  &  depuis  à  Anuers,- 
à  Canip  en  Hollande  •  à  Londres  en  Angleterre- 
à  Nouogarde  en  Mofeduie  ;  à  Berge  au  Septen¬ 
trion  de  iSJouerge ,  ayans  leurs  Magiftrats, leurs 
Syndics  j  &  leurs  loix ,  aucc  leurs  priuileges  & 
franchifes,  authorife'es  de  la  plus  parties  Roÿs  de 
Chrefl:ienté,qui  lo’ntprinfe  en  leur  prOteftion, 
tant  à  caufe  des  comnioditez  qui  en  p'rouicn- 
licnt,quc  de  l’abondance  des  biens,  alliance  & 
Conuenance  auec  les  peuples  entr’eux.  Le  Pape 
Sixte  1 1 1 1.  Pape  fort  aduife'  &  aftif ,  pour  le  peu 
qu’il  dura  au  Pontificat,  leur  donna  Bulle  de  pou- 
’/rufi  noir  traffiquer,- fans  fcrupule  de  confcience ,  au 
/or»  feru-  pays  des  Turcs,  parmy  les  luifs,  Sarrazins  &  in- 
(iili.  fidelles,  &  les  conuerîcr  aux  fins  de  leur  commer¬ 
ce,  fans  conférence,  nÿ  entrer  en  dénis  de  leur 

religion,  Depuis  que  les  Bretons  Armoriques 
curent  fait  entrée  en  cette  confédération ,  fous' 
leur  Duc  François  fécond  ,  les  dommages  des 
guerres  qui  lesauoicntelpiiifez  de  leurs  cdmmo- 
ditez, furent  reparez,  &  leur  vindrent  biens  eu 
abondance, ce  que  tefmoignele  fieurd’Argentré 
au  IJ.  liu.  de  l’Hiftoire  de  Bretaignc,  Chap.  qj-ÿ 
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Dei  àŸoiBiàecoujime,  &efidit^esés 
foires  &  nmckt. 

Chap.  IIL 

Ous  auonsj  ce  me  fcmUe,  affez  amples 
ment  déduit  en  general  &  en  particus 
^  lier  toutes  les  leuées  qui  fe  prennent 
^  fur  le  peuple , loccafion  &  fujet pour- 
quoy.  Refte  feulement  à  dire  vn  mot 
des  moindres  impofitions,  qui  fe  leucnt  &  exi-  • 
gentpar  les  foires  &  marchez,  pour  le  preft  de 
la  placé,  pour  l’entretien  des  halles  &  fourniife- 
ment  d’eliaux ,  qui  cft  ce  qu’on  appelle  eftallagc; 

Et  pour  auoir  permilîion  de.vcndre  &  d’achepter, 
q  ui  eft  ce  que  l’on  appelle  coufl:ume,mal  à  propos:  ^ 
Car  cela  fe  doit  nommer  droift  de  foire, &  laifi'er 
lenomdccouftumcà  cequi  fepaje  pourla  répa¬ 
ration  des  ponts,  chemins  &  paifage.  Mais  afin 
que  noftre  futur  Efleu  ait  dequoy  reigler  fes  iu- 
gemens,  quant  requis  fera,  &  que  chacun  (cache 
ce  qui  fe  doit  par  chafque  denrée  &  marchandife, 
nous  mettrons  icy,&  tranferirons  vn 

Dni^x  lin  lAbïtet  ou  pancarte  de  l'ancm  fjp'ter 
temerdii  Donuine  deVire:  par  lequel  font  [pecifez  les 
denrées  qui  doiueiit ,  &  ce  qu’ils  deiuetit  ;  auec  deffenje 
d'exiger  en  plus  outre  à  peine  de  punition  corporelle. 
Tourceell  emeint  de  tenir  ledit  tablier  en  lieu  eminent, 
attache  a  yn  pofeM  au  marché,  pour  y  auoir  recours 
quant  bifoinfera.  Les  Jiiciens  l'appelhient  Bauoir, 
quaf.vnyoir. 


Pour  ciiacunc  charge  de  laync  cordée ,  tant 


pourl’achepteur  que  vendeur,  huiâ  deniers. 

Pour  chacun  cent  de  layne  par  le  vendeur  fo¬ 
rain  &  achepteur,  huiS  dent 

Vn  faiz  de  layne  à  col,  vn  den. 

Cent  de  layne  auée  le  fie,  vn  den. 

Cent  de  layne  teinte,  vndeni 


ve«d«s  eii^ïàs  &  a'el/tÜ. 

Picce  de  drap  entière,  vendue  en  gros  ou  en 


detail, 

Pour  chacun  ellal,  vn  den; 

Draps  enfardel  oti  corder:  en  charit. 

l)raps  en  fardcl  cordez,  ?'■  dwi 

Et  fans  corder,  vn  den. 

Toi!les,fil,  &  charims. 

Pour  chacun  fardeau,  vn  den, 

D’vn  lot  ou  paquet  de  linge ,  pefant  vingt-cinq 
liures,  vnden. 

Et  du  cent, 

Pour  chacun  cent  de  chanure, 

Et  du  moins  iufqucs  à  25.  liures,  vn  den. 
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de  nmtons  &  htebn  it  hyne. 


De  chacune  douzaine,  vn  den. 

Cent  de  peaux  fans  lay  ne, pour  le  Yciideur,  deux 
deniers. 

Pour  laclicpteur  forain,  a.  den. 

Centd'aignchnsefcreuz,  pour  le  vendeur,  deux 
deniers. 

Et  pour  l’achcpteur,  2.  den. 

'Pc.iHX  de  veaux  hyiiernages,  cÿ" de  vearix  de  laiB. 

Pour  chacune  chargé  de  peaux  de  veaux  hyuer- 
«ages,  vn  den. 

Pour  chacun  cent  de  peaux  de  veaux  de  laid, 
vn  denier. 

CuiYs. 


Cordonnier  ou  taniièur ,  pour  chacun  Eflal, 
vn  denier. 

Cuir  à  poil  ou  tanne',  vn  den. 

Le  cent  de  peaux  de  pourceaux,  '  4.  den. 

vendit. 


De  chacun  cheual  par  le  vendeur,  2.  don.' 
Et  pour  l’achepteur  forain,  2.  den. 

Pour  chacun  bœuf  ou  vache  pour  le  vendeur, 
vn  denier. 

Et  pour  l'achepteur  forain,  vn  den. 

Pour  chacune  belle  porchiue  pour  le  vendeur, 
vu  denier.  te 


Pour  Pachepteiir  forain,  vn  deii: 

Pour  chacun  mouton  ou  brebis  delà  première, 
vn  denier. 

Et  pour  le  refte  par  chacunej  vn  obole, 

Eonkv^ersforms  f(iorumfmhe>de. 

Pour  chacune  charge  de  pain,  vn  cieii, 

Bouchers  forains  yendans  en  detail. 

Pour  chacune  charge,  Vn  deii. 

Beurre  [allé  enpt,  e^  Imlle. 

Pour  chacun  cent,  •  4.  den, 

Et  de  vingt-cinq  liurcs,  vn  den, 

'  De  la  charge,  4.  den, 

De  chacun  cent  d’huylle,  2.  den, 

le  baril  d’huylle,  2.  den, 

Suif  cuit  ou  li  cuire,  Ufd,ÿtaijfes,  &  cyre. 

Lecentdefiiif, 

Et  de  vingt-cinq  liurcs,  vnden, 

De  la  charge,  4’ 

De  charge  de  lard,  4’ 

Etducem,  . 

Charge  de  graille, 

Et  du  cent,  2.  dcii. 

Le  cent  de  cyre, 


DE?  EsLEYE^ 


i}3î 

tlhiiSh  <tm,4iuinou  kttin,fer,fiwquiiUerie 

,©•  liiiwHe. 

Cliaretéc  cie  tnytraillc; 

De  la  charge, 

Cent  d’acier  de  graine 
Cent  de  fer  àboytiire! 

Cent  de  fer  en  barre, 

Cent  d’airain  ou  leton 
Somme  d’airain. 

Faix  d’airain  à  col,. 

Charge  delimaillcj 

Clotij}erle,jJûeflss  Q'  ps/s  ihfcn, 

Charge  de  cloiifterie,  vn  den.' 

Charge  de  poëflcs  de  fer,  4..diîn. 

Charge  de  pots  de  fer,  4.  den.- 

Pour  charge  de  trublcs  ou  fourches  de  fer, 
vu  denier. 

Qiuncjuallcric,  de  haches, cizcàux,&  autres  for» 
tes, pour  chacun  cftal,  '  vn  den; 

l\(im  }.  dur  St  ics,roiks  '<  ctarwe  cÿ  oliAïues, 
vm  (ÿ  corbciUis. 

Roues  à  charette. 

Roues  à  charuë, 

Charuë  neufiie. 

De  la  charge  de  vai 
Et  d’vn  fciil, 


a.  den- 
vu  den. 
TU  den. 
8. den. 
vn  den. 


8.  déni 
den. 
4.  den. 


4.  dén. 
2.  den, 
vn  den, 
vn  den. 
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De  la  charge  de  corbeilles,  g.  dcnï 

Et  dyne  feule,  Yn  dcn. 

]{pnh  à  iîllkrs,tm  il  dra^s  qu’à  toilles. 

De  la  charge,  ^.deii, 

Et  d’vne  feukj  vu  dcn. 

fois  de  terre  &  Mitres  fortes  de  imclmdife. 

Gharete'es  depots,  4,  dcn, 

De  la  charge,  vndcii. 

Somme  d’oignons,  2.  dcn. 

Faix  à  col  pefant  vn  boilfeau,'  vn  dcn. 

Cliarete'cs  de  boys  merrainj  4,  dcn. 

Cimes  à  l’efciiie,  '  vn  dcn. 

Charge  de  coufteaux,  vn  dcn. 

Charge  de  gaines  à  coufteaux ,  à  cheual  &  à  col, 
vn  denier. 

Charges  de  chappeaux  &  bonnets ,  &  autres 
merceries,  4.  dcn. 

Faix  à  col,  vnden. 

Charge  de  pruneaux  à  cheual, pour  raclicpteur, 
2.  deniers. 

Et  pour  le  vendeur,  a.  dcn. 

Le  cent  pefant  de  figues,  2.  dcn. 

Cent  de  plume,  4,  dcn. 

Blé,  gruyiiii,  fleur  &[el. 

Charge  de  ble',  4.  dcn. 

Sommedeble,  vnden. 

Charge  de  gruyau  &  fleur,  vn  dcn. 

Charetéedefel,  4- dcn. 

■  La  charge  de  fcl,  vndcH; 
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Vim,  jidres,  gommes  &  (lones^. 

Pippedevin, 

Poinçon  de  vin  ou  queue, 

8.  denJ 

den^ 

Tonneau  de  fidre  ou  poire', 

4.  den. 

Pippc  de  fidre  ou  poire', 

2.  den. 

Poinçon  de  fidre  ou  poire', 

vn  den. 

Fuftde  tonneau  vuide, 

3.  den. 

Fulldepippevuide, 

vn  den. 

Pommes  &  poires. 

Cliarete'e  de  pommes  ou  poires, 

4.  den.' 

De  la  charge, 

vn  den. 

y oy de, carence,  alim,  brefil, gomme,  coproZ-O,  &  g^lle. 

Cliaretee  de  voyde, 

16.  den. 

Charge  de  voyde, 

4.  den. 

Charge  de  gomime, 

4.  den. 

Cent  d’alun, 

4.  den. 

Cent  de  brefil, 

4.  den. 

Cent  de  coproze, 

4.  den. 

Cent  de  gomme, 

4.  den. 

Cent  de  noix  de  galle. 

4.  den. 

foiljw  ù"  noix. 

Charctee  de  poiiTon, 

4.  den. 

De  lafomraede  poillon, 

vn  den. 

Charetéc  de  noix. 

4.  den. 

Somme  de  noix, 

vn  den. 

Du  cent  deftain  &  plomb  referue, 
œiiurca.la  volonté  n’eftrien  deu. 

vue  piecç- 

'ff 
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Volumes. 

De  toutes  fortes  de  vollailles,  cerfs  &  gibbiers 
tu’ cfl:  rien  payé ,  s’il  n  y  a  charge,  Et  s’il  y  a  charge, 
2.  deniers. 

Et  pour  faix  à  col,  vnden. 

Viiindes  de  Ui&. 

De  tous  veaux,  aigneaux,  &  autres  viandes  de 
laiâ  n’eft  payé  aucune  chofe. 

Ch.i^iti'ed’iums  sDJSchdndifeStdef quelles  nejlticcciilhim 


p.tyer  ,mcwie  choie. 

De  ebéure  vendue,  néant. 

De  huches  neufues,  ■  néant. 

De  charetes  &  fomnic  de  charbon,  néant. 

Eai.x  àcoldc  mytraillc,  néant. 

Pour  mcnlles  à  éguyfcr  ou  efmoudrc,  néant. 

De  faix  à  col  de  pommes  &  poires,  néant. 

Detoizonsdelayne,  néant. 

De  petits  cuirs  taints,  néant. 

Pour  fourches  ferrées,  néant. 

Eaixàcoldepoiffon,  néant. 

Valide  ou  gande  à  teindre,  néant. 

Charetées  &  fommes  de  lattes,  néant. 

Charetees  &  fommes  de  cercle,  néant. 

Miel,  néant. 

Fallots,  lanternes,  foufflets,  &  boettes  de  boys, 

néant. 

Charge  de  rccouppc,  néant. 

Tan  à  tanner,  néant, 

Clan, 
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Naueiux, poireaux, chelcts,  néant. 

Poix  &  feues,  néant. 

De  toutes  les  autres  fortes-  de  marcliandifes, 
dont  mention  if  eft  faite  cy  deifus ,  au  delfoiis  de 
vingt  foubz  n  eneftpaye'  aucune  chofe. 

Et  efl  ladite  forme  d’appofer  tabliers  aux  foi¬ 
res  &  marchez  tantancienne ,  que  le  Roy  Richard 
d’Angleterre  &  Duc  de  Normandie,  donnant  à 
Alexandre  Abbc  de  lumieges  droift  de  marche 
à  Duclair  l’an  1198.  ce  fut  à  condition  de  faire 
pendre  &  appofer  le  tableau  coijftumicr,  CImy- 
t.mi  fien  pniceptt.  \oknus  in  fupphm.  jigib.  Cette 
îerreluy  venoitdela  donation  de  Guillaume  du 
Vaybraue  Cheualier,auec  treize  liures  dcrcuc- 
mi  &  vn  cheual  blanc  tous  les  ans.  Ces  tabliers 
font  appeliez  Pancarts,du  Grec  P.«  &  Car/;», com¬ 
me  contenant  fommairement  toutes  les  denrees 
&  marchandifes  qui  font  fuiettes  à  eftaliage  & 
couftume,  &  ce  qu’elles  doiuent:  Et  font  tenus 
lcsCouftumicrs,&  autres  pretendans  droift  de 
couftume ,  les  planter  &  appoferen  lieu  apparent 
auant  que  fc  pouuoir  ingérer,  à  prendre  ou  re¬ 
cueillir  aucune  chofe,  à  peine  de  punition  cor¬ 
porelle  s’ils  exigent  en  plus  outre ,  ainfiqu’ileft 
porte'  par  les  ordonnances  d’Orlcans  de  l’an 
15^0.  &  fort  bien  déclare  par  Arrcft  de  la  Court 
de  Normandie,  due.  d’Auril  1610.  au  profit  des 
Parroiliiens  de  Ger ,  contre  les  fermiers  de  la 
coiifliimc  de  Tinchebray.  Il  s’y  commet  tant 
d’abus  &  d’exadions  que  c’eft  pitié,&  fupplierois 
volontiers  tous  lufticiers  Sc  gens  de  bien  de  s’y 
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oppofer ,  attendant  que  les  Eftats  donnent  vn 
tablier  general  à  obferuer  par  toute  la  Prouincc: 
là  où  il  n’eft  deu  qu  vn  denier  pour  vente  de 
clieual,  ils  prennent  cinq  foulz  ,  &  trois  foulz 
pourvue  iument,&  par  bceuf&  vache  deux  foulz 
par  grande  vexation.  Les  luges  qui  les  tolleicnt 
en  fontrefponfables,  &  pires  quelcsbrigans  ceux 
qui  y  participent.  l’vfe  du  mot  de  brigans  auec 
S.  lean  Damafcene,graue  Auteur,  qui  en  fes  para- 
lellcs  appelle  telles  pilloteries  pni/tw  Imrocmu. 
Et  non  fans  bon  fujet.  Scvoitenla  vie  de  S.  Ber¬ 
nard  liu.  I.  chap.  9.  comme  loubcrt  Seigneur  de 
la  Perte' tombe  en  vn  grief  accident  de  maladie, 
qui  luy  auoit  ofte  fens  &  entendement ,  &  la  pa¬ 
role,  S.  Bernard  ne  fe  voulut  employer  à  prier 
pieu  pour  luy,  queau  préalable,  tcdejix  Mdi  ii  tt- 
fliiiiijfet  0-  vfmpdtas  mgraumm  ptiitjimmi  con(imiiilim 
diimfiffet ,  de  telles  exaétions  certes  lafatisfaftioii 
eft  bien  difficile ,  &  fi  difficile  pour  ne  fçauoirà 
qui ,  Biniure  n  en  cfl:  pas  petite ,  qui  touche  &  of- 
fence  tout  vn  public. 


Dccldïittwi  de  ce  qui  eft  deu  m  Üomme  du  Ifoy ,  à  can/e 
de  U  Vyemllé  de  Caen ,  félon  l’iwprinié  de 
Ttkngeam  l’,m  iGi;). 


Etpreinicrcracnt. 

AV  marché  de  Caen  ou  ailleurs,  au  iour  du 
Lundy  pour  chacun  chcual  ou  iiiment  ven¬ 
due, le  vendeur  deux  deniers. 

Etlacheptenr  ‘  2.  dcn. 
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Détraqué  de  clieual, iument ou  poulain, la 
Çouftume  le  double. 

Afne  ou  afneffe  vendue, le  vendeur  vnden. 

L'açhepteur  vn  den. 

De  chacun  bœuf-ou  vache  vendue,  le  vendeur 
vu  denier. 

Et  hachepteur  vnden. 

De  chacun  porc  ou  truyc  vendue ,  le  vendeur 
vn  denier. 

EtTachepteur  vnden. 

Etfilatriiyea  des  cochons  qui  tettent,  ils  ne 
doiuent  rien  s'ils  ne  font  vendus  à  part  :  mais  s’ils 
font  vendus  à  part,  le  vendeur  doit  vn  den. 

Et  l’achcpteur  vn  den. 

De  brebis  ou  moutons  vendus,  l’açhepteur  vn 
denier.  Et  le  vendeur  pour  chacune  befte,  vn  den. 

Aigneaux  naiz  deuant  la  S.  lean  ne  doiuent 
rien  :  mais  s’ils  font  naiz  d’apres  la  S.  lean  ils  doi¬ 
uent  çouftume. 

De  cheual  ou  iument  qui  trauerfe  la  ville 
deux  deniers.  Et  le  poulain  qui  fuit  la  mere  ne 
doit  rien  s’il  n’eft  d’apres  la  S.  lean.. 

De  chacun  bœuf  ou  vache  qui  trauerfe  la  ville 
vn  denier. 

De  brebis  ou  mouton  qui  trauerfe  la  ville ,  des 
deux  vn  den. 

D’vne  chéure,  yn  den. 

De  chacun  porc  ou  triiye  qui  trauerfe  la  ville, 
vn  denier. 

Çeluy  qui  achepte  à  la  ville  pour  cinq  fouis 
tournois  de  chair  de  bœuf,  vache,  mouton,, ou 
porc,doitvn  den.  '  ' 
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De  cliacun  toiineau,  pippe,  demie  pippe,  poJn, 
fon,  ou  cartaut  de  vin  apporte  à  la  ville ,  ou  rem- 
ported’icelle,pour  chacune  pièce  12. 

Et  fi  les  pièces  de  vin  ou  aucunes  d’icellcs 
foient  de  trauers  la  charette,  ils  ne  doiueutque 
6.  deniers. 

Vinapporte'par  la  mer,  de  chacune  pièce  de 
vin,  ^  dcuxfüls, 

Sidre  apporte  par  mer  ou  par  terre,  de  chacune 
picce,  ^  4,  den. 

De  chacun  fond  apporté  par  mer  ou  par  terre, 
2.  deniers. 

Suif  &  oingt  emporté  pan  mer  ou  par  terre,  de 
chacun  cent,  dcn. 

De  chacun  muy  d’iiuyllc,  12.  dcn. 

De  chacun  millier  de  morue  apporté  par  mer, 

fix  fols  huiét  deniers. 

De  chacune  poéfe  de  fel  apporté  par  mcr,fi;; 
deniers. 

D’vu  fetier  de  fel  emporté,  vu  denier.  Delà 
charetéc,  4.  dcn. 

D’oetiure  de  poids ,  comme  cire ,  eftaiii,  alluii, 
garence,bre,?,il,  acier  &  fer ,  de  chacun  cent  quatre 
deniers ,  t|ui  eft  pour  millier  trois  fols  quatre  den. 

DVnccnt  de  mindraillc  &‘de  chanurc,  quatre 
deniers. 

De  chacune  piece  de  poterie  ,  ou  poüclleiic 
portéhorsla  ville  ,pourucii  qu  elle  foit  d’airain, 
vn  denier. 

D’vnc  pocllc  de  fer,  vn  dcn. 

De  chacune  pocllc  d’airain,  ou  chaudcron,vu 
den,  pour  chacune  pièce. 
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pVne  chaudière,  4’ 

D’vne  enclume,  4*  den. 

D’outils  à  Orféure,  _  '  a.  den. 

De  chacune  fomme  de  feronnerie,  4,  den.  & 
outre  vn  denier.  D’ayde  de  ville  couftumiere, 
deu  d.  deniers  pour  la  première  fomme  :  Et  de 
toutes  les  autres,  4’ 

D’vn  foc  à  charuc,  vn  den. 

D’vu  contre  ou  efpaullavt,  vn  den, 

D’vne  charete'e  de  feronnerie  ou  cloufterie, 
1(5.  deniers. 

De  chacun  cent  de  laine  laue'e,  8.  den. 

De  chacun  cent  de  laine  aucc  le  fie,  4.  den, 
D’vne  toizon,vn  denier.  D’vn  quarteron,  vn 
denier.  D’vne  peau,  vn  den. 

De  cuirs  ou  peaux  apportez  par  la  mer ,  de  cha¬ 
cun  fcft  dix  fols,  qui  pour  troque  fix  deniers.  Et 
s’il  y  a  cuirs  outre  fcft,  pour  chacun  cuir  vnden. 
Et  de  celiiy  qui  l’acquitte  fe  nomme  taegue,  il  ne 
doit  que  (5.  den.  &s’il  nclesnommi:  tacquc,de 
chacun  vn  denier. 

De  chacun  cuir,  de  quelque  forte  que  ce  foit, 
vn  denier. 

De  chacune  piece  de  cuir  achepté,  vn  d'en. 
Les  malades  de  Beaulieu  doiuent  auoir  fur 
chacun  feft  de  cuir  d’outre  mer,  a.  den. 

De  chacun  cent  de  peaux  de  moutons ,  de  che- 
ureaux,de  connils,  de  chacun  dix  d’aignclines,  de 
putois, de  chacun  cent,  4.  den. 

De  la  douzaine  de  peaux ,  de  chats ,  de  renards, 

de  goiilpes ,  de  ponterets ,  de  bellcttes ,  de  foubc- 
lincs,  de  martines,  de  Iconnets,de  la  douzaine 
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deuxdeniers;  s’ils  font  nommez  par  tombesiqui 
eft  vingt  peaux,  4.^0,,. 

,  Pe  chacune  penne ,  pcliche  ou  pclichon,ou 
couuerturc  de  quelques  peaux  qu’ils  foient ,  pour 
chacune,  vn  den. 

De  la  douzaine  de  cordouen  ou  mazcnnc 
3.  deniers. 

De  la  charge  de  voide  porte' hors  la  ville,  deux 
deniers, 

De  la  charete'e  de  voide ,  4.  deniers ,  &  le  bar- 
rier  quatre  deniers.  Et  faut  noter  que  chacun 
grenier  faitàNauire,  doit  douze  deniers,  dont  la 
Preuofté en ahuiâ  deniers,  &  le  clerc  de laPrc- 
uqftc'  &  le  Sergent  quatre  deniers,  c’eft  à  dire, 
chacun  marchand  ayant  audit  Nauire  lots  de 
voide, doit  pour  fou  lot  douze  deniers;  Et  (ilc 
voide  eftçharge'cn  la  riuicre  d’Orne  en  quelque 
lieujoufoitfaux  giiais. 

Chacune  charete'e  de  voide  paye  cnlaPreiio- 
fte'huiâ  deniers.  Aulli  faut  fçauoir  que  tout  Na- 
iiire,  qui  charge  en  autre  lieu  qu’en  la  niiierc 
d’Orne, qu’aux  guaisde  Caen,chargc  àfauxguais, 
&  doit  entre  les  autres  coufi urnes  trois  fols ,  peut 
fan  faux  guay  eft  double. 

De  chacune  fomme  de  chcre-ccndrc  quatre 
deniers  ;&  d’ayde  coiiftumiere  la  première  Tom¬ 
me  fix  deniers  ;  &  toutes  les  autres  fommes  quatre 
deniers. 

D’vnepippe  ou  tonneau  découdre,  4.  den, 

Du  cent  de  plume  quatre  deniers  :d’vn  quar¬ 
teron,  vn  den, 

De  faix  de  poiure,  8,  dem 


B  fi  s  E  S  î  E  V  Z  ,‘ 

Jl6i- 

De  faix  de  conniu  ou  ciuctte, 

S.  den. 

De  poix  de  railin  blàiic  ou  noir,dc  chacun  cent 

quatre  deniers.  ' 

De  chacun  cent  de  figues, 

4.  den. 

De.  chacune  fomme  decharie, 

2.  den. 

De  tretin  à  charuë  ou  charette, 

2.  den. 

De  la  charette  ferrce, 

2.  den. 

De  chartil  fans  roiies, 

vn  den. 

De  roiies  fans  chartil, 

vn  den. 

De  chacune  charuë, 

vn  den. 

DVne  huche  ou  coffre  à  ferreui 

.'e  2.  den.  fans 

ferreure  vn  denier. 

De  la  charge  de  ro féaux  pelez, 

vn  den. 

De  la  charetée  de  rofeaux  pele; 

2 ,  2.  deniers: 

S’ils  ne  font  pelez  ils  ne  doiuent  rier 

Du  cent  de  fufts  de  lances. 

4;  dem 

De  chacune  meulle  à  moulin  vn 

denier  :  fi  elle 

eftpercee, 

2.  den. 

De  chacun  petit  mculard. 

vn  den. 

D’vnpacquet  corde'  de  coutil. 

8.  den. 

D’vn  coutil, 

vn  den. 

D’vnecouerte, 

4.  den. 

De  chacun  trauerfain,  • 

2.  den. 

De  chacun  oreiller, 

vn  den. 

De  chacun  pauot  de  Brétaigne, 

vn  den. 

De  chacune  ferrure  àfeneftres, 

De  chacun  truble  ou  fourche. 

De  chacune  fie, 

vnden. 

DVne  faux  vn  denier.  Et  fi  vn 

homme  en  a 

deux  il  ne  doit  quVn  denier. 

D’vn  cent  de  faux, 

Di  chacmic  fomme  de  trepiers. 

vn  den. 

4(î4  ^  ’Po'rmvï;  AïrS 


,  D’Ÿrtti;epIer,_  _  Vnden- 

De  chacun  millier  de  clou,  vndeiii 

De  chacune  bande  à  charette,'  a.  Jen; 

Bouterculnedoitricn. 

De  chacune  ruche  vn  denier  :  fi  elle  cft  emboii- 
te'e  elle  ne  doit  rien. 

Deplatte,quafquets,habcrt’s}  q;  dcn; 

De  chaffe  de  fer,  2.  dcn; 

'  De  la  douzaine  de  balTmetSj  a.  dcn. 

Du  pied  de  fer  œiuiré,  vu  dcn. 

,  De  chacuniKoignéc,  vnden, 


De  chacune  doleure  vn  denier  ;  qui  les  porte 
fur  le  col  8c  fur  cheual  deux  deniers,  en  charette 
quatre  deniers. 

De  chacune  fomme  de  ble',  foit  fur  le  col  ou 
fur  le  cheual,  pourueu  qu’il  y  en  ait  trois  boiffeaux 
remporte',  à  2.  deniers  :  en  charette  4.  deniers. 

De  chacun  tôncau,pippe,  poinfon  ou  tondelle, 
baril  ou  cartaut  de  harcnc,dc  chacun  huicTtden. 


De  chacune  fomme  de  hàrcnc,  2.  dem 

Du  cent  de  cire  apporte  ou  remporte',  4.  den. 
D’vncouurechcf,  2,  dciu 

De  chafuble  qui  n’efl:  point  benift  vn  denier; 
S’il  eft  benift  ne  doit  rien. 

De  chacun  drap  d’Efeofle,  2.  den. 

De  poifle  de  finglation,  2,  dcn; 

Dctrouflcl  dedraps,langes,  8.  den. 


De  trouftèl  de  draps, linges  huift  deniers:Et  s’il 
y  a  draps,linge  8c  lange  audit  trouffcl  ï6.  deniers: 
s’ils  font  plufteurs  marchands  ou  compagnons 
audit  trouffcl  ou  ballot,  chacun  doit 8. deniers^ 
foit  par  mer  ou  par  terre. 
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De  chacun  pacquet  cordc,  g.den. 

De  chacune  pièce  de  drap  emporte,  ou  rempor- 
tépar  mer  ou  par  terre, qui  n  eft  point  cordé,  deux 
deniers. 

De  chacun  drap  porté  au  foullon,  2.  den. 
De  chacune  pictc  de  . drap  aclieptée,pourueu 
qu’il  y  en  ait  cinq  aulnes,  _  a.den. 

De  chacun  faix  à  col  de  mercerie  vn  denier ,  & 
s’il  y  a  des  bonnets  quatre  deniers.  Et  d’aide  cou- 
ftumiere,  ^  6.  den. 

De  chacune  forame  de  reta  pcllé,  2.  den. 
Delacharetée,  4.  den. 

De  cent  de  fruiétiers,  4.  den. 

De  chacune  liure  de  foye  non  œuurce,  vn  den. 
De  chacune  charetée  de  boys  dollc,  4.  den. 
De  la  charetée  de  boys  non  dollé ,  2.  den.  I-c 
Barrier  le  reçoit. 

De  la  charetée  de  latte,  4.den. 

Delafomme,  2.  den. 

Delà  charetée  d’aix,  q.den. 

De  la  charetée  de  rets,  4.  den. 

De  la  charetée  de  cercles  à  tonneaux  ou  à  pipe, 
dcuxdeniers,delaronime,  ■  vnden. 

De  la  charetée  de  brelTieux, pelles, lattes,  fuft  de 
bafts,  batteurs,  herches ,  alleéteurs  à  mouUn,d‘eux 
deniers. 

D’vn  outil  de  Tellier,  vn  den. 

Du  pacquet  d’outils  de  Tellier,  foit  à  pied  ou  à 
chcual,  2.  den. 

De  chacun  chary  ,  cime ,  de  tron  de  boys ,  vn 
denier. 

Du  cent  de  harenc  à  col  ou  à  chenal,  2.  den.’ 
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De  chacune  couleur  de  laine  tainté,  à.dcn; 
De  chacun  mantel  de  penne,  vnden. 

Du  paquet  corde'  de  pelleterie,  g.iien; 

De  chacune  forte  de  verdage  remporte',  pour- 
ueuqu’il  y  en  ait  àtràize  deniers,  a.dcn. 

Delafommei  2.den. 

Delacharctc'e,  q.den. 

De  chacun  muy  de  bled  emporte'  par  la  mer, 
deux  foubs. 

De  chacun  feftier  de  pommes  venues  par  la 
mer,-  q.dcn. 

Efifuiiim  les  chofes  a  dmmdet  po«r  les  Kmiires, 

Et  premièrement. 

De  chacune  Nef  foit  petite  ou  grande, foit  des 
qu’elle  eft  arriuc'c  à  Ôiftrehan,  pour  Ton  fiege 
deux  foubs  fix  deniers,  dont  le  clerc  de  la  Preiioilé 
en  a  frx  deniers ,  pourleperrage  quatre  deniers, 
excepte  les  nefs  d’Angleterre, qui  doiucntcliacuii 
trois  foubs  quatre  deniers. 

De  chacun  marchand  de  Gafeongne  ou  d’ail- 
IciifSjde  quelque  pays  que  ce  foit ,  s’il  vendoit  fes 

vins  àvn  fien  compagnon  depuis  qu’il  feroit  en¬ 
tre  en  la  riuiere  d’Orne,  ilpayeroit  demy  couftu- 
.me,qui  eft  pour  piece  quatre  deniers. 

La  riuiere  d’Orne  auec  les  barcs,  ponts  &  palla- 
gesjiufques  au  pont  de  la  bataille ,  font  de  la  Pre- 
uofte  de  Caen ,  excepté  la  pefeherie  de  la  mer, qui 
commence  à  Mayc  fur  Ornc,faufles  droits  que  les 
paffagers  y  prennent. 
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à  fl  aucun  vient  le  chemin  ferré  deuers  Fala^ 
ze  Baveux  J  Lyfieux ,  ou  quelque  chemin  quil 
vienne,  &  paffe  par  chauffée  ou  ailleurs,  pour  fuyr 
à  venir  à  b  ville ,  le  Preuoft  le  peut  fiiyare ,  quel¬ 
que  part  qu  il  fera  trouué,  pour  payer  l’amende. 

Nef  qui  apporte  fufts  ou  boys,de  quelque  forte 
qu’ils  foicntjdoit  de  vingt-quatre  pièces  la  vingt- 
cinquicfme  piece  :  &  fi  les  fufts  ou  pièces  de  boys 
font  grandes,  comme  font  trets,  fommiers,che- 
urons ,  coulombcs,  celuy  à  qui  ils  font  prendra 
premièrement  les  deux  meilleures  qu’il  luy  plaira: 
apres, ainfi  comme  il  eft  dit ,  de  vingt-quatre  piè¬ 
ces  de  carrez  dé  gloés  vue  glos. 

Nefqui  viendra  d’Angleterre  doit  guey,  qu’el¬ 
le  apporte  trois  fols  quatre  deniers ,  dbnt  le  clerc 
de  ladite  Preuoftéen  a  deux  deniers,  quoy  qu’il 
foit  vendu  dans  la  Nef;  Etft  aucunes  cliofes  font 
vendues  hors  la  Nef  tout  s’acquittera,  forslcsde- 
uant  dits  trois  fols  quatre  deniers. 

Et  fl  b  Nef  apporte  aucuns  fruids  ou  ayets, 
boire  oit  manger,  le  Preuoft  en  doitauoirvnpre- 
fent,  auant  qu’il  ait  licence  de  defehayger. 

Et  fl  elle  ou  autre  Nef  apporte  harcncs, on  en 
doit  vn  cent  au  Pfcuoft:  mais  tout  ce  qu’il  remon¬ 
tera  s’acquittera. 

Et  doit-on  fçauoir  que  toute  Nef, depuis  qu’el¬ 
le  eft  venue  à  Oiftrehan  &  dedansle  port  d’Orne, 
elle  ne  peut  ny  ne  doit  defchargcr  fes  marchan- 
dilcs  à  Oiftrehan ,  ou  autre  lieu ,  fors  que  à  Caen, 
mais  elle  peut  tant  feulement  alléger  fon  faix 
pour  venir  plus  legcremcnt;mais  encore  ellen’ca 
peut  rien  faire  fans  le  congé  du  Preuoft. 
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Item  depuis  qu’vne  Nef  fera  entrée  dans  ledit 
port,  elle  ne  peut  aller  ailleurs,  quelle  ne  foiten 
amende  &  volonté  dudit  Preuoft. 

Mais.fivne  Nef  efl;  frétée  pour  aller  ailleurs, & 
par  aucune  necelTité  elle  arriue  par  fortune  de 
temps  àOiftrehan,  elle  s’en  peut  aller  en  payant 
fa  loyalle  couftume  par  le  Reard  du  Preuoft  dudit 
lieud’Oiftrelian  J  Etfi  elle  defeharge  vn;e  de  fes 
marchandifcs,elle  payera  double  couftume. 

Toutes  les  marcliandifes  qu’elle  apportera  à 
Caen  en  pourront  cftre  emportées  par  icelle  mef- 
me  couftume. 

Item  vue  Nef  ne  peut  demeurer  à  Oiftrcliau 
quelle  ne  vienne  es  gua'ys  de  Caen ,  fi  ce  n’eftpar 
le  congé  du  Preuoft.  Et  doit-on  fçauoir  que  la 
Neftgloire  ou  autre  nommée, qui  apporte  bufclic, 
que  l’on  nomme  tacbe,doit  de  fou  fiegefix de¬ 
niers, dont  le  Clerc  en  doit  auoirtroisdcnicrs,& 
&  iceluy  par  trois  fois  l’an  deux  foulz  vn  denier. 

Item  fi  aucun  Bourgeoys  de  ladite  ville  de- 
ineurant  &  refidant  va  hors  pour  marchander,  en 
quelque  pays  que  ce  foit,  doit  acquitter  ce  qu’il 
emporte  hors ,  s’il  n’y  emporte  rien  fors  fa  malle, 
fl  paycra-il  quatre  deniers  :  &  les  marchandifes 
qu’il  apportera  ne  payeront  point  de  couftume, 
foit  cjuitte  ou  non ,  excepté  vins  &  autres  brcuua- 
ges  J  &s’il  vent  fes  denrées  en  la  ville  de  Caen, 
excepté  boires  &  beftes ,  il  n’en  payera  rien ,  mais 
tout  ce  qu’il  emportera  hors  la  ville  s’acquittera, 
tout  ainfi  comme  s’il  n’en  fuft:  point. 

Tous  marchands  couftumiers  qui  enuoycat 
leurs  marchandifes  pour  reuendre,doiuentqnat>'s 
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deniers  pour  le  Clerc  &  pur  le  Sergent. 

Aullî  font  demandez  à  chacun  marchand  fo¬ 
rain  chargeant  marchandife  pour  pcirter  hors, 

douze  deniers  pour  chacun  grenier  fait  àNauire, 

dont  le  Preuoft  en  a  huiâ  deniers,  le  Clerc  .&  le 
Sergent  en  ont  quatre  depiers. 

La  foire  du  Pré  doit  cftre  criée  &  liiirée  trois 
ioiirs  auant  la  Fefte  S.  Denys ,  &  dure  iufques  à  la 
vigile  S.  Gabriel  heure  de  V efpre  ;  &  doit  l’iVbbe 
de  S.  Eftienne  de  Caen,  du  fiegede  ladite  foire 
durant,  fept coquets  auec  les  coüillons  &  creftes 
rofties  fans  lard  ,  fept  pots  de  vin  huet ,  &  fept 
pains,  dont  le  porteur  de  vin  doit  boire  vn  pot  de 
vin ,  &  manger  vn  coquet  &  vn  pain ,  doit  ictter 
le  pot  contre  la  porte  dudit  Preuofl:  :  Et  faut  no¬ 
ter  que  durant  ladite  foire  du  Pré  lescouftumes 
font  comptées, tant  des  faux-bourgs  qu’en  la  ville, 
&  font  totalleracnt  au  Preuofl: . 

Le  Preuofl  doit  rendre  au  Ceirier  de  l’Abbaye 
S.  Eftienne  de  Caen  'îiu  fiege  de  ladite  foire  du 
Pré  vn  cent  de  poires  de  S.  Rieiil. 

L’Abbé de  S.  Eftienne  de  Caen  doit  deux  pots 
de  vin  huet  d’Argences ,  rendus  à  l'a  Croix  de  dé¬ 
liant  l’Abbaye  ,  à  ceux  qui  crient  le  gabelage  pour 
le  Preuofl. 

L’Abbeffc  de  Caen  doit  deux  pots  de  vin  de 
Gafeongne  &  deux  pains,  rendus  au  Cemetiere 
de  S.  Gilles  de  Caen, à  ceux  qui  crient  le  gabelage 
pour  le  Preuofl. 

L’Abbé  de  S.  Eftienne  de  Caen  doit  par  cha¬ 
cun  an  à  la  S.  Michel ,  deux  feptiers  de  froment 
mefure  d’Arques  au  Frçuoft,  &  tous  les  Dimafl:- 
ches  quatre  pains,'  Gg  ij 
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L’Abbé  de  Trouart  doit  par  chacun  an  au  Pre- 
uoft  dudit  Caen  vn  muyde  ceruoize,  trente  deux 
pains,  &  deux  cens  de  piperneaux^&  font  deux 
au  Dimanche  des  Brandons. 

L’Abbé  de Fonteney  doit  aiiPreuoftde  Cacii 
foixan.te  fols  tournois  par  chacun  an  ,  pour  la 
franchife  de  fept  Parroiffes  ou  villages ,  pour  paf- 
fer  à  leur  barc,  tant  feulement  pour  leur  vfer ,  fans 
milles  marchandifes.  Et  font  les  Parroiffes  S, 
André  de  Fonteney ,  S.  Martin ,  Eftaneaux,Fii. 
guerollcs,  Bully,  Maltot,  Vieux  j  le  barc  dcFon- 
tany  &  Faux  pas  en  la  Preuofté  de  Caen  ;&t]ui- 
conquey  palfe  il  forfait  fes  denrées  &  voitures, 
excepté  les  fept  Parroiffes  deffufdites. 

Toutes  les  marchandifes  &  denrées  peuucnt 
paffer  au  barc  durant  la  foire  d’Auney  feantc  en 
Auril. 

Item  feifiblablemcnt  durant  la  foire  de  Gui- 
bray  feante  à  Falaize  au  moys  d’Aouft. 

Item  durant  la  foire  noftre  Dame  Angcuiiic, 
feante  à  Eurecy,durantlevefpre,  veille  de  ladite 
foire,iufques  au  lendemain  heure  de  vefprc. 

Item  le  temps  defdites  foires  durantes, le  Pre- 
uolt  de  Caen  fait  cueillir  par  deux  gens  la  couftu- 
me,  lefquels  font  aux  defpens  de  l’Abbé  de  Fon- 
teny. 

Le  Preuoft  de  Caen  foiiloit  prendre  fur  les 
moulins  de  l’Hoftel-Dieu  de  Caen  vingt  limes 
par  chacun  an:  mais  pour  le  prefent  le  Preuoft  ne 
les  a  point,car  ils  font  referuez  en  beniffant  icelle. 

La  foire  S.  Michel  eft  rendue  à  l’Abbé  le  iour 
idedeuant  la  vigile  de  ladite  fefte  ;  Si  la  tient  inf- 
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quesaiirendcmainlieure  de  vefpre  qu’elle  vient 
ciilamainduPreuoft. 

La  foire  de  ia  Trinité'  eftrendue  à  l’Abbefle  de 
Caen, le  vcndredy  heure  de  velpre  aiiantla  Trini¬ 
té, &  dure  iufques  au  lundy  heure  de  vefpre  ,  8c 
pour  le  prefent  dure  iiifques  au  ieudy  heure  de 
veipre  qu’elle  vient  à  la  main  du  Preuoft. 

Enfiiiiient  les  ponts,  b^rcs  (jrp.<||h^es  de  /.< 
Émofléde  Cm. 

LepontdekMouife, 
le  pont  de  Thiiry. 

Le  pont  du  homme. 

LepontduCoiidrey. 

Lcbarcd’Athy. 

Le  barc  de  Columbclles, 

Le  barc  du  Port. 

Le  barc  d’Oiftrchan. 

Enfm'mii  ks  mîeu.mccs  ileaësaU  fmioflé  de  Cm 
orne  tes  choj ;s  dcjj uj liies, 

COmme  il  eftcy  deuant  dit  l’Abbé  deFontc- 
ny  doit  à  la  Preuofté  de  Caen  foixante  foubs 
chacun  an. 

L’Abbaye  de  Caen  doit  à  la  Preuofté, an  terme 
S.  Michel  deux  feptiers  de  froment  mefore 
d’Arques.  Et  tous  les  Dimanches  quatre  pains, 
Verfon  doit  payer  à  la  Preuofté,  pour  demeu¬ 
rer  quitte &ftanc  à  icelle, quatre  liuresparcha- 
funanautermedeParques. 

i'i 
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Breteuilic  fur  Oudondoit  payer  àlaPreuofté 
pour  chacun  an  ,  pour  demeurer  franc  à  icelle, 
quarante  fols  au  terme  de  Pafques  ;  Et  font  priiis 
fur  le  trefor  d’icelle  Parroiffe. 

■  Le  contenu  en  la  prefente  déclaration  deuant 
eferite,  a  cfté  déclaré  executoire  par  nous  luges  & 
Officiers  pour  le  Roy  en  la  Vicomté  dudit  Caen 
fous  fignczjpour  en  ioüir  par  les  fermiers  de  ladite 
Preuolléparprouifipn,  &  en  attendant  que  plus 
amplement  il  en  ait  efté  ordonné ,  fuiuant  la  fen- 
tencc  donnée  en  cette  lurifdiftion ,  le  Liindy 
quatrième  iour  de  Mars  dernier.  Et  la  prefente 
dcliuréc  à  Maiflrc  Charles  Vernoli  Bourgeoys  de 
Caen ,  de  prefent  fermier  d’icelle  Prcuoiic ,  pour 
s’en  feruir ,  comme  il  cil:  cy  defliis  mentionne. 
Auiourd’hiiy  Mei  crcdy  dixnciffiérac  iour  de  Iidu 
lOlÿ. 

Signez, 

De  la  Court,  Sarralîn, 
a  Motet. 


DES  ESLEVZ. 


Livre  Sixiesme, 


Du  fel  &  falliigts. 

Ch  AP.,  L 

B:  E fel  efl:  vne  des  mannes  &  princi- 
'  pales  minières  de  la  France  ,  dont 
grâces  à  Dieu  noftrc  bas  pays  delà  diefcfoiir- 
Normandie  en  a  à  fufSfance,  &  de 
naturel  &  d’artificiel ,  ayant  fon 
cfleuation  vers  le  quaran'tc-fixie'rae  degré,  outre 
lequel  ne  s’en  fait  point. 

Comme  nous  auons  dit  ailleurs ,  nos  premiers 
Roysnefpurentquec’cftoit  de  mcfiiager  les  Sa¬ 
lines.  Philippes  le  Long  ,  Philippes  de  Valoys, 

Charles  V  I.  Charles  VIL  commencèrent  à  y 
prendre  quelque  chofe ,  qui  ne  fut  toutefois  qu’vn 
double  par  minot  :  Puis  Louys  X  I.  haufla  de 
douze  deniers.  Toft  apres  le  Roy  Françoys  ac.. 
creutdebien  dauantage  fondroicLdegabelle,^ 
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■  en  forte  que  par  Edit  de  l’an  1542.  &  de  154^.  ü 
print  quarante  cinq  liures  par  muy.  Et  pour  le 
mefnager  &  difpenfer  à  telle  r^ifon,  ordonna  des 
officiers  &  des  Sergens  par  chacun  grenier  pour 
faire  les  executions  &  diligences. 

■  Henry  II,  fon  fils  l’an  1552.  erigea  des  Rccc- 
uqursjdes  Controlleurs.des  gardes, des  vifiteurs  & 
autres  fur  les  greniers  &  faillies.  Sous  luy  airiua 
pourlefel  l’e'motion  de  la  Guyenne  l’an  I548.ejui 
confia  fl  cher  à  la  ville  de  Bordeaux. 

Henry  1 1 1.  efiablit  l’an  J578.  es  lieux  où  il 
dt'lllle  chambres  &  greniers  à  fel ,  vu  Grc- 

^  netier  &  vn  Controllcur,  vn  Procureur ,  vn  Gref¬ 
fier  &  vn  Mefureur,  aucc  vil  porteur  de  fel  en  tiltre 
■d’office. 

Et  l’an  I577.vn  Controlleiir  general  aux  gares 
de  douze  cens  liures  par  an  en  chacune  des  (jiia- 
tùrze  Generalitez,  fç-auoiràParis,  Chaaloiis,A- 
miens,  Rouen,  Caen ,  Orléans ,  Tours ,  Bourges, 
Lyon ,  Bourgongne  ,  Auuergne  ,  Montpellier, 
Dauphine'  &  Prouence. 

Le  mefme  Roy  erigea  les  chambres  à  fel  en  gre¬ 
niers  l’an  158(5.  &  derechef  vn  GrenetierouCon-; 
trolleur,vn  Procurcur,vn  Greffier,vn  autre  Mefih 
reur  &  vn  porteur  defcl  en  tiltre  d’office. 

Et  l’an  1583.  luy  donna  vn  alternatif.  Aupava- 
uant  en  l’an  1577.il  auoit  mis  &  ordonne  vn  Con¬ 
trollcur  Prouincial. 

Aprcsran1589.il  fiipprima  les  Officiers  desga- 
belles,permettant  aux  marchands,  fourniffciirs 
adiudicataires  de  les  rembourcer. 

Henry  IIII.mifil’ani593.dçuxRcçeueiirspars 
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tkullers  en  chacun  des  greniers  :  Et  deuxRece-  Tttfmm 
ueursgenerauxprouinciaux:Et  deux  Treforiers  ditgéd- 
aeneraux  des  gabelles,  payeurs  des  rentes  conftk  *'• 
ttiees. 

Henry  1 1 1,  en  May  1578.  créa  en  chalque  gre¬ 
nier  vu  Sergent  où  ilyenauoitvn  autre:  Et  deux 
oùiln’yenauoitpoint.  Qui  furent  toft  apres  par 
Iny-mefme  multipliez  iufques  au  nonibre  de  cinq. 

Ces  Officiers  ont  maintefois  prefente  requeftc 
auConfeil  duRoy  pour  auoir  augmentation  de 
gages;  toufiours  aux  defpens  de  la  chofe  mefme  & 
enchère  du  Tel  pour  ceux  qui  en  vfent:  tantoft  de 
trois  deniers  par  minot  ;  &  puis  de  fix  deniers  :  & 
de  douze  deniers. 

L’aiiKos.  lefalairede  vingtquatre  haynouars 
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ou  porteurs  de  ieldePans,  de  trois  deniers  par 
minot,  s’efcreutiufqu’à quatre  deniers,  tant  pour 
ce  qu  ils  porteroient  en  grenier,  &  trois  deniers 
de  ce  quienfortiroit. 

Henry  ni.  en  Fe'urier  1577.  ordonna  huit 
Palliers  &  deux  Meiiireurs  de  fel  à  la  foflê  de  Nan- 
tes.Etl’an  1582,  mift  deux  Mefureurs  es  greniers  uuridt 
où  il  n  y  en  auoit  point.  H 

Et  l’an  1578.  fut  ordonne'  aufdits  Mefureur.s, 
par  minot  deux  deniers  tournois ,  tant  au  grenier 
qu’au  débord. 

Le  mefme  Henry  III.  créa  les  Officiers  héré¬ 
ditaires  de  regratiers  &reuendeurs  de  fel  en  peti¬ 
te  mefiire.  Créa  aulîî  lesColledleursdcsimpofts 
de  fel  en  tous  les  greniers  de  ce  Royaume,  Icnrat-, 
tribuant  leparifis  du  prix  de  la  vente  du  fel  au  gre-. 
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Par  Eiu  de  Tan  1577.  deftcndit  de  vendre  fel’à 
petite  mefure  à  quelques  perfonnes  que  ce  fuft 
îansauoirfcs  lettres  de  prouilion  entiltre  doffi. 
ce.  Et  ne  pouuoient  les  regratiers  vendre  à  plus 
grande  mefure  que  la  petite  ,  ny  bailler  à  fakr 
pourceaux,  ny  vendre  à  autres  qu  à  ceux  de  leur 
Droit  dei  reffort.  Et  par  dernier  reglement  de  Loiiys  XlII. 
PgrMiri.  art.  5.  lefdits  Officiers  ne  peuuent  eftablir  ven- 
deurs  ailleurs  que  là  où  y  en  a  eu  d’eftablis.  Ne 
prendre  dauantageque  le  prix  que  vaut  le  Tel  au 
grenier  aiiec  le  derny  parifis  ;  qui  leur  cfl:  attribué 
pour  tous  fraizjdcchet, voiture  &  débit. 

Henry  1 1 1 1.  accorda  i’an  1595.  dix  fotibs  fur 
minotdçfel  vendu  aux  greniers  pour  fubuenir 
aux  panures  de  l’Hoftel-Dieu  de  Paris,  qui  y  al- 
fliioient  de  toutes  parts. 

L’an  1594.  fe  prirent  quinze  foubs  fur  niinot, 
pour  le  guet  de  Paris  durant  fix  ans. 

Et  l’an  1593. fix  deniers  par  minot  pour  les  bar¬ 
rages,  c’eft  à  dire  pour  l’entretien  &  réparation 
des  chemins,  panez,  leue'es  &  cliartfleesdela  ville 
&baulicuë  de  Paris. 

Sur  les  plaintes  des  marchands,  fourniffeurs  des 
greniers,  qu’à caufe  des  faux-faulniers  &  fuix  fel 
qui  fe  traffiquoit,ils  ne  fai  (oient  leur  profit  es  gre¬ 
niers,  Henry  III.  miften  auantl’an  1580.  qu’il  fc 
diftribueroit'  par  impoli:  :  &  que  chacun  par  les 
parroifles  feroit  cottife'  pour  fa  prouifion  :  aiiec 
deffenfesaux  Ecclefiaftiques  &  gens  Nobles  & 
bourgeois  des  villes  franches  d’en  prendre  ailleurs 
qu’aux  greniers  de  leur  relfovr. 

En  l’an  1588.  il  fut  contraint  abolir  ladite  üü* 
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pofitionauraois  de  May  comme  infupportable. 

Se  baillant  à  non  moins  dvn  minot  par  quartier 
pourcent  teftes  au  deffus  de fept  ans. 

L’an  I585.furent  permis  les  contregardes  du  fcl 
dont  Noël  de  Heres’cn  eftablit  à  .Ingrande  fur 
^.oire  &  ailleurs. 

L’an  i5p6.Henry  IlII.reftablit  l’impofition  du 
fcl  par  les  parroilTes ,  ordonnant  vn  Greffier  de 
l’impoft  en  chacune  d’icelles  en  tiltre  d’hcredite', 
dcffcndit  aux  Poiteuinsjà  ceux  de  la  Marche,  aux 
Limofms  &  Bretons  qui  vfent  de  fel  librement, de 
le  vendre  nydiftribuer  à  ceux  qui  font  fouz  gre¬ 
niers;  ains  feulement  fepouuoir  vendre  aux  mar¬ 
chands  adiudicataires  defdits  greniers. 

Ainli  pour  eftablir  ce  reiienu  en  France, qui  efl: 
ores  le  grand  party  ,  nos  Roys  fe  font  formelle-  G^gesitt 
ment  bien  embefongnez  &  drefle  des  fieges,  efta-  VaiUmss, 
bly  des  luges  &  des  lurifdiftions  pour  en  cognoi- 
ftre,allîgne'  rentes  deffus,  &lcs  gages  des  Parle- 
mcns,des  Comptes,  des Prefidiaux  fur  cesgabel- 
lages,afin  d’obliger  tous  tels  Officiers  à  mainte¬ 
nir  telles  cxadlions. 

Au  furplus  defirant  vn  peu  enrichir  ce  traite  du 
fel  de  nos  recherches,  le  fupplie  le  Lefteur  d’vn 
peu  de  patience,  &  de  ne  s’ennuyer  non  plus  de 
lire  ce  qui  enfuit  que  i’ay  fait  àletranfcrire.Lefu- 
iet  efl:  nouueau  &  non  encore  bien  déclaré  ou  ex¬ 
pliqué  par  aucun  que  ie  fçaehe.  Rien  n’eft  fi  coin- 
mun  que  le  fel;  rien  tant  familier  en  noftre  ordi-  ■ 
naire;  mais  toutefois  ne  fçait-on  pas  affez  que 
c’eftquelefel.  Ceff  le  premier  appofô  &  le  der- 
nier dépofede  dcflusla table,  '  '  '  ' 
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Omnis  tiienfit  mille  foniiiir  tibf que  falc 
Exil  at  vlienor,  qui  prier  appomitir. 

C’eft  la  faufic  &  affaifonncmcnt  de  toutes  vian¬ 
des.  On  ne  fçauroit  manger  vn  œuffans  fel.Ceft 
le  premier  mets  qui  fe  met  en  la  bouche  du  Chte- 
llien.  Et  toutefois  en  li  grande  familiarité' parmy 
nos  yfages  peu  de  gens  ont  remarque  &  fe  font 
fàir“  '  de  remarquer  les  diuerfes  qualitez  du  fcl, 

comment  il  fe  fait  &  forme, &  fa  neceffite'. 

Entre  les  fîtes  de  la  terre  le  fel  eft  des  premiers, 
des  plus  vtiles  &  neceffaireSjcftant  ouurage  du  So¬ 
leil  &:  delà  Lunc,grands  luminaires  de  l’vniucrs, 
fe  concreant  &  diircilfant ,  ou  durifiant  à  leur 
aftion.  Eft  vn  don  de  Dieu  refiftant  à  putrefa- 
ftion  &  pourriture, amy  &  conferuateur  de  Na¬ 
ture;  pourquoy  Homere  graueAutlieurluy  don¬ 
ne  epitliete  de  diuin,  comme  procurant  l’immorr 
talité.  Son  vfage  s’efteftendu  &  rçfpandu,  voire 
par  toutes  les  operations  humaines ,  quoy  que 
Tviic  fois  en  moindre  &  petite  quantité  ;  mais 
toufiours  neantmoins  en  quelque  façon  &  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  il  y  entre,  &  fe  faitcognoiftre 
comme  falutaire  ingrédient.  Eft  femblablemciit 
admis  aux  aéfions  diuines,aux  afperfions,  liba^ 
tions ,  immolations  &  facrificcs.  Moyfe  au  2. 
chapitre  du  Leuitique,luy  donne  lieu  en  toutes 
fortes  defacrificesjafin  que  telle  aétion  de  pieté 
iftior.  4.^  ^  (Je  Religion ,  dit  Ifidorc ,  &  ce  qui  eft  offert  fe 
I»  Lcmt.  (jç  r(;te,n,£  diferetion. C’eft  l’efpice  des 

efpicesjlc Symboledela  foyôt  d’intégrité, mixr 
tion  propre  aucc  les  viandes  contre  diuers  accir 
dens,  ôf  remede  faliibrc  &  important  çs  diiiçrfçs 
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médecines  des  belles  &  animaux,  ietté  au  pied 
des  arbres  qui  fe  defiechent,leur  donne  force  & 
vertu  à  reprendre  leur  vigueur  première  ,•  excite 
la  vertu  feminale,  &  de  Ion  acuité  aguyfe  les  fa- 
cultczde  Nature.  A  quoy  regardans  les  Grecs, 
gens  ftibtils  &  confidcrans ,  appellent  leur  V enus 
Aphrodite, comme  efeumeufe, &prouenuë  delà 
faleure  ou  faumure  de  la  mer ,  Ejl  venus  orta  im>, 
Elément  qui  àcaufe  de  fou  acciditc  a  plus  en  fa 
génération  d’animaux  que  n’a  pas  la  terre,  la  fe- 
mence  de  tous  animaux  ed  tenue  pour  falée;  la  fa- 
leurc  en  produift  l’effet  par  fon  irritation.  Véri¬ 
tablement  la  commune  expérience  nous  fait  co- 
gnoiftre  de  ceux  qui  plus  vfent  de  viandes  falées 
&  faupoudrees ,  qu’auec  ce  qu’ils  font  plus  véné¬ 
riens  &  lafcifs,  qu’ils  font  aulîi  plus  prolifiques 
que  les  autres. 

Et  toutefois  là  où  fe  produift  le  fel  n’y  crôift 
autre  chofe.  En  figncde  malediélion  &de  fteri- 
lité  iadis  fe  femoit  le  fcl  fur  les  villes  &  places 
razées,commeilfut  femc  fur  les  ruines  de  lerico 
&  de  Ierufalem.Ouy,mais  c’eft  à  caufe  de  l’ari¬ 
dité, laquelle  prouient  de  fon  abondance ,  &  de  fa 
grande  quantité  qui  deffeche  &  confomrne  l’hu¬ 
meur  generatiue  &  feminale  j  prins  toutefois  & 
appliqué  en  petite  &  moindre  quantité,  la  for¬ 
tifie  &  ayde  de  foy  la  produétlon.  Ceux  qui  en 
méfient  vn  peu  auec  leurs  femences ,  qu’ils  veu¬ 
lent  ietter  en  terre ,  les  frottant  auec  ;  ou  à  faute 
dcfelvfansde  cendre,  les  rendent  en  leur  produ- 
dion  plus  vigoureufes,  plus  nettes,  &  moins  fii-  2ofeT‘ 
jettes-à  la  roiiille,&  à  fe  faroüiller, 
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leur  de  leur  terroy  hefpirien. 

Auecleble  &via  nous  auons  ce  don  &  béné¬ 
fice  de  Dieu,  pour  affaizonner  nos  viandes.  Ces 
trois  fortes  de  biens  abondans  en  ce  Royaume, 
ont  fait  quitter  la  recherche  des  mines  &  miné¬ 
raux,  dontle  territoire  de  France  neferoit  polii- 
ble  de'pourucu,  fi  on  y  auoit  employé  du  temps 
&  de  la  peine ,  comme  on  a  fait  ailleurs  ;  Accom¬ 
modant  de  belles  commoditez  nosvoyfins,  ils  fc 
fentent  bien-heureux  &  honorez,  de  nous  faire 
part  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  &  plus  chéri 
i’ayfe  de  la  vie  cllant  préférable  à  toutes  autres 
chofes. 

AiUeurs.en  France  nous  auons  encore  d’autreS 
cfpeces  de  fel ,  qui  prouicnnent  d’eaux  de  puys& 
fources  Talées  qu’on  fait  cuire  ;  nous  en  auons 
encore  de  fofillcs,  qui  fc  bêchent  en  terre ,  &  font 
certains  menus  fablons  falcz ,  dont  on  fait  de  pe¬ 
tits  pains  &  pelottcs  de  fel,-paffant  autrauersde 
telles  terresles  eaux  viennent  à  acquérir  vn  gond: 

Sel  de  falé:  fl  que  les  faifant  bouillir  ou  ladite  terre,  & 
recueillant  l’efeume  &  la  fondrière,  on  trouue 
deuxelpecesdefeljl’vn  de  l’efeume  aucunement 
blanc  &  plus  léger,  mais  l’autre  fort  terreftre  & 
acre. 

Es  confins  de  Bourgongne  ont  abondance  de 
telles  fources  &  de  tels  puys  :  notamment  vers 
Bezançon  &  Salins,  qui  en  a  emprunté  fa  déno¬ 
mination,  faifans  celle  part  des  maffes  &  tortes 
de  fel,  qu’ils  mettent  fur  table,  comme  le  pain, 
pour  en  racler  chacun  comme  bon  luy  femhlC; 
decécvfagcfi  commun  cft  prouenu  ce  que  l’on 
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dit,  Bourguignon  falé.  A  Dax  en  Gafcongne 
nicfme  fe  trouuc  vne  fontaine  de  Tel. 

Dieu  n’a  point  voulu  cfpargner  telle  commo¬ 
dité  aux  humains ,  ains  a  votdu  qu  il  fuft  commu¬ 
nicable  &  qu’il  fe  peuft  tirer  &  extraire  d’infinis 
matières  d’ciuix,de  terres,  de  pierres  &  autres  cho- 
fes  familières, de  cendres,de  charbons, d’vrincs,  de 
Icfciucsjdc  faumures,  de  lies  dont  feiont  les  gra¬ 
ndes.  Vers  quelques  endroits  le  longduRhin,  ils 
bruflent  des  bois  &  fe  feruent  de  charbons  au  lieu  Sd  Je 
dcenguifcdefel.  tharhon, 

AmatusLufitanus  interprétant  le  ciriquiefmc 
deDiofeoridé,  en  la  diftribution  qu’il  frit  desdi- 
nerfes  fortes  &cTpeccs  de  fcl,  prcfe.  e  le  marin  en 
l’vfage  commun  des  hommes  à  tous  autres  :  puis  fJuUfer- 
met  celuy  de  fource  &  de  puitsi  Apres  met  les  fof 
files,  les  minéraux  &  mctaliques  :  faifant  fuiure 
apres  le  fel  de  genre  &  de  pierre,  qui  efl  le  plus 
clair  &  lucide:  adiouftant  d’ordre  le  fel  arnmniae 
qui  fe  recueille  deflous  les  ftblçs  :  Puis  le  fel  dit 
Alcalyqui  cftvncefjrece  de  verre  :  En  fin  met  le 
Nitrc  &  le  Salpcftrc  &  Aphronitre  oui  font  eljic. 

CCS  defàleurcs  qui  fe  forment  de  hrfrefeheur  des 
cauesjcontre  les  pierres  &  murailles,  mcfme  dans 
la  tetre, 

loachin  A^adiart  au  i.  des  Météores,  fait  men¬ 
tion  qu’il  y  a  des  montaigucs  de  fel  en  Sarmatie, 

Dieu  accommodant  celle  terre  froidureufedefes 
neceffite^.  A^’ers  le  riuage  dé  Taubuz  fous  la  tor-  - 
ride,  Cardan  dit  y  auoir  du  Ici  en  certains  lieux  ^evàr  él' 
qui  fe  conctee,  durciflant ,  en  fin  qu’il  deuiént  /i.sj 
Jiierre.  Et  en  la  région  &  ProuinCe  de  Papirin  fe  “fio* 

Uh 
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combien  qu’il  s’en  emporte  iournellement  ,  fe» 
Ion  la  ncceiîite  des  voilins  &c  liabitans ,  fe  refour- 
niffantde  luy-mefme  par  les  vents,  qui  en  fouf. 
fient  &  refondent  d’autres  dés  prochaines  mon- 
taignes  ;  reftauration  de  merucilleux  effet,  que 
lofephe  grand  perfonnage  Hebrieu  cnregiftre  au 
3.  liu,  de  la  guerre  ludaïque. 

En  la  région  &  Seigneurie  du  Sophy  fe  tire  de 
S»é  liu  montaigne  telle  abondance  de  fel,  qu’il 

fu/Eft,  félon  le  tefmoignage  de  Strabo,  à  toutes 
les  Indes.  Et  non  loing  delày  auoit  des  moiitai- 
gnes  ayans  mines  d’or  &  d’argent. 

Dauantage  nous  fçaiions  qu’il  s’en  fouyft  ioui- 
nellement  pre's  de  Cologne  en  Allcmaigne ,  & 
&  aux  confins  des  Ruteniens  &  VValachlcns. 
Et  en  deux  endroits  de  Capadoce ,  vers  Colupenc 
&  Camifene  villes  notables.  Et  en  la  région 
Ximene,  à  l’endroit  d’où  fort  &  s’efcoule  lç|(lcu- 
ue  Halys  ,  qui  femblc  à  Strabo  auoir  de  là  em¬ 
prunté  fa  dénomination. 

Il  s’en  beche  auffi  en  Lybic,  en  Angleterre,  en 
Efpaigne  ,  ce  tefmoigne  Pline.  Et  en  Arabie, 
tefmoin  Polîtdonius  ;  comme  aulïï  en  l’iüc 
Meroë,au  récit  de  Strabo, &  iouxte  le  Peluze 
en  Egypte.  Et  entre  l’Egypte  &  l’Arabie,  en  la 
région  Cyrénaïque, fouslefablc,parmyleslieux 
&  endroits  les  plus  fecs  &  arides  d’Affrique  ;  le¬ 
quel  encore  qu’il  fe  puilfe  nommer  Armoniac, 
s’appelle  toutefois  Cyrenien.  Pour  bonté  de  fel, 
Etius  liu.  I.  cbap.  43.  fait  celuy  le  meilleur  des 
fociles  J  &  en  degré  de  proximité  le  Cappadocien. 
Toutefois  Pline  &  Ifidore  donnent  le  prix  à  ce- 
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îuy  de  Tarente ,  à  caufe  de  fa  nettete',  &  comme 
eltantle  plusblanc  &  fort  fade. 

Louys  Vartoman  grand  voyageur  de  l’Vni- 
uers ,  préféré  celuy  de  flfle  d’Ardane  au  fèia 
Arabique.  Varroaui.  liure  de  l’affaire  Ruftique, 
chap.  II.  fuit  vne  opinion  à  luy  particulière,  qu’il 
feroit  volontiers  paffer  en  creance  ,  que  le  fel 
folfile  foit  plus  commode  que  le  marin.  On  fçait 
toutefois  qu’il  eft  plustetreftre&  moins  purifie, 
&  pour  fa  couleur  cendre'e  moins  plaifant  & 
agréable.  Poifible  le  veut-il  dire  n’eftrepas  tant 
acre ,  adufte ,  &  corrofif.  Car  il  y  en  a  d’afpre  & 
euifant  infiniment.  En  Arménie  ils  en  ont  de 
tant  aride  &  acre,  qu’ils  s’en  ay dolent  iadis  pour 
augmenter  le  tourment  des  Martyrs ,  le  parfe- 
mant  fur  leurs  playes  &  vlceres.  Se  lift  en  la  vie  8{ 
aiftes de  Grégoire  l’ Arménien,  quieft  tenueftre 
celuy  des  Martyrs  qui  a  le  plus  fouftert ,  &  plus 
longuement  fans  mourir.  Tyridates  tyran  s’ef¬ 
forçant  à  le  faire  cruellement  mourir  :  Et  Dieu 
ne  voulant  pas  qu’il  mouruft  par  fes  mains ,  pour 
luycaufer  des  douleurs  extrêmes ,  luy  laifoit  fau- 
poudrer  fes  playes  &  naureures  auec  ce  fel  mordi- 
cant  &  cbaux  &  vinaigre ,  pour  redoublement  de 
peines  &  rengregeraent  de  trauaux.  Au  mal¬ 
heureux  Rauaillac  qui  tua  proditoirement  Henry 
ÎIII.  on  s’aduifa  de  luy  faire  fentir  quelque  cas  de 
mefme  l’anidio. 

Au  demeurant,  outre  les  fcis  marins  &  terrcr. 
ftres,il  y  en  a  d’autres  qui  fe  produifent  es  lacs  5: 
riuiercs,  fans  beaucoup  de  peine  ny  couftage.De- 
qtijy  Pline  liu.  5,  Georgç  Agricola  au  3.  des 

Hh  iij 
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chofes  fordlcs ,  founiiffent  de  raifons  8c  d’exem» 

pies. 

sdàka.  '  Le  Lac  Tarcn  tin  non  plus  profond  que  de  pied 
2c  demy  ou  de  deux  pieds, venant  à  fcchcr  conuer- 
tift  fon  cauc'nfclfqrtvtile&  commode.  Lcmcf- 
me  aduient  en  Sicile  au  lac  Cocamenc,  8c  à  vn 
autre  vers  Calambour:  merme  en  Phrygic  8c  Cap- 
padoce  8c  àAfpende.  Toutefois  qu’à  ces  derniers 
n’y  a  que  la  fommitc'  qui  fc  concrée  &  condenfe  fe 
faiilîantrneantmoins  qu’il  y  a  cela  de  merucille 
qu’il  s’en  fait  &  forme  autant  de  nuiâ  qu’il  s’en 
leue  8c  emporte  de  iour  comimi  nc'mcn  t. 

QMiid  aux  Cafpiens  8c  Arméniens, leur  terroy 
n’cll:  propre  à  falcurc ,  8c  n’auroient  point  com¬ 
modité'  de  fel  fl  quelques  riuiercs  falc'cs  ne  fiip- 
pieoient  à  leurs  defauts. 

Sclroncn  Les  Suèdes  Nouergiens  8c  autres  Septentrio- 

Sepun-  '13UX  n’en  ont  que  d’achapt  8c  d’emprunt, l’aftiou 

du  Soleil  leur  cftant  tant  d’incidence  8c  debile 
quelle  n’en  peut  venir  à  la  concodtion.Pourqiioy 
le  Roy  Theodatris  remercie  les  Seigneurs  Véni¬ 
tiens  en  l’Epiftre  qu’il  leur  enuoye  du  trafic  qu’ils 
en  permettoient  aux  marchands  de  fon  pays.Cela 
fc void  dans lomaiM,t^nuslib,\o.bt^.Gonor.Câ.ï\, 
monftrant  par  ces  termes  la  necellite  du  fehQifon 
fe  peut  pafl'cr  d’or  8c  d’argent,  non  de  fel  pourvi- 
tire  commodément:  Et  toutefois  en  tel  climat  où 
les  neiges  8c  glaces  lont  continuelles,  il  femblc 
qu’ils  n’pnt  fi  grand  befoin  de  fel  pour  garder  & 
afiaifonner  leurs  viandes  ,  comme  e's  lieux  plus 
chauds.  Véritablement  ii  les  hommes  ne  corri- 
geoient  leur  mangcaille  auec  le  fel  elle  fc  cqrrqnti 


des'  Eslevz:  _  487 

proitCDleiU" ventricule:  engeiidrcroitclcs  vers&; 
lombrices,  &  caufantvne  mauuaile  habitude  & 
cacochimie, leur  rendroitl’alcine  puante  comme 
loupS)  auec  vue  infinité  dfindigetlions  &  crudi- 

Toutes  eaux  ncantmoins,quoy  cjue  fort  acres  Tontci 
&  ameres,  ne  font  pas  propres  à  faire  du  Tel,  quel- 
que  acidité  ou  aigreur  quelles  puilTent  auoir.  , 
L’eau  du  lac  Afpbaltide  eft  d’vue  ainertumc  in-  ijJcfci. 
fupportable,  &  toutefois  ne  s’en  peut  extraire  fel 
qui  vaille ,  ny  autre  cas  fcmblablement.  Dieu 
l’ayant  diipofcainfique  ce  relie  dcloniugcmcnt 
furSodome&  Gomorre,  Sorbila,  Sedrama,  Sc- 
chor  Si  Adama  ne  feruift  de  rien,  &  fans  poutioir 
nourrir  belles,  poiflbns  uy  oyfcaux,  rellafl:  inu¬ 
tile. 

On  recommande  en  Cypre  vu  lac  prés  de  Ni- 
cofie,  qui  fait  vne  croulle  de  falcure ,  qui  s’emigrc 
cnvneefpece  de  bon  fel,  au  grand  foulagcmcnt 
de  tout  le  pays. 

En  lômmc  on  cil  fort  tenu  à  ceux  &  à  celles 
qui  en  donnèrent  la  première  inuention  Sttradi- 
tiuc  auxvfages  des  humains.  Ilaydeladigcllion, 

&  empefehe  la  corruption  des  viandes  en  l’cllo- 
mac.  Aucuns  des  Rabbins  &  DocTcurs  des  He- 
brieux,  tiennent  que  Sala,  concubine  du  Patriar- 
chc  lacob, donna  le  moyen  des’en  ayder,  &dc 
falcr ,  Si  aflaifonnner  les  viandes,  qui  cfllc  plus  fmi, 
grand  cmploy  du  fel  3  ainfi  auroit-ellc  donné 
l’inuention  des  falaifons.  Eufebc  au  premier  de 
la  Préparation  Euangelique,  eferit,  fuiuant  la  tra¬ 
dition  des  Pheniciçns,  afl'e?  proches  voiiins  de?, 

Hh  iiij 
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Hebrieux,quc  cc  furent  Mizor  de  Sclcchquieii 
ont  monltre  la  pratique.  Genebrard  en  fa  Chro¬ 
nologie,  met  cela  1-andu  monde  iSSy.  vfant  du 
mot  de  Mazores  ou  Cautiis,  Achillcs  Galfarius 
le  nomme  Mizora  k  Tantus  par  corruption  de 
nom,  &  en  l'an  37115.  fe  trompant  de  plus  de  mille 
ans  en  fa  Chronologie.  Aulli  iv'eft-il  pas  crédible, 
que  le  monde  fe  fuft  peu  palfer  de  fclvnfilong 
temps. 

Autres  veulent  le  fcl  auoir  elle' cxcogité’' en  la 
ville  de  Itiy  nommée  Alo.s  en  Achaye,  autres  fur 
le  fleuuc  Halys;  Tout  cela  elT;  bon  entre  les  Grecs, 
qui  noiiueaii.x  nez  au  monde,  ne  mettent  les  ori¬ 
gines  des  chofes  qu’alors  qtf  ils  fe  mirent  à  fe  faire 
cügnoiftre  entre  les  humains.  En  Geneze  I6'. 
chapitre,  quieft  prefque  au  commencement  du 
monde ,  el1:  faite  mention  de  la  femme  de  Lot,  la- 
, quelle  pour  fi  defübc'nTancc  au  commandement 
de  l’Ange,  fut  mucc  en  ftatuedefel  jLefeldonc 
Suiiic  à  deflors  cftoit  cogneti.  La  llatue  fe  voyoit  bien 
ftlbelh  formée  du  temps  d’Origenc  &de  S.  Icrofme;& 
anti^iiUé  fc  voit  encore  à  prefent,, belle  antiquité  du  mon- 
dumndi.  iaçoitque défigurée,  à caufe  du beftiail  quila 
valecher  aymant  la  faleure,  comme  font  toutes 
fortes d’oy féaux,  &fignamment  les  pigeons, qui 
fc  plaifent  au  gouft,  &  à  y  frotter  leur  bec.  Or 
cette  mutation  me  fait  reffouuenir  d’vne  autre 
plus  recenteen  l’an  1389.  entre  les  Carnicns,ou 
plusde  cinquante  tireurs  de  vaches  furent  tour- 
irez  en  pierres,  qui  fc  voyent  encorcs.  Lycùjicm  in 

En  fomme  ne  fc  troimc  guère  que  les  Eg/a 
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|itiensqi)i  ayent  abhorré  le  fel.  Plutarque  au  trai¬ 
te  qu  il  a  fait  d’Ofiris ,  met  vne  folle  perfuafion, 
qu’ils  auoient  imbue  de  leurs  facrificateurs ,  con-! 
trcla  mer,  &  contre  mariniers,  contre  fon  fel  & 
fes  poiflons ,  les  deteftans  &  leur  vfage  ,  &  appel- 
lans  le  fel  l’efcume  ou  crachas  de  Typhon,  qui  fut 
vu  Géant  grand  ennemy  des  Dieux.  Et  fur  telle 
crédulité  ne  faifoient  eftat  ny  mife  des  pilotes  & 
de  gens  de  marine,  non  pour  autre  oceafion  fmon 
qu’ils  eftoient  habitans  de  la  mer  élément  d’amer¬ 
tume  &  réceptacle  d’immundicitez,  eftimansque 
fon  acidité  &  amertume  luy  venoit  des  larmes  de 
Saturne  tombées  dedans  ,  où  eftant  pluftofl:  la 
mefme  mer  vne  larme  de  Saturne,  ' 

Toutes  fortes  de  gens  ne  font  pas  pareil  iuge- 
ment  de  toutes  chofes,  ains  les  vns  d’vnc  façon  & 
les  autres  d’autre.  Si  les  Egyptiens  fe  font  peu  paf- 
fer  quelque  temps  de  fel  :  les  autres  Leuantins  & 
Européens  n’ont  pas  fait  le  femblable.  Aullî  ne 
font-ils  maintenant.  Et  combien  que  l’inuention 
d’aucunes  mines  de  fel  ne  foit  tant  ancienne,  ains 
de  découucrture  aduenué  fous  les  Empereurs 
Chrcftiens,qu’on  me  pardonne  fti’vfe  du  mot  de 
mines, à  l’imitation  de  Hérodote  Auteur  Grec  & 
ancien, qui  appelle  les  minéraux  du  fel  de  Lybie, 
qui  font  certains  menus  fablons.  Or  eft-il  pour  les 
mines  de  fel  en  Saxe, l’ouuerture  s’en  fiftdu  temps  Mnet  à 
d’Otton  premier  de  ce  nom,  touchant  celles  quif*'''’^.»- 
font  tant  célébrés  en  la  Saxonne.  Le  raelinc  don- 
na  &  attribua  à  rEucfque  de  Mngdcbourg  les 
fontaines  de  fel  qui  fontielong  du  flcuuc  Sala,  au 
rapport  de  Deucer ,  au  fupplémcnt  des  Chroni-  ' 
ques. 
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Elizabeth  femme  de  l’Empereur  Albert  &  fille 
de  Minhard  Comte  de  Tyrol.eftant  de  fort  gentil 
cfprit& amatrice  du  public,  de  l’aduis  d’aucuns 
fifttrauailleràlamincdcrel  de  halles  auprès  de 
Geminde,  en  la  haute  Auftriche,  viron  l’an  13^/j. 
(juifutaulTitoft  affine'  &  rendu  commode.  Du¬ 
quel  temps  fe  de'couurit  à  Sitten  en  Yalays  vue 
fontaine  de  fel.Ioachin  Camerarius  de  tour  cela 
recommande  cette  Danic  au  liure  qu’il  a  eferit  des 
illuftres  femmes. 

Salinede  hcl^uc  lean  arrierc-nepueu  de  Henry  Leon, 
trauailla  le  premier  à  la  riche  faline  de  Liinc- 
bourg,  laquelle  fut  de  quelque  couftage  premiè¬ 
rement, mais  en  fin  fort  vtilc  &  de  bon  rapport. 

Celle-là  e'ucnte'e  on  en  ouurit  vue  antre  bien 
plus  abondante  l’an  126p.  qui  fournift  encore 
toute  cette  contrée.  L’occafion  de  la  première  fut 
le  creufement  d’vn  puits  que  Ion  fift:  au  pied  &  au¬ 
près  du  mont  Calcaire,qui  fe  trouua  d’eau  falée, 
argument  certain  que  la  matière  du  fel  n’eftoit 
beaucoup  efloign  ce. 

L’alun  qui  eft  vne  efpece  de  fel  durifie',  ne  fé 
trouuoit  en  Europe  iufqncs  au  temps  de  Pic  II, 
falloit  l’aller  quérir  e's  mines  du  Turc  fort  ciicre- 
'  ment,  tant  pour  le  regard  de  ceux  qui  en  auûicjit 
affaire  e's  tombires  que  pour  les  fccours  de  Méde¬ 
cine.  Alors  fous  ce  Pape  d’heureufé  mémoire,  en 
l’an  iqtJo.pres  du  forclande,  cira  forum  cUiidij.  par 
l’induftrieSc  recherche  de  lean  Chaftcl,  fut  dé- 
couuerte  la  mine  de  Tolfou  qui  produit  abondan¬ 
ce  de  telle  matière  tenue  la  meilleure  &  plus  ex¬ 
cellente  de  tout  le  monde  ,  d’où  il  rcuicut  auL 
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PontlfesRomains  vn  reuenu  grand  &  notable, 
L'cpitaphe  dudit  Plus  en  fait  mention  ,  remar¬ 
quant  les  lingularitez  d’iceluy ,  imntltmi 

pmiiiiiiJumims  apiidl'olzt»»  injittuit  fUtiiia. 

^  Au  furplus  pour  les  différences  du  fel  ,  elles  fe 
remarquent  en  diuerfes  maniérés  :  aflauoir  au 
goiiftjà  la  dureté, couleur  &  qualité  :  mefme  à  1  o- 
dcur.Le  plus  acre  &  acide  n  eft  pasle  meilleur ,  il 
efl  trop  corroiif  comme  font  toutes  efpeces  defel 
és  régions  chaudes  &  moins  temperées.  Le  noftre  fil. 
en  France,  tant  à  caufe  de  Ton  fable  que  de  fon  cli¬ 
mat,  ny  trop  chaud  ny  trop  froid  eft  des  meilleurs: 
aullî  emporte-il  le  prix  d’excellence  fur  tous  les 
autres  des  diuerfes  nations  de  l’vniucrs  ;  comme 
aullila  foy, candeur  &  gracieufeté  des  François. 

Le  plus  dur  n’eft  pas  aulli  le  plus  louable  :  non 
plus  que  celuy  qui  eft  trop  tendre  &  ftiablc,  fe  mi¬ 
grant  tout  à  coup.  Le  bon  doit  eftre  de  modérés 
confiftcnce,nytropdur,ny  trop  tendre.  Au  5.  de  c/wp.ii. 
FExameron,S.Ambroife parle  dvne  efpece defel 
Britannique,  qui  (jurcift  à  la  longueur  comme 
marbre.  Cettuy  gardé  ne  peut  eftre  ft'aucun  vfage 
en  matière  de  faleure  ,  non  plus  que  celuy  de 
HammcntedeCyredefcritparSolinus,  qui  fêla-  Selicoa- 
pidifie&fe  fend  comme  nos  ardoifes,  feruant  à  urirmai- 
baftir  &  à  couurir  les  maifons  en  plufieurs  en- 
droits  d’Arabie.  , 

A  l’égard  de  la  couleur ,  on  ne  peut  dire  qu’il 
foit  blanc  ou  gris:car  il  y  en  a  bien  d’autres  façons: 

Il  y  en  a  tirant  fur  le  vcrdid’atitrcs  de  couleur  rouf- 
fatre  comme  celuy  d’Oxus  :  &  de  rouge  comme  à 
Memphis.  Vers  EtnacnSicilcy  enadepourpré. 
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fort  plaifant  aii  goufl:  &  à  la  veuë.  A  Pacliîn  de  fi 
clair  &  Lucide  qu’on  femireroit  dedans.  En  Cap- 
padoce  y  en  a  de  couleur  de  faphran ,  iaunaftre 

folaire. 

Naturellement  la  plus  part  dufel  s’addoucità 
larofée,&  àl’eaudelapluye,  &  pétillé  au  feu,  & 
Ilufe  du  fe  fond  à  l’eau ,  chofe  que  ayant  cogneuë  par  ex- 
mutttdc  periencc;  Le  Mulet  de  Taies  eftant  charge  de  fe!, 
fe  laiffoit  tomber  dans  l’eau  pour  alléger  fon 
faix; mais  fon  maiftre,pour  punir  fa  malice, le 
chargea  de  layne:alorsilne  fe  lailfa  tomber  que 
la  première  fois ,  fentant  que  moilillëe  elle  appe- 
fantilfoit  trop.Neantmoins  le  fel  d’Agrigcnte  hit 
tout  au  contraire  ,  fe  fond  au  feu  &  pétillé  en 
l’eau,  comme  captif  entre  les  mains  de  fonenne- 
my.  Et  encore,  combien  que  le  fel  en  fa  plus  gran¬ 
de  partie  foit  fans  odeur  &fentcur,  il  s’en  mon- 
ftre  toutefois  en  Arabie  de  fort  plaifant  à  fleurer, 
&  odoriférant.  Dont  nous  auons  pour  tefmoing 
Strabo  au  i6.  de  fa  Géographie  apres  Poffido- 
nius.  Pline  liu.  31.  chap.  7.  n’oublie  y  en  auoir 
aulTi  en  Cappadoce,  qui  fe  rend  agréable  de  fa 
fentcur,&  pour  fon  odeur  plus  fuaue  que  forte. 

■  ladis  du  fel  qui  fe  donnoit  à  manger  aiicc  le 
pain  aux  maneuures,  ou  pour  leur  trauail  &  peine 
fut  deriue'  le  mot  de  fJanim) ,  pour  falaire  &  rétri¬ 
bution ,  tefmoin  Varro  cité  dans  Pline.  Là  où  il 
eft  rare,  comme  en  Tartarie  il  s’en  fait  de  petites 
mafles&  pelottes,  qui  fc  marquent  dufecau  du 
grand  Cham,&  fe  baillent  pour  efpeces  de  va¬ 
leur  &  de  prix  ,  mefmes  s’en  paye  le  tribut ,  &  les 
'  yedeuanccs  ordinaires ,  comme  nous  apprend 
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Eaiil  Venetus  au  Hure  a.  de  Tes  nauigatIons,cHap. 

28, 

Or  quant  aux  premières  impofitions  qui  fe 
font  mifes  fur  le  fcl,on  ne  peut  nier (|U  elles  ne 

foient  anciennes, mais  praâiquée  diuerfement. 

De  vray  fi  les  mines  riches ,  qui  equipollent  à  Trc- 
fors,  appartiennent  aux  Seigneurs  fouuerains ,  en 
baillant  recompenfe  du  fonds  aux  ptoprietai- 
rcs:  les  Princes  &  Roys  ont  eu  fuietde  fe  vendi-  ftuthir,' 
quer  les  faillies,  &  d’en  tirer  quelque  profit;  mais 
ce  deuroit  eftre  auec  telle  modération  &  rete* 
nue,  que  perfonne  ne  fuft  interefle,  force,  ny  vio- 
lente  en  l’vfagc,d’en  prendre  ou  achepter  cpfà  fa  feùorf.o. 
volonté'  &  neceffitc.  Car  il  n’y  a  point  d’appa-  mrs. 
i'encederaifon,dcfaircrolle  des  habitans  d'vne 
Parroiffe,pour  les  cottizer  à  prendre  du  felpar 
impofl; ,  &  frire  prendre  du  fel  au  cher  denier  à 
pauurcs  gens  qui  n’ont  que  faler,  &  qui  ne  l’ofe- 
roientprefter,  non  pas  reuendre  à  leurs  voifins. 

N’eft-cc  pas  cela  perdre  autant,  &  les  contrain¬ 
dre  à  manger  fale'  pour  enrager  de  foif 

le  trouue  aux  eferits  des  Grecs ,  comme  le  Ro’ 
Lyfimachus  y  mift  premièrement  tribut  entré  es 
Thraciens.  Et  prefque  en  mefme  temps 
Martius  entre  les  Romains.  Ce  dernie  f^*^’’^?' 
ueii  de  Numa  Pomt'i'''''’jTiuant'’  y  • 

4558.  apres  Rome baP-ie  ^,-ais  Liuius,  & 

Caius  Claudius  cftans  eftably  vn 

autre impoft fur  le  feWpwj'tfiuius.pouren 
auoir  elle  aùtheur,par  en{dupe^ple,f^JJ^^l^^^ 

me  S.,h».im  ,  le  Saulniei’^ueres  bien  voulus 


PtinMu. 

3I.cb.7. 
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buts  &  d’impofts ,  cfpice  commune  du  pauure 
peuple,  qui  n’a  le  plus  foiuicnt  pour  tous  mets, 
qu  vn  peu  de  Tel  pour  frotter  fon  pain ,  &  donner 
goiiil:  à  fou  potage.  L’Autheur  de  la  mer  des  lii- 
Itoires , remarque  dcl’an  1342.  duRoy  Philippes 
de  Valoys,quM  Commença  en  France  à  mettre 
gabelle  fur  le  fcl,  qui  cftoit  vue  manière  d'exa¬ 
ction,  par  laquelle  nul  ne  pouuoit  prendre,  ny 
achepter  fel,s’il  ne  le  prenoit  aux  greniers  du  Roy: 
par  laquelle  il  acquift  ,  dit-il ,  l’indignation  de 
tout  le  peuple.  Des  premiers  reçcurent  blafne  les 
Roys  Indiens,  d’auoir  exige  plus  de  tributs,  dufcl 
quifefournifl'oitau  mont  Oromenien,  &  diftri- 
buoit  au  peuple ,  que  de  for  &  f argent ,  ioiiaillc- 
rie,  &  autres  richelles  qui  abondoient  celle  part. 
Et  les  Vénitiens  taxez  de  peii  de  foygàrdc'c  à  cel¬ 
le  femme  Praxedic,qui  tua  le  Duc  Ticpoles,fc 
voulant  emparer  de  la  Seigneurie.  Car  comme 
aucc  nombre  de  gens  armez,  ilcùurufl:  par  les  pla¬ 
ces  de  la  cite' ,  criant  viu'e'  le  Roy  :  cette  femme  le 
regardant  d’vne  feneftre  le  tua ,  luy  iettant  vn 
^aortierde  marbre  fur'îà  tefte,  deliura'nt  la  cite': 
1^4'cllc  luy  voulant  gratifier  d  vn  tel  afte,  &  luy 
propy-ij).  qipegc  d,)];  ^  demander  ce  qu’elle 


le  portée  au  bien  public, ne  requifr 

accov-^'C mais  en  fraude,- Le 
^PP^^tice'la  mefurci 

d  T^'vi^’  infinité'  de 

^  r  Iner  Dieu  ne  la 

■  ^  P^  O  ins  relpandre  prefque 
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pav  toutes  les  diuerfes  conttees  de  la  terre.  En 
telle  conilcleration  cjue  c’eft;  vne  largefle  delà  di- 
iiinc  bonté ,  laquelle  ne  defaut  iamais  e's  chofes 
de  iiccellîtc ,  l’vfige  &  le  commerce  en  doiuent 
cftre  plus  libres,  2c  de  tant  moins  faler il ebere- 

inetit  U  vie  des  hommes  ;  le  biffant  libre  j  les  fa- 

lorges  feront  de  meilleure  grâce ,  &  foifonneront 
dauantage.  Si  au  contraire  on  y  met  de  la  difficul¬ 
té,  de  l’in  iufticc  &  de  la  maluerfation ,  l’abus  en 
fera  perdre  la  pofl'clîion.  Dieu  l’ayant  permis  ain- 
fi  maintefois ,  eu  chofes  de  moindre  confeqiien- 
ce,  &  en  celle-cy  mefmc.  Se  lift  dans  Athenée 
Aiitheur  Grec,  lia.3.  chap.  i.  que  iadis  en  Troade 
le  fel  T ragufécn  fatisfaifoit  à  tout  le  pays ,  &  voire 
en  preftoit  à  fes  voifms  en  abondance -Lyfima- 
chus  enuyant  telle  commodité  y  irapofa  tribut, 
qui  l’cncherit  fort,  &  rendit  plus  rare  ;  dequoy  le 
peuple  fc  print  à  murmurer,  &  à  detefter  les  exa- 
cleurs,  que  aduint41 ,1c  fel  commença  tout  aiiffi 
toft  à  manquer  &  à  défaillir.  Dieu  voulant, à  eau-  Sel^mcc 
fedes  exactions,  fouftraire  cette  grâce.  Or  le  tri- 
but  ne  fut  pas  fi  toft  ceflé  &  ofté,  que  le  lac  ‘Onna 
du  fel  en  abondance.  Ainfi  la  malice  d’ai'-'uns ,  & 
l’auarice  d’vn  mauuais  Magiftrat  faill<:  a  priucr 
les  Thraciens  des  faneurs  &  grâces  ^'leftcs.  Gar- 
donsie vn\icl'’rr''-tquelcs  part^ans,  quiontà 
lcurma\heur&damcluT.„pi^ 

,  tant  enchery  & 
baffofiélefelen  ceRoyatnir., ne  foientoccafion 
de  prouoqner  tant  de  t/alcdiéfions  du  peuple, 
que  Dieu  irrirc  ne  nov  priue  &  fpoÜc  de  telle 

grâce  2c bctiedicfiondqaelle  emporte  aucc  foy 
heur  dcprofperité  en  atierc  de  foy ,  de  Religion, 
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&  creance  ,  d’vnion  &  concorde.  Si  la  foy  des 
Gaiiloys  a  efte'  entre  les  Anciens  magnifie'e  :  &  la 
Gaule  celebree  pour  s^eftre  exemptée  de  mon- 
ftres  &  d’herefies  ;  elle  n’a  moins  de  loz  'de  fa 
perfcuerance  en  icelle,  &  de  garder  à  Dieu  loyau¬ 
té, ScàTon  Eglife,  la  première  promefle  qu’elle 
luyafaitc,  gonflant  cette  première  miette  de  fcl 
Sel  pre-  qui  îuy  a  elle  mife  en  boucKe  au  Baptefme.  Ainfi 
nier  g<u;/înoflre  Religion  fe  fertde  Tel  en  maintes eeremo- 
ila  Chre-  ^  avions  de  piete',  aflinioir  à  fanclifier  l’eau 
baptifmalc&beniftc;  &  à  eftrcnerles  baptifezge 
futurs  Chreftiensi 

Lefquelsencore  de  cela  ne  fe  cdntcntoient  pas, 
ains  pafl'oientdutrc,car  comme  l’a  obferue  Geor- 
gins  Agricola ,  grand  ferutateur  des  efteâs  de  na¬ 
ture,  au  3.1iurc  des  matières  lo  Ailes,  refperçoienr. 
de  Tel  lescorpsdes  cnfansnouueaux  nez,afinc]iie 
la  peau  en  fuft  rendue  plus  ferme  &efpcfl'e,poiir 
refifter  auxiniuresdel’air&  du  temps,  fortifiant 
ftaturcde'sl’entre'c  de  cette  vie.  Qm  plus  efthi- 
foiint  faupoudrer  les  corps  des  trefpafrez  à  la  for- 
tie  d'hcllc ,  pour  les  conferuor  de  putrcfadliouj  & 
leur  doi-ner  autant  de  dui'ée  que  la  falaifon  en 
pouuoit  porter  à  ceux  qui  u’auoient  autre  moyen 
d’embaufrtit-  ^  gr  leg  veferuer  en  l’cfpierance  de 
l’immortalité.rqar  fans  âo„-  -nrfmes  relies 
d’iceux  qui  fe  garder''"*-  P^'-’  ,  feront  em¬ 

ployez  des  prem‘iev>  à  Idirrcfurreôion  generale; 
ainfl  que  bien  au  longaotis  l’auous  expofé  au 

traite'  desReliques,tome ,  des  Saimfls. 

Donc- aux  baptifez  fe  niHe  la  miette  de  Tel, 
cftantle  premier  morceau, je  l’Eglilè  donne  an 
Chreflien, 
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Clirefi:iéil,pourluy  faire  taiter  &  gouftei-  lesmi^ 
feras  &  fafchcries  qui  accompagnent  cette  vie: 
cllansprefentez  àla  porte  d’icelle  on  leur  fait  fa- 
uoiirercet  aigreur,  aux  fins  de  les  aduertir  qu’ils 
entrent  aux  aigreurs  &  amertumfcs  de  ce  monde. 

Le  Tel  fe  bailloit  aulfi  aux  Catechumencs  &  ap- 
prentifs  en  la  foy,  par  myftere,l6ur  donnant  le 
goiillderapiencc  &  dé  fidelité.  Yi’aÿcment  le  Tel 

n’eft  pas  de  peu  d’elfet  en  nature  ^  ny  de  vile  figni- 
fication  ,il  eft  fignal  &  Symbole  de  foy ,  de  dif- 
tretion  &  loyauté,  fe  traite  &  doit  traiter  appofé 
fur  la  table  dignement  -  on  le  figure  en  Croix:  on 
le  prénd  auée  la  pointe  du  couteau  petitement^ 
cftdeftendu  d’y  mettre  les  doigts,  nnhuiri 
/.(firMwjefttenuàmefchcf  de  refpandre  la  faliere. 
Quant  alîx  Princes  qui  ont  vne  foy  d’excellende 
fur  toil's  'autres,  qui  iurent  en  foy  de  Princes ,  ne 
l’ont  iamais  commun  en  table  auec  les  autres, 
ainsàpar-foy  dans  le  coin  de  leur  aiîiette  à  cade¬ 
nas.  Et  certes  quant  la  foy  deuroit  défaillir  au 
monde  elle  fe  d'eiiroit  maintenir  &  continuer  en¬ 
tre  les  Princes.  Ce  n’cft  pas  peu  d’eftre  de  bonne 
foy  &  de  bon  fcl,la  loiiange  en  eft  tbufiours  gran¬ 
de  ,  foit  en  celle  qui  concerne  la  creance  vers 
Dieu,  ou  en  celle  qui  regarde  là  légalité' des  affai¬ 
res  bu'maines  :  l’vne  &  l’aiitre  n’efi:  fans  mérite,  ny 
fans  réputation.  Le  grand  Théologien  Nazian- 
Zen'e  en  l’oraifon  qu’il  a  faite  des  funérailles  de 
fon  Pere ,  n’oublie  à  recommander  Nonne  fa 
mere ,  femme  de  noble  maifon ,  quod  imrsqiitim  jd- 
Umcommmrn  btib'ere  voliierit  cnw  ?enf</iiw,dc  n’auoir 
iamais  voulu  auoir  en  table  le  fel  commun  auec 
II 
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IcsPaycnsSc  Gentils,  qui  eftoient  encore  de  ce 
r.cmps-là  en  grand  nombre,  aflauoir  Iiilicn  l’Apo- 
Hat  tenant  l'Empire ,  qui  rcftablit  à  Ton  poflîblc 
lepaganifmc. 

D’abondant  le  fcl  cfl:  figue  &  fymbolcdcfm. 
ccrité ,  de  diledbion  &  fagefle  •  preferuatif de  mal 
&  de  corruption  :Pourquoy  Icfiis  Chrilldifoit  à 
Tes  Apoftres ,  regardant  à  ce  qu’ils  auoient  à  cftrc 
au  monde.  Fos  cjlis  filteïr^i:!  qu’ils  cftoicntlcfcl 

(le  b  terre.  Cir  comme  le  fcl  a  de  vertu  d’empef 

cher  la  pourriture  &  corruption,  de  mmulitier, 
d’exciter  l'appctit ,  &  corriger  les  dcfcûiiofucz 
de  l’cftomac ,  &:  de  fortifier  les  facilitez  naturel¬ 
les  ;  ils  cfloicnt  donnez  au  monde  ,  &  eminycz 
pour  fcriiir  de  Dodeurs  &  directeurs  aux  hom¬ 
mes,  pour  les  inftruire  en  la  falutairc  creance, 
pour  les  retirer  de  leurs  fcnfualitcz,  de  leurs  cor¬ 
ruptions  Se  concupilccnces  ;  &  pour  leur  donner 
l’appctit  de  la  vie  éternelle,  les  recueillir  du  fonge 
&  fommeil  de  la  mort.  ' 

A  caufe  de  fes  proprietez  il  eftoit  en  vfage  à  tou¬ 
tes  aftions  Religieufes  &  fpiritucl!cs,&cntous 
facrificcs  ;  Les  Hebrieux  gens  de  fapicncc  anti¬ 
que,  faupoudroient  de  fcl  les  telles  des  viclimcs, 
myfterieufemcnt  iiguifians  l’amertume  qu’ils 
auoient,  que  les  panures  belles  fouffrilfcnt  poiii 
leurs  fautes.  Pour  l’egard  des  Gentils, foit  qu’ilsle 
tinllent  des  luifs  ou  autrement,  n’operoient  ia- 
mais  en  leurs  ceremonies  fins  fcl,//«e  imkfJp, 
comme  parle  M.icrobc. 

Il  ePe  propre  &  commode  aux  vluans,  &  pont 
Icairviurc  affaifonnerj  Se  cilicacc  à  la  confenr.- 
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tion  des  corps  morts,  par  la  vertu  qui!  a  de  s’op-  T-.nnfa- 
pofer  &  de  rcfifter  à  la  ptitrcfaclion  &  pourriture,  '7'""  5“' 
laquelle  n’ciLant  autre  chofe  qu  vue  ateraftion 
dcrhiiiucur  intérieure,  aii  dehors  pat' fon  afiion 
dcliccatiiie  dcflcche  &  empefehe  la  .corruption. 

Icclu)'  prias  aucc  la  viande  agiiyfeS;  rcueillclcs 
fcntiniens, excite  Tappetit  &  le  gouft-railbn  pour> 
quoy,deuant  toute  autre  nourriture.,  on  prend 
celle  qui  cft  acide  &  falec,  &  pouivde  dire  en  va 

moi;  celle  qui  participe  plus  du  lèl  ycûaut  certain 

quelcs  viandes  vn  peu  faupoudrees  d’vn  iour  ou 
de  deux, font  celles  qui  fioulent  &:,ennuycnt  le 
moins.  Et  pour  donner  cela  en  pallant,  noftrc 
ventricule  cfl:  comme  vue  cornemuze  ayant  deux 
orifices ,  l’vn  fuperieur  qui  reçoit ,  auprès  duquel 
eftrappetit  ,  &  l'autre  inferieur, qui  defeharge, 
proche  duquel  cft  la  faculté  digcftiuc,  qui  attire 
iufqucsà  ce  quelcs  viandes  viennent  à  retrorrer 
à  l’appctit,qui  alors  s’aflouuift.  .  ; 

Qiunt  aux  douces  elles  ont  cela  qif elles  fuma- 
gent  dans  l’eftomac ,  &  Ta  nudilfeh  t  an  lieu  que  Ic's 
falecs  ne  rcinplüfcnt  pas  fi  toftjfont  trouncrle 
vin  bon,  &  le  breiniagc  fuioiircux  récent  au 
ventricule,  aydent  la  digclHon,  raréfient  les  au-- 
très  viandes,  les  rendant  plus  faciles  à  la  conco- 
dion,  tellement  que  pour  dire  en  peu  de  paroles 
ccquieftdii  fei,  ilfcrt  au  corps  comme  de  grâce 
tonifiante, au  gouft  de  faneur, &  à  l’clfomacdc 
vigueur  Se  mcdicameiit.  Pline  autheurdc  variété 
arccogncu  en  briefs  termes  ccs  facilitez,  eferi- 
liant  /a/e  c^lolecoqionbxinihilriiliio  ,  confiderant  j- 
lebicncjiiicnarriuc  5ç qui  cnprouicnt.  Grondie 
Ti  ij 
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auoit  hache  vne  pefdfîs  auecl’orenge  &  miéfn- 
zéc  pour  la  faire  bomllir  auecvn  peu  de  vin  entre¬ 
deux  plats, elle  ne  pouuant  fouf&ir  d’eftre man¬ 
dée  fans  fel ,  s'eferia  toute  defpece'e  qu’elle  eftoit, 
falle-my  Grondis  ,•  d’où  eft  pour  reffouuénance 
demeuré  le  ftom  à  la  faulfe.  S’il  n’eft  vray  la  bour- 
de  eft  belle. 

Toute  chair  que  Ion  mange  eft  morte,  ou  par- 
tied’vn  corps  mort,  &  n’eftoit  le  fcl  qui  l’alTai- 
fonne  n’auroit  grâce  ny  faneur ,  fefoit  ou  trop  fa¬ 
de  OU  mauffade,  ou  trop  douce  &  infipidc,  mais 
quant  legouftdufely  eftioint  &  adtoufte,  ceft 
comme  vne  nouuellc  faneur ,  &  vne  efpece  d  ame 
qui  luy  caufe  nouuelle  force  &  vigueur. 

Combien  y  en  a-ilde  fayneans,  &  gens  fenfucls 
&mal-viuans  au  monde,  qui  ne  fc  feroient  dire 
auoir  leur  ame  autrement  que  en  guyfe  de  le!, 
pour  empefeher  qu’ils  ne  pourrilfent:  Et  combien 
d’autres  qui  fe  corrompent  auec  icelle ,  faute  de 
fon  affaifonnement ,  alfauoir  du  fel  de  fapience 
&  bonne  difeipline  ,  remede  efficace  &  valide, 
pour  exciter  nos  fens  &  facultcz  aux  ouuragcs 
d’immortalité  ;  De  ces  maffes  de  chair ,  qui  ne 
s’occupent  à  aucune  funél:ion,&  qui  n’employent 
leurs  facultez&  forces  naturelles  à  louables  exer¬ 
cices  ,rcftans  comme  fardeaux  inutiles  fur  latcr- 
re,fe  dit  qu’ils  font  fans  fel  &  faneur,  Non  ejl  in  un- 
tocorpovcmicifalii. 

En  fin  de  ce  que  le  fel  rcgaillardift  &  aguyfc 
les  fens,  les  auiiiant  &  enuigourant  à  chofesd’ef- 
Geni  dé-  prit  &  de  gentillclfe  :  on  appelle  les  hommes  qui 
ont  le  mot  pour  xhefnlft,  défalez,  &  ces  mots  de 
plaifir,/4/es:  qui  font  aux  compagniescû  que  font 
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?cs  fauffcs  aux  viandes  jaffaifonnaiit  les  paroles 
&  lesdeuis,  &l“cntregent  aux feftins Seaux con- 
uiues.  Toute  table  &  toute  compagnie  làns  ce't 
entretien  iTcft  de  grand  accueil ,  plaifante ,  ny 
aareable, ains  tedieufe  8c  ennuyeufe ;  Et  poiirce 
î-’/.fOOt  de  repoftnafia,  la  qualifie  de  ces  mots, 

(ju’il  Tappellc  &  injipida  fins  fel  &  fans  faufi 

fc,  c  eft  à  dire, importune  ôc  defagreable. 

En  fomme  voila  ce  que  nousauionsàdifcoij^ 
rir  du  fel  de  quelque'  nature  ou  efpece  qu’il  foit, 
fiippliantle  LccTcurde  prendre  le  toutenbonne 
part,  &  fe  reflouuenir  qu’il  porte  tll  fa  bouchc  VllC  U  homhi 
fontaine  de  fel, que  fournift  fa  langue ,  piece  mo-  f'’"”' 
lace  &  fpongieufe ,  qui  retient  le  nom,  de  faliuc, 
dumefme  fel  feruant  à  humefter  fes  morceaux, 
le  pain  principalement,  &  pour  les  alfaizonner, 

&  d’humeur  pour  les  aualer  :  cftant  de  foy  abfter- 
fiuc ,  curatiue  &  mcdecinale  àla  plus  part  de  nos 
maux,  à  ddtres,rongnçs  &  galles ,  &  qui  de  l’hom¬ 
me  ieun  tue  leferpent,  en  contrcrefchangc  que  le 
ferpenttua  Thomme  par  gourmandife.  Celle  de 
S.  Chcron  compagnon  &  aflbcie'  de  S.  Denysfiit 
tant  efficace,  quelle  rendit  &  reftitua  laveuëà 
vn  aueugle. 

Le  cerueau  de  Thomme  produift  vne  autre 
fourcc  de  fel  &  d’humeurs  falées,  quidcflueutSc 
fe  dcfchaigcnt  de  leurs  eaux  &  mucofitezparlcs 
narines  :  venant  icelles  à  fe  desbonder  caufent 
defluxions  ,  diuerfes  rheumes ,  coim'es,  touflc' 
mens ,  &  autres  accidens  fur  les  parties  inferieu¬ 
res  ,  &' fur  les  poulinons.  le  m’en  pcuxrefl'ouuenir 
de  çp  qiji  m’en  arriiial’ani^îo.Ic  io.  de  Nouçmb, 

li  Üj 
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Da  yk»es  &  hamagn  del’hmme, 

'  C  H  A  r.  I. 

O  VS  allons  dit  qu’il  y  a  en  France 
[ij  j  t  '  trois  cfpcccs  de  mines, fécondes, fer- 
s'È'’  plan tureufes ,  qui  fouvnillcnt 
lljÿ'l^^ijcn  abondance  aux  ncccflîtez  des 
François,  tant  indigènes  que  regui- 
colcsifur  lcrquclles  fe  Icuent  &  prennent  de  grans 
deniers ,  tant  pour  les  traites  que  pour  le  débit. 
Ayans  parle'  &  difeouru  du  Tel,  l’vne  d’icelles  &  la 
moins  laboricufcjpaflbns  à  vue  des  autres, Se  don¬ 
nons  ce  Chapitre  aux  brcuuagcs  pour  nous  dcfil- 
terer  vn  peu  apres  les  filages. 

Q^y  que  le  vin  emporte  nom  de  fa  force  &  vi¬ 
gueur,  cftant  la  plus  ferme  &  cordiale  liqueur  qui 
loit  en  vfage:  qu’il  foit  le  laict  des  vieilles  gens,  le 
fuc  gracieux  de  la  terre  ,  ôc  la  meilleure  boiflbn 
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\:|ac  puiile  prendre  rîiommc  &  la  mcillciu’c  nour- 
iitarc,poiirncu  qu’on  en  vfc  &  qu’on  le  prenne- 
fobreincnc  &  fans  cxccz  ;  ncantmoins  plulieiirs 
Pont  voulu  charger  de  diuers  blafmes  pour  le  ren¬ 
dre  riifpecl;  &  odieux.  Aucuns  l’ont  voulu  taxer 
commcfupcrflu&cxcitatifdcmal,  de  vice&  de 
toute  intempérance.  Les  a.utrcs  l’ont  voulu  dé¬ 
crier  par  leurs  cxadfcions  &  le  rendre  cher  St  tirer 
horsducoranuin  vfigc.  A  cette  occaflon  p.arlan£ 
d’iccliiy,nous  n’oublierons  pas  ce  qui  ie  troiiue  es 
bons  Aiuciu's,  tant  pour  fa  dcftencc  qu’au  con- 
traireenfon  aceufation,  recueillant  les  diucrics 
opinions  à  la  mode  &  f.rçon  de  cclay  qui  feroit  af- 
fis  en  l’ombrage  avn  beau  pre  au  iViOlS  dc  M.t'/î 
qui  amafleroit  que  çà  que  là  fes  belles  Heurs  prin¬ 
tanières,  fe  donnant  du  pafletempsen  fa  peine. 
De  parole  &  d’effet  les  vns,&  autres  font  outrage: 
les  vns  p.ar  mcfpris  Pont  appelle  le  iang  d.e  la  terre: 
les  autres  le  fiel  dcaioni.iquc:lcs  autres  l’vriuc  des 
diables:  les  autres  le  malheur  des  hommes,  l’allu¬ 
mette  &  flammefehe  de  vice  ce  l'omentation  de 
paillardife.  Les  autres  procedans  par  voyede  fait, 
l’ont  traité  auec  contumclic  :  vu  quidam  fouetta 
iepoinfon  qui  auoit  fait  mourir  fon  perc  ,  l’autre 
caflala  houtcilic  qui  Pauoit  cnyiirc,  Ofinccdo- 
chique  vengeance  du  conrinent  pour  le  contenu, 
&  toutefois,  !W!i  cjl  atiji.i  vint  jcd  litlnnt  is  :  mais  on  fe 
vange  comme  Ion  peut:  tant  cft  douce  lareuen- 
chc  les  chiens  courent  apres  les  pierres  que.  Ion 
kuriette:  EtiadislcsEgyptiens  batcoient  lesvc- 
keincns  du  larron  pour  ie  larron,&  denioient  aux 
entrailles  4cs  humains  rcpultiirc  auec  leurs  CQrpç 
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pourauoircfté  les  vaiffeaux  de  toutes  leurs  con- 
eupifcçnccs  &  corruptions. 

Si  s’cii  trou  lièrent  aucuns  qui  auroient  vo¬ 
lontiers  fait  le  procez  de  Noe  ,  qui  le  premier 
cultiua  la  vigne;  L’abus  d’aucuns  rend  les  chofes 
odieufes  ;  comme  l’intemperance  desyurongnes 
afaitrcietterle  vin  ,&donné  fuiet  d’arracher  les 
vignes.  Pour  tel  accident  Lycurgus  eftimaqu’a- 
uec  plus  d’occafion  on  les  pouuoit  coupper  & 
ofter  qu’on  ne  les  auoit  premièrement  plan- 
te'es. 

Jmirje  Celuy  qui  la  planta ,  dit  S.  Ambroyrc ,  s’il  co- 

iciM/i.oif.  gneut  fa  nature)  ne  cognent  pas  fa  vertu  iijrw ntc 
jtiopepmit4Utm,fs(l  illiMibïiadsiicikifiiJet  foljm- 
tatem.  Car  elle  ne  luy  pardonna  pas ,  luy  hcbc- 
talc  fcns,maisfon  ebriete  nous  doit  induire  à 
fbbrictG  ;  Ainfi  Lycurgus  fuada  de  les  arracher 
en  Afie,pour  rctrencher  les  reuoltes&  mutine¬ 
ries  cfchaiifFe'cs  parle  vin.  En  Italie  l’Empereur 
Domitian  deffendit  les  noiuieauxpromingcs  & 
nouuelles  plantations ,  aulquellcs  les  hommes 
s’addonnant  par  trop  negligeoient  le  labourage 
des  bleds,  autre  induftric  du  payfan  la  plus  ne- 
cefl'aire  j  Véritablement  fi  le  Roy  Charles  IX. 
eiift  vefeu  plus  long  temps ,  il  auoit  menacé 
les  Rocheloys  de  leur  ofta‘  leurs  vignes ,  allu¬ 
mettes  de  rébellion ,  pour  leur  refraindre  au¬ 
cunement  le  courage ,  &  les  attendrir  à  fubmiC- 
fion. 

Effdgnoli  Du  régné  des  premiers  Empereurs  Romains 
les  Efpagnols  n’en  auoient  point  cncores  ;  ny 
mefroesles François, fl cen’eftoit  vn  peu  yersU 
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5.cr  mediterranée.  Néron  leur  refufa  permiffiotî 
d’en  planter,  tefmoin  Aurelius  Viftor,- laquelle 
ucantmoins  leur  fut  accordée  par  l’Empereur 
Probus  par  forme  de  recompence  &  d’obligation. 
Voire  luy-mefme  fift  planter  &  peupler  de  vignes 
le  mont  Almus  à  fes  defpens,  dont  le  territoire 
promettoit  raerueilles. 


Le  monde  fut  long  temps  fans  fçauoir  que 
c’eftoit  devin,  &  fans  en  boire.  Car  ç’eft  vn 


breuuage  artificiel,  &  qui  dépend  de  l’induftric 


de  l’homme,  l’ignora  depuis  la  création  iufques 
apres  le  deluge,  tout  durant  l’âge  d’innocence,  f 
Encore  deprefent  ceux  qui  ayment ,  &  qui  ' 

nent  vie  plus  aufterc  ne  bornent  que  de  l’eau  ;  Pa- 
Ÿi/}  &<itjnavitah4ta.  Qmfait  que  ie  m’efmerueil- 
le  de  ce  beau  tradudeufdç  la  Bible  Françqifc  im¬ 
primée  par  Robert  Eftiennc, contre  la  foy  de  tous 
interprétés  anciens  &  modernes  de  vatab!e,& 


Pagmirus  qui  parlant  de  Noé,  dit  qu  apres  le  de- 
luge  il  recommença  à  planter  la  vigne,  comme  ft 


auparauant  il  y  euft  eu  quelque  yfage  devin.  Et 
toutefois  il  eft  certain  que  l’vfagc  du  viu  &  de  la 
chair  ne  fut  concédé'  à  l’homme  fmon  apres  le 
deluge ,  pour  fupplémcnt  à  la  fterilite'  de  la  ter¬ 
re,  eftant  alterce&  debilitç'ede  fa  première  fer¬ 
tilité  par  le  lauemeut  general  des  eaux  diluuialcs: 
f'mm  poji  diliiiiiitm  mllus  ad  tmationem fai  yepent ,  ou 
r,,utrement,comrae  plus  à  plein  l’exprime  le  Scho- 
laftique  Coméftor  :  Hoé  pofl  dihtuiamexercm  Kryam 


pUntaah  viiieam  ,  labrtifc.ii  njtiirales  j>cr  Culimn  ad 
vf(s  vit.f  trauftidh  .  faifant  Noé ,  par  fou  indu- 
ürip  ,  auoir  transféré  les  lambrufçhcs,  vignes 
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jikuuagesj  naturelles  toutesfois  à  ivrage  de  vignes 

yinables. 

En  Egypte,  terroir  de  grande  fertilité,  les  Roys 
s’enabftcnoient  iiiRpics  au  règne  de  Prair.incti- 
tus,qni  commença  d’en  vfer, encore  fous  certaine 
mefure,  S:  à  certains  iours,fuiuantleurs  efcriturcs 
plus  fecrettes.  Aiiparauant  ne  s’en  aidoient  nulle¬ 
ment;  ny  en  feftins,  libations  ny  facrilices.  Leur 
potion  &  breuuage  ordinaire  &  iournel  cftoit 
ü^ypiiois  l’eau  du  Nil:  tout  de  mcfme  que  des  Roys  de  Perfe 
rtÈ/ui'voici  l’eau  du  fleuueCoafpe.  Leurs  Preftres  Icmblablc- 
le  vin,  ment  &  leurs  Sacrificateurs  l’abborroicnt,  teiians 
de  creance  entr’eux  &  d’ancienne  tradition, cjuc  le 

vin  n’eftoic  autre  cliofe  que  le  fang  des  Typhons 
&  geans,  Titans  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux; 
lequel  rneflé  auec  la  terre  auroit  produit  la  vigne; 
’Plu'arin  D’où procedcroit que  ceux  qui  s’enyurent,pcr- 
Olridi.  entendement  &  raifon,  comme  eftans  ou¬ 

trez  &  remplis  du  fang  des  ennemis  des  Dicti:t. 
Ainfi  les  vieux  Egyptiens  appelloient  le  vin  ,  le 
fang  des  geans  St  des  reuoltcz  contre  la  Diuiniîc'. 
Soit  que  Androcydes  rcgardulf  à  leur  dire  ou  qu’il 
eufl:  quelque  conception  particulière,  il  le  nomma 
le  fang  de  la  terre  ,  admoncüant  Alexandre  le 
Grand,  de  n’en  vfer  que  fobrement  &  auec  modé¬ 
ration. 

Aucuns  des  anciens  par  outrage  rappcllercnt 
le  poifo  n  &  le  venin  de  la  vie  humaine ,  blafmans 
lachofepar  fou  abus.  Le  comique  Ariliopbanc 
iiiy  donne  qualité  de  laicd  de  Venus, /.«  Tewo  /s ,  ce 
que  Terence  autre  comique,  interprète ,  K’ 
Ccrae  ^  Bacc/jyji'igMi  Tw/fiS  ;  Mais  le  dernier  tu'c 
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auffilcpaliieii  blafme  :  Tvn  &  l'autre  enflent  & 
emplillent  le  ventre,  qui  remplyjs’efcume  en  pail- 
larJifes.  La  plufparc  l'outrageant  pour  auoir  efté 
dcluy  blcffezpar  leur  faute.  Les  Manichéens,  en- 
(!iablezherctiques,lc  faifoient  inuention  du  mau- 
iKiis  principe,'l'appellans  ordinairement  le  fiel  du 
diable.  D’où  vient  encore  que  lesTurcs  s'en  ab- 
JHcnnent  &  ne  cultiuent  point  les  vignes:croyans  Cahsmk- 
qiic  s'ils  s'eraployoient  àtelle  befongne  qu'ils  en- 
coiuToicnt  l’indignation  de  leur  faiix-Prophcte 
Mahomet ,  quilcur  interdit  comme  aulîi  la  chair 
de  pourceau;  pour  auoir  les  pourceaux  gafte  Ton 

miracle,  Car  ayant  fait  cnteiïcr  des  ciiiics  &vair- 

feaux  pleins  de  vin  pour  donner  raftcefchiiTcmcut 


à  festrouppes,  les  pourceaux  des  viuandiers  flai- 
rans  l’odeur  du  vin  fe  mirent  à  fouiller  &  gafte- 
rent  tout. En  deteftation  dequoy  ildeftendit  àfes 
fccLairesde  lard  &  vin. 


Mais  tous  ceux-là  font  fcmblables  à  ceux  qui 
hayll'cnt  le  miel ,  pour  auoir  elle'  picquez  des 
mouches;  ou  comme  les  meurtriers,  qui  apres 
auoir  mal-vfe'  du  fer  maiidüTent  tous  ceux  qui  ont 
donne  l’inuention  des  ferremens &  monftre'  à 
forger  couteaux  &  armes.  Le  crime  &  blafmo 
n'cit  pas  fur  le  vin  ny  fur  le  fer  :  mais  fur  ceux  qui 
en  vfent  mal.  Si  quelqu'vn  s’oublie  &  cômet  quel¬ 
que  cas  par  yuvGgneric,  le  blafme  n'en  eft  qu'à  fon 


cxccz,il  ne  doit  comme  l'autre  pendre  ny  cafler  la 
bouteille.  On  peut  prendre  du  pain  aufli  bien  par 
cxcez  iufqucs  à  fuftocation ,  dont  la  replexion  fe¬ 
ra  bien  plus  prciudiciable  pour  la  faute  que  du 
,  rour  le  long  temps  qu’il 
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faut  à  la  concoétion  &  digeftion  •  &  en  la  plus 
grande  yuraye  que  ce  foit,  le  gucriftpar  le  dormir 
de  demie  heure ,  ou  par  le  vomir ,  comme  en 
vfoient  Iules  Cefar  &  Horace  j  qui  vuidoient  leur 
eftomac  comme  vne  bource  pleine  auec  vn  peu 
d’eau  tiedej&  mettans  le  doigt  dans  leur  bouche, 

Sagement  donc  l’Eglife,  qui  fait  droit  iuge- 
ipent  de  toutes  cliofcs,  &qui  enfeigneaux  fiens 
ce  qui  cil  bon,  falutaire  &  vtile  :  n’a  iamais  im- 
prouué  l’vfage  du  vin  ;  tant  s’en  faut  elle  s’en  fert 
à  diuerfes  occafionsj  au  faint  Sacrifice  de  la  Mcflc; 
aux  nopçages;à  la  Communion,  &  autres  cercr 
moniesChrclliennes.  Oque  bcnille  ell  la  plante 
de  vigne,  donc  le  fuc  &  le  vin  efl:  employé  à  tant 
facrofaint  vfage,  d’eftre  commué  &  conuerty  au 
L'vf^gtdit  làng  du  Seigneur  des  Seigneurs,  pour  dire  bicii- 
vM >»;■/?£-  uagcà  la  vie  éternelle,  &  feruir  de  matière  à  vn 
rifH*.  rnyllere  que  ne  pouuons  icy  appréhender  que  par 
foy  5  la  vraye  intelligence  nous  ellant  refcrue'e  au 
Çiel ,  pour  l’vn  des  contentemens  de  nos  âmes. 
Ce  précieux  làngrefpandu  vne  fois  en  propitia¬ 
tion  pour  nou$,  continue  par  l’interuention  du 
Saint  Sacrement  dç  ÎQur  enioiir  intérieurement, 
les  grâces  de  ce  premier  lauement. 

'Toutefois  on  obiedlera  que  au  decret  dill.35al 
ell  prohibé  aux  MinillrGS  du  Temple:  mais  cela 
fc  doit  entendre  quant  à  Tvfage  indécent  &  im¬ 
modéré.  Car  fi  totalement  la  deftcnce  en  eltoit,& 
qu’il  full  du  tout  prohibé  &  interdit, Te  faint  Sa¬ 
crifice  de  la  Melfe,  qui  ne  fe  peut  celebrer  qu’auec 
vin  de  vigne,  leur  feroit  interdit  j  Et  S.  Paul  ne 
d.onncrqk  confçil  à  Timothée  fon  difçiplc  d’çr» 
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vfcï  vnpeii  pour  réchauffer  fon  cftôfnic.  Il  ayde 
^  (ligeftion,confoiiime  le  flegme  &  maüuatfes 
humeurs,  corrige  les  defauts  diiwentricule  ;  &  u-uin 
nrins  modérément  eft  vn  vray  Antidote  &  me-  ^ 
dicament  contre  les  imbccilitez  naturelles.  Le  ^ 
Samaritain ,  figure  du  Sauueur,  ne  fc  ferait  que  de 
vin  &  d’huyle,  pour  medicamenterlesplayes  de 
ccluy  qui  fut  nauré  defeendant  de  lerufalem  en 
lerico.  Ces  deux  ingtediens  font  fort  lenitifs  & 
mondicatifs,  &  de  grand  effet  en  la  guefifon  des 
playes  &  vlcercs  ,•  &  ayans  approbations  en  l’efcri- 
turc  s’appellent  la  recepte  du  Saniàritain. 

Vn  temps  fut  que  le  vin,  non  encore  bien  com¬ 
mun,  fe  vendoit  parles  Apoticaircs, comme  re- 
ferué  aux  malades;  Ils  eh  vendent  encore  mixa 
donné  de  maintes  façons, de  Myrre ,  d’Abfinte, 
de  Miel,  de  Poiure ,  de  Sucre  ,  &  autres  ingrc- 
diens  à  diuers  effets  de  la  nature  &  de  la  médeci¬ 
ne.  Aux  pays  Septentrionaux  s’en  trouuc  à  peine 
que  chez  eux.  A  feute  dequoy,  Scqu’ilnefè  peut 
conferuer  qu’il  ne  glace  ou  aigriffe ,  auffi  toftlc 
Pape  Paul  1 1 1 1.  leur  permifl:  pouuoir  cclebrer  la 
fainte  Mcffe  aiiec  raifms  fecs  trempez  en  eau , 
exprimez  au  Calice. 

Or  fi  la  vigne  &  le  vin  n’eftoit  du  bon  Principe, 
fans  doute  le  Sauueur  lefus  Chrift ,  fommaire  de 
la  Ipy ,  &  but  des  Prophètes ,  ne  fè  fuft  iamais  ac- 
comparé  à  icelle,  ny  fes  Difciples  à  fes  branches  & 
rameaux.  Si  dauantage  fon  fuc  euft  ellé  chofe 
mauuaife  prohibée  de  la  loy,  ou  de  nature  moins 
que  louable,  il  n’y  euft  pas  inftitué  le  Sacrement 
de  fon  fang  le  iour  de  fa  Cene,il  n’en  euft  pas  beu. 
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ny  fait  en  iceluy  fon  pl-eiiiier  miracle ,  tant  celcii 
bre  par  les  guangeliftes,  cbangeant  l’eau  en  vin 
c'snopce&:(l,e  .Cana  en  Galilée  •qu’aucuns  tien¬ 
nent  aupir  efté  de  S.  Ican  rEiiangclille  St  delà 
Magdalcinc  •  lefus  Cbrift  l’attirant  pour  renon¬ 
cer  à  tout  &  cflrc  fon  Difciplç.Car  on  tient  qu’il 
iuydiftjS/  nmitui  fuais  tmmms  etu^itaantof 

De  vrayfi  l’eau  euftefté  meilleure  que  le  vin, 
comme  dogmatizent  les  Seueriens  &;  Ydiopara- 
ftesjil  ne  l’euft  point  fallu  changer,  ains  laifl'eren 
fon  naturel.  Tout  changement  fe  fait  de  mieux 
ènmicuxjpudcpis  eivmicux.  Luy  quieftoit  ve¬ 
nu  reformer  &  réparer  les  defauts  &  defordres  ilu 
monde,  n’en  a  point  fait  que  pour  le  mieux;  Tous 
fes  miracles  n’ont  elle  que  giicrifons ,  fufeitations 
de  morts ^  illuminations,  d’aucuglcs ,  multiplica¬ 
tions  de  pains,  tpufiours  pour  le  bien  &  aiiancc- 
ment  des. particuliers  &  du  public.  QMUtdonc 

ils’cft  fcrny.de  vinçaefte  poiirliiy  donner  noii’ 

uclle  ver, tu  &  ,p6ur  le  mieux.  L’Autheur  de  la  Na¬ 
ture  n’opere  guère  autrem.ent, 

E(i-il  pofliblç  de  remarquer  plus  ç'andargii- 
msntdcs  grâces  &  làrgc.fl'es  delabenediâiondé 
Dimvfué  Dieu ,  que  fur  la  diucrfité  des  feps  &  des  vignes ,  & 
(ici  vmi  des  vins  &  des  raifins;  oiHkm  ftnxlmit 

^  vignes.  cap.-.l.  -S  l  ottmit  -vinovunt 

oBo^inîd  in  orbe.  Ily  en  a  de  tant  de  fortes  de  goufts 
&  de  couleurs  parmy  le  monde  ;  qu’il  .fcmblc  que 
Dieu  s’eft  voulu  ioiicr  en  la  prodiiftion  d’iceiix: 
de  ft  odoriferans,  fauoureux ,  plaifans  &  agréa¬ 
bles,  qu’il  ne  faut  point  attribuer  la  plantation  de 
la  vigne  aux  humains,  ny  à  Bacclius,  ny  à  Denys, 
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ji'y  >i  Saturne ,  ny  à  Mercure  fabulcufes  destez  qua¬ 
lifiées  parles  Payeusjains  àDicufeul  tout-puif- 
faiit,  cftaiic  telle  variété  vn  des  chefs-d’œuures, 
principaux  de  fa  création. 

En  la  parabole  de  loatan,  les  arbres voulans 
cfiirc  vn  Roy,  fiipplicrent  la  vigne, par  cxcclleivcc 
de  Ton  fruiâ:,dc  vouloir  accepter  cette  préemi- 
nence,  &  la  raifon  eftoit,  QuoàeimVmum  ktifiect  ‘ 
Demi)  &  /;w»f«es,  fon  vin  ayant  la  grâce  &  faculté 
de  rcltoiiir  Dieu  &  les  hommes. 

Quant  donc  on  lill  ceftuy-ci  ou  ccliiy-là  aiioir 
plante  la  vigne,  cela  fe  doit  référer  au  labourage 
feulement,  &  aménagement  de  ebofe  tant  vtile  à 
la  vie  de  riiomme,  laquelle  pour  la  plus  part  con- 
lifte  à  l’yfage  du  vin.  C’eft  aulfi  en  quoy  fe  fait 
plus  de  defpencc.  Le  mot  de  yitis  &  vmiwi  fe  fem- 
blc  entre  les  Latins  approcher  de  la  diction -w/frf, 
comme  citant  ayde  &  entretien  de  la  vie.  Les 
Grecs  appellent  le  vin  o'ïov,poiir  fonpromptfc- 

cours, &quil  ayde ,  d’où  vient  ce  vers  d’Homere  z.cha.i. 
faifànt  alUifion  àfon  Etymologie. 

Sibihms  rhmmrcferes,  Imicinde,  jtinainct}, 

OrlcsHcbricux&  Çhreitiens  attribuent  con¬ 
formément  la  première  façon  delà  vigne  au  bon 
Patriarche Noc:  J'nis  pLnrMioiim  prwiiisKoé  injli- 
tmiyiiiliatihiic  feciih  Ifidore  au  17.  des  Origi¬ 
nes, c’eft  adiré,  qu  il  a  le  premier  cultiué  la  vigne, 

&  enfeigné  la  forme  d’extraire  le  vin  &  le  preifu- 
rer  :  Dont  le  premier  il  expérimenta  la  force  &  la 
vertu.  Car  ellant  enyuré  ildccouurit  fes  parties 
iiontciilcs,  donnant  à  cûgnoiitrc  que rc.vccz d’i- 
celuy  proiioqiie  à  luxure  &  à  intempérance.  Sur 
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tel  accident  Theodorct  propofe  vne  qùèftioh,  Sï 
demande  poiirquoy  Noé  n’eft  rcprins  dcs'eftre 
yure'jSa  refponce  eflrque  telle  paillon  luy  prdue- 
noitnon  d'intcmperance,  mais  faute  d’experien- 
ce;Si  qüë  comme  le  premier  ayant  planté  la  vigne 
&  exprime  le  vin,  il  fçauoit  feulement  qu’il  eftoit 
bon  i  boire  ,  &  non  pas  combien  il  fin  falloir 
boire.  Tbezéë  en  fort  hiftoire  prend  l'Idc'  &  Bac- 
cluis  pour  vn  mefm’e  ,  auïmov  il,  NdÉ  lOwi;;  h«xS(, 
Autres  le  difent  eftre  le  mcfme  lânus ,  qui  don¬ 
na  le  vin  aux  Italiens ,  &  baftit  Gennes,  Si  que  de 
luy  encore, la'in  en  Hebrieu,  fignifie  viiii 
La  confequence  donc  eft  touté  manifefte,  que 
la  vigne  eft  de  la  procréation  du  Dieu  '/iuant 
âinfiquc  les  autres  arbres  fruitiers,  &  de'slànaif- 
fance  du  monde  ;  du  fruit  de  laquelle  les  hommes 
fepouuoicnt  feruir  en  leur  nourriture  ainfi  que 
de  tous  autres  j  mais  laquelle  rteantmoinsn’au- 
roit  point  efté  cultiucc  pour  en  tirer  du  vin  finon 
apres  ledeluge.  Et  qu’ainfi  foit  fe  font  trouue'cs 
des  vignes  en  plulleurs  endroits ,  lefquelles  pe¬ 
tit  à  pCtlt  fc  foilt  fuit  co'güoifttc  Cl)  rAmericjüc, 

au  Peru,  &  en  la  Floride,  les  Portugais,  Êfpa- 
gnols  les  noftres  voyageans  y  en  ont  veu  cbar- 
gées  de  beaux  raiftns,  fans  vfage  de  vin ,  qui  toii- 
fmsyfége  tcfois  de  prefenty  eft  commun  par  le  moyen  des 
devin.  Chreftiens frequentans  celle  part,  qui  les  ont 
cultiuc'cs,  &  enfeignéà  extraire  le  fuc&  faire  de 
bonvin.  A  bon  droit  donc  &  fort  confiderémeilt 
Virgile  nomme  au  7.  de  l’Eneide,  Sutuyneyniipior, 
d’vn  mot  propre  &  lignificatif,  pluftoft  que  yitii 
dmmmentor,  félon  l’interprétation  de  Sérums 
‘  ■  le  Gram- 
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!eGrammefien,pouren  andir  feulement  baillé 
le  labourage  aux  Italiens. 

Les  autres  nations  ne  s’accordent  pas  entré- 
ellcsàqui  fc  doit  rapporter  l’introduftion  du  vin 
&  des  vignes  :  Beroze ,  pour  plus  ancien  Auteur, 
eferit  que  le  treiziéme  du  régné  d’Aftacanus  dix- 
hiiitiermeRoydcs  Aflyriens,  la  vigne  fut  plantée 
entre  les  Grecs,  quatre  ans  apres  que  Moyfc  eut 
tire  les  Ifraélites  au  trauers  des  flots  de  la  mee 
rouge,  &  de  la  captiuité d’Egypte 5  ce  qui  cftrei 
peté  par  Eufcbe,par  Icruandes  &  Cufpinieni 
Lucien  en  fes  dialogues  des  Dieux  :  Et  Diodo- 
re  liu.q.parlans  de  la  bizarc  naiflànce  de  Bacchus, 
qui  foudroyé  fortit  du  ventre  defamere  Scmelc, 
recitent  d’iceluy,que  rodant  le  pays  aueefon  ar¬ 
mée,  &  parcourant  les  Indes ,  qu’il  monftra  en 
plufieurs  lieux  où  il  s’efloit  arrefté  à  planter  & 
cultiuer  la  vigne,  &  à  en  preflurer  du  via  ;  àbaftif 
villes ,  greffer  &  embonnir  les  arbres  fruitiers. 

Diodere  toutefois  ailleurs,  ne  veut  pas  que  Bac- 
chus,  autrement  Dionyfui s,  qu’il  dénommé  de  itUvU  ' 
J'ihm  îï  oiïoï  de  donner  du  vin  ,  ait  produit  la  jw. 

vigne, ou  porté  d’ailleurs  fon  plant  ;  niais  que  la 
terre  l’ayant  procréé  àucc  les  autres  plantes ,  il 
bailla  l’imiention  de  la  rendre  fertile,  de  la  proui- 
gner  ,  façonner  &  farmenter ,  luy  appofant  le 
pefleau  &  cfchalas ,  pour  luy  ayder  à  fupporter 
fon  friiici:,  qui  feroit,  dit  Baciilus  de  Bacchus,  fi^ 
gnifiantpar  cela,  &  donnant  à  entendre  vnmy- 
ftere  non  a  négliger  j  afiauoir  que  fi  cette  mere 
fécondé  a  befoind’appuy  pour  luy  ayder  àfoufte- 
nirlbn  fruiefj  ce  n’eftpas  à  ceux  qui  en  orennent 
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à  s’cn  charger  temerairement,  ny  en  prendre  pai! 

trop. 

Remarque  le  Ledlreur  auec  moy  ,  comme  les 
vignes  qui  produifent  les  vins  les  plus  forts  & 
furieux,  font  celles  qui  frudfifient  le  moins  eu 
grofl'eur  &  quantité'  de  rairms,&  qui  en  ce  peu 
ont  plus  befoin  defchalas ,  comme  l’on  le  voit  es 
vignobles  d’Orlcans  ,  &  en  allez  d’autres  en¬ 
droits.  Au  pays  d’Anjou  ils  n’ont  que  faire  d’ef- 
chalas,  ils  laillcnt  grollîr  leurs  feps  de  vignes, 
brancher  &  fc  charger  de  grappes  8c  de  raifins 
l’ol-oti-  tant  qu’ils  peuuent.  Leurs  vins  aufli  prouenans  en 
djineilii  abondance,  ne  font  li  capiteux  ou  mal-faifans, 
mit  éfa  quantité  J  ne  font  tant  fumeux, 

fttee.  digèrent  facilement ,  s’cfcoulcnt  par  les  pores 
éconduits  du  corps  plus  promptement  que  tons 
autres,  eftans  de  fubftancc  tenus  clairs  &  blancs, 
fort  laxatifs  &  diurétiques. 

Sans  doute  qui  ne  rctrancheroit  du  bois  des 
vignes  pour  les  fertilizer  8c  empefeher  de  croiftre, 
&  ictter  branches  &  fucillcs,  elles  deuiendroient 
arbres,  ck  conuertiroient  en  hauteur  8c  grollcur 
la  fubftancc  qu’ils  mettent  en  railin.  Y  auoit  à 
Populcnc,  du  temps  de  Pline, vn  fimulacrc  de 
Lois  de  vigne  ;  &  des  piliers  au  Temple  de  Meta- 
pont  ,•  vue  efchclle  à  Ephefe ,  fe  trouuant  à  peine 
bois  nymeftain  déplus  longue  durée ,  Wfc fj! /<- 
oiio  vl!o  a’tfwis)'  lutiirii.  Ores  ne  fe  font  point  de 
meilleures  boules  pour  paille-maille  que  de  ra¬ 
cine  de  vigne  ,•  elles  precellcnt  à  celles  de  houys 
pour  n’cftre  fi  pefantes ,  8c  ne  fc  fendre  8i  endom¬ 
mager  du  coup  fi  aifement, 
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lieft  aduis  toutefois  à  Eufcbc  que  ce  Diony- î» 
i’uis,  quoii  fait  inuentcur  des,  vignes ,  n  eft  pas 
celuy  Ids  de  Scrnele,  mais  vn  autre  forty  &cn- 
gciuire  de  Dcucalion,qui  Tan  du  monde  3700. 
pallànt  eiiAttiqucdonnaàfonho'fte  Scmacus  là 
forme  de  cultiucr  la  vigne  ,  &  que  auparauantj' 
füiuant  le  texte  d’Eubulus ,  les  hommes  n  vfdient 
que  d’eau  en  leur  brcuii3ge,mermcs  ésfacriiices 
&  libations.  Q_nant  à  Ariftotc ,  fecretairc  de  na¬ 
ture  ,  il  renuoye  l’inuention  du  vin  a  Ariftoris 
Athénien,  homme  fubtil  &  ingénieux  -,  auquel 
mcfiTies  Pline  lia.  7.  donne  l’artiflccdcl’huyle  ,r&: 
le  moyen  de  l’exprimer ,  tant  auee  le  feu  que  (ans 
(eu  ^  il  d’exprimer  aulU  le  miel ,  &  faire  profit  dit 
labeur  des  mouches. 

Trop  bien  en  cela  ne  s’aecordent  les  Anciens, 
non  plus  que  en  beaucoup  d’autres  choies.  Mar- 
tianns  Capclla  aux  nopces  de  la  Philologie  don¬ 
ne  l’honneur  à  Mercure  d’auoir  enfeigne  l’vftge 
du  vin  cntrcTcs  Grecs.  Eutropeau  dccoursdcfon 
hiitoire,  k  aucc  luy  Sertiius  (ur  rhuifticfme  do 
l’Encidc  de  Viiyfile,  mettent  Saturne  aiioirtait 
le  femblablc  entre  les  Latins.  Mais  lufîin  au  2.  de 
fon  Epitome;&  Lucrèce  au  commencement  du 
livicmci  liuve;  lilian  au  racontans  les  inuen- 
tionsdes  Athéniens ,  leur  renuoyent  celle  de  ht 
tifieranderie  du  labourage  auec  le  prclTiirage  de 
i’huylc  &  du  vin.  V alcrius  Probus  interprétant  le 
premier  des  Georgiques,  fait  Sraphilus  palteur, 
occafion  de  la  planter  en  EtoHe ,  lequel  ayant  ap-  ,  . 
perccuvnedclcscheures  mengeant  des  pampres 
&  raîfms  d’yne  vigne  fiuiiage  ,  en  dciiiat  plus  Uvlffiu 
Kk  ij 
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gayc,  &  fe  mift  à  bondir  &  fauter  çà  &  là  ,  eü 
emporta  des  grappes  à  fon  maifl;re,luy  racontant 
ce  qu’il  auoit  obferue' ,  qui  les  efcraza  gouftant  du 
fuc&du  ius,letrouua  gracieux  &  agréable,  qui 
fut  caufe  qu’il  s’occupa  par  apres  à  cultiuer  la  vi¬ 
gne. 

Aucuns  des  Grecs  veulent  que  tel  apprentifliige 
de  s’ayder  de  la  vigne  leur  foit  venu  de  Icarus  pcre 
de  Penelopé,  auquel  Bacchus  ou  Saturne  auroit 
donné  de  fon  plant.  Il  eft  vray  que  ce  fut  à  fon 
malheur.  Car  au  récit  de  Plutarque  en  fes  para- 
lelleS, comme  Saturne  fuft  venu  loger  chezluy, 
il  luy  engendra  en  fa  fille  Euteria  quatre  enfans, 
lanus,  Hymnus,Faufl:us  &  Félix,  leur  apprenant 
la  maniéré  de  bralfer  le  vin,  &  de  cultiuer  la  vi¬ 
gne,  auec  commandement  d’en  faire  part  à  leurs 
voyfins  J  aufquels  en  ayant  donne' vn  iourparex- 
cez ,  les  autres  qui  n’auoient  point  accouftumé 
d’vfer  de  telle  boifl'on,  faifis  de  mal  de  telle  s’elli- 
Icatui  merentempoifonnez ,  pourquoy  irritez  &  furieux 
donm  tv-  ils  alTommerent  à  coups  de  cailloux  &  pierres  Ic- 
fuge  du  Icarus.  D’où  vient  cette  exclamation  au  2.  de 

... 

Ah  pereut  quicimqiie  mor.icts  repeyit  yiiits 

Conupitqiie  honas  iie&m  pritims  aqiiai. 

Icare  Cecropij s  mérite  damnate  colotits 

fmfimis  tiDjli  (jimi  {i(  dimw  dr 

7ii  qtioqtie  0  Eurition  vino  Ctmame  pcrijii 

Neown  Ifmario  ta  folypheme  mero, 

Aiufi  aucuns  font  la  première  vigne  ellrecreuë 
auterroy  Athénien,- autres difent  en  IndicjHe- 
cateiis  dit  en  Etolie,  Prouince  dite  iadisOina, 
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a  où  le  vin  feroit  dit  Oinum  ;  Autres  ayment 
mieux  le  furnommer  de  Ocncus  fou  inucnteur. 

Les  autres  de  Oena,  chienne  d’Oreftrias  fils  de 
Dcucalion  5  laquelle  au  lieudVn  chien  produifit 
vn  ferpent,  qui  enfouy  en  terre  deuint  vigne  char¬ 
gée  de  pampres  &  de  raifins.  Les  Grecs  font  fur 
ici  fuiet  abondans  en  fables  &  fi(3:ions,dont  la 
plus  part  ne  manquent  de  feus  mythiûlogiques,& 
de  (ignification. 

Theoporapus  alfez  graue  Auteur  entre-eux, 
veut  le  vin  noir  auoir  efte  premièrement  inuenté 
çn  llfle  de  Chios,  donnant  àOenopium  la  ma¬ 
niéré  de  le  faire ,  &  la  conduite  des  habitans  celle 
part  pour  cultiuer  les  vignes;  Dont  la  première 
■plantation  ou  vignoble  fut  mifeau  mont  &  ter¬ 
tre  d’Alphée  vers  Olympe,  huift  ftades  par  delà 
Elia,  lieu  remarquable ,  d’autant  que  aux  feftes  de  v 
Bacchus  fe  trouuoicnt  trois  grands  chauderons  jihcnk 
remplis  de  vin,  dans  vue  foflelous  terre,  fansfça- 
noir  d’où  ils  proccdoient.  ^ 

Chares  Mitylcnien  met  pour  le  premier  braC- 
feur  de  vin  le  Démon  Soradius  aux  Indes  ;  fon 
appellation  fignifie  donneur  de  vin  ,  tout  ainfi 
que  celle  de  Oenopius  mentionne  peu  aupara-  Otm^tas. 
liant,  qui  vaut  autant  que  faifeurdc  vin.  Au  con¬ 
traire  Mnefitheus  confidcrant  la  diujuite  du  vin 

&  fon  excellence,  ne  penfe  point  que  ce  foit  vne 
ànuention  humaine,  mais  qu’il  ait  efte'  baillé  aux 
hommes  par  vne  grande  largefle  &  libéralité  des 
Dieux.  D’ailleurs  Aftydamas  le  dit  donné  pour 
caufe  de  rcfioüilfance  ,  &  remede  de  trifteffe. 

Platon  au  ?.  des  loix ,  le  veut ,  concédé  pour  caufe 
Kk  iij 
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de  faute  &  bon  gomment, jamuiis  (j;  f.iluLi'itdii) 
Antres  pretendent  que  lanus  Oenotrien 
■  "en  ait  donne  f  vfage  pour  fel-iiir  à  la  religion  &  li- 
bâtions  des  ficrificcs;&  que  de  luy  encore  entre 
les  Hebricüx ,  Ia:n  ligniHe  du  vin.  Les  Egyptiens 
cntre-i'iix  rapportent  ce  bénéfice  à  Oliriî,  luy  dé- 
fcrans&attribiians  le  mefnic  que  font  les  Cirées 
à  Baccbiis.  De  Iriic  Macrobe  contond  Fvn  pour 
rautre  ;  &  anroit  cfrelon  iuiientioa  en  la  citede 
Piiniyc  au  pays  Egyptien, là  on,  fuiiiantlc  tcfmoi- 
gnnge  de  Eiellanicus  dans  les  Dypnolophiitcs 
d'Athcncs, cette  plante  vintule,  renicdc  de  la  foif, 
fereroit  rencontrée. 

Voila  de  bcauxrapportstouchant  les  Gentils, 
oyons  en  vn  autre  mis  en  auant  par  vu  de  nos  cf 
l'hviim  criiiains  Çbrefiiens ,  non  de  telle  antiquité,  qui 
jîwciA'fiae  nous  hlit  ccttc  plante  &  liqueur  Bacchique  ior- 
[miihe.  tuite  &  cafuellc.  Ceftiiy  cit  Jacques  de  Bergame 
au  rupplcmcut  des  Croniques ,  où  il  difeourt  tou- 
chaiu  Nüc ,  lequel  prenant  plailir  à  voir  vu  bouc 
manger  au  mont  Corius  d' Arménie,  des  fiicilhi  ' 
ges  &  raifins  d’vnc  lambriifchc  &  vigne  faïuiagc, 
s’apperçcut  auîli  toft  qu’il  en  deuint  plus  gaillard 
&  alerte, fc  mettant  à  bondi'"  &  coller fes com¬ 
pagnons  de  fes  cornes: chofe  qui  luy  fifl:  penfer 
qu’en  telle  plante  il  y  pouuoit  aiioir  quelque  ver¬ 
tu  latente,  laquelle  mouiioit  ainfi  &esbaiidilloit 
cét  animant.  Dcflors  s’eftre  mis  &  employé  à  la 
cultiuer  ,&  comme  regardant  au;;  proprietcz'dc 

fou  friiicl: ,  aiioir  arroiifc  fes  racines  du  fin»  de 

quatre  belles ,  aHauoir  d’vn  Lyon,  dVn  Pourceau, 
d’vn  AigncaUjcV  d’vn  Cinge.  En  qiioy  fcdecia- 
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rent&fontcogiioiftre  les  quatre  conditions  des 
yiu-oiigaes,  &  le  naturel  de  ceux  qui  boiuent  vin 
plus  que  pour  fulHfance  de  nature.  Car  du  com¬ 
mencement  de  la  boite,  les  vns  font  doux  &pai- 
iibles  comme  Aigneaux;  Les  autres  comme  Cin-  _ 
fcs  ne  demandent  qu’à  rire  &  àioüer  ;  Les  autres 
s'^efehauftent  fur  le  vin,  &  deuieunent  furieux 
comme  Lyons  ;  Et  les  autres  ne  le  pouuans  fiip- 
porter  ne  cherclient  qu’à  dormir,  &  comme  pour¬ 
ceaux  fc  vcautrent  dans  leur  fange  &  ordure.  De 
vray  les  effets  du  vin  ne  font  en  tousfcmblablcs,- 
il  rend  les  pituiteux  doux  &  fimplcsjlcs  faiiguins 
gaillards  &  ioycux,-les  colériques  tclons&  que- 
rclleux-  &  les  melancholiques  troublez,  lents  & 
fongears. 

Pour  foire  apprelicndcr  l’abus  du  trop,  les  La¬ 
cédémoniens  enyuroient  leurs  ferfs  &  efclaucs 
nommez  Hilotes,  quils  propofoient  à  leurs en- 
fonspour  les  déterrer  de  l’yurongncrie,-  l’afpeft 
d’vn  homme  hebeté  de  vin  cft  cKofe  laide  &  lion- 
teufe.  A  melinc  effet  Empcdoclcs,Epicarius  & 
Cratetes  les  firent  voir  fur  l’cfchaufaïuq  Efehilus 
luy-mcfme  grand  beuiicur , qui  ne  fe niill: iamais 
àcfcrircfmon  apres  auoir  bien  hauflele  temps  & 
ioiiédu  gobelet,  fift  voiryures  les  compagnons 
de  lafon  aux  Cabires  auec  vn  grandplailir&cfo 
batement,lesvnscbancclansçà  c'clà,  Scies  autres 
crians  d’vn,&  les  autres  rcfpondans  d'autre. 

Les  Grecs ,  nation  Icgcre  &  inconftante ,  co- 
onoiffantlc  naturel  de  fes  vins  chauds  &  fumeux 
les  a  toulioiirs  eu  fufpeûs,  &  combien  qu’cii  leurs 
feftins  ils  iilleut  caroux,&  beuflent  quelquefois  à 
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outrance, cliangeans  de  hanaps  trois  fois  entS 
ble,& gardant  les  plus  grands  à  la  fin,  lorsqu’il 
n’eft  plus  befoin  de  boire  ;  apprebendans  toute¬ 
fois  1-intcmpcvance,  à  laquelle  le  vin  prins  par  cx- 
cez  attire  les  perfoniics,  allant  que  fe  noyer  de 
leurs  grands  vafcsjfaifoicnt  retirer  leurs  femmes 
Si  enfans,  qui  ne  les  voyoient  point  boire  à  la 
Grecque,  à  longs  traits  &  d’autant,  ce  qu  ils  ap- 
pelloient  jm^recari.  Par  galainife  fc  couronnoient 
quelquefois  de  chapeaux  de  fleurs  &  de  lycrre, 
entourans  leurs  couppes  mermes  de  fleurs  ;l’vnc 
foisbcuuoient  pur,  l’autre  fois  aucc mixtion, fé¬ 
lon  qu’ils conucnoientcntre-eux,ou  queTordon- 
noit  le  Roy  du  eomiiuc  &  Archi  ticlin. 

Contre  les  fumees  de  trop  de  vin ,  aueuns  ne  fc 
contentèrent  pas  du  meflange  ,  mais  voulurent 
atiflî  limiter  la  quantité'.  Eiibiiliis  gentil  Poète 
Boire  ti'oâ  introduit  Bacchus  ,  faifanc  meflange  de  trois 
couppes  de  vin,  appellant  la  première  defanté, 
la  fcconde  de  plaifir,  &  la  troiiîefme  de  repos ,  te¬ 
nant  que  fl  on  paffoit  outre, la  quatriefnicten- 
doit  à  quelque  defordre ,  la  cinquicfmc  à  noife  de 
à  intempérance,  &la  lixicfine  à  contumclic.  Pa¬ 
reil  ingement  firent  Panyafis,Efope,  &  Anachar- 
fis  des  grappes  de  la  vigne,  &  des  verres  devin 
que  Ion  pourroit  boire  ;  voulans  monftrer  par  ce¬ 
la  comme  le  vin  fc  doit  prendre  par  mefnre,  St 
aueediferetion. 

Lemefiiie  Anacbarfis,PhiIofophe  Scythique, 
porta  de  Grece  le  plant  de  la  vigne  en  fon  pays,  & 
monftraà  fon  Prince  l’vfagediivin,  remcdcfin- 
gulier  contre  la  froidure  du  climat  j  bénéfice  cjiit 
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ieur  fiittoft  apres  enuiédes  Grecs, lefquelslocs, 
uentcfois  s’esbatirent  à  faire  courfes,  &  à'raua- 
gerles  vignes  des  Septentrionaux,  pour  leur  ofter 
toufiours  autant  de  leur  courage. 

Q^nt  aux  Gauloys  ils  ne  fçeurent  que  c  cftoit 
de  vignes  ny  de  vin,  linon  long  temps  apres  les 
autres,  &  à  l’occafion  des  Tyrrheniens  ou  Tofr 
cans,  comme  Plutarque  difcourtenlaviede  Ca-  enGan/c, 
miliis ,  qui  fut  lors  que  Arimts  Tyrrhenien  mal 
traite'  de  Lucumon  fon  nourricier,  fe  tranfporta 
es  Gaules ,  portant  quelques  cabas  de  raifins ,  & 
barils  de  vinauec  foy,dont  ayant  donne'  à  gou¬ 
tter  &  alléché  les  Gauloys,  leur  perfnada  de  pren¬ 
dre  les  armes,  &  s’acheminer  auec  luy  à  fon  fe- 
coiirs,  promettant  les  rendre  ioüilfans  d’vn  bon 
pays  &  fertile,  où  croilToit  ce  bon  vin  dont  ils 
auoient  tafté,  Scces  beaux  raifins,  qui  fut  la  Tyr- 
rhenie  :  D’où  puis  apres  s’ettans  faits  Seigneurs, 
ils  portèrent  des  feps  de  vigne  en  leur  pays,  & 
plantèrent  leurs  vignobles,  ores  des  meilleurs,  & 
des  plus  plantureux  de  toute  la  Chreftienté:  hi- 
ftoire  qui  fe  doit  entendre  des  Senonois  bonne¬ 
ment.  Car  tous  les  Gauloys  n’eurent  pas  des  vi¬ 
gnes.  Diodore  Sicilien  qui  efcriuoit  du  temps  de  Dhiliu, 
Gains  Cerar,,blafme  aucuns  d’entre-eux  ,  quoy 
qu’ils  n’euffent  vignes,  d’auoir  trop  aimé  le  vin, 
leur  obiedant  vue  permutation  damnable  qu’ils 
praftiquoient  alors,  d’efehanger  leurs  enfans  à 
dcsbuces  de  vin,  &s’eftre enyureziufques à  mon¬ 
ter  de  tette  &  perte  de  fens.  Gc  reproche  regarde 
les  Allemans,  nation  importune  au  boire,  &  la¬ 
quelle  tant  plus  elle  boit  &  plus  cft  altérée. 
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.  Certainement  la  plantation  des  vignes  n’a  pai’ 
tout  elle  commune  en  France.  Foulques  ill, 
Comte  d’Anjou,  appelle  le  bon^à  caufe  de  fa  pieté 
(carilchantoit  ordinairement  à  l’EgliiF  auec  ics 
Preftres  &  Chanoines  )  eft  dit  auou-  attire  des 
liabitansaupays  Angeuin,  qui  eftoit  fort  boca- 
geux,  &. baille'  à  de'fricher  &  à  planter  des  vignes, 
le  rendant  vineux  &  fertile ,  comme  on  le  voit 
maintenant. 

Or  la  manière  de  temperer  le  vin ,  &  la  forme 
de  réfréner  &  cfteindre  fa  chaleur,  le  mariant  aiicc 
les  Nymphes,  n’a  elle'  par  tout  vnitorme  nyfeni- 
rcfflpti'4-  blable;  ains  a  elle'  praâiquce  diiierfcmcnt  félon  la 
tare  du  diuerfite'  des  vins ,  &  des  régions ,  &  pour  fer, 
Auteurs  &  diuerfes  occafions.  La  première  fem- 
ble  auoir  eftéintroduite  pour  reprimer  &  modé¬ 
rer  fon  ardeur.  La  fécondé  pour  le  rendre  plus 
franc  &  clair  à  boire.  La  troific'mc  pour  le  croi- 
ftre  &  allonger:  L’autre  eft  pour  le  rendre  plus 
faltibte.  Es  pays  chauds, comme  eurAlic&  Afri¬ 
que  ,  &  en  Efpaigne  ,  &  en  quelques  quartiers 
d’Italie,  lesvinsy  font  trop  plus  forts  &  capiteux 
que  par  deçà  ;  &  en  nofrrc  Guyenne, qu’aillcius  à 
l’entour  de  Paris ,  &  en  la  haute  Normandie ,  & 
partant  ont  plus  de  befoin  de  tempérament  ;  mef 
mes  ceux  d’Orleans,quc  ceux  d’Ay,  Ircucv,.Seurcs, 
&  Mezy.  Nous  parlerons  cy  apres  de  l’cxpericucc 
que  fifl:  le  Médecin  laRiüicrc,dcs  vins  François, 
en  la  prefcncc  du  Roy  Flcnry  III.  De  vray  eu 
France  nous  en  auons  de  maintes  fortes,  les  vins 
de  Graiic  ,  iorts  &  fumeux,  &  ruIpcCls,  comme 
tous  les  vins  de  Gafeongne  ;  les  vus  d’Or'e.rns 
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chli's&^auoureuxj  les  vins  bouru2,douxjblancs, 

&  troubles; les  vins  de  Bourgongnc  gros  &:pe- 
fans;lcs  vins  François  de  médiocre  conliftcnce 
&  température  ;  aucc  tous  ceux-là  l’eau  fe  peut 
mcflaiigcr  félon  l’àge  &  c]ualité  des  perfonnes. 
L’année  citant  chaude  &  feche  en  requiert  da- 
uantagc,  que  quant  elle  ell  humide  &pluuicufe, 
quantils  rencontrent  vn  cfte'  chaleureux  ils  font 
plus  doux ,  &  plus  forts.  On  fçait  ce  que  difoit 
l’Abbé  de  Beaulieu  des  vins  roftis ,  vue  année 
qu’il  ne  pleut  prefque  point  durant  la  vendenge: 
Sptrnia  i’tf-f  erat  in  roiis,  empruntant  ce  mot  du 
Prophète  Ezcchiel.  Nous  en  auons  en  la  Bretai- 
gne  &  en  la  balle  Normandie  de  tant  vers  8c 
aquieux  qu’ils  n’ont  guère  befoin  d’eau ,  fi  ce  n’ell 
pour  les  adoucir  ,  le  colihou  prés  de  Rouen,  le 
trcnchc-boyau  d’Auranche  :  &  le  Rigaut  d’Ar- 
gcnces ,  m'onftrent  allez  à  les  ouyr  nommer  ce 
qu’ils  font ,  dont  a  cité  fait  par  contrepoint  tel 
quolibet. 

Le  vin  trench-boy. iU  â’jlmiir.chct, 

Et  rompt  ainttire  de  Imid, 
jl  nwidcl cl'Jrgences 
Oiic  colihou  mirit  legal. 

Tous  ccux-cy  font  fort  fuiets  au  vent  de  galer- 
nejd’üùfc  dit  par  imprécation,  tihi  g.jltrna  per 
qiicmii[-teief.dern.i. 

Aduenant  donc  que  plufieurs  accufallcntBac- 
chus  d’eftre  auteur  aux  hommes  de  deuoyement 
&  deucnirforccncz&  furieux.  11  leur  enfeigna  à 
incficr  de  l'eau  dedans,  &adonc  furent  les  Nym¬ 
phes  dites  nourrices  de  Bacebus,  Amphyeliou 
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ayanflappriscefecretdc  mixtion  de  Bacclms,  lé 
commença  àfesfubicts  les  Athéniens  ,  les  deli- 
urant  par  ce  moyen  de  maints  accidens ,  aufcjucls 
ils  tomboient  ordinairement,  pour  faute  qu’ils 
faifoient  beuuant  le  vin  pur,  les  garantiflant  pour 
la  pliifpart,  de  gouttes,defie'ures,  de  contrarions 
de  nerfs,  èc  autres  accidens  quiarriuent  detrop 
Sncsliut  boire.  En  fouuenance  dequoy  fut  bafty  à  Bacchus 
ndTiJfmt,  redrclTant  vn  Autel  an  Temple  des  heures. 

Tous  n’attribuent  pas  toutefois  la  mixtion  du 
vin  à  Bacchus.  Pline  au  liu.  7.  fait  Staphilus  fils 
de  Silenne,oii  comme  aucuns  veulent  de  Diony- 
lius  ,auoir  trouue'  lemeflange  du  vin  &  de  l’eau. 
Le  mefme  Staphilus  dans  Athènes  en  donne 
l’honneur  à  Melampus  Médecin  ,  comme  aiilfi 
Gaffarus  en  fon  Chronicon,  l’an  du  monde  38()3. 
Le  premier  lift  toutefois  Mclampodius.  Et  auli- 
ure  I3.1edit  Athence  n’oublie  pas  la  façon  comme 
cela  aduint,qui  eft  que  prenans  aucuns  leur  repas 
ou  bien  beuiians  hors  la  maifon,  alors  furuip.t 
vne  pluye,  &  icelle  arroufant  leur  vin  le  rendit 
plus  gracieux,  dont  ils  furent  par  apres  à  merme 
fuict  excitez  à  continuer  ce  rneflange  &  à  le  mix- 
tionner.  A  ce  conte  &  la  vigne  &  le  rneflange  du 
vin  feroient  cafuels  &  fortuits.  Brtifonius  au  pre¬ 
mier  de  fes  Exemples, touche  de  cela  quelque  cho¬ 
ie  en  paftànt.  Dans  Plutarque  toutefois,  remuant 
les  qiieftions  naturelles ,  telle  mixtion  eftrappor- 
tc'eà  vn  aduertiffement  des  Dieux,  commandans 
à  certains  pilotes  &  matelots  d’aduertir  le  peuple, 
à  ce  que  Ion  euft  pour  reglement  general  à  plon¬ 
ger  Bacchus  dans  les  vuides.Lyciirgus  tafeha  d’ia-; 
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diiireiicefairclesThracicns,  mais  rcuefcbes  à  fes 
coiifeilsjs'irriterent  contre  luy&  le  ietterent  luy- 
mefmedansla  mer  ,  pourvue  fmiftre  opinion 
qu’ils conceurent  que  cela  tournoit  àiniiire  dudit 
Baccliiis,  d’ainfi brouiller  &  corrompre  fadiuine  Mixtion 
liqueur.  du  vin. 

Or  doit  eftre  ce  meflange  non  confus  ,  mais 
auecdifertion&  félon  la  condition  &  qualité'  de 
ceux  qui  le  boiuent,& félon  la  forte  du  vin  qui  re¬ 
çoit  plus  d’eau  l’vn  que  l’autre.  Les  anciens  y  ont 
mis  triple  différence  &  fait  de  trois  fortes  de  vin, 
appellans  le  premier  Olygophorum ,  clair  &  portant  /»'•- 
peu  d’eau, qui  eft  le  vin  délicat  :  l’autre  le  nomme- 
rent  Potyphotui»,  qui  en  porte  beaucoup,  à  caufe  de 
fa  force  &vertu:Èt  le  tiers  Deutoreion,  qui  eft  petit 
vin,  n’en  ayant  que  faire.  Le  premier  pour  fadeli- 
cateffe  demande  peu  d’eau  :  le  fécond  fort  &  vio¬ 
lent  en  requiert  d’auantage  :1e  dernier  que  nous 
nommons  vin  de  defpence,  pour  les  ouuriers  & 
feruiteurs,  eftoit  demy  d’eau,  ou  plus  fouuent  eau 
trcrape'e  dans  le  marc  &  repaffe'e  par  le  preffoir. 

Hefiode  au  fécond  des  iours  &  ouurages ,  veut 
qu’on  puiflfe  adioufter  vue  tierce  partie  d’eau  pour 
mixtion  régulière.  La  couftume  des  Grecs  fut 
toutefois  félon  le  fufmcntionnc'  Athene'e,de  ne 
boire  guère  le  vin  fans  le  baptifer  &  modérer  :  aux 
chauds  &  vigoureux,  les  vus  y  mettoientles  cinq 
parties  d’eau;&  les  autres  verfer  deux  verres  d’eau  Mixtion 
frefehe  en  quatre  verres  de  vin  :  ne  permettant 
point  que  Ion  boiue  le  vin  pur  ou  fangle  ,  fmon 
quelquefois  à  la  fin  du  feftin  ,  &  encore  apres  le 
mot  du  guet  donne'  parlePrefidentdu  conuiue. 


qui  crioit  fciiï0«5  ouiiranth  licence.  Alors  par  ga-i 
lantife  ernpliiroient  les  verres,  inuoqiians  le  Dieu 
defaiitc,  puis  beuuoicnt  le  coup  du  bon  Génie, & 
lîiialcincnt  cclii^  de  Iiipitcr  Saluatcui'.Parmy  tout 
cela  neantmoins  ,  afin  d ’ofter  &  de  rctrcncbcr 
toutdcrordrc,yauoitvn  mailh-c&  fiirintcndaiiî: 
du  feftin  qui  rcglcit  le  tout  &  donnoit  loy  de  boi- 
reàchacun:  Varrobappclle/iJ«A/)fi-.i/i>t ,  d’vnmot 
propre  &  particulier.  NyRomulus,ny  Temifto- 
des  grands  peiTonnagcS,  ne  dédaignèrent  point 
telle  charge.  Temiftoclcs  lut  d'aduisoù  il  y  aiioic 
du  vin  modérément  qu'il  luit  diltribuc  egale¬ 
ment  :  Et  où  il  abonderoit  qu'il  hifl:  baille  libre¬ 
ment  a  chacun  comme  il  Icdemanderoit.  Romii- 
lusfut  plus  retenu,  aiiffi  eftoit-il  fort  robrc& Ro¬ 
main,  fl  arrefta  le  nombre  des  fois,  cà  trois  ou  à 
cinq.  Et  liiy  citant  reproche' que  fi  chacun  ne  beu- 
noir  plus  que  Iny  le  vin  feroitàbon  marche 
dit-il  fort  cher,  car  chacun  en  boiroit  tant  qu’il 
voudroit. 

Iginus  libertin  d’Augultc,  au  chap.  ayq.  de  fes 
Fables  ,  cottrint  les  diucrlcs  inuciitions  de  plu- 

fieiirs,&  ne  mettant  en  arrière  ccttc-cy  comme 

citant  de  confcquencc  ,  fait  vn  nomme  Ccrafiis 
aiicc  le  flcuueAchclous, auteur  de  ramenagement 
du  vin  &  de  l’eau  cnfcmblc,  d’où  feroit  encore  de¬ 
meuré  le  mot&  verbe  de  yi^ÿ-cxt.  pour  nieller  & 
mixtionner ,  adioultant  en  plus  outre  vncrulti- 
que  mode  de  faire ,  des  anciens ,  qu’ils  auoient  de 
coultumc,  pourfertilifer  la  vigne,  d’nppendre  & 
d’attacher  àfes  feps  quelques  offemens  de  telles 
d’afnes,  citant  autrefois  aduenu  qu’vn  afnespre-s 
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aiioirbroufte  vnc  vigne,  elle  eftoit  deuenue  plus 
fertile  &  fon  tniiél beaucoup  plus  fauourcux.  Ob- 
feriiation  qui  auroit  racu  aucuns  à  faraicnter, 
fiicillardcr  &  rctrcnchcr  les  vignes. 

Ali  clemcurant  la  grande  bonté'  de  l’eau  du  fleu- 
iicAcbelous,  a  donne  fuiec  que  toutes  les  autres 
propres  à  clertcr  &  mixtionner  le  vin  ont  elle  di-  ’  * 
tes  Aebeloniennes,  iurques  laque  laPoctriceSa- 
pho  n’a  point  fait  difficulté' d’eferire  d’Achelous, 
qu’il  fc  foit  le  premier  aduife'  de  baigner  le  vin  Sc 
rarroiifcr.Aquoy  femble  auoir  eu  efgard  Virgile 
au  2.  de  fes  Georgiques, quand  il  dit; 

VoaiUfjiie  irmeiiiis  Mbcloia  mifciiit  viidls. 

Or  au  lieu  d’eau ,  pour  le  tempérer ,  bu  aucc  l’eau, 
pour  le  rafrcfcliir ,  ne  deuons  obmettre  l’imicn- 
tion  dont  fc  feruit  Alexandre  le  Grand  ,  enfei- 
gnant  le  moyen  de  garder  &  conferucr  la  neige 
&la  glace  tout  le  temps  d’Eftc',  dans  des  fofl'es 
fous-tcrraincs,  icttantdcfllis&deflous  des  bran¬ 
ches  &fueillagesdcchefnc.  Mizaldus  au  2.  liure 
desfccrets  de  Nature  luy  attribue  telle  recherche 
de  l’opinion  d’aucuns ,  fans  toutefois  nommer 

perfoiinc.  Maintenant  la  nianicte'cfl:  fort  corn-  Chfon 
munc&  vfite'ccn  toute  l’Italie ,  de  laiffer  couler 
de  dcflusl’alllctte  le  petit  glaçon  danslc  verre  de 
celiiy  qui  le  tient,  pourboire  apres  luy  auoir  ver- 
fe  de  l’eau, s’il  en  veut  prendre. 

Or  allant  l’vfagc  des  verres,  les  Anciens  beu- 
iioient  dans  des  cornes,  qui  cftoient  à  cét effet 
rendus  propres  ,  d’où  feroit  deriué  le  mot  de 
polir  verfer  à  boire  ,  &  de  tpirK»  quafi 
nwtTts  de  ,  qui  iignifîc  corne.  Encore  qui 


jig  Formvî'airè 

'Mciini  voudroit  on  feroitbien  de  beaux  hanaps  de  tome 
fluoim»  blanche ,  dont  on  fait  les  cornes  de  lanterne.  Et 
/oarw'é  pourec  rinterprete  de  Nicander  n’oiiblie  pas  de 
.Bacchus ,  auoir  elle'  peint  &  reprefente'  cornu,' 
fonlmc  ayant  enfeigne'  à  fe  feruir  de  cornes  à 
boire,  allant  ciiieles  verres,  tafies,  couppes,  Sego- 
'  belets  fiiflcnt  mis  en  l’vfage  des  hommes.  Les 
Grecs ,  nation  desbordc'e ,  fe  pleut  à  auoir  de 
grands  hanaps  à  boire  à  la  volupté  jMacrobe  te- 
Itifie  de  Hercules ,  qu’il  eut  vue  forme  de  gondo¬ 
le  ,de  laquelle  à  vn  befoin  pour  palTer  l’eau  il  iè 
full  feruy  en  guyfe  de  batteau.- 

Ceuxqui  prennent  ledit  Bacchus  pour  Ofiris, 
ainfique  faifDiodore,  allignent  autre  raifonde 
fes  cornes ,  afiTauoir  comme  ayant  le  premier 
monftréà  lier  les  bœufs  par  (es  cornes,  &  les  af- 
feruirau  labourage.  Autres  le  font  cornu,  pour 
autant  que  le  vin  rend  les  hommes  fafehetix  & 
farouches.  On  luy  attribué  encore  les  couronnes, 
qui  femblent  de  leurs  rayons reprefenter  de  petits 
cornichons,  ne  femblant  trop  efloigné  d’appa¬ 
rence  ,  de  dire,  que  couronne  vienne  de  corne, 
attendu  mefme  que  en  langue  Hébraïque ,  Km» 
fignifie  l’vn  &  l’autre.  La  corne  toutefois  es  fain- 
tes  Eferitures,  fe  prend  pour  force  &  puiffancc; 
Et  Cornu  cm  exaîi.éitm  in  glornt.  Parlant  le  Plalmi- 

fte  de  l’exaucement  de  lefus  Chvift  Roy  de  gloi¬ 
re, qui  deuoiteftendre  fon  régné  par  fus  toutes  les 
puiiTances  de  l’enfer  &  de  la  terre. 

Eu  fomme  le  vinafuby  diuersiugemensj  aefte 
ebaffe  &  banny  d’aucunes  citez  ,  Prouinces ,  & 
contrées  ;& où  il  a efté  tollerc,àfonftert  tant  de 
fubfides, 
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fubfidesjd'impofts  fur  impofts,pôur  le  rendre  cher  tixpofls 
&  hors  d’vfage,  &  tant haufle  de  priît , afin  cjuil 
Il  y  cuftque  les  grands  &  pecunieiix  qui  en  beuf- 
fci:t  que  c’eft  pitié  :  mais  quelque  mauuais  defl'eiu 
qu’il  Y  ait  eu ,  tout  luy  cil  tourne'  en  auantagc. 
Anachai'iîs  voyant  les  vignes  d'Italie  furpendués 
aux  ormeaux,  difoit  par  brocard,  qu’on  auoit  à 
bon  droit  pendu  la  ntere  fi  haut  qui  portoit  fi 
dangereux  fruiél  ;  mais  pour  fe  garantir  de  ce  re¬ 
proche  elles  cii  fruclificnt  d’autant  plus  j  &  ce 
qu’il  appelloit  mal  ,  comme  Scythe  infipidc,  les 
Italiens  l’appellent  bien,&s’cn  trciuuent bien. 

Voire  les  Grecs  qui  luy  ont  le  plus  inipropcrc', 
l’ont  en  la  fia  le  pliis  carefle  ;  &  fi  les  vns  auoient 
pointé  leurs  plumes  à  l’encontre  par  forme  de 
difcours&  de  plaintes,-  les  autres  onteferit  dcs 
liures  entiers  en  fa  dcftencc  ;  ny  !a  mcrdifancc ,  ny 
l’encheré  n’en  ont  diminiie'l’cfiimation  •  le  prix 
&  Iccouft  en  ont  rccommandcMegouft-eftveiUi 
en  Prouerbe  :  Qui  bon  l’achepte,  bon  le  boit.  Il 
eft  biifi'ete',  il  cft  fouette',  mené  par  mer  &  par  ter¬ 
re,  findique'  aux  cntrc'cs  de  villes,  efciimé  aiii 
ports  &  paflages  :  on  luy  fai-  payer  la  traite, Il 
trauers,fon  rcpofoir,fa  defeente,  fôn  detail, le 
debitimefme  la  faculté  de  le  vendre  en  gros.  Tout 
cela  en  haufle  l’appetit,  plus  il  èft  decacé  &  paflé 
de  mains ,  &  remué  fur  fa  lie ,  il  fe  purifie,  fe  con- 
teraperant  en  foy  deuient  meilleur  &'plus  déli¬ 
cieux.  Qui  fait  l’aymer  en  fuc  &  en  fa  tyge.  lamais 
tant  de  vignes,  ny  mieux  cultiuc'cs  ■&  entrete¬ 
nues  ,-  nulle  marchandife  croupift  moins  au  port. 

Si  fe  débité  pluftoft  par  le  rond  &  le  large  de  ce 
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monde  ,  comme  le  vin  qui  cft  bonnement  la 
moitié' de  la  vie  humaine.  Si  nous  faifons  cas  des 
vins  eftrangers,  dont  nous  en  auons  de  cinq  ou  fix 
fortes,  de  cruz,  de  cuits,  de  Grecs,  d’Efpagne,  de 
Teinte,  de  Madere , Tes  eftrangers  ne  prifentpas 
moins,  ainsdauantagelesnoftres -nyla  qualité, 
ny  la  quantité' n'en  eft  pas  auffi  tantnuifiblc  à  IV 
Tlui  de  fer.  II  s’en  boit  en  Europe  ,  quoy  que  1 ’vne  des 

’uinbcHcn  moindres  parties  du  monde,  plus  qu’il  nefefait 
en  tout  le  refte,  combien  que  de  fituation le fe- 
jour  n’y  foit  tant  altéré  ;  mais  cela  à  l’occafion 
qu’ils  ne  font  pas  tant  fumeux,  ny  mal-faifans, 
comme  les  autres  de  l’Afie  &  de  l’Affriquej  La 
température  des  climats  les  rendent  plus  tempé¬ 
rez  :  tranfportez  auffi  font  Icsdelices ,  SepomTa 
bouche  des  Roys  &  des  Princes. 

De  tous  en  general  la  produétion  eft  d’vn  doux 
fuc,  puifque  le  gouft  &  la  couleur  eft  tant  agréa¬ 
ble,-  &  l’vfage  tant  vtilc,  i’entens  pour  ceux  qui 
le  prennent  auec  mcfurCiQuoy  que  Ion  yrcco- 
gnoiffe  les  deux  plus  ennemies  contrarierez  en- 
clofes ,  le  chaud  &  le  froid ,  qu’il  en  forte  de  l’eau 
de  vie  extrêmement  cauftique,&de  l’aigre  froid 
eftrangement,  &  en  forte  que  prins  en  petite 
quantité  tout  le  corps  en  heriffe,rctenu  toutefois 
en  fon  effence,  eft  falubre  &  falutaire,  &  a  des 
Tacuhi'i  effeâs admirables  i  appliqué  aux  playes&vlcercs 
^uvin.  les  mundifie ,  attied^y,  refont  les  tumeurs  &  en- 
fleures, les contraâions  de  nerfs, les  aflbpiffèmcns, 
&  fert  à  vne  infinité  d’accidens  employé  extérieu¬ 
rement;  mais  beaucoup  plus  intérieurement; fur 
^ous  autres  breuuages  nourrift  le  mieux-, rccrc'c 
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les  forcés  naturelles ,  fortifie  l’eftomac,  ayde  la  di- 
geftion,  dilîîpe  les  mauuaifes  humeurs,  re'ueillc 
les  elpritSjéfguy  fe  renténdement; 

- [obym  ml  ego  pojfuin 

M  mihi  hihennjiKaiWint([um^mmpoètx. 

refioiiifl;  le  cceur  de  l’horrime ,  donne  le  bon  teint 
&  couleur  au  vifage ,  vigueur  aux  membres ,  bon¬ 
ne  alcine ,  rclifte  aux  cruditez,  corrige  les  defauts 
de  nature ,  diillpc  les  flatuofitez  &  ventoiltez  e's 
jjytuiteux  &  melancholiqucs,-  enuigoure  les  fa- 
cultez  fenfitiueSjla  concod:ricc,la  digeftiue,la 
diftributiiie,  la  rctentiue  &  expultrice ,  &  nutriti- 
ue ,  &  toutes  les  autres  pareillement ,  qui  feruent 
à  l’entretien  de  ce  corps  humain ,  chef-d’ceùurc 
du  Tout-puifl'ant. 

Cefl:  vn  breuuage  propre  à  toutes  perfonnes 
d’Eftat  &  de  qualité,  qui  fe  doit  plus  tremper  & 
tempérer  en  Efte'  qu’en  autre  temps  ,&  prendre 
aiilTien  plus  grande  quantité,  pour humeéter  Sc 
fafrefçhir  dauântage ,  ayant  efgard  toutefois  aii 
pays  &  à  l’àgc  des  perfonnes  ;  les  vieillards  le  doi- 
uent  prendre  plus  pur  que  les  ieunes:  comme  doi- 
uent  fcmblablemcnt  ceux  qui  habitent  les  re- 
gioiisboreales  &  froides.  De  quatre-vingts  fortes 
de  raifmsfepeuucnt  faire  vins  de  dinars  goufts  & 
de  diuerfes  manieras  ;par  artifice  aulli  &  diuerfité 
d’ingrediens,  fe  p'euuent,  en  cas  pareil,  commiier 
en  beaucoup  de  diuerfitcz.  Sans  s’arrefter  aux 
goufts ,  toutefois  la  commune  différence  eft  en 
blancs  &  clairets  •  femmes  &  enfans  s’accommo¬ 
dent  mieux  aux  blancs, qui  font  toutefois  tenus 
lès  mafles &  les  plus  forts ,  ce  qui  fe  cognoift  paj: 
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1  eau  de  Vie  &  aigre  de  vin  blanc  ,  qui  font  dè 
qualité'  plus  aâiue  &  vigoureufe  :  Et  les  autres 
prizent  les  rouges  &  clairets,  qui  ont  plus  de  corps 
&deconriftencej&bcuz  laiffent  la  couleur  dans 
le  corps, de  fait  ils  font  de  plus  grande  nourriture, 
plus  propres  à  la  digeftion  ,  tenant  le  premier 
rangdebonte,  fclonEginetaliu.i.  de  ahmenni  fn- 
vmm  onmiiim  boriitittü  bonoym  obtimt  qiiod  ccicie  yir- 
niiciitnmeft.  On  dit  ordinairement  mnww ces, non 
feulement  pour  cftreprouenu  en  cette  Iflc, com¬ 
bien  qu’il  y  en  croill'c  de  bon':  mais  pource  que 
les  trois  lettres  de  «s  font  fignificatiues  des  belles 
qualitezduvin,quidoit  eftrc  louable  en  fa  cou¬ 
leur,  recommandable  en  fon  odeur ,  &  deleftalilc 
en  fa  faucur.Ils  en  font  de  cuit  &  de  bruflé  en  plti- 
fieurs  endroits  de  l’Italie ,  qui  cft  anciennement 
efpais  &  noir ,  &  d’vne  grande  douceur,  fort  com¬ 
mode  auec  le  fruift  &  aux  vieilles  gens,  &tabi- 
des,pour  eftre  de  faculté  gramlement  nutritiiie. 


LesboiD'om  de  l’homme, biires,cef!toif es,  &  iiuifss. 
C  H  A  P.  II. 


Eoirc, 
eJ^  tefoi- 


SA  vie  de  l’homme  fe  confiftant  en  trois 
principalles  chofes,  au  boire,  au  man- 
ger,&  au  relpircr,faut  con{iderer,à  fin- 

fpeftioii  de  la  fabrique  du  corps,  la  nc- 

ccllite'  d’iceux.  Nature  n’a  donne'  qu’vn  mcfnic 
orifice  &  conduit  pour  le  boire  &  manger.  Pla¬ 
ton  qui  leur  a  donné  à  chacun  le  fien,  s’y  çft  troro- 


DES  E  S  L  E  V  5î5 

pcjii’eftant  pas  trop  verfé  en  l’anatomie,  pour  le 
refpirera  fendu  les  narines  en  deux, pour  afpirer 
&re/pircr,receuoir  &  rendre  l’air  à  tous  momens, 
necefl'aire  pour  rafrefehir  le  cœur  &  la  cltaleur 
naturelle ,  laquelle  pour  fou  entretien  Sede  l’hu¬ 
meur  radicale  a  plus  de  befoin  de  boire  que  de 
manger;  l’humidité  eftant  principe  de  nature,  ne- 
cclfairç  à  la  conformation ,  à  la  croiflance  &  aug-» 
mentationde  toutes  chofes,  là  où  le  manger  ne 
feroitquc  pour  l’entretien  des  parties  folides  ;  les 
pluyesfertilizent  le  fein  de  la  terre  ;  les  rofccs  du 
moys  de  May  donnent  force  &  vigueur  à  l’abon¬ 
dance  de  toute  l’année.  La  faim  eft  moins  pre- 
gnante  ,  &  fe  peut  plusaifément  tollererque  la 
foif)  onblaizift  de  faim,  mais  on  enrage  de  foif. 
Sans  manger  on  peut  prolonger  naturellement 
fa  vie  iufqucs  àfcptiours,mais  fans  boire  on  nç 
procédé  fi  auant ,  &  ne  refifte-lon  gueres  que 
cinq  iours,  pour  eftre  le  boire  plus  requis  en  na^ 
tureque  le  manger,  à  ce  qu’a  obfçrué  Macrobe 
en  fes  Saturnales. 

Devrayfilc  manger  repare  les  forces  languif^ 
fuites,  &  reftitué  aucc  le  dormir  le  dechet  qui  aiv 
riuc  au  trauail,&  àl’adion  de  la  chaleur  natu^ 
relie  ;  auili  fait  le  breuuage  qui  efl:  entretien  dç 
cette  chaleur  viuificatiue,mais  bien  plus  prom¬ 
ptement.  Au  manger  la  mutation  eft  longue  & 
de  progrez  :  mais  au  boire  foudaine  &  haftiue,-  Et 
quelque  faim  que  l’homme  piiifie  auoir  la  refe» 
dion  ne  luy  eft  iamais  tant  plaufible  &  plaifante, 
que  le  bpire  auec  fon  rafrefehiflement  :  la  viande 
ne  fçniûle  dçfççndre  que  dans  Iç  ventricule  ;  mais 
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il  eftaduls  que  le  breuuagefe  refpand  par  tout 
Onpthà  corps.  Confideratioii  quia  induit  nosanccftics, 
hùke,&  vfansdccourtoifie,  à  piicr  leurs  amis  &  familiers 
îioDQc  pluftoft  à  vouloir  boire  que  non  pas  à  manger. 

-  Qf  pQ^r  parler  généralement  des  breuuagcs 
de  l'homme  animal  prouide ,  &  induftrieux ,  on 
peut  dire  de  luy,que  tout  ainli  qu  il  a  fçeu  affai- 
fonnerfon  viurc,quc  auflia-il  fait  fqn  boire.  Son 
dcfirncseft  point  borné  à  vne!iqueur,ainsenà 
excogité  diuerfes.  Les  Roys  des  Perfes  rie  voir- 
loient  boire  d’autre  eau  que  du  flcuue  Coafpis,  & 
les  Roys  d’Egypte  que  du  Nil.  Mais  les  autres  ont 
allongé  leurs  appétits ,  ont  fait  diuers  déguyfe- 
mensà  leurs  breuuagcs ,  y  ont  employé  fruiéls, 
fleurs,  grains,  &  herbes,  &  autres  produirions  de 
nature ,  pour  en  inuenter  de  mille  façons.  La 
guculle  de  l’homme  efl  vn  gouffre  qui  dcuorc 
toutj  Tout  ce  monde  l’cmpliil  quelquefois,  mais 
ne  l’aflouuift  iamais.  Au  manger  fout  cent  mille 
façons,  qui  s’augmentent  tous  les  iours.Pour  les 
breuuagcs  le  nombre  ne  s’en  peut  définir;  tous  les 
murs  nouuellcs  inuentions  &  nouuelles  boiffons. 
Lefquelles  toutefois  pour  les  arrefter  nous  met¬ 
trons  fous  double  diflcrence  ,  appellant  les  vns 
naturels, les  autres  artificiels. 

Pour  les  naturels  l’eau  efl:  feule  &  communeà 
tous animans,& pourtant, afin  de  leurfuruenir, 
rerpanduëçà&  là,  dehors  &  dedans  la  terre,  fé¬ 
lon  la  commodité  deshabitans  &  nccelflté  d’icel- 
Ic ,  n'eftoit  l’humeur  qui  concrée  &  incorpore  la 
terre,  elle  ne  feroitque  pouffiercjainfi  quelle  fe 
Voit  en,  Eftc,  &  és  grandes  chaleurs  &  pays  an- 
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àes.‘  Ainfielle  ne  fécondé  pas  feulement ,  ou  ar- 
roufe  à  fécondité,  mais eft principe  decompofi- 
tion  &  de  génération  ,  fcrt  à  lauer  ,  nettoyer, 
tremper, rafrefehir,  àdefalterer,&encent  mille 
autres  manières,  de  forte  qu’il  n’y  a  guere  Art, 
oiimeftier  où  elle  n’entre  en  vfage,&iufqueslà 
s’eftendre  à  contemperer  cette  partie  fuperieurc, 

pourquoy  les  eaux  obtiennent  lieu  fus  les  deux.  Eaux  ftp 

benilfans  l’Autheur  en  fon  ouurage  :  Bmdkiu 
aqiix  qnte  f  cfflosfiwt. 

A  l’égard  des  breuuages artificiels,  l’on  n’en  a 
point  encore  déterminé  le  nombre.  Suiuant  les 
commoditez  ou  incommoditez  des  gens  on  a  exr 
cogité  diuerfes  fortes  de  boiflons.  L’eau  fengle 
cftant  peu  appetiffante ,  &  non  affez  làuoureule 
au  gouft  de  l’homme.  Car  la  meilleure  en  nature  EmU 
cft  celle  qui  eft  la  plus  claire, lapluslegere, fans 
gouft,  &  inlipide  •  laquelle  a  efté  laiffée  aux  poift 
fons ,  &  aux  animaux  dépourucuz  de  meilleur 
fens,&  de  confideration.Les  Dieux  mefmes  quels 
qu’ils  font  figurez  des  Poètes ,  ne  voulurent  viure 
fans  mixtion,  eurent  leur  Nedar,efpece  de  moult 
de  mouftarde,  ou  vin  cuit  de  l’artifice  de  la  Déeffe 
louucnce , auec  renouation  perpétuelle,  &pour 
leur  manger,  l’Ambrofie  ,  viande  d’immortar 
lité. 

Les  hommes  non  pareffeux  à  vfer ,  &  fe  feruir 
des  commoditez  de  nature,  fe  font  aduifez  diuer- 
fement  de  compofer  infinies  fortes  de  potions, 
de  nutritiues,  de  volupté  &  médicinales.  L’eau 
de  foy  infijtide  n’a  pas  gran^  aiguillon, pour  la 
faire  prendre  ou  defirer  que  la  nçcelTité.  Les  apis 
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maux,  auffi  n’en  pïcnnent  qu’à  leur  foif.  Qm  meut 
yn  bon  Cure'  à  vergongner  fes  Parroifliens ,  & 
leur  reprocher  l’afne  du  n)ouUn  eftre  plus  fage 
que  beaucoup  d’entre-eux  ;lequcUaifle  aller  boi¬ 
re, ne  prcnqit  que  ce  qu’il  luy  falloir,  puis  re- 
-  tournoie  •  mais  qu’iceux  allans  à  la  tauerne  fe 
noyoient  de  boire  à  outrance  iour  &  nuift,fc 
çouchans  fous  la  tablcjfins  fc  fpucicr,  ou  fquucnir 
de  s’en  retourner,. 

Véritablement  les  hommes  fc  font  monftrct 
pigenieux ,  ie  ne  fçay  fi  i’ofe  dire,  intemperansen 
leurs  breuuages  :  non  contens  de  la  pureté  du 
Vlhi.Hk  yin,  l’ont  mixtionné  auec  drogues  arromatiqiics, 
!4.cap.  ^  ppbn'ç  ^  canclle,  auec  manne  &  miel,  &  au- 

■  •'  tresingrediens:meflc'auecporames, poires, pru¬ 
nes,  nèfles,  dattes,  cormes,  forbes ,  meures,  fram- 
boifes,  auec  noyaux,  &  femences.  Enpntbraffç 
pour  boire  fans  foif,  &  à  plaifir,&  à  la  volupté. 
Et  voire  dc'guyfc  l’eau  en  tant  de  fortes  Semanic- 
res  que  c’eft  mcrucilles  :  l’ont  fait  bouillir  auec 
fleurs,  fruièts, graines,  femences,  &racines,aueç 
riz, orge,  feiglc, millet  &  froment,  voire  auec 
auoinc,  comme  en  Efcoflè,  à  faute  de  mieux.  Et 
le  commun  auec  du  fpn  &  vn  peu  de  leuain ,  pour 
luy  donner  quelque  aigreur  &  blancheur ,  atti¬ 
rant  à  la  faire  boire.  Toutes  lefquelles  laçons 
pyans  paffe  par  le  feu,  fc  relfentant  de  fes  qiialitcz, 
qu’ellqs  relfcntcnt  la  fumée,  troublans  le  cerneau, 
yurent,  &o!fi.irqucut  les  mouuemensdc  ranie& 
fes  facultez.  Çc  qui  ne  fc  fait  point  fans  quelque 
interruption  &  débilitation  des  fentimens  &des 
yertus,au  prciudicede  la  vie  humaine.  Car  nous 


Revoyons  plus  de  gens  viure  mille  ou  huid  cens 
ans,  comme  e's  premières  âges  du  monde ,  lors 
gu  ils  ne  bcuuoicnt  que  de  l’eau,  Mais  lafimplici- 
îe' de  leur  viurc  ne  corromppit  ou  endommageoit; 
nullement  leur  naturel.  U  eft  vray  qu  il  n’eft  plus 
befoin  de  la  faire  II  longue.  Le  long  trauail  qu’ils 
auoient  à  faire  le  requeroit  ainfi ,  ioint  qu’ils 
auoient  à  peupler  le  monde,  lequel  eftant  rcmply, 
la  vie  ne  peut  ores  eftre  trop  courte ,  eftant  la  ma¬ 
lice  des  hommes  fi  grande ,  quelque  peu  qu’ils  vi- 
uent,  c’eft  toufiours  afl'ez, 

A  peu  pre's  eft-il  meilleur  viure  moins ,  &  viure 
plus  à  fonaife,  le  reproche  du  vin  eft  qu’il  brufle, 

&  celuy  de  l’eau  quelle  pourrift  :  lequel  vaut 
mieux,  deuine  qui  voudra.  On  ne  fçauroit  duquel 
fe  garder  ou  garantir ,  toufiours  faut-il  mourir: 
mefme  entre  les  vins  y  en  a  de  plus  nuyfiblcs.  Le  Effitydu 
Médecin  la  Riuiere  fift  vne  expérience,  prefence 
du  Roy  Henry  III.  pour  les  difterenter  &  cqgnoi- 
ftre,  mift  dans  vn  pot  de  vin  d’Qrleans ,  vne  freC- 
fure  de  mouton, &  dans  vnpot  de  vind’Ayvne 
autre;  incontinent  le  vin  d’Orléans  décolora  la 
fienne  ;  l’autre  fe  maintint  quelque  temps,  &  ne  fe 
monftra  pas  le  vin  d’Ay  tant  efficace.  On  dit  que 
du  depuis  les  Roys  n’ont  guere  vfé  d’autre  vin  que 
d’Ay,  comme  moins  mal-feifant  ;  mais  qui  çuft 
en  fin  cfteâué  fan  operation.  Vin  eft  toufiours 
vin,quoy  que  plus  lent  en  fon  aftion  l’vn  que 
l’autre.  Quiconque  en  boit  fe  reffent  de  leur  qua- 
liteh  Se  garde  qui  voudra  de  la  quantité. 

D  ailleurs  quiconfidererales  cruditcz,indige-. 
ftiqnsj  opilations  de  foye,  obftruétions  de  vei- 
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ncs,rongnes,  galles ,  trenchées  &  foible{res,& 
autres  incôinmoditez  de  maladies  froides  que 
Teau  produift  ,  au  regard  de  celles  qui  vien¬ 
nent  de  boire  du  viii ,  le  doute  ne  fera  petit,  du¬ 
quel  des  deux  fe  de'uroit  faire  choix  :  finon  que  les 
maladies  prouenantes  de  froid  font  longues  & 
ennuyeufes  :  &  celles  du  chaud  plus  violentes  & 
plus  courtes:  Et  qu  eftans  les  contraires  curatifs 
&expulfifs  de  leurs  contraires:  celles  de  l’eaufa 
guerilTent  auec  l’vfage  du  vin,  &  celles  du  vin  beii- 
«ant  de  l’eau.  Ainfi  ï’vn  &  l’autit  font  neceffaires, 
&  remedes  aucunement  oppofitcs,&  toutefois 
liqueurs  bien  differentes.  L’eau  n’a  pas  la  vertu 
d’exciter  ou  d’efmouuoir  l’accouplement  des 
nerfs  de  la  langue,  ougift  lefens  Segouft  desfa- 
ueurs  :  Ce  qui  n’eft  pas  ainfi  des  breuuages  d’arti- 
vUn7^‘  fice,  qui  flattent  &  chatouillent  les  fentimens, 
&ltm.  pi'Oi'Ofluant  les  hommes  à  fe  deleéfer,  &  donner 
du  plaifir  en  beuiiantôt  en  mangeant. 

Qd  eufl;  feruy  à  l’homme  d’affaifonner  tant  de 
viandes,  s’il  n’euft  par  mefmc  moyen  donne  or¬ 
dre  aies  arroufer  &  tremper,  vfant  desbiens  du 
Créateur  en  aftion  de  grâce: donc  pour  lecon- 
-tentement  de  fa  bouche  il  a  inuenté  mille  dc- 
guyfèmens  de  viandes ,  &  deux  cens  fortes  de 
breuuages.  D’entre  lefqucls,  fans  doute,  le  vin 
précédé  tous  autres  en  bonté,  faneur  &  vertu, 
eftant  le  plus  agréable  à  voir ,  flairer  &  gonfler, 
qu’aucun  autre.  N’y  a  rien  qui  tant  afTouuiflc  les 
fens  de  l’homme,  fon  œil,  fa  langue ,  &  l’entier  de 
fes facilitez  naturelles, fortifie  les  languides, re- 
çhaufte  les  refroidis  jrefouraift  fhumeur  vitale, 
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■jreftltuëlcsdefaillatices  &debilite2de  nature,re- 

i]fte3uxfyncopes&  éuanoiliffons.  C  cft  ccftcsli 
plus  excellente  produftion  de  nature ,  &  la  plus 
agréable  liqueur  qui  fe  trouue,  potion  de  ioyei 
qui  rcueillej  qui  regaillardill  les  hommes,  &leur 
arrache  le  chagrin ,  pourquoy  il  eft  dit ,  liens,  & 
fon  Auteur,  UtiM  dM  Bacclm.  La  Crcte  &la  vUiftda 
Candie, & le  terroir  de  Damas  en  fourniffcnt,  qui 
iurpaffcnt  en  douceur  toutes  les  fuauitez  du  mon-  ^ 
de.  De  vray  le  plus  grand  &  durable  plaifir  qu  ait 
l’homme  en  fa  vie  eft  au  boire  ;le  manger  eft  pé¬ 
nible, il  faut  mafehef,  remafeher ,  &  m  afticoter  fa 
viande  pour  enauoirlegouft&l’aualler^lcboire 
eft  plus  preft ,  &  toutefois  qui  fe  coule  petit  à  pcr 
titjCommel’on  veut.  Philoxenus  bouffon  de  Si¬ 
cile, ou  croiflent  tant  de  bons  vins,  defiroit  auoir 
eu  le  col  long,  comme  celuy  d’vnc  grue,  pour  ert 
ioüir  du  gouft,8c  le  fauourer  plus  longuement. 

De  toutes  autres  chofes  on  fe'raffafiehien  plu- 
ftoft.  Les  iours  &  les  nuiefts,  voire  les  fepmaines 
entières  font  trop  courtes  à  ceux  qui  ayment  à 
boire. Le  mal  du  boire  fegueriftparlc  boire, & 
difent  les  bons  compagnons  qu’il  faut  prendre  du 
poil  de  la  belle,  pourremede  contre  fa  morfure. 

Depuis  que  l’on  s’eft  pieu  à  prouigner  les  vignes, 
les  diuerfes  contre'çs  n’en  ont  manque'  d’excel- 
lens.  L’Italie  8c  pays  Latin  remarquant  le  mieux 
les  fienncs ,  a  eu  l’Albano  pour  eftre  doux  ;  le  Su- 
vcntiii  pour  cftre  clair  &  falubre,dont  vfoit  Tibè¬ 
re  l’Empereur;  le  Sigmeu  pour  eftre  aftringent, 
Screfferrer  les  diftenteries.  Iules  Cefar  fe  trouua 
jjien  des  Mamertins.  Maro  loue  le  Fuluien,  quoy  ulk 
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qii’il  ne  beuft  gucre  que  de  l’eau  :  autres  fecom- 
mandentleLiguftiquevcrsles  quartiers  deGen- 
nes  :  autres  le  Geminien  en  Hetrurie,celuy  du 
niontLiicnn,leTrcbian,&  le  Miifcat  dcMont- 

fiafco,  qui eft  gracieux  au  poffible.  Là eft enterre 
ce't  Allemand,  qui  auoit  donne  ,  pour  mot  du 
guet,  à  fou  feruiteur ,  de  fc'journer  autant  de  iours 
qu  il  diroit  Eli,  Eli,  trouuant  le  vin  bon  d’arri- 
iie'e;  ayant  recQgncu  celluy  fortdcdiccux  enbeut 
tant, que  faiii  d’vne  forte  fleure  il  y  mourut  ;  pour- 
quoyfon  valet  pour  mémoire  d’vn  tel  accident, 
luy  donna  pour  Epitaphe; 
ftopter  eft,  eft,  eft, 

Dominia  nieni  hic  eft. 

Se  vend  à  Rome  vne  cfpcce  de  bon  vin  clairet, qui 
s’appelle  Larme  de  Chrift,  Ucbfim.t  Chnfti:  duquel 
ayant  beu  vn  bon  compagnon  de  pelerin,  s’eferia, 
déplorant  la  mifcrc  de  fon  pays  ;  O  bm.e  ufu  qui  uni 
dulciter fleiiifti,  ciir  in  parnbiis  mftïps  non  Lachfimjfti. 
^oipnsde  Par  toutes  les  Prouinces  du  Leuant,  &  en  la 
grojjm  ludce  notamment,  &  terre  do  Clianaan ,  autrcr 
admitéle.  promillion ,  . où  les  grappes  croifioient  du 

faix  de  deux  homniesjles  vins  y  viennent  géné¬ 
reux  &  en  abondance,  comme  femblablementcii 
la  plus  part  de  l’Aflc  &  del’Affi-ique,  où  certain 
genre  de  vigne  produift  deux  fois  l’année;  Mais 
d’autant  que  és  régions  chaudes ,  d’adioulter  char 
leur  fur  chaleur,l’huyle  au  feu ,  &  feu  fur  feu  ne  fe- 
roit  pas  le  meilleur ,  ny  plus  falubre ,  ils  modèrent 
leurs  vins,  &  les  temperent,  comme  dit  aeftéaiL 

leurs  auec  force  eau,ncbeuiiansdc  ces  bons  vins 
finon  weç  difcrctio.n ,  qu  commcnçcrriçnt,  qn 
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acBeiicmentdu  repas  qu  ils  en  prennent  vh  verre 
ou  deux ,  s’aydans  par  fupple'ment  de  plufîeurs  au¬ 
tres  iiiuentions  de  potions  &  breuuages. 

Le  Turc  permet  bien  en  fes  terres  le  labourage 
des  vig  ues ,  à  quoy  lie  s  occupent  pas  toutefois  les 
vrays  Mufiilmans  &  Turcs  religionnaires,  pour 
caufe  de  la  raauuaife  opinion  qu’ils  ont  du  vin, 
ainfi  que  dit  eft  ;  mais  il  en  prohibe  &  deffend 
l’vfagcj  Pourquoy  les  Turcs  n’enboiuentgueres 
qu’en  cachettes ,  s’accommodans  les  riches  du  fuG 
de  Palmiers  didbulz  aucc  eau  ;  ou  vfciit  d’eaux 
fucrccsj  les  médiocres  s’aydent  d’eaux  boliillies  MffMs 
auec  du  riz  &  du  millet ,  qui  font  de  couleur  blan- 
chaftre. 

Les  Tartares, peuples  obtenans grande  elten- 
duë  de  terre  vers  la  Sarmatie,s’abll;enans  de  vin, 
en  fuitte  de  la  doâriiie  de  Mahomet ,  font ,  pour 
l’vfage  commun ,  vue  efpece  de  breuuage  auec  riz 
qu’ils  rendent  picquant  auec  efpicerie ,  qui  n’eft 
pas  à  la  vérité'  mal-plai(ant,nyfans  force  &  ver¬ 
tu.  Car  à  la  longue  il  donne  en  la  telle  &  enyure 
fort  bien,  ainfi  que  Paul  Vinetus  le  raconte  au  2. 
liurc  de  fesNauigations,  chap.  25.  Les  Indiens,  à: 
caufe  de  la  boute  de  leur  terroir ,  &  clemencc  du'- 
Ciel,  ontksfucs  de  la  terre  Bemn.a,  &  force  plei¬ 
nes  de  la  terre ,  douces  &  fauoureufes,  de  la  deco- 
(Tion  defquellcs  ils  font  des  boilTons  plaifantes  au 
goull,ontlereglife,  &  autres  elpeces  de  canes  & 
ioncs  fuccrcz&  melliflucs.  Mathiole  furDiofeo- 
ride  liu.  2.  chap.  75.  qui  caufa  Liuain  à  eferire, 

Oiii.-jiie  hihm  temadukcsnh  ayiindine /kccw,  Varro 
les  préféré  .à  la  douceur  du  miel ,  Dw/cm  Cfii  mqumt 
[uccocjj;itiiiciefanell;t. 
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BriHHigts  Les  Canibales  Antropophages  &  mangeurs 
d’hommes,  compofeut  pour  leur  boite, breuuages 
auec  fniiâs  &  fenicnces ,  qui  font  de  deux  fortes: 
l’vri  blanc ,  &  l’âutrc  rouge  :  mais  le  dernier  eft 
trop  plus  prifé  que  fautre  ^  tefindin  Americus 
Vefpucius  au  2.  de  fcs  voyages,  chap.d. 

ÉrJià  Les  Ruteniensfe  feruent  d’vne  certaine  boif- 
hmffon  iss  biji^che  faite  auec  du  miÜct,  qu’ils  nomment 

'  Btalta ,  approchant  de  gouft  &  de  couleur  à  celle 

que  les  Tartares  appellent  Buza. 

Les  Sarniates  &  plus  Septentrionaux  font  du 
breuuap  d’eau  &  de  miel, dont  ils  abondent,prb- 
pre  à  réchauffer  en  pays  froidureux.  Les  femmes 
&  enfansen  vfentfort  commune'ment.  Telle  po¬ 
tion  eft  norame'e  par  les  Grecs  Hydromel ,  eau 
mielle'e  ou  niiellifie'e; 

Les  Mofeouites  auec  du  leiiaîn  font  de  l’eau 
aigrette,  pour  le  commun  vfage  de  la  populace; 
&  degaft  vulgaire.  Peu  fe  trouucnt  qui  aÿ  ent  l’caii 
fimple  bien  appetilTante. 

Sreuu^ge  Les  Efcoffois  encore  du  iourd'huy  font  du 
de  uraiie  breuuage  de  laid  clair,  gardant  le  megue  du  beur- 
delmli.  autre  laidt  qu’ils  mettent  àfurir  dansvalt 

feàux  de  bois  ou  de  terre ,  meftans  trois  fois  &  da- 
uantage  d’éau  que  de  laiâ,  Ifidore  l’appelle 
laBmm.  En  la  baffe  Normandie,  pour  l’abondaU" 
Ce  qu’ils  ont  de  vaches ,  amaffent  ce  laid  fur  pour 
^  leur  Carefme,le  nommans  du  caudcl. 

Les  Troglodytes  iadis  habitans  les  antres  & 
cauernesde  la  terre,  contre  l’ardeur  du  Soleil  qui 
leur  paffe  fur  le  chef,  font  ores  les  Etibpicns,  pour 
lapins  part  du  peuple  font  breuuages  de  fen elles, 
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d’efpincs-vinettes  &  prunelles ,  ayant  quelque 
<Toui1:&  couleur  de  vin.  Quant  aux  riches  ils  ap- 
preftoieiit  le  leur  auccla  fleur  de  certaine  Kerbe, 
giiidonnoit  vn  gouft  demouftouvincuit.Dio- 
dorcliu.  ^.Antiq.chap.^. 

Touchant  le  braflage  de  la  ceruoife ,  il  n’eft  pas  Cimife 
tant  recent  ny  moderne,  comme  aucuns  cuide- 
roient  bien.  Se  lift  de  quelques^vns  qui  font  ce't 
aménagement  autant  vieux  &  âgéqtieccluydcs 
vignes,  &  la  maniéré  de  la  ceruoife  introduite 
auflltoftque  le  vin.  Ceft  àla  vérité' vne maigre 
vie  que  boire  dereau.-aijfWpawhjVitrfwstJ.  Ifidorc 
Etymologyrc,  Cermft^'a  Cenris  vi,  comme  excogi- 
te'e  par  Ceres  De'efle  des  bleds,  qui  auroit  mon- 
ftre'  aux  Gentils  le  moyen  de  labourer  la  terre,  & 
femcr,&  moifloniier  les  bleds  ,■  c’eft  à  dire,dequoy 
manger ,  &  la  maniéré  de  faire  bouillir  iceux, 
pour  auoir  par  mefme  moyen  dequoy  boire. 

Les  Américains  de  prefent  ont  vne  eipcee  de 
nauct,nommc'  Maiz,gras ,  humide,  &  fauoureux* 
quicroiften  peu  de  temps, duquel  yerdScfecils 
mangent  à  toutes  heures-  d’iceluy  fec  &  puluerize' 
font  vne  efpcce  de  pain  :  ou  deftrempé  vne  forte 
de  boiiillic  fort  fauoureufe  &  nourriflante; l’ex¬ 
primant  en  fa  tendreffe  &  verdeur  en  tirent  vne 
efpcce  de  fuc,dont  ils  boiuent  par  grand  delice. 

Pline  au  lin.  14.  chap.22.  recognoift  les  Egj^- 
ptiens  pour  inuenteurs  de  la  ceruoife ,  conformé¬ 
ment  &  fe  rapportant  à  ce  que  deferit  Diodorc 
Sicilien  auliu.  4.  chap.  i.  des  Antiquitez  •  où  par¬ 
lant  d’Ofiris  premier  Roy  d’Egypte  ,  dit  qu’il  en- 
feigna  à  ceux  qui  n’aiioicnt  point  de  vignes,  à 
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faire  du  breuu  âge  auec  de  l’orge,  ex  horào  potiim /a- 
me  qmm  mmilh  Zithiim  dtciint.  Athenc'e  à  la  fin  dii 
premier  liure  remarque  bien  telle  maniéré  auoir 
elle'  praftiquce  entre  les  Athéniens ,  mais  faits 
nommer  d’Auteur,ny  aucune  pcrfonac,  quoy  cjut 
toft  &  incontinent  apres  le  vin  introduit ,  vfant 
de  ces  motSj^prirf  JLe^yfitos  jwji  viiwiH  wiientum, 
piiHjmes  ob  iiemriam  yino  linh^entes  fim  remecliiim  ex 
honteofa&um  bibijfe,  haud  tnuhiiw  vinule,  pfliique  vw) 
infermem,  non  guère  moindre, ny  en  goiift ,  ny  cii 
Vertu  que  le  vin.  D’ancicnnete'  certes  les  Egy¬ 
ptiens  &  les  Athéniens  s’en  ferudient,  ainfi  tjuc 
fontfoy  ces  tcfmoignages.  Encore  du  temps  de 
Diodore,qin  viuoit  fous  Gains  Cefar,les  Egy¬ 
ptiens  del’iflc  Delta  l’atioicnt  en  vfage,qui  eft 
toutefois  la  contre'e  la  plus  fertile  ,  &  rcptitce 
comiiie  le  cœur  de  l’Egypte. 

Et  non  feulement  ce  brcutiagc  a  cftancîie  là 
fôif des  Egyptiens  &  des  Athéniens,  maisaiillide 
bon  nombre  d’autres  Orientaux  &  Occidentaux, 
dequoyfevoit  vn  beau  trait  dans  IcmefmePIiné 
aiiltüre  fus  allègue,  hjl  Or  Occidemu  popults  fiuchne- 
tits  fiv^e  in4clid.iplmibiis  modis  per  G  alitas  Hijj’Miajijiii 
vomiiiibiis  alijs  fedrationecadei»:  Hifpani  im  C  yaii- 
fiittmfemea généra  ehcmnni ,  ^/îegyptm  quoqne  cpuge 
l’yurayt  f,bi potm [miles  excogitaiiit ,  Et  peu  apres  continuant 
tifptndue  Pgjj  propos,  il  adioufte ,  ««//4  in  parie  mun(hct[l'at 
fartoni.  /jtioquehauriunt  talùfim ,  nec  chliienclovt 

■vina  mitigant-,  &c.  La  terre,  dit-il,leur  déniant  des 
vins, leur  donne  abondance  de  bleds, Dieu  l’ayant 
ainfi  fagement  difpofé,quc  la  meilleure  terre  & 
la  plus  graffe,  qui  eft  propre  à  la  Mairie, n’eft  pas  la 
meillcurg 
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mélllcure  à  la  vigne  qui  veut  les  colines ,  tdcchus 
wontmcok,  &les  terres legeres,  cailloteufes,  & 
jCiblonueufcs.  Puis  il  s'efcric  ;  O  l’induftne  des 
hommes  ;  6  la  fubtilite  des  vices  ;  on  a  trouué 
comment  l’eau  pourroireriyurer;onla  diucrfifie 
tn  infinies foçous,  pour  donner  quelque  conten¬ 
tement  à  la  langue  de  l’homme  ,  morceau  de 
chair, porelifc  &  rpongieufe,  autrement  infatiat  '"u'"-  h 
ble  ,  qui  a  plus  de  diticrs  gotifts  qu’il  n’y  a  defa- 
ucurs  au  monde.  '  ■ 

Ordinairement  on  dit  ,  qu’il  y  a  deux  li¬ 
queurs  fort  agréables  aux  corps  humains;  le  vin 
intcriciircmeiit,  &  l’hiiyle  extérieurement^  pro- 
iienans  de  deux  arbres  de  difterente  beauté  & 
douceur.  La  vie  de  l’Iiomme  a  trauaille'  à  l’vn  &  à 
l’autre ,  &  fait ,  8c  brafle  maintes  fortes  d’huyle; 
qui  s'efl:  toutefois  monftrc'e  plus  ingenieufe  au 
breiiuage,  que  ailleurs ,  en  ayant  cxcogite  de  cent  Cmt  no- 
nouante  cinq  façons,  Vôtre  qui  fe  doublcrdicnt  «"î 
bien, fi  on  les  vôiiloit  toutes  réduire  eu  nombre.  J"'  "” 

Et  à!a  fin  du  24.  Hure  faifant  diftinftion  entré  ““"■'S's 
les  principales  boifl'ons,  qui  fe  font  des  grains  8c 
des  bleds,  tant  pour  le  boire  orJin.iirc,  que  pour 
potions  médicinales,  Ex  ijlàwjmi  cfjioim  Zyihum 
.y  enta  m  Hi[pa!‘ia,ccrtiif!.i  &  pltim 
gem-a  in  Gàllia  prenmeitt  rjlwm»  omnium fpuma 

aitei/jfawwariim  tn  f.icie  nuirii.  Et  au  chapitre '  6.  du 
iq.denombrant  les  boifions  &  les  matériaux  dont 
elles  fe  font,  dit  les  vues  fe  faire  de  fleurs,  de  fueil- 
les,  d’krbc3,dc  graine, clc  feiridnccs,  de  friiicls,  de 
pommes,  de  poires,  de  cormes,  de  prunes, de 
meures ,  de  framboy  fes ,  de  fcnelles ,  de  prunelles^ 

Mm 


^^6  ■  F:ôRMVLAIRÊ 

èi  defuc  de  palmiers, breuuaged’afFalterieehWe 

les  Parthes  &  Indiens,  &  autres  peuples  Orien¬ 
taux, fpccialement  toutefois  des  Parthes ,  gens  de 
complexion  chaude  ;  defquels  le  reproche  eft 
commun, que  tant  plus  ils  boiuent,  plus  auoient 
de  foif  &  vouloient  boire. 

Q^nt  aux  lllyriens,  pourboilTon  commune 
ilsexcogiterent  vne  maniéré  d’eau  boüillie  aiicc 
grain ,  &  à  faute  de  grain  auec  du  fon  gilcuain; 
Sebiu  &  lac|uellc  ils  nommèrent  Sebaia.  Amien  Marcel- 
tcùilkn.  fouuient,au  liure  i6.  de  Ton  hiftoire,  met¬ 

tant  comme  les  ChalcedoniensalTiegez  appelle¬ 
ront  l’Empereur  V  alens  Sebaian,cuidans  liiy  faire 
iniure,  en  luy  reprochant  lavilite'  dubreuuagede 
fon  pays,  qui  eft  ce  que  lespauurcs  gens  appellent 
du  bouillon. 

Les  Thraciens  femblablernent  à  faute  de  vin, 
s’aduiferent  d’vne  autre  forte,  &  maniéré  de  fe- 
courir  &  fubuenir  à  leur  foif  populaire ,  qu’ils 
nommèrent  Amyftia  ,  qui  cftoit  vne  efpcce  de 
bouillon  de  gouft  &  couleur ,  tant  fafclieux  & 
mal-plaifant,  qu’il  falloir  clorrc  &  fermer  les  yeux 
pour  le  boire  &  aualler.  A  quelle  occafron  eftoit 
bien  &  droitement  dénommé', car  il  n’auoit  garde 
d’enyurcr. 

Tiyf-ini  Ptyfane  ,  potion  ordinairement  de  raala- 
f  oiiot)  de  des,  qui  fe  fait  de  pruneaux,reg!izc  boiiiliie  en  or- 
aaiadei.  gc,eft  dc  tempérament  fort  làlubre,  ny  efehauf- 
faut,  ny  refroidiffant  par  trop,  &  d’aflez  bonne 
nourriture ,  Hyppocrates  en  a  eferit  vn  liure.  Ce- 
lius  Apitiiis  enfeigne  à  en  faire  de  deux  fortes, 

mais  trop  fortes ,  y  mettant  de  l’Anit,  Sc  de  la 
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Comnde,  du  Miel,  &del’hiiyle,-  mais  c’eft  vti 
cuifinierdela  nature  des  chats,  qui n’ayme rien 
s’il  n’cil  gras.  Par  l’efcrit  d’Hy-ppocratcs  fc  co-- 
gnoift  inanifcfteinent  comme  la  Ptyfanceftin-' 
iiciitiondes  Grecs;  comme  auffi  cette  autre  faite 
de  mouft,  dite  Promultis  ;  &  cette  autre  dite 
Oxihalius,  compofée  de  Tel  &  viiiaigre  ,  receuë, 
contre  la  niorfure  des  fe!'pcns&  contre  le  venin; 
mcfme  celle  ndmme'e  Oy-iracanim ,  du  entre  fii- 
cre&  vinaigre ,  contre  les  caufonesSc  fieiiresâr- 
dantes.  C’eft  chofe  qu’on  peut  remarquer  des 
Grecs,  qu’ils  ont  plus  d’c'gard  aux  ciiratfts  &  def-^ 
fenfifs  des  malades  qu’aux  nutritifs,  ce  c|ui  fdit  dit 
en  pafTant;  Et  les  Arabes  au  contraire,  qui  ont 
inis  en  aiianttantde  ffiarchiz,deconfcél:idrs,& 

de  reftauratifs  :  Et  à  propos  de  Loi‘ge,monftrcà 
en  extrairc.la creme,  &  àfairc ce quç nousappel- 
lons  l’orge-niondc, &  enfeigne  aie  fcruirdufu- 
Cre,  drogue  incogneuë  des  Anciens  Grecs  ,  & 
dontl’inuention  fè  doitaficurcment  au  ficclcde 


Icfus  Chrift,  qui  apportant  la  grâce  des  grâces,  a 
produit  aiilFi  le  fiicre,  la  douceur  des  douceurs. 

,  Qtant  au  Zyt’mim  des  Anciens  Egyptiens, 
brcuuagc  fait  d’eau  bouillie ,  il  refpond  en  qualité 
à  celuy  que  les  Efpagnols  appellent  Ci  h  •,ou  C'a  m,  Cd!j, 
ou/îwu,  quali des lbc-nens,&  ce  quelcS  ^ 
Grecs  nomment  Curmey  dans  Diolcoride,  Aies  ‘■'""“Zî 
Gauloys  Cenitlî.i  Ifidore  déclaré  comme  elle  (è 
'  faifoiciadisen  EfpagnCjErpagnoi  luy-meCme,es 
lieux  où  il  ne  croifloit  point  de  vin,  n.ui  eft  la  met 
mequ’on  obferue  du  ioiird’huy  communément, 
mettant  du  ble  tremper,  opi’ilsfairoient bouillir 
Mm  ij 


538-  '  Formvlaire 

p.irapr‘es,piiis  le  manioient  &  reduiroientpreC 
que  Cil  pafte,  qu’ils  rclferroient  quelque  temps  fut 
le  plancher  d’vn  tourneau  ,  iufques  à  ce  que  fa 
venu  cxcitce  par  le  feu ,  il  commençaft  à(e  fo¬ 
menter  &  aigrir'  qui  elloit  lors  qu’on  le  palToit  & 
repalfoit  auec  force  eau ,  &  qu’il  acqueroit  ce 
gouft  acide,  &  la  force  d’enyuren  On  y  mefle 
le  Houblon,  dit  Lupulus  des  Latins ,  qui  eftvnc 
efpt'ce  J’afpei'gesfylueftrcs  pour  aider  le  goull& 
la  couleur,  c\t  corriger  fa  fenteur  de  brufleure  & 
lumce,  qui  li'iy  vient  tant  de  fon  ébuliiion-,  que  de 
là  deficatinn  qui  fc  fait  du  blé.  Nos  Bralfeurs  gar¬ 
dent  du  iouid’huyln.  merme  façon  ,&  n’y  adioii- 
lle.n  g'-'Cics,  fi.'onqu’ilslarcpaffent  Icsvnspltis 
q'ue  les  autres.  Le  mcfme  Auteur  déduit  le  mot  de 
ç'o'/K'i.i  à  Ce-'civ-  &  celuy  de  Cch.i  à  C,iifxienclo,  com¬ 
me  fait  aulli  V^riiha  Duco/ita  &  Eutropius 
recitant  comme  les  Numantlnf  alucgClit  pjï'lcs 
Romains  fc  rcfolurent  àla  deft'cncc,  apres  auoir 
beu  largement  de  celle boifl'on faite  deblcaiilicu 
de  vin,  dont  lent  terroir  eftoit  manque ,  fc  ruè¬ 
rent  fur  leurs  ennemis  auec  beaucoup  d’cftct.Hcu- 
inolaus  fur  Diofeoride  recite  le  mefme.  Colu- 
mella  lin.  lo.  l’appelle  vdnfticui ,  pour  auoir  efté 
inuenté  à  Pelufium  ville  d’Egypte, monflrant  que 
défia  de  fon  temps  le  meflange  du  Houblon  y 
eftoit  praef  iqne'  en  ces  termes; 

Lit»  ffer  a(sini)(jue  venit  rjtiiC fmmcïtidix 
ScB.ique  prcictHr  wadido  f oci.iiii 

Vt  paliifiid  iroŸiiel  pocula  Kubi. 

Où  l'iphtus  cft  prins  pour  lufuluf ,  qui  eftbien  an- 
'  tre  chofe,'mais  pour  rencontre  de  fon  versj&  met- 
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h'e,  ie  lirois  toutefois  volontiers  hijiuJo.  Et  pjer^ 
pour  racine  de  chcruie,qui  cleflechez,&  réduits, 
en  farine, ou  recuits  en  eau,  luy  donnent  vn  gouft 
plaifant&agrea'nleàboire.  .  _  ,  ! 

Entre  les  Teutons  &  Allemans,l’vlligc  delà 
bicrecft  fort  ancien  &  vfagc.  CambriuiiisVàl.'  f'w'P 
Roy  des  Thuyfcons ,  ores  Teutons.,. eftant  parue- 
nu  àcedcgré  décommander,  elf  dit  aiioir  icpre- 
miermonltre'aux  liens  à  faire  boiiillir  delà  C.ei- 
jioifc,  Cerii’ji.iw  ptimui  liecorj.'-eitjmiloaiif  enl’An 
du  monde  3413.  cjui  feroit  deuant  lefiis  Chrifl: 
fait  homme  1786. an  tiers  âge  du  monde,  du  temps 
queviuoit  le  Patriarche  iacob, félon  la  fiipputar 
tion  d’Achilles  Gaflarus en fon  Chroniebn. 

De  prefent  on  luy  a  change  de  nora,&  la  nontr  ' 
me-onbiere,  comme  boilTon  commune  de  ceux 
qui  iTont  point  de.vignes  ,  vfitec  aux  Anglnyst 
ÉfcolTois,  Bohémiens, Flamans,  ibernois,  Alice 
mans,  Gaulois,  Normands ,  &  autres  nations 
Occidentales& Septentrionales. 

Philicurs  Médecins  Allcmaus  &  Flamans  ont 
exerce' leur  ftilc  en  fes  loiiangcs;rnaisie  penfey 
eftans  plus  intiitcz  par  fa  nccellîte  que  aiitrcr- 
ment.  Diofcoridc  Auteur  d’antique  mémoire 
n’eu  approtiuc  guere  ny  la  boiffoii,  ny  l’vfanre,  liti. 

2.  chap.80.  &  81.  ains  la  dit  élire  nuyfiblc  en  di- 
uerfes manières, offenfer les  raufclcs5:  les  nerfs, 
pnfler  &  altérer  les  mcmbr.ancs  du  cerneau  ,&  en¬ 
gendrer  tout  plein  de  matmaifes  humeurs, d’où 
prouiendroient  d’eiTranges accidens,de Icpre, de 
dartres,  rougnes ,  galles ,  ladreries, & autres  vices 
dçlaaté,  Le  bip  corrompu,  principal  ingrédient 
Mm  iij 
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â’icelle,  ne  fe  peut  garantir  d'iniuiej&  queparfa 
pourriture  il  n  acquière  vne  qualité  maligne.  Les 
luitsSi  Ladres,  qui  furent  exterminez  (ousPhi- 
lippes  le  Long,  ne  furent  point  aceufez  d’auoir 
aûtrément  empoifonné  les  puits  &  les  fontaines, 
finon  d’y  auoir  letté  des  pouchettçs  de  blc' àpour- 
fir. dedans,  iceluy  venant  à  fe  putréfier  &  cor¬ 
rompre  gaftoit  l’eau,  qui  infccloit  ceux  qui  en 
beuuoicnt,  y  a-il  puanteur  plus  infupportîible . 
que  de  lie  de  blé  ou  froment  pourry.  Ceux  qui 
font  l’amydon  l’experimentent  tous  les  iours, 
quant  ils  remuent  le  fondrier  de  leurs  cuiies, 
i’cxalation  eft  tant  fétide  Se  puante  qu’il  leur  faut 
à  eux-mcfmes  bouclier  leurs  narines ,  ne  pouuant 
y  refiftcr.  A  cette  occafion  ne  leur  eft  permis 
d’exercer  leur  braficrie  dans  les  villes.  On  tient, 
pour  deux  raifons,  les  excrcmcns  de  l’homme  les  . 
plus  infaites  de  tous  les  animaux ,  premièrement 
pource  qu’il  fc  fcrtde  pain  fait  de  blé,  lequel  ve- 
■  nant  à  fe  corrompre  dans  fon  ventre  eft  de  griefue 
odeur,  fccondement  à  caufe  du  long  entrelace¬ 
ment  des  boyaux,quivenans  à  retenir  long  temps 
4’aliment  ,  le  rendent  d’autant  puant,  gt  par  ce 
moyen  l’homme  non  tant  famélique  que  les  au¬ 
tres  animaux,  qui  mangent'iour  &  nuift,&  à  tou¬ 
te  heure,  où  l’homme  afcsrepazdifpofcz.&peut 
fiipporter  la  fiiim  longuement.  Or  eft-il  que  la 
fondrière  des  htriiics&  priuez  ,qui  eft  vnc  des 
I  ”  ’  panaifics  extrêmes, tire  delà  Ton  infeéfion. 

A  ce  fujet  Hefiode,  maiftre  des  Laboureurs, 

n’approiiue  gucres  l’abondance  d’engrez ,  ny  la 
ftcrcqration  en  matière  du  bbourage ,  fe  fondant 
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fur  ce  qu’il  ne  fe  peut  â  graii-d  peine  faire,  qué'les' 
fruits  &  grains ,  produits  de  telle  corruption, 
n’en  retiennent  quelque  qualité  d’imperfedion, 

&  partant  manques  en  leur  nourriture.  En  telle 
confideration  Leuinus  au  premier  des  Miracles  de 
Nature,chap.2o.ne  fait  point  de  doute, quela  bie- 
re  faite  deblcds,procedansdetelle  pourriture, ne 
foientaifées  à  gafter,  &  mal  commodes  pour  gar¬ 
der  long  temps ,  fans  fubir  ou  relfentir  quelque 
empyrance.  De  vray  qui  lesgardero:t,ou  voudroit 
garder  vn  an  ou  deux  ans,  les  vers  s'y  engendre- 
roicnt,&  feroient  de  mauuaife  nourriture , fort 
fafeheufes  de  gouft,  &  pires  à  boire.  Les  MarE 
niers  &  Matelots  n’en  font  aulll  iamais  de  proiii- 
fion ,  ains  de  fidre  ou  de  vin, qui  fe  conferuent  lur 
leur  lie  :  Ainli  fe  boiuent  les  bieres  faîfchement 
faites  &  recentes,  toutes  troubles  fortant  de  la 
brafferie  ,  &  tenant  encore  quelque  chofe  de  la 
fuilTon,  &  de  l’aigreur  de  leur  Icuain -neantmoins  m 
que  toutes  fortes  de  gens  n’ont  pas  tel  goiifl: 
agréable.  De  moy  ic  ne  m’en  fuis  iamais  peu 
aider,  n’y  ayant  gueres  que  ceux  qui  y  font  accou- 
ftumez  &al3l)oitezquienfaceiit  cas.  Ny  ceux  qui 
font  addonnez  au  vin,  ny  ceux  qui  boiuent  or¬ 
dinairement  du  fidre  s’y  peuuent  accommoder. 

lulien l’Empereur  venantésGaules,  ce feren- 
contrant  quelque  part  où.  il  n’y  auoit  que  de  la 
biere ,  en  voulut  tafter  ;  mais  ne  la  trouuant  à  (on 
gouft, printfes  tablettes, &  en  efcriuitvn  Epigra- 
me, par  lequel  il  iugea  telle  inuention  pluftoft 
eftre  à  appeller  Cereale  que  Dionyftenne ,  &  Bro- 
monç  que  Brqmicnnc  j  pour  eftre  pluftoft  yng 
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cfpcce  (le'ûL'QÜct  que  vray  breuuagc  ,  n’en  faifanf 
autre  conte,  (inon  par  mefpris  hochant  la  tefte, 
l’cftima  plus  propre  pour  endormir  &  engraifler 
-  les  pciTonncs ,  que  pour,  les  refioiür  ou  regaillar- 
dir. 

Poiivliiy  donner  grâce  &  faneur,  &aiifli  quel¬ 
que  CQuleur,  la  forme  eft  ancienne,  &  deflors 
vfue'c  du  temps  de  Columella ,  qui  eferiuoit  fous 
les  premiers  Empereurs  Romains ,  comme  dit  eft 
auparauant  ,  d’y  meflanger  du  Houblon ,  herbe 
tendre, chaude  &  humide,  &  ne  goufe acide,  8f 
pour  fingularitc  de  contemperament  fort  re- 
commande'e  en  tous  les  lieux  où  elle  croift,6£où 
fe  fait  de  la  bière.  En  toute  la  Bauicre  n’cft  per¬ 
mis,  à  cette  caufe,  d’y  apporter  quelque  degaft, 
delà  faire  ou  laiffer  manger  aux  belles,  delafoii- 
1er  ou  négliger  e's  iardinages,  comme  nous  ap¬ 
prend  Mathiolc  fur  le  a.  de  Diofeoride ,  chap.  8i. 
En  toute  la  Flandre,  &  pays  Bas,  fe  cultiuefort 
foignenfement,  &en  diuers  lieux  s’en  feruent, en 
gnyfe  d’afperges  menues ,  en  falades  &  déco¬ 
ctions,  comme  aperitiues,  de  faculté  appetiflantes 
&  diurétiques.  Par  la  mixtion  d’icelle  plante  re- 
donble'c  en  fa  cuillon ,  fe  fait  de  certaine  ccriioife 
qui  eft  claire  &  belle, ayant  gouft  de  petit  vin, 
allez plaifante  à  boire,  &  dojit  Tyiiraye  fe  conti- 
nneroir,à  caufe  des  Kn'nees  qui  ne  fe  peuuent  aiCeh 
ment  diflîpcr,ny  refoudre. 

'Staf.riet  Or  efrans  les  Bicres  prcfquc  faites  de  mefme 

dabictes.  forte  de  grain,  &  la  pins  part  d’orge, comme  de 
femcncc  qui  croift  en  abondance,  &  qui  n’efl:  tant 
tequife  ou  eherc,  que  le  fciglequ  froment,  ny  tant 
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sride  que  l’aiioine,  il  feiiible  qu’elles  deuroicnt 
toutes,  ou  la  plus  part,  fe  reflcmbler  de  gouft ,  ou 
çn  couleur.  La  différence  donc  qui  s’y  trouue  ne 
yicnc,  ou  procède  pas  tant  du  grain ,  premier  & 
principal  ingrédient,  comme  des  mixtions  qu’on 

des  Ikons  qii  on  y  donne.  Le  grain  fait 
beaucoup  à  la  fubitancc  d’icellcs,  &  à  l;i  bonté, 
comme  l'eau  aulîi  qui  doit  eftre  pure  &  nette  ;  & 
toutefois  meilleure  de  riuiere,  que  de  puits  on  de 
fontaine.  Le  rneflange  du  Houblon  ,-ies  diuerfes 
commixtions  quant  elles  font  paflees  deux  à  trois 
fois,  leur  actpüerent  meilleure  faneur,  &  coulcuv, 
plus  agréable  aux  yncs  queaux  autres,  qui  n’ont 
tant  de  collatiircs  &  de  façons.  La  dincrlite'y  eft 
grande  les  vues  douces  ,•  les  autres  aigres;  les  au-  ' 
très  afpres  &  amercs;lcs  vues  fentaut  le  brufle',  & 
les  autres  la  fume'ejles  vues  blanches,  &  les  au¬ 
tres  troubles;  les  autres  plus  claires  &  plus  nettes. 
Les  Bralfcurs  nomment  les  vues  doubles  à  leur 
intelligence,  ou  pour  redoublement  de  conco- 
ftion  on  d’ingrediens  ;  ou  pour  la  mieux  vendre, 
faifans  plus  d’eftat  de  la  blanche  que  de  toutes  au¬ 
tres,  comme  cftant  de  grande  nourriture.  De  fait 
cllceft  propre  &  commode  à  gens  de  peine  &  de 
triuail ,  &  à  gens  maigres,  Yccs &  dercharnex, 
ayans  le  foye  çliaud;  mais  à  roppofite  n'cfl:  ancre 
caiiucna  'olei  perfonnes  de  qualité,  à  gens  d’eftu- 
dc  &  fedentaires  ;  d’amant  qpe  non  rculemcnt 
elle  rcmirhabitudeclu  corps  pefante,  tarcliuc  & 
mclancboliqtie  ;  mais  amli  l’cfprit  plus  lent  & 
groffier,à  caui'c  c!c  fou  îcrrcftrc  teraperamenr. 

'  Le  Médecin  Paulmicr,  au  traite'  du  fidrç ,  chap. 
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37.  l’accufe  de  caufer  de  grandes  incofflmoditeü 
aux  corps  humains  de  ceux  (jui  les  boiuent,tant 
d’indigellionsjd’obftrudions,  d’opilations,  &  de 
maladies  erroniques, longues ,  falcheufes  &  daii- 
gereufes,  calcul, grauelles, fleures  quartes  nepiirc- 
tiques,  toutes  chacunes  les  plus  affliftiucs,  cru- 
ciatiucs,  &  cruelles,  outre  les  diiretez  de  tattes, 
Mèm  iauniffes, galles, rongnes, dartres, vlceres, loups, 
é°l7bitf‘  ^ chancres, epilepfies & caduciteZjinflam- 
'  mations  de  reins, &piffc-chaudes,&c. 

Et  à  la  vérité'  le  fang  fait  de  ce  blé  terrifie  & 
demypburry,  ne  peutellre  autre  que  gros,impur 
&  melancholiqüe,  &  n’en  peuuent  eftre  lesex- 
cremens autres  que  feculens&  fciides,  vifqucux 
&  efpays.  Pis  eft  encore  de  celle  qui  eft  fans  Hou¬ 
blon,  n’eftant  aucunement  reâ;ifice,ny  corrigée 
cnfaputrefaftion.  Et  de  celle  où  ils  mcflentdcs 
drogues  &  efpicerics .  comme  en  Angleterre,  où 
ils  font,  aucc  curiofité,  vnc  c fpcce de biere blan¬ 
che,  de  laquelle  il  aduient,  que  tant  plus  on  boit, 
&plus  on  eft  altéré,  icelle  efehauffant  &  deffe- 
chant  le  foye  outre  méfurc. 

Au  refte  vn  temps  a  cfté ,  qu’on  difoit  en  corn- 
mun  langage,  que  pour  boire  de  l’eau  on  n’en  dc- 
iioitdepry  à  perfonnejmais  à  prefent  qu’on  fait 
profit  de  tout,  &que  touteftaffuietty  àtiibiuS: 
impofts ,  &  les  bciuieurs  d’eau  en  la  biere  &cer- 
itoifc  ;  &  les  vendeurs  d’eau  ne  font  pas  exempts 
de  fiibfidssjtantles  Brafleurs,  cjuclesReucudciirs, 
de  leur  Art  Semarchandife  font  faits  redeuables, 
tant  la  vie  de  l’homme  eft  afleruie  par  la  maudits 
hiuention  desexaclcurs  &  dardanides. 
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â’abondant  ce  mot ,  Bezc  en  fes  Epiftres  permet  à 
ceux  (le  la  feinte  d’vfer  de  biere  en  faifant  leur 
p.ne ,  ou  d’autre  potion ,  au  cas  que  le  vin  defail* 
le,  cuiaaiu  par  ce  moyen  gratifier  auxFlamans, 
mais  ic  m’ermerueille  pourquoy  non  l’eau  pure 
plultoft  que  mixtionne'e  ,  l’yfage  d’icelle  efiant 
tant  célébré  eu  l’ jifcriuu'e. 


Des  iwwmes  s  pomme. 

C  H  A  P.  1 1 1. 

A.  Pomme  cft  vn  friiicl;  cogneii  &  re-  Vemm 
P  marque' par  tout  le  monde ,  tant  pour  (rui^fort 

Ta  beauté,  que  pour  Ton  goiift,grofleiir“’û"'"'. 
Afit-'îv-'r  &  qualité'.  L’Hiftoire  de  l’cftablilTe- 
ment  &  création  des  chofes ,  arguant  l’bomme  de 
fa  derobe'îlfance  aux  Commandemens  de  fon 
Dieu,  le  rend  &  déclaré  criminel  de  leze-Maiefte, 
pour  auoir  mordu  au  frui(ll:  prohibe'  &  deffendil, 
qu’aucuns  eftiraent  auoir  cfte'  yne  Pomme.  Lé 
commun  aduis  des  Interprétés  de  l’Eferiture 
confent  en  cela,  qu’ils  le  font  auoir  encouru  la 
mort,  mordant  à  la  Pomme.  Aucuns  toutefois 
eftiment  auoir  elle'  vne  Figue ,  Fimufiulfe  asboeem  Cmifî. 
pro/l  I’  I M.  La  plus  part  des  Autheurs  parlent 
ne  Pomme',  &  font  des  Chapitres  entiers,  Deefn 
fom<.  D’autres  out  opine  le  premier  Pere  auoir 
mange  (l’vn  autre  (■ruiû,  qui  n  a  point  eflé  nom¬ 
me' en  l’Efcriture, l’elfencc  en  efiant  faillie  apres 
|e  pethéo  On  tient  ncantraoins  d’ancienne  tra- 
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jdition  que  ç’a  èfté  dVne  pomme ,  foit  que  fous  ce 
nom  de  pomme  fc  comprenne  toute  efpece  de 
fruidlqui  a  1 ’cfcorcc  tendre,  comme  Ion  entend 
fouuent  fous  le  mot  de  noix  tout  autre  de  dure 
cfcorce.  Encore  les  bonnes  gens  apndlcnt  le 
nœud  de  la  gorge,  qu'ont  quelques  homines,  le 
Morcem  morceau  d’Adam ,  difans ,  que  Eue  luy  ayant  pre- 
iMum.  pomme  à  manger, comme 

beau  &  plaifant  à  voir,  rccognoiffint  furie  champ 
fa  faute ,  le  print  à  la  gorge ,  &  ne  luy  pennilt  l’a- 
ualler.  Mais  trop  tard,  le  mal  elloit  lait,  gclepe- 
clie'contraftc'.  La  dcffence  n’eftoit  point  d’aual- 
1er, mais  de  manger  :  non  que'le  friiifl: fuftmaii- 
uais,infe£le'  ou  empoifonné,  comme  a  voulu  ef- 
crire  mal  à  propos  Paracclfe ,  ryurongne  des  Em- 
pyriques,  tirant  de  là  l’origine  du  venin ,  qui  au. 
foit  gafte  l’habitude  de  noscorporences.  Carie 
texte  porte  expreifément  ,  que  ce  fruict  clloit 
œuure  de  Dieu, plante  au  milieu  du  Paradis,  beau 
&  plaifant  à  voir;  Et  fe  nomme  de  fcience,(lc 
bien  &  de  mal, à  la  différence  d’vn  antre  procliain, 
qui  cfl:  nomme'  fruift  de  vie  ;  duquel  les  hommes 
vlans ,  auec  la  grâce  &  licence  du  Créateur, 
eftoient  inftruits  de  prudence  &  de  fcience;tout 
ainfi  que  prenans  leur  nourriture,  de  l’autre  ils 
eftoient  entretenus  à  l’immortalité'  ,  fans  eftve 
trauaillexde  maladies,  &  des  autres  inconuciîicns 
qui  affaillcnt  noftrc  habitude.  Aucuns  eftiment 
.  ce  fruiiftde  vie  cftre,  ce  que  loir  appelle,  les  Myro- 
bolansjdont  l’vfagc  iournalicr  eft  reparatif  des 
défaillances  de  nature ,  redintegratif  d’iccllc; 
la.prinfc  de  trois  ou  cinc|  le  çonferuc 
ioiu'uc'e  en  bonne  fantc, 


ï)o(icpourcntendrecelieu,dei’arbre  &fruià 
dé  fcience  de  bien  &  mal, Ion  ne  doit  cftimer  l’ar¬ 
bre, ny  le  frtiiél:  anoir  efte'  tel  de  nature:  mais  auoir 
prins  telle  appellation  à  l’occariûn,&  enconfe- 
(jiicnce  de  ce  qui  en  arriuc.  Du  Souuerain  bien 
ncprouient  rien  que  de  bien.  Sa  création  ne  fut 
entière  qu’en  prodiiftion  de  toutes  fortes  de 
biens.  Il  eft  mefmcs  répété  de  fes  oiuirages  à  la  fin 
qu’il  les  fift, qu’ils  eftoient  très-bons, vidit Z)e«/ 
omii  /jii.c  [ccei'.tt  (y  mut  vM  bm.  Elle  cft  donc 
nommée  arbre  de  fcience  de  bien  &  mal ,  mais 
apres  laprohibition  ayant  à  eftreen  icelle  la  tranf- 
greffion  future  ,  où  l’homme  deuoit  apprendre 
quel  eftoit  le  bien  d’obe'fflance  aux  Commande- 
mens  de  Ton  Dieu  ;  &  le  mal  de  deffobcsfTance. 

Ce  n’efl  donc  du  fruictquien  nailfroit  eftadue- 
nu telle  appellation, mais  de  ce  quiefï  enfuiuy,- 
fçauoir  de  la  tranfgreirion.  C.ar  l’homme  cogneut  ^theà 
le  bien  &mal,deuant  que  attoucherny  le  firuift,  iit»  & 
ny  le  boys ,  &  aiioit  aftéôion  de  l’vn ,  &  hayne  dç 
l’autre  j-cognoiflôit  toutefois  le  bien  par  vn  don 
&  inftinét  de  nature ,  mais  non  pas  le  mal ,  qui  ne 
leur  fut  bien  notoire,  finon  apres  le  péché,  &la 
contrauentionjEtàleurmalheur  par  l’expericn- 
ce  qu’ils  en  firent.  Si  les  premiers  parenseuffent 
pcrfiftécn  l’obtempcrancc,  &  ne  fe fufl’ent four- 
uoyez  ,  ou  laide  emporter  aux  perfuafions  du 
diable  ,  il  n’cuft  pas  moins  eflé  appelle  bois  de 
fcience  de  bien  &  mal,  par  forme  de  diffinaion,. 
à  caufe  que  de  fou  attouchement  tels  accidens 
eftoient  futurs ,  à  qui  en  eufl  voulu  abufer ,  ca- 

ptiiiei'  fil  keliiy ,  occalioii  de  coiitreiiciiii'  au 
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Commandement  de  Dieu.  Les  murailles  desviù 
les  fout  tenues  facro-faiiites,  &,tieimcnt  lieu  de 
deffens  ;  cjuiconcjues  donc  failliroit ,  pafleroit ,  ou 
trauerferoitpardefras  fevendroit  coulpable,  non' 
que  les  murailles  foient  mauuaifcs  ‘  mais  pour 
autant  qu'il  n’eft  loyftble  par  les  loix  de  paficr  par 
dcfllis,  eftans  faites  pour  contenir  les  babitansen 
Icans,  &  empefeher  les  ennemis  de  dehors.  Le 
mefprisdonc  fait  la  faute,  &fut  le  fujet  qui  per¬ 
dit  RcmilS  fur  la  deffencc  de  foii  frcrcRomiilus, 
rfHîeae  Ainfi  quant  Dieu  a  prohibe  &  deffendu  l’attnit- 
tif»  &  ehcinent ,  &  l’vfa.nce  de  tel  friiid ,  ce  n’a  pas  elle' 
qu’il  y  euft  ded.ins  iccliiy  quelque  mauuaife qua¬ 
lité' ou  fuc  de  corruption, ainfi  que  mal-cuidea 
efte'  par  Paracelfe,- mais  pour  eflre  de  dcftence& 
déclaré'  nuifible  à  ccluy  qui  le  toutherôit  ;  Et  pof- 
fibleànon  autres  qu’à  Adam  &  àEuc,Diciilcs 
voulant, pour  quelque  temps  ,  retenir  fous  la  loy 
de  fon  obe’îliance ,  &  fonder  ii  en  peu  de  chofcils 
fe  monftreroicnt  fidèles,  pourparapres  prendre 
Oicipnet  fujet  de  Ics  gratifier  en  plus  grandes:  voire  leur 
cognoiftre que  l’obelHance  elf  vn  grand fa- 
jiitijiie.  ]g  ijjp  jg  fociete'j&ladcfobcir- 

fance  vn  mal  fort  preiudiciable;  Ainfi  donc 
l’homme,  par  fa  reuolte  première,  cft  tombe  en 
clifgrace  vers  fon  Dien,&  a  attire  fur  Ibÿ  toutes 
fortes  de  calamitcz  &  mifercs ,  aufquelles  de  foy  il 
ne  peut  apporter  de  remede,qneferengeantdu 
tout  fous  (es  commandcmens,p3r  l’obedience  fon 
contraire. 

Qui  monftre  que  la  probibition  n’eftoit  que 
pour  l’e'gard  de  nos  premiers  parens,  &  durant 


leur  féjour  au  Paradis,  ou  pour  quelque  tempSjfi  fe 

cognoiiï  delà  relponceque  fifl;  Eiic,ï>taapii  nobis 
Leiu,  &c  receuant  le  commandement  enfemble 
aiiecAdam  fonefpoux.  De  fait  fi  ladefFenceeuft 
cite  perpétuelle,  Pvfage  des  pommes  euft  cefle ,  & 
cuit  elfe  ce  fruidt  en  chômage,  ne  plus,nemoins 
que  ceux  qui  croiflent  à  l’entour  du  lac  Afphalti- 
de,feruans  de  tefmoignage  de  l’ire  de  Dieu  contre 
ces  citez  de  Sodome  &  de  Gomorre  ,  &  autres 
places  confondues  en  deteftation  du  pechc'. 

Au  difeoursque  taitGirandelen  fon  voyage  de 
lerufalenijil  remarque  eftre  de  tradition  entre  les 
Leuantins,  comme  l’arbre  eftoit  le  pommier,  & 
lefruidt  la  pomme, fujec  delà  tranrgrclîion  du 
premier  homme.  C’elf  donc  vn  beau  tiltre  d’hon¬ 
neur  à  la  pomme, &  au  pommier,  d’elfre  nom¬ 
mez  &  qualifiez  de  la  bouche  de  leur  Créateur, 
pour  arbre  &  fruid  de  fcience  debien&maljnon  PeKme, 
qu’ils  hiflenc  tels  en  nature,  mais  en  lignification  * 
&  preuue  de  raduenir,&  que  la  boute'  de  leur 
plant  s’eft  continuée,  &  continue,  comme  des 
plus  vtiles&'commodesdc  tous  autres, foit pour 
le  manger, ou  pour  l’extraftion  du  iiis  qui  s’en 
fait,  liqueur  fort  propre  &falutairc  pour  lebreu-  ■ 
uage  des  humains ,  &  entretien  de  leur  nourri¬ 
ture. 

Duiourd’huy  metines  en  toute  l’Egypte,  pays 
fçrtil&  abondant,fetroiiuent  de  deux  fortes  de 
pommes,  differentes  en  grolTcur  ;  les  vnes  moin¬ 
dres,  comme  feroient  les  nolfrcs  par  deçà, fort 
agréables  à  manger ,  &  de  bon  goulf ,  les  appel¬ 
les  pommes  d’Adam.  Et  les  autres  d’vne  autre 
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conditîorijprouenaiis  d’arbres  plus  hauts,  ayahs 
les  fiieilles  larges  d’vn-pjed,  &  longues  de  pied 
&dcmy,  &  leur  fruift  gros  àl’aduenant,  à  peu 
pre'sd’vn  melon,  pleines  au  relie,  de  fiic  de  fort 
Tomis  bon  gouft.  Ce  terroir  là  gras  &  plantureux  notir^ 
tl’AdMi.  ^  ^  produit  de  telles  pommes ,  lefquelles  ail¬ 
leurs  ne  iTuftificroientpas.  Sont ,  poiliblc ,  ces 
pommes  rares,  dont  Alexandre  efcriiiant  à  Ari- 
ftotc  fon  précepteur,  appelle  les  vues  .pommes 
du  Soleil ,  &  les  autres  de  la  Lune,  l’vfagc  defr 
quelles  entre  les  Preftres  8c  Sacrificateurs  pro- 
longeoit  tellement  leur  vie ,  qu’ils  vieilliffoicnt 
àmerueilles.  Comeftor  au  cbap.  51.  faifant  men¬ 
tion  de  cespommes&  de  leur  vertu,  leur  donne 
qualité  d’eftre  fort  nutritiucs,  &:  de  bon  fiicice 
qui  cil  bien  vray-femblable,  puirque  par  la  co- 
meftion  d’icelles,  la  vie  humai  ne  fc  confcruoit& 

la  Tante.  Ne  faut  donc  pas  penTerque  la  pomme 
premièrement  ait  elle  intoxiquée  du  venin  du 
ferpent ,  ny  que  de  là  le  malheur  des  calamitcz& 
mifercs  humaines  Toit  procédé.  L’Arbre' elloit 
bon,aulli  elloit  Ton  frmft,  retenant  lenatuvtUk 
Ton  arbre  ;  N’y  a  eu  que  le  mcTpris  qui  Ta  rendu 
nuifible  aux  contempteurs.  Depuis  cuxaullî,&: 
qu’il  n’a  point  cite  mis  en  précepte  &dcftcns,il 
n’a  cllé  incommode  à  perTonne  ,  ains  tout  a(i 
contraire  a  Teruy  de  nourriture  aux  humains, pluf- 
quetous  les  autres  fruidls  dè  la  terre.  Les  pom¬ 
mes  &  poires ,  Tout  les  Truifts  les  plus  communs 
d’entre  les  hommes,  &  dont  ils  Te  Teruent  le  plus: 
&  dont  la  plantation  s’accommode  le  mieux  a 

toutes  fortes  de  terroirsjEn  leur  manger  font  pc- 
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rântêS)  &  les  acides  raffafians  moins  que  les  dou¬ 
ces, toutefois  toutes  fe  peuuent  prendre  en  quan¬ 
tité:  Et  combien  qtie  prinfes  à  lafin  du  repus  par 
forme  de  deflert  chargent  le  refte,  &.gaignent 
îc, fonds  du  ventricule,  en  forte  que  fi  vomiflc- 
mcnç  furuendic, nature  les  rend  les  dernières. 

L’vfàgc&  neccfllte'  d’icelles  les  a  miles  en  tel 
nombrequ’ilyena  deplufieurs  &  d’infinies  for¬ 
tes.  Nous  auons  dit  parlant  des  vignes  quelles 
ont  de  plus  de  quatre-vingts  fortes  defeps  &de 
raifins;  A  cette  heure  parlant  de  l’arbre  pommier 
&  defespommes,nous  poiiùons  dire açtec  vérité 
qu’il  3  deux  fois  autant  de  laque, s, de  fruiâ:,ôc"'°*‘ 
de  plant.  loiirnellement,  &  félon  la  diucrfité  des 
ferres, &  par, le  moyen  des  grcftemens,infuions,& 
tranfplantations  s’en  font  &  forment  de.  nouuel- 
les,  Reformera,  fçit  qu’on  les  greffe, d’eli'es-meC- 
ines,  c’eft  à  dire,  de  fauuagcon  à  fauuageon,  pu  de 
furet  for  foret,  ou  de  franc  à  franc,  ou  d’autre 
maniéré.  On  s’en  eft  feruy  &  fert-On ,  dinerfe- 
ment  J  Et  ne  void-on  point  d’incdnucnlent.que 
les  hommes  n’ayentéu  les  pommes  en  portion  de 
leur  viure  &  de  leur  nourriture, Il  eft  vray  que  l’on 
ne  peut  pas  déclarer  fi  aifémeut  comme  ils  lesqnt 
alTaifonnées  en  leur  breuuagc.  Car  la  diiierfite' 
des  hommes,  leur  induftrie,  &  l’abondance  y  a 
mis  de  la  variété;  Lqs  vnsles  ont  concaflées  & pi¬ 
lées:  les  autres  bâchées  par  nforccaux  &  eforte- 
lées;  les  autres  mis  entières,  tremper  des  cuues& 
yaiffeaux  pleins  d’eau,pour  en  attirer &,prendre 
la  vertu  &  le  gouft,  ainfi  qu’il  fe  fait  encore  en 
beaucoup  d’endroits  de  la  France,  faute  de  tour? 
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&  de  prefiolrs;  pratique  qu’ils  obfementpnnd- 
paiement  es  cormes,  mefles,  alizés,  meùres,renel- 
Ics  &  prunelles ,  lefquellesilsne  pilent  point,  ains 
les  font  feulement  tremper,  croupir  dans  l’eau  & 
imbiber ,  afin  de  liiy  donner  quelque  faneur  ai¬ 
grette, &  quelque  couleur.  L’homme  n’cflpasdu 
naturel  des  Canes,  qui  fe  plaife  à  barboter  dans 
l’eau,  elle  eft  trop  fade  &  amaigrifl:trop,pour- 
quoy  il  la  de'guyrc  en  cent  mille  façons. 

Mais  qui  ait  elfe  ccluy  qui  a  monlfré  à  les  mef- 
nager,  comme  on  fait  en  Normandie,  encore  que 
la  traditiue  ne  foit  fort  ancienne,  nous  n’auons 
perfonne  qui  nous  en  puiflè  faire  fçauans  par  cf- 
crit.  Le  Dodfeur  Paulmier  en  Ton  traite  du  pom¬ 
me  remet  cela  comme  contcncicux  entre  les  Bif- 
cains  &  lesNormans  :  &  luy  quoy  que  Normand 
fraude  fon  pays  de  telle  loiiange  qui  luy  appar¬ 
tient,  ayant  en  tel  artifice  furmonte'  le  Bifcain, 
foit  en  grandeur  de  vaifl'eaux,  induffrie  demou- 
lars & efi;rcignans,que  toute  autre chofcjquifont 
pfeuucs  que  l’indulfrie  elf  née  auccqucs  eux  ;  puis 
qicelley  eftparuenué  à  fon  degré  de  pcrfcôion. 
Ne  fc  trouueront  guercs  que  ces  deux  nations 
qui  facent  elfat  de  pommé  &  de  poiré,  encore 
qu’ils  foient  peuples  bien  differens  de  cliinat  & 
température  J  le  Bafque  elfant  plus  G’riental,  & 
le  Normand  plus  Septentrional.  Tousdeux  tou¬ 
tefois  furpafient  tous  autres  en  la  culture  S 
plantation  des  arbres,  pommiers,  prcnansplaifit 
à  les  planter,  greffer  &  mernager,  &  à  extraire  de 
làlctirboiffon  iourncllc  &  ordinaire,  faifans au¬ 
tant  d’elprd'gne  de  leurs  vins  qu’ils  vcndeiit  a 
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leurs  voifins  &  eftrangcrs'  pour  en  tirer  de  hr,. 
gent.  _  , 

le  Normand  toutefois ,  comme  fi  la  gloire  de 
telle  inuention  luy  eftoit  particulièrement  ac- 
quife ,  a  le  mieux  procédé ,  &  procédé  pour  ce  re~ 
gard, actif  &  laborieux  à  les  planter  &  greffer,  liswJi, 
içait  aiilli  le  mieux  à  les  affaifonner,  refferrer, 
mainbonir  Sepreffiirer,  ayant excogité  des  tours  ■ 
de  carreau  propres,  &  des  royaux  pour  les  piler 
&  concaffer,  d'affeoir  le  marcaucc  eftrain,  pour 
le  retenir ,  &  en  extraire  de  jus  &  le  fuc  ^  &  le  pref- 
foir  brebis  &  mouton  pour  refpraindrc,  &  faire 
fortir  fa  fubftance,  aucc  vaiffeaux  propres  pour 
le  mettre  &  receuoir.  Car  fa  nature  eft  de  fe  meu- 
rir  d’autant  plus  aife'ment,  &  fe  deftendre  de  l’e'- 
iicnt ,  que  plus  il  eft  mis  en  grands  vaiffeaux ,  qui 
eftoccafion  qu’on  le  referue  dans  des  tonneaux; 
qui  n’eftpas  ainli  du  vin  qu’on  met  en  po'iUçons, 
pipes,  muits  &  buces,&  feillettes,rafloibliffantcn 
fa  quantité';  parce  que  s’il  eftoit  affcrabléen  plus 
grands  vaiffeaux  il  en  enforceroit,  &deuicndroit 
plus  fumeux  &  furieux.  Le  fidre  au  contraire 
amenderais  enfemble. Pourquoy  onlenictdans 
tonnes  &  tonneaux  d’exceiiine  grandeur  ,  de 
quarante  &  de  cinquante  pipes, de  moins aulîi, 

&  de  dauantage ,  telles  que  fe  voyent  y  auoir  plu-  fc 
fleurs  es  bonnes  raaifons  &  A'obayes ,  à  S,  Eftien-  ’ 

ne  de  Caen.,  à  Sr.>iigny,&  à  fiinteBarbh  en  Auge,  '  .■ 
éc  ailleurs.  . 

Or  tout  ainfi  que  Noé iadis  exprimant  la  grap¬ 
pe,  donna  Ivfage  du  vin  entre  les  Leuantins  & 
Hcbrieiix,  culrinant  le  premier  la  vigne  ôcvfant 
Nn  ij 
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«lufrulâd’lcelle.  Il  eft  vray-femUaLle  que  queU 
qu’vivexprimant  les  jus  dcspommes  Si  des  poires, 
mais  des  pommes  premièrement ,  comme  plus 
fucculentes,  &  le  trquuant  de  bon  gouft,  a  donne 
la  façon  d’exprimer  &  de  faire  le  fidre.  L’inuen-* 
tion  ou  pluftoftl’occafion  en  peut  auoir  elle'  for¬ 
tuite  ainfi  que  de  plufîcurs  autres  chofes:&  dit-on 
qu  vn  Normand  ayant  battu  vne  pomme  contre 
fon  coude, &  trouuant  qu’elle  s’amoliffoit  &  dou- 
noit  du  jus,fe  print  à  la  fucçer;&  que  de  là  il  com¬ 
mença  à  former  fon  ide'e  pour  faire  &  extraire  le 
Encore  les  autres  nations  abondantes  en 
&  fmoc-  P^^idr  reprefentent  la  contenance  du 

Mjîon.  Normand, battant  au  coude  vnepominejquinefe 
doit  pas  prendre  à  reproche  mais  à  galantife.  Car 
àlaveritcc’eft  vne  brauc  brafl'erie  que  celle  du 
Normand,falubre  &  profitable  ,  d’auoir  fi  fage- 
ment  pourueu  à  fa  fo'if&  accommodé  l’abondan¬ 
ce  de  fesfruifts  enbreuuage  de  bon  fuc  ,  qui  fe 
conferuclong  temps  &  tranfporte  par  tout  le 
monde.  Lon  ne  pouuoit  mieux  fupple'er  au  de¬ 
faut  des  vins  &  façonseberes  de  lavigne,  laquelle 
veut  tous  les  mois  voir  &fentir  la  main  laborieu- 
fe  de  fon  maiftre.  Pour  éuiter  telle defpcnce,  les 
Bifeains  ont  fait  cas  des  pommiers  &  des  poiriers, 
lefquels  plantez  vne  fois  ne  fe  foucient  d’autre 
culture  ;  &  toutefois  en  tel  mefpris  ne  fraudent 
peu  ou  point  leur  maiftre  qu’il;  ne  luy  donnent 
dufruiéi,  &  faboiflbnàmanger  &  àboire,fucce- 
dansl’vn  à  l’autre,  le  poirier  au  pommier,  Sc  let 
pommes  aux  poires,  car  fi  l’vn  manque, l’àutte 
funiient^fe  tromient  des  poires  çpmmunement 
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éti  l’année  où  defaudroient  les  pommes,  lefcjuel- 
lesncantmoins  ne  défaillent  gueres  e's  bonsiar- 
dins  qu’ils  uefoironnent,s’eftansaccouftumezj 
Mmii  cnltori  poma  refene fuo. 
ne  pouuans  fouffrir  que  leur  maiftre  endure  de 
foif.  Car  fi  ce  n’eft  vne  anne'c  qu’ils  foifonnenr, 
c’ell  l’autre,  &  quelquefois  en  telle  planté  &lar- 
geflé ,  comme  l’an  1603.  qu’on  fift  des  fidres  pour 
quatre  &  cinqans,  cftans  des  pommes ,  &  fi  gran¬ 
de  quantité  qu’il  ne  fut  poffible  de  les  loger,  ny 
aflaifonner  du  tout ,  tant  ce  fruit  fe  multiplie 
quant  l’année  rencontre.  Il  eftvray  que  le  relidu 
&  relie  ne  fe  perd  pas, il  cede  à  maints  vfiiges,  s’en 
font  des  migots  &  referues  es  greniers  fur  de  la 
paille  pour  l’arriere-faifon  ,*les  morfilles  feruent  à 
nourrir  &  à  engrailfer  les  pecunes  &  belles  por- 
chiuesj'  voire  l’autre  belliail  n’en  cfl  que  trop 
auide  &  glouton  en  mangeant  volontiers;  &  de 
mefme  que  Ion  l’experimente  des  raifins  qu’on 
voit  ellreappctcz  de  toutes  fortes  d’animaux,  à 
caufedeleur  fuaue  liqueur;les  chiens,  les  loups 
s’en  gorgent  &  faouicnt  ;  les  herilfons  &  porcs- 
efpicss’y  veautrentdefl'us,  pours’en  charger  auec 
leurs  piquerons ,  &  les  emporter  à  manger  en 
leur  tafniere ,  prouenans  ainlt  de  la  pure  libéra¬ 
lité  de  Dieu,  nousles  nommons  alfcz  proprement 
fruiéts  de  grâce,  àla  différence  des  bleds,  qui  font 
fruiéls  d’induftriçjde  labeur  &  trauail. 

Ainfi  apres  le  vin,  bretmage  d’excellence  ,  le 
fidre,  comme  prochain  en  degré,  fe  peutvendi- 
quer  &  arroger  le  fécond  lieu ,  se  ne  fçay  (î  on  |uy 
doit  refufer  le preiniçt.  Car  Oujde  luy  donne, fc 
Nn  üj 
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|)iaignant  des  faifons  ingrates; 

lih.  it  l'iimcmqiiecomimiHhajamtmfonufBVAmml 

l''u.ti]iie  Ufi  dmimiyi^f/irjiie  Liccave>iit, 
jpYii  le  n’y  ayant  autre  potion  plus  gracieufe ,  meilleure^ 
■uhifs  nyplus  falubrcjnyqiii  prouicnne  en  plus  grande 
frifele.  abondance  gratuitement,  &à  moindre  coufta- 
ge.  Si  toft  aulïï  qu’il  efe  venu  en  crédit,  le  vin  eft 
rabaiffe'  de  prix,  on  a  quittelesbra(reries,labic- 
re,lâ  ceruoife  ,&  autres  potions  &  boilTons  dimi- 
nutiues,dcs  bleds  &  des  grains,  qui  font  parti¬ 
culièrement  deftinezà  la  nourriture  de  l’homme: 
bc  a-on  .commence'  à  planter  des  iardins  frui¬ 
tiers,  &mis  des  pommiers  fur  les  chemins,  bayes 
&  foffezà  l’entour  des  cloiages,  &  placcsvacan- 
tes,&  au  circuit  des  maifons ,  tant  pour  les  abrier 
&  deftendre  des  vents ,  que  pour  en  tirer  des 
fruifts.  A  mefure  racfmc  que  Ion  a  cogneu  la  fa-  , 
lubritc  de  telle  potion ,  le  vin  a  eu  moindre  pref- 
fc.  On  s’eft  pafle  do  l’vn  ayant  foifbn  del’autfc; 
Et  ne  perdent  les  payfans  en  la  baffe  Normandie 
à  fe  rclioüir ,  &  faire  aufli  bonne  chcrc  en  leurs 
nopçagcs  &  feftins  auec  du  fidre  ,  que  peinient 
faire  les  autres  aticc  du  vin.  Voire  ceux  qui  abon¬ 
dent  en  l’vn  &  l’autre  ,  n’oublient  ny  l’vn  ,  ny 
l’autre  en  leurs  repas ,  prcpofins  le  fid're  au  vin, 
£c  de  commencement ,  &  Q’entrée,beiuians  vn  ou 
deux  verrees  de  lidrc ,  pour  arroufer  le  foye,  & 
l’humefter  en  fa  chaleur,  acheuans  le  refte  auec 
vin  tempéré'  à  fulîlfance. 

sihc d'M  Quant  au  mof  de  fidre ,  qui  le  tireroit  de  Sy- 
adfflaic.  drac,  liiy  donneroit  vn  bon  parrain ,  Il  rcfifta,par 
la  grâce  de  Dieu,  aux  flammes  de  la  fournaize ,  & 


cette  boiffon  rdillc  aux  chaleui-s‘&  iiitempenes 
dénature.  Mais  venons  au  mot  de  Siccra  ,  fans 
doute  il  efl:  ancien  en  l’efcriture,  mais  toutefois 
en  doute  de  lignification  ,  s'il  fe  doit  prendre 
pour  le  fuc  extrait  des  pommes ,  ou  pour  autre  li¬ 
queur.  Moyfe  au  ap.  de  l’Exode ,  remonftrant  au 
peuple  d'ilrael,  comme  durant  leur  pérégrina¬ 
tion  par  les  deferts ,  ce  auoit  elle'  Dieu  qui  les 
auoit  miraculcufeineiu  fuftentez,  leur  donne  en¬ 
tendre  ,  &  déclaré  qu’ils  n’ont  point  vefcii  à  la 
mode  ordinaire  ,  qu’ils  n’ont  point  mangé  de 
pain ,  ny  beu  de  vin  ou  de  lidre ,  ains  qu’ils  ont 
efté  fuftentez  d’vue  autre  façon  inaudite  &mira- 
culeufe ,  prouenantc  d’vne  grâce  fpeciale  &  par¬ 
ticulière,  que  Dieu  fe  monftroit  aiioir  foin  d’i- 
ceuxq'r/wfw  micowchjlti,  vii/iiin  cS"  [Kirum  r.on  liHiijhs. 

Ceux  racfincs  qui  interprètent  l’Oracle  diuin, 
prononcéen  faneur  de  S.  lean  Baptifte,  vw!imû‘ 
jkeNm  noij  bihd  ;  qu’il  mencroit  vne  vie  tant  in¬ 
nocente  qu’il  ne  boiroit  vin  ny  lidre j  déclarant 
par  ces  termes  vne  rare  abftincncc  ,  &  grande 
continence  du  Precurfeur ,  &  aiiant-courcur  de 
lef.is  Chrift,  fe  targuans  fur  ce  tefmoignage,  font 
le  fidre  extraction  de  pommes  ,  cogneu  &  vlite' 
entre  les  tlcbrieux  ,  peuple  le  plus  ancien  du 
monde. 

Aucuns  toutefois  de  nos  Autheurs  Ecclcfiafti- 
ques ,  &  des  plus  releucz ,  prennent  Siccra ,  pour 
tout  brcuuage  qui  peut  enyurer  ;  Ifidorc  tient  '  ‘ 
le  mefiue  au  zo.  des  Origines ,  Sicera  cft  omms  potio 
■mbrifcpoieliJoit  qu’il  foit  exprimé  de  la  gref¬ 
fe  fç  moelle  du  blé,  ondes  pommes,  ou  du  fttîii; 

b^n  iiij 
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desPalmcs.  Scchcrjdic  S.  lerofmcjautEaîte  des 
noms  Hébraïques ,  figoifie  tout  ce  qui  a  force 
d'yurer,  &  Sechera,  lyiiraye,  Telle  potion  n’elboit 
proliibe'c,  ny  en  deft'ens  aux  Miniftres  du  Tem¬ 
ple,  &  ne  s’en  abftenoient  les  Religieux  Naza- 
rc'ens  pour  autre  caufe  ,  finon  qu  elle  çnyuroit. 
Mais  fi  ficerti  vient  de  fifer ,  comme  il  femble  y 
auoir  quelque  apparence ,  c’eft  vnc  boiflbn  an¬ 
cienne  cogneuë  des  premiers  hommes,  &efioit 
certaine  liqueur. ,  fe  fàifant  &  compofant  de  la 
fleur, &môëlle des  racines dcficchces, que  nous 
Cktu;^s.  appelions  Cheruys ,  mot  retenant  quelque  chofe 
de  l’etymoIogie  Hébraïque.  Telle  efpcce  dena- 
net,  QU  racine  cuittefous'lcs  cendres,  ou  bouillie 
en  eau  a  vne  douceur  agréable,  fort  qu’on  la  man¬ 
ge  fricaflee, ou  qu’on  la  boiue  ptiluerizée  &  dc- 
meflee  en  eau,  battue,  &  puis  boüillic.  Tibere 
Cefar  eut  ce  genre  de  racines  entre  fes  délices, 
prenant  la  peine  d’en  faire  apporter  d’Allcmai- 
Tlw.liul  gne  a  Rome.'  Noftre  champaigne  Françoife  fait 
i9.efc<p.  (l’icelles  largelfc  à  fes  voifins ,  qui  fe  vendent  è 
Paris  par  Angularité,  fous  le  cry  &  publication  de 
Cheruys  de  Troye. 

Qwy  qu’il  en  foir,du  temps  de  Ifiodore,  Skeyit, 
fe  prenoit  aulfi  pour  le  fuc  tiré  des  pommes:  Voi- 
cy  CCS  paroles,  pM  eo  qu/id  ex  facco  jj-menii  yeljximo- 
rm  conficiatiir.  Il  viuoit  fous  l’Empereur  Heraclius 
vers  l’an  6^0.  du  rachapt  de  l’humain  lignage, qui 
monftretoiifiours  que  l’ordinaire  cftoit  d’cxti'ai- 
re  le  jus  &  le  fuc  des  pommes ,  aux  fins  de  s’en  fer- 
uir  en  breuitage.  Que  fi  ce  n’eftoit  de  la  manière 
f  wiwH.  de  laquelle  on  vfc  de  prefent ,  du  moins  en  quel- 


des  E  s  l  e  y  Z.  559 

que  forte  que  ce  fuft  ils  en  auoient  quelque  vfage, 

■  Partant  fe  peut  dire  des  Coftentiriois  auec 

quelque  apparence  de  vérité  ,  qu’entre  les  Nor¬ 
mands  ils  fe  peuuent  eftiraer  les  premiers  aupic 
trouué  &  indiqué  la  maniéré  de  bralfer  le  fidre, 

&  pour  ce  faire  excogité  les  tours  &  preflbirs.  • 
Argument  de  ce  peuuent  eftre  leurs  anciennes 
fiches,  dont  les  Chartres  font  mentipn  des  fiibie- 
tions  y  appofees  j  de  cueillir  les  pommes^St  faire 
lesfidrcs. 

Entre  les  Latins,  ny  le  pommé ,  ny  le  poiré 
n’ont  etté  cogneuz ,  ny  vfitez;  c’eftoient  pays  de 
vignes  &  de  vin,  ne  fe  foucioient  pas  auffi  d’au¬ 
tres  breuuagcs, ayans  dotant  de  fortes  de  vins, 

&(le  toutes  fortes  de  raueurs,pour  contenter  le 
defir  de  ceux  qui  en  appettent  rvfage,  de  petits 
&foiblcs  pour  le  viure  ordinaire  ;&  d’autres  de 
plus  hautgPuft  pour  fournir  aux  feftins  &con- 
uiues. 

Pour  appeller  donc  le pcunmé ,  ou  poiré,  on  ne  A 
trouue  point  dans  Auteur  qui  ait  eferit  au  deffus 
de  deux  cens  ans ,  ny  par  apres  long  temps ,  ny  le 
■  mot  de  VomMiwi,  ny  de  'Pyracium  :  moins  inuen- 
tez  &  fabriquez  pour  fignifier  pommé  &  poire'. 
Ambroys  Calepin  qui  a  compilé  le  Didionaire 
des  mots  Latins  à  l’imitation  de  Suydas,  &  de 
Phanorin  entrelesGrecs,efcriuoitil  ya  fixàfept 
vingts  ans  J  n’a  point  annoté,  ny  trouué  ce  mot 
en  lifantjn’en  a  pas  fait  Montannequi  l’a  aug¬ 
menté  :  nf  Paul  Manuceniy  Robert  Eftienne, 
Griffius,  ny  Macé,  Cela  monftrant  afiéz  qu’il  eft 
de  noimc^ii  introduit  en  la  bourgeoific  des  Lat. 
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tins,&  fait  de  fmM  powacim.Vour  la  plus  paît 
ce  que  les  Gaulois  appellent Po/ww  ôcpcmiwjks 
Latins  le  nomment  Malus  &  walum  ,  retenant 
Tarbre  &fon  feuid  du  maUquils  cauferent  dé¬ 
nomination  j  &de  ponmm  difcntpoiHro,  engenre 
Tikl.i.  femininjVn  pommier.  Ilfemble  àTibiille  Poète 
Latin,  qu  alors  que  les  pommes  commencèrent 
àeftre  diligemment  cultiiie'es ,  on  fift  renonciaT 
tionà  la  Barbarie, ce caufant  Scoccafionnant  la 
douceur  du  fruid  ,  ou  pluftofi:  l’cjscellence  du 
breuuage  qui  en  prouenoit. 

7 fine  yiBus  abierefeti.lmnim  Infita pornis: 

Time  hibit  irrigiiits  fertilu  battus  aquAS. 

De  pomus,Cc  dit  pmaniim,  iardin  plante'  à  pom¬ 
mes.  Properce,  afin  de  filus  de  prodiidion&  de 
plante',  efl:  marry  que  les  liens  n’e'gallent  Icsfo- 
refts  Pheaticnnes.  fheaCAS  mnAqiiare  powaria  jlltt.it. 
Mais  ceux  qui  chargenttoft  &  beaucoup  ne  croif 
fentguercs.  Au  q.  des  Metamorphofes,  Atlas  les 
renferme  de  murailles: 

IcLmcttms  faliclis pomarij  clauferat  .Allai 
‘Mœmbm.  Les  pommes  des  Hefperides 
furent  gardées  en  leur  iardin  par  vn  Dragon  perr 
petucllcment  veillant. 

f  amariiiniyk  dit  auffile  lieu  à  referuer  les  pom¬ 
mes,  tels  que  nous  en  auons  ordinairement  en 
Normandie  qu’on  appelle  chambres  &  greniers 
à  pommes.  Pline  au  liu.  15.  drap.  16.  veut  que 
telsrcceptades'de  pommes  foientpofez  en  lieux 
airez,  commodes,  planchez  d’aiz,en  endroit  fcc 
&affezfraiz,  ayans  leurs  feneftres  vers  le  Septen¬ 
trion  ,  pour  les  ouurir  au  beau  temps ,  &  aux  ioijr^ 
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clairs  &  ferains,fmim  fenejlfaftmi)  diebiif  patef- 
ani. 

Du  mot- de  pomme, fe  dit  encore  fmofus  8c 
fécond  &  abondant  en  pommes.  Etpma- 
titu ,  pour  vn  fruitier  &  reuendeur  de  pommes, 
emportant  ce  fruid,  comme  le  premier  ,  &  le 
principal, dénomination  de  tous  les  autres, '&  fur 
tous  les  autres.  Car  tout  ainfic^u’ilny  apointde 
fruid  plus  commun  que  la  pomme,ny  plusappeté 
par  les  enfans  raefmes ,  il  n  y  en  a  point  auffi,  par 
vn  fecret  de  la  prouidence  diuine,  qui  foit  de 
meilleure  température  ,  ny  plus  plairant,ou  fa» 
iiorable  à  la  nourriture  de  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux.  Les  belles  les  trouuent  fauoureufcs ,  en 
mangent  volontiers, bceufs,  vaches  &  autres,  che¬ 
naux,  iumens,  afnes  &  mulets ,  chiens ,  loups ,  ïc- 
nards,blaircaux,porc-efpics,&heri{fons,ainfique 
dit  eft;  les  oy  féaux  mefmes  du  Ciel  de  toutes  for¬ 
tes;  les  volatiles  de  la  teiïc ,  Abeilles ,  mouches  & 

moucherons,  fredons  &  guefpes  en  font  friands* 
n’y  a  pas  iufques  aux  formis  &  vermiffeaux,  qui 
ne  fe  plaifent  à  en  focer  &  fauourcr  la  delicateflê. 
Le  fie  de  la  pomme,  metoyen  entre  chaud  &  hu¬ 
mide,  approche  du  tempérament  de  nollre  fang, 
tempérament  airicn  &  bonace.  Il  n’efehauffe  & 
ne  dcffeche  pas  trop,  prins  en  dette  quantité  & 
fobrement.  Pourquoy  il  n’a  pas  fi  grand  befoin 
d’eftre  corrige  par  le  meflange  de  l’eau.  On  ne 
Icfçauroit  nicrauoir  de  la  chaleur.  L’experience 
fait  cognoiftre  iournellemcnt ,  comme  il  bout 
dansle  vailfeau  feptou  huidiours  apres  qu’il  elt 
emboiigé  fortantdu  prcflbir,&  huidiotirs  durant 
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félon  la  force  &  vertu  des  pommes  •,  Et  cela  noii 
inutilement  -  car  cette  ébulhion  eft  fa  matura,. 
tion ,  pcrfedion ,  redification ,  &  affinement ,  & 
voire  pour  le  dire  en  mot  propre  fon  appurc^ 
ment.  Car  pour  la  plus  part  il  fe  comporte  tel 
qu  il fç  rend  alors.  Lors  de  fa  bonté ,  fi  le  vaiffcau 
eftoit  plein ,  fe  fait  excrétion  de  fa  fuperfluité ,  au 
bouillir  toute  l’impurctc  fe  monte  au  delfus, 
lieu  de  fortie  &  d’e'ruption ,  où  s’il  bout  fous  dou. 
ue  le  vaiffeau  n’eftant  plein,  fe  forme  vne  croufte, 
ouncille  qui  fert  de  couuerturc ,  pour  le  confer- 
nhuliim  uer  de  l’c'uent.  Par  ainfi  en  fon  ébulition  y  a  tcl- 
dufdre,  jg  erompante  pour  purifier  ce  hreuuage ,  & 
lèparer  le  pur  de  fa  lie,  le  rendant  conucnableà 
l’vfage  de  l’homme,  qu’il  femblc  que  nature  face 
vn  grand  effort  préparant  le  breuuage  de  l’hom- 
k  me ,  créature  d’excellence ,  &  chefrd’çeuure  du 
Dieuviuant. 

Q^nt  il  n’y  auroit  que  l’odeur  &  fenteur  des 
pommes  on  ne  luy  pourroit  mefeognoiftre  ,  ou 

denier  fon  infigne  qualité.  Les  raifins  n’ont  rien 

de  tout  celajn’exhallent,  &  ne  fentent  rien  que 
le  verd ,  ou  le  frais  ;  conuiennent  feulement  qu’ils 
ont  quelque  participation  de  chaude  tempéra¬ 
ture.  Mais  le  vin  paffe  parles  trois  degrcz,oulc 
fidre  fe  contient  entre  le  premier  &  le  fécond, 
&  pluftoft  en  defaut  qu’en  cxcez.  Tous  deux 
toutefois  enyurentj  mais  le  vin  bienplusàcoup, 
&  promptement,  ayant  fes  fume'es  plus  chaudes, 
&  d’autant  plus  promptes  à  faifir  les  ventriculca 
&capacitez  du  cerueau.  De  tous  deux  fe  fait  aulfi 
de  l’aigre  ;  l’vn  qui  n’cft  que  vin  corroinpu 
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eusnte ,  twww  viiiM»  !  &  l’autre  fidre  defnatureV 
aftringent,  Si  froid ,  &  non  toutefois  tant  que  le 
vinaigre.  De  tous  deux  s’extrait  auffide  l’eau  de 
vie, ardente,  &  cauftique,  neantmoins  differentes 
en  effet,  en  degré  &  quantité,  s’en  tirant  du  vin 

daüantagcjôc  dé  plus  efficace.  Charles  Roy  de 
Nauarre  l’experimenta ,  à  fon  malheur.  Car  fc 
faifant  coudre,  contre  les  contraftions  de  nerfs, 
dans  vn  drap  mouillé  d’eau  dévie,  venant  celuy 
à  approcher  fon  filet  de  la  chandelle  ,  pour  le 
coupper,  le  feufaifit  le  linge,  &  le  brulla  exem¬ 
plairement.  En  ces  deux  breuuagcs  fe  voyent  les 
premières  qualitez  remifes  &  cbntemperées, 
comme  elles  ne  peiiuent  pas  eftre  enfemblc  au¬ 
trement.  L’ardeur  toutefois  d’icelles  enfeigne  af- 
fez  que  vtileraent  fe  doit  &  peut  mefler  l’eau,  pour 
rafrerchiffement  auec  l’vn  &  l’autre. 

Le  Médecin  Paumier  entre  autres  expériences 
-qu’il  a  tire'es  du  fidre ,  fe  dit,  apres  les  purgations 
necclfaires  aux  maladies,auoir  plus  promptement 

réparé  les  forces  des  maIadeS)Change.iiit  le  vin  en 

fidre,  que  par  aucun  autre remede  qu’il euft  peu 
pratiquer  en  nature.  Le  fidre  de  nature  humide 
eftant  plus  commode  à  la  nutrition,  que  toute  au¬ 
tre  potion  ,  pour  l’égard  d’vn  corps  deffeché  de 
chaleur,  de  mal,  &  euacué  de  purgations,  a  la  fa¬ 
culté  de  defalterer ,  &  d’ofter  la  foif  prompte¬ 
ment,  eftant  facile  à  digerer ,  &  vray  reparatif,  & 
reftaurant  de  l’humeur  radicale,  tenant  le  ventre 
mol  &  lafehe  ;  par  la  bénignité  de  fes  vapeurs  ex¬ 
cite  vn  dormir  doux  &  plaifant ,  entretenant 
l’homme  en  vue  médiocrité,  qu’il  n’eft  fi  prompt 
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à  s  cfchaufter  en  fon  trauail ,  ny  à  fc  coîerer  eîi 
affaires,  eftant  au  refte  fort  amy  de  modeftic  & 
médiocrité', 

Q^il  ne  fdit  ainfi ,  ne  fe  voycnt  nulle  part' 
Iiommes  ny  femmes, enfans,ny  autres  de  meilleu¬ 
re  habitude,  qu'en  Normandie, ny  mieux  formez 
&  qui  ayent  le  teint  plus  vif  &  naturel,  qui  viuent 
plus  à  l’aife,auec  moindrès  incommoditez  de  ma¬ 
ladies  &  d'accidens  de  fauté.  Seulement  en  la  vil¬ 
le  d’Orléans, il  y  a  plus  de  goutteux,  de  graueleux 
.  &  nefntiques ,  qu’en  tonte  la  Noi'inandie,qiii  cft 
quinze  fois  plus  grande  &  populeufe  que  tout  le 
Duché  d’Orléans. 

QMnd  donc  le  Médecin  Riolant,  s’oublia  de 
dire  eu  vnedefes  leçons  à  Paris,  que  les  pommes 
&  vfage  du  pommé  engendroient  la  lèpre ,  le  Do- 
éleur  Cahaignes ,  Médecin  de  Caen  ,  le  fçcut 
fort  bien  releuer,  &  vengeant  l’iniurc  faite  à  fa  pa¬ 
trie, luy  remonftrcr  que  les  pommes, ny  le  fidrc,  ne 
trainoiét  point  cela  de  vice  aiicc  eux,  n’y  ayant  en 
Normandie  beaucoup  moins  de  ladres  qu’aillfiii's. 
Les  ladreries  y  font  ores  prcfquc  toutes  defertes. 
le^uux  Lcsladres  naturels, capots  &  caquins ,  font  en  la 
»nG«y£H- Guyenne  &cn  Bretaigne  ,  prouinces  où  n’y  a 
y  vfage  de  fidre,les  vns  eftans  le  refte  des  Albigeois, 

^  '&  les  autres  le  refte  de  la  race  de  Giczy.  La  Icpre 
ne  fe  forme  que  d’vnc  intempérie  &  chaleur  de 
lat|g,qui  rend  les  ladres  falaccs&  luxuricux:Com- 
ment donc  cauferoit  le  lidrc  tel  accident,  attcndii 
qu’il  terapere  plus  qu’il  n’efchaulfe  le  fangtline 
feroitpas  prcidiiétif  de  fon  contraire.  Riolant  fe 
fondoit  fiu‘  ce  qu’il  auoit  veu  en  vn  voyage  qu’il 
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fift  à  Rouen, quelques  pauures  touchez  de  ces  gaU 
les  malignes  &  morphées,  mais  cela  ne  proiicnoit 
du  /idre,ains  des  mauuaifcs  eaux  qu  ils  boiuent  ail 
pays  de  Caux  :  où  la  terre  eft  tant  grafle  &  fuccii- 
Icnte,  qu'autrefois ,  comme  ditTerricn,  on  fut 
contraint  de  fermer  les  puits  &  deftendre  d’en  fai¬ 
re,  l’eau  qui  s’y  araalfoit  cftant  fordide  &  infalu- 
hre.  Tant  s’en  faut,  que  les  pommes  &  pommé 
catifent  telles  éruptions  &  vices  de  la  peau  &  de 
cuir  &  chair  ,  qu’elles  y  font  autant  de  remede 
Contre  :  le  fidre  frais  &  tempéré  en  fa  qualité', 
cftant  appliqué,  refraint  les  demangeaifons,  ô£ 
nettoyant  la  chair  la  rafrefehift;  &  de  la  poulpe 
des  pommes  odoriférantes, de  Capendu, Rainette 
&  Paire-pomme,fe  fait  certaine  mixtion  ou  leni- 
tif ou  remolitifappellc  pommade  curatif,des  der-  sidre  eu- 
trcs,endiraies,vlcerations,  excoriations, ariditez  ratifdeU 
&  ficcitcz  de  la  peau.Sc  fait  aulft  du  firop,refioiiif- 
fant les melancholiqucs,  propre  à  düîîpeiTes  lui-- 
meurs  aduft'es,&  fingulier  contre  les  fiéurcs  chau¬ 
des,  quartes  &  périodiques.  A  la  vérité'  on  fçait 
par  expérience  que  le  fidre,  comme  aulfi  l’vfagc 
des  pommes  cuites  &  confites, eft  vu  grand  reme¬ 
de  à  toutes  maladies  chaudes,fiéures ,  defluxions, 
mcfme  aux  vevolez  durant  leur  diette.  Tant  plus 
toute  forte  de  boire  a  de  corps,  de  confiftence  & 
de  maticrcitant  plus  elle  refifte  en  fa  concoftion, 
&trauaillcnatureàladigerer  &  afiaifonnerrqut 
caufequele  vin  gros  &  le  fidre  cTpais  ,  ne  font 
propres  qu’a  gens  de  corue'es  &  de  pcinc,&  le  clair 
A  tenue,  à  gens  d’eftiidc  &  de  repos.  La  bicre  eft 
aephis  grande  &  forte  nourriture, mais  accompa- 
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gnce  auffi  de  diuers  accidens,elle  oppilc fort, rend 
les  perfonnes  pefantes,  triftes  &  melancholiques, 

Èier,  Je  &.  paf  ce  moyen  contraire  8f  nuifible  à  oem  dé 

fmt  di^e-  foible  &  délicate  complexiptij  ainfi  que  déduit  a 
/?'»»■  cite  au  precedent. 

,  En  fomme  on  doit  remarquer,  tduclrant  la  dit- 
Ijrcnce  des  pommes,  qu’elles  diiferentent  auffi  le 
lidre:  les  douces  le  font  moins  clair,  mais  nbun  if. 
fantdauaiitage  &de  couleur  plus  forte  :  les  fures 
&  aigrettes  en  rendent  trop  plus  que  les  douces, 
mais  aqueux  &  dé  moindre  nourriture ,  &  toute¬ 
fois  plus  defalterant  à  caufe  de  Ton  aigreur  &  cru- 
dite,  luy  aduenant  le  mcfme  qu’aux  vins  verds, 
que  nous  appelions  guignets  ,  tels  que  font  les 
vins  Bretons,  &  en  quelques  endroits  de  la  bfe 
Normandie, au  territoire  d’Argenccs  &  d’Auran- 
uiiifna  ches.  Au  fiirplus  faut  noter,  que  le  breuuage  ne 
”o“f"ftp^sdioins  que  le  manger,  ains  dauanta- 
cnml.  adulent  que  ceux  qui  boiueritle  plus  ne  man¬ 
gent  pas  à  l’aduenant,  ains  fort  peu  ,  &  encore 
moins  ceux  qui  fe  rerapliffent  de  vins  ou  fidres 
doux:  d’autant  que  les  chbfcs  douces  font  pluslc- 
gcres&furnagentdansrefl:omac,,&  par  mefme 
moyen  alfouniiTcnt  pluftoft  ,  &  pour  eftre  plus 
amies  de  nature  fe  conuertiffent  plus  aifement  en 
nourriture  &  engrailfent ,  d’où  vient  qu’on  void 
CCS  bons  biberons  gros  &  gras.  Le  brcuu.ige  pris 
fe  coule  par  leurs  veines,  &  accouftiimézàboire 
ne  font  pas  fl  fuiets  à  s’enyurer  que  les  autres  qui 
boiucnt  moins, ny  tant  longuement ,  à  raifon  de 
leur  habitude  qui  dilEpe  les  fume'es.  11  eftvray 
que  leuryuraye  de  vin  ne  les  trouble t.int,  ne  fi 
longue- 
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îongiiement,  que  feroit  celle  de  fidre,  dont  les 

vapairspliis  froides  occupant  Ic  ceriicaiincferc- 

foluent  tant  facilement. 

Pour  les  bons  fidrcs ,  Vordinaire  eft  de  faire 
cas  de  fix  a  fept  fortes  de  laques  de  pommes, 
qui  font  cogneiit's  &  contenues  fous  ces  efpeces 
tHiicnfiiinent,  aflauoii  d’Efpice,Mufcadct,Re- 
noact,  AmcretjGuillotjRogerjEfcarlatej  Aigne- 
IcE  ;  dcfquelles  ic  font  des  fidrcs  clairs ,  odori- 
feranSjSc  mufeats,  qui  necedent  aux  vins  les  plus 
rares  &  excel!ens,en  gauft,  en  faneur,  qui  foient 
en  prix,  finon  qu’ils  ne  font  pas  tant  penctratifs 
&  confequenticLix  à  boire, ny  en  quantité  tant 
ma!-faifans  &  fumeux. 

Aux  gens  de  moyens  &  de  plus  débile  CDin- 
pIexion,les  délicats  font  les  nieillcurs:&  aux  gens 
de  trauail  les  auttes.  Les  Pefebeurs  des  terres 
iieufucs, mariniers,  tk  Matelos  rcchcrcbét  les  plus 
fars  &  les  plus  forts,  comme  plus  commodes  à 
ceux  qui  fréquentent  la  marines  que  toutes  au¬ 
tres  boidons  sou  breuiiages, non  feulement  pour- 
cc  qu’ils  fc  donnent  à  vil  prix,  mais  parce  qu’ils  fe 
gardent  fur  l’eau  dcüx  ou  trois  ans  s  fans  fc  f^a- 
ftor ,  ou  corrompre,  &  qu’ils  font  de  bonne  nour¬ 
riture  auxMatclûs,&  falubrcsjlcs  rafrefebiffant  8c 
preferuant  des  ficures,  &  autres  .maladies  chau¬ 
des,  que  l’vfag;e  du  poiffoii,  deS chairs  falces,  & 
bikuit  leur  attirent.  Pis  leur  feroit  beaucoup  s'ils 

violent  de  vin  ,  à  caufe  de  fes  qiialitcz  ;  &  tres- 
mal  s’ils  fe  feruoient  d’eau  iafefte  ,  telle  qu’efl: 
ftinieut  celle  qu’ils  portent  en  leurs  v.iificaiixda- 
qiielle  par  antipacie  de  celle  de  la  marine  ne  fc 
peut  longuement  garder.  Oo 
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SiJyi  Au  refte  pour  reprefenter  la  naturelle  conuc» 
du  fidreauecnoftrc  habitude,  ne  fera  hors 
le  propos  remarquer, cdnime  les  Aftennes ,  &  qui 

fhomc.  ne  beurent  oneques  que  de  l’eau  ,  pour  facilité 
de  breuuage  s’accommodent  trop  plus  aifement 
à  boire  du  fidre  que  du  vin.  Levin  en  fa  couleur 
de  fang  donne  quelque  apprelienfion,&  en  fa  for¬ 
ce  quelque  herilfement.  La  bicre  troublele  feus 
de’  fon  amertume,  ayant  vn  eftrange  gouft,  meflé 
d’aigreur  &  de  brufleure,  à  caufe  de  fa  pafte  & 
aduftion  ,  qui  n’efl:  guer®  moins  dc'plaifant  que 
celiiy  d’vne  médecine  laxatiue. 

À  l’oppofite  le  fidre  eft  plaifant  &  facile  au 
boire,clair  &  net  en  fa  couleur ,  de  gouft  de  pom¬ 
me  tant  conforme  à  nature  ,  que  les  petits  en- 
fans  s’y  portent  d’cux-mefmcs,  &  le  prennent  à 
leur  grand  foulagement ,  comme  vray  preferua- 
tif  des  versSc  lombrices,&  autres  vicesdecon- 
codion.  Alaverite',  &  toutes  chofes  bien  confi- 
dere'esjiiefepeut  mettre  en  auant  aucune  boill'on, 
Sldrt  ny  vin  de  qualité'  meilleure  ,  que  le  fidre  mufea- 
mufcodtt  det.  Au  gouft,  à  la  couleur,  &  à  l’odeur  on  le  iii- 
exidl-Mi.  geroit  eftrc  vray  fontignan  &  excellente  nuifca- 
delle.  Pour  conclufion  ie  ne  fçache  breuuage 
vfité,  qui  nourriffe  plus  falubrement  le  corps  hu¬ 
main,  qui  vienne  en  conférence  auec  le  fidre,  iiy 
qui  entretienne  &  maintienne  plus  longuement 
noftre  humidité'  radicale  ,  naturelle  &  fubftaii- 
ticlle,&  par  confequent  la  vie  en  bonne  &  longue 
fauté.  V faut  d’iceluy  le  Médecin  P.iulmier, mena¬ 
ce  d  vne  ptliyrie,par  vne  fliiftion,qui  Iiiy  toni- 
boit  fur  les  poulraons,  preuintfon  mal,lefiirinon- 
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vefcnt  encore  fort  longuement,  iufquesà  ce 
■que  d’vne  extrémité  en  l’autre ,  par  trop  de  reple- 
tion.vnc  apoplexie  nous  l’ofta,  au  grand  regret  de 
Tes  amis.  Car  de  fon  art  il  eftoit  fort  fecourablej 
&  poiirce  on  !uy  petit  donnée  ce  tefmoignage. 
le  médecin  fatilmkr  fui  bemiix  enjes  etm, 

^  viuMt  obligé  infinh  cmtures,  ^ 

Et  OH  combien  (jue  mo/t,  ne  peut  mourir  fa  gloire^ 
Des  Imuàins  les  bierfaiis  miment  leur  memoirel 


les  poires  ir  poiré, 

c  H  A  P.  I  n  1. 

le  poiré  appelle'  par  aucuns 
^■^i^Mlatinizans  ‘pyraciiim,  ou  Pyraçeùm,  du 
dePyruS,  quifignifie  vn  poirier, 
de  pynim,  qui  veut  dire  vne  poire, 
on  peut  prcfque  faire  pareil  iugement,  que  nous 
auonsfaitdulidre  ou  pommé.  Ilidorc  auiy,  des  Dancm 
Origines,  clrap.  y.eHimc  l’vn  &  l’autre  Pjras  &  de  poires 
pvniorteftredériuez  de pirdidion  Grecque,  figni- 
fiaiit  feu  ou  flamme  J  tant  parce  que  le  breuuage 
en  eft  chaud, o^ue  de  ce  que  le  fruift  &  l’arbre  vont 
en amenuifantjtoutainfiqiiclefeu  &la  flamme. 

Les  pommiers  fe  refpandent  en  rond  ,  &  font 
leurs  pommes  rondes, ou  arrondiflantes  pour  là 
plus  part, & des  poires  en  aiguifant  &  piramidales. 

Le  breuuage  qui  s’extrait,  &  qui  fc  tire  des  poni" 
nies,  011  des  poires,  fe  fait  dcbralfcde  mefniefa- 
fon:  &fontkspoires  pû!ées&concaflecs,oudd 
Oo  ij 
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trempées  en  eau.  Dont  le  juseft  extrait  au  pfcP. 
roir,ou  diftilé  du  vaiffe^u,  ainfi  qu’il  a  elle  dé¬ 
claré  plus  pleinement  au  chapitre  precedent; 
pour  les  piler  &  mafeher,  n’y  a  pas  par  tout  des 
tours, ny  despreflbirs  :  La  plus  part  en  cmplilfenc 
des  muys ,  &  des  poinçons  auec  de  l'eau ,  pour  en 
piffsmc!  auoirpluftoftlegouft,quelcfuc.N’yagucrc  aii- 
dn  fom.  J  finoii  le;  pommes  fc  veulent 

Toiw  cueillir  par  beau  temps ,  aflaifonner  &  meurir  en 
lieu  fec,  iufques  à  ce  quelles  foient  iaunaftres,& 
odoriter:lntes,auant  que  les  piler  &  exprimer. 
Ce  qui  nes’obferue  pas  es  poires, car  on  les  prend 
fur  le  verd ,  &  porte-on  de  l’arbre  au  preffoir.  Et 
la  raifoneft  qu’elles  ne  pourroient  fi  peumeurir, 
eftans  gardées,  qu’elles  ne  moliflent;  &  eftans 
molles  ne  rendroit  le  poiré  fi  bon,  ny  tant  vineux, 
aiiis  foiblet, trouble', &  plein  de  lie. 

loint  qu’entré  les  poires,  fe  trouue  que  les  plus 
rudes  ,  &  acres ,  font  le  meilleur  poiré.  Ce 
quin’efl:  pasainfi  des  pommes,  ny  les  plus  reiief- 
ches,  ny  les  meilleures  au  couteau  ne  font  pas  le 
bon  fidre  ;  ne  font  auffi  le  bon  poiré  les  poires  les 
plus  franches,  &  au  manger  les  plus  fauoureufcs. 
Le  bon  poiré  engouftSe  couleur  relfemble  à  peu 
prés  le  vin  blanc  d’Anjou.  La  conformité  y  eft 
telle  qu’à  la  primeur  les  meilleurs  gourmets  y 
font.fouuent  trompez.  Vers  Montfort  Lamaury 
ont  grande  quantité  de  poiriers,  fi  qu’ils  y  pen¬ 
dent  forment  les  larrons,  ils  foifonnent  auffi  en 
bons  poirez  ;  dont  les  meilleurs  fe  font  de  poires 
de  Vinot ,  de  Charizy  &  Pinot.  Es  enuironséa 
mcllm:  pont  autour  d’Alençon  &  d’Argenten ,  s’y  en 
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tfoiiufiiitde  fort  bons,  doux  &  piquans,cbatoüil* 
lansle  feus  &  la  langue , ainfi que  feroient  vins 
degraue ,  fe  gardans  &  confeniansvn  an  entier, 

&  quelquefois  dauantage.  Il  eft  vray  toutefois 
que  les  bons  &  leur  bonté  ne  s’eftendguere  plus 
auantde  fixafept  mois, durant  l’hyucc  &  Caref- 
me.  les  plus  doux  font  comme  les  vins,  vcnans 

les  chaleurs  cftiuales,  qui  s’cngraiflènt,  où  s'ils  ne 
prennent  ce  train  fe  corrompent  par  leur  lie,  & 
engendrent  de  petits  vermiifeaux  s’ils  ne  font  en 
bonnes  caues  &;  frefches,&  couucrts  de  bible  fur 
Icbondon, 

Là  où  il  y  a  abondance  de  bonnes  pommes ,  & 
de  bons  fidres,  comme  au  Coftentin ,  Bclîjn ,  dc 
Ange,  ils  ne  font  cas,  ny  amas  de  poirez,  &■  les 
laiflent ,  quand  le  penurié  de  l’année  le  requiert, 
pour  les  maneuures  ,  pour  les  feruiteurs  &  oii- 
uriers  ;  dont  aucuns  le  plus  fouucnt  préfèrent,  & 
aiment  mieux  le  petit  fidre,  quelque  foiblct  qu’il 
foit,& mouille' -pour  cftrc  les  poirez  fumeux  dç 
nature  ,  &  chargeant  le  cerueau  de  vapeurs ,  qui  Polrr^ 

affopiflént  la  telle,  caufans  fur  le  fécond  fomme,/''™""' 

ou  fur  la  fin  du  premier  des  inquiétudes  de  nuiél, 

&  des  rc'ueries.  Et  d’autant  que  les  poires  font 
prifcsplus  en  leur  verdeur  qu’en  leur  maturité, 
c’cll  chofe  certaine  que  leur  boilibn  cil  plus 
allringeiite  que  le  fidre, defaltcrant  moins. 

Selon  l’cfpece  &  qualité  des  poires,  le  poiré 
prend  fa  force  &  vertu ,  &  prias  en  quantité ,  tra- 
uaillcpluslc  cerneau  de  fes  flatnofitc2&  fumées. 

Tant  pluslapoirccftrude&reiiercheaugouft,fa 

vapeur  cil  plus  difficile  à  vaincre  &  arcfoudrc,- 
6o  iij 
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qui  fait  que  1  yiitaye  du  poiré  eft  plus  fardieufe 
que  celle  du  vin  ou  du  fidre.  Venant  à  fe  corrom¬ 
pre  ne  saigriftpas  beaucoup,  à  caufe  de  fa  cba- 
Icur  pcrfiftentCj-venant  aulli  à  le  difloudre  par  fa- 
lambic,  &  comme  ne  prodiiifant  beaucoup  d’eau 
de  vie ,  moins  toUnours  que  le  vin  ou  que  le  fi- 
dre,  Tes  ferofitez  s'euaporans  &:  confommaiis  à 
la  chaleur  du  fourneau. 

•Pcin  Sa  température  donc  n’efi:  pas  de  telle  recom- 
aridt.  mandatioii  comme  du  fidre ,  ny  fon  vfage  tant 
Ma-  familier,  £c  commode  au  corps  humain.  On  voit 
t‘f‘de“'  commmunc'ment,  fi  toftque  letemps 

pio/l-or.  s’efehauife,  fe  former  des  vers ,  qu’on  ne  fçauroit 
e/jjp.  131.  defaduoiier  eftre  figue  &  argument  de  quelque 
corruption.  Chofe  qui  n'aduient  pas,  ny  au  fidre, 
ny  au  vin  ,  cftans  leurs  forces  &  lies  accompa¬ 
gnées  de  plus  d’acidité,  qui  cmpcfchc  la  produ¬ 
ction  des  vers.  De  fait  qui  fcroit  boüillirlcslies 
de  fidre  &  de  vin  en  tlrcroit  quelque  efpece  de  fel, 
comme  aufii  qui  les  brufleroit  de  leur  cendre.  | 

Le  fidre  auffieft  cogncu,&iournellcmcnt  ex¬ 
périmenté  plus  laxatif  que  le  poiré  ,•  &  la  raifon  1 
eft,  à  caufe  qu’il  eft  plus  fluide  &  coulant ,  &  de 
qualité  plus  aqueufe ,  &  la  poire  plus  aftriiigente  : 
&  excitatifde  foif,  d’autant  que  la  poire  eft  plus 
fcchc  &  aride  :  dont  eft  prouenu  le  dire  com¬ 
mun  dcl’cfcollc  de  Salcrne; 

Tofi  pyrm  /lot/fWjpe/?  pomm  yack  cacatuw. 

Ceux  qui  ont  eferit  de  l’vn  8c  de  l’autre  fruidi 
tiennent  lespoires,  principalement  douces,  cftrt 
de  plus  grande  nourriture  que  les  pommes,  ï  ' 
pource  çftrcplus  commodes  àla  findurepasquî 
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au  coiMitiencement ,  les  compoftes  en  font  fort 
excellentes.  Celuy  qui  auoit  oiiy  dite  qu’aptes 
poire  il  faut  boire,  mangeant  des  poires  enbeu- 
iiantj&beuuoiten  mangeant  des  poires ,  afin  de 
prendre  de  là  occafion  de  touliours  boire.  On 
voit  aulÏÏ  les  pommes  &  les  poires  différer  de 
poix&  depelanteur.  Les  pojres  vont  au  fonds  du 
verre  plein  de  vin,  là  où  les  pommes  furnagent. 
Outre  les  compoftes,  fe  fait  de  poires  vnc  mar¬ 
melade  excellente ,  laquelle  aromatizée ,  fc  don¬ 
ne  le  matin  à  ieun ,  &  le  foif  allant  le  rcpos ,  fci'» 

liant  d’autant  de  reftaurant,  contre  les  défaillan¬ 
ces  de  nature. 'P/iitm-i  (si.  z.  tiers popitsarsa.  S’en  fric 
vne  efpece  defiropconftringent,  &fefont  cuire 
au  four  les  poires,  en  rouelles,  en  quartiers,  & 
tailladins  ,pour  fe  garder  toute  l’annee  ,  on  les 
nomme  Raguenettes,  pour  viande  de  Carefine, 
&  feruir  à  fains,&  à  malades. 

Au  relie, tant  fur  le  poiré,  que  fur  lefidrCifc 
leue  iournellcment  vn  grand  fubfidc,  afiàuoirle 
quatrième,  appretie'  au  cinquième  denier.  En 
France  ne  prennent  fur  le  vin  que  l’buitième,  & 
au  paysNarbonois  le  fixicme  :  Mais  en  Norman¬ 
die,  pays  de  charge  &  d’opprclfion ,  le  tiers ,  plus 
tant  pour  l’abondance  &  vtilité  des  brcuuages, 
que  pour  eualùcr  aucunement  l’vn  à  l’autre,  s’e- 
ftanslesNormanstoiifioursmonftrez  pliables,  & 
fecourables  aux  affaires  &  necefStez 'de  leurs 
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/)eî  tmms,  hofîclleries,  c  cddtm. 

Ch  AP.  V. 

E  ce  quciaciis  Icserdioppesà  boire, 
&  vendre  vinjfcüreflbiem  aiiec  dci 
'Ç'  tables  &  aiz  aux  coins  &  carrefours 

chemins ,  di  places  publiques,,! 
t.ihiilts  ilicmur  labcniie  ,  ou  comme 
Tamm.  ycut  Ifidore  15.  Orig.  ejU'Àlirnct}  t-iùiilts  ccTiJLrm, 
eftoient  de  première  inlcitiition  plus  pour  ceux 
qui  vouloient boire  la  fois  en  paflant,que  pour 
loger  les  hoftes  :Trfèrro,f  pr’mtm  j’hbcmmn  ctomi- 
tikuU  (iiiod fcx  ubnUs  fcrenr,ymle  &  titbetmcti- 

liim^ûuui  t  yolnit.  yi'alji  iihis  JltdLJc  nk  eccLcii^. 
b- 

L’bofîMtalitc'  régnant, les  gens  d’honneur  al, 
lans  par  pays  eftoient  les  bien-venus,  &  rcccuz 
quelque  part ,  qu’ils  dinertiflent  ou  s’arreftaf- 
fent,&  pcenoit-on  àbeaucoup  d’honneur, &clc 
faueur  de  les  traiter  hu.mainementîÛOTJW  illiijlrim 
pdtekmt  illujlyilji/!  io//u'()iw;fe  logeoient  aux  mal- 
fons  de  leurs  amis  ià  acquis,  où faifoientnouuch 
le  cognoififance ,  &  sentredonnoient  à  la  partie 
prefens  de  rcflouucnance,  qu’ils  appclloicnt  cn- 
C'icer.%.  feignes  d’hofpitalite' ,  ïe[jh-as  bo(j>italit.itis.  Tant 
auoit  de  lieu  la  bénignité'  d’alors ,  que  c’elloit 
mcchcf  derefuferreftrangcr  Scpclerin,  acquit 
de  deuoir  de  le  receuoir  en  fa  maifon,  le  héberger, 
&luy  faire  bonne  chaire. 

Cefar  liu.  i.  de  fes  Commentaires  donne  tiltr? 
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(de  loüaiigfi  Celtes  anciens  Gaulois,  a auoir  Celles 
elle  fur  toutes  fortes  de  gens  hofpitaliet^.  De  vray 
ils  pourfuinoient  &puniifoienc  feuercment  l’in- 
iure  faite  aux  hoftes  &  eftrangers.  De  prefent 
encore  la  NobleffeFrançoife  fe  monftre  liberale, 
&magnîfiqueàtouspairans&pelerins.LcsTurcs, 
quoy  que  farouebes  &  barbares ,  font  fort  liofpi- 
taUers,&n  ayans  gueres  d’hoftellerics,  batiifent 
de  grands  8c  larges  hofpitaux,  faifans  de  belles 
fondations ,  pour  y  retirer  les  paffans ,  &  s’en  ren¬ 
dent  Economes,  &  difpenfateurs.  Mais  nulle  part 
du  rnonde  font  les  gens  plus  enclins  à  tel  genre 
de  libéralité,  comme  en  Suede,  où  ils  s’y  mon- 
llrcnt  tant  charitables  &  affeftionnez ,  que  fou- 
uent  ils  s’entre-querellent  &  battent, à  ejui  re- 
çueillira  les  eftrangers ,  y  ayant  de  l’ambition,  8c 
de  l’eftrif,  àqui  vamcraentel  qffice  d’humanité': 

4,  cofinogi. 

De  prefent  nous  deuonscela  au  Chriftianifrae  uchsV 
qui  a  ciiiilizé  &  adoucy  les  mœurs  des  nations 
lesplusfauuagcs.il  n’y  a  plus  de  Scytotaurcs,  ny 
de  Bufirides  qui  les  inaraolcnt ,  ny  de'  Diomedes 
qui  les  facent  manger  aux  cheuaux,-  la  gracieufeté 
eft  refpanduë ,  &  commune  par  tout.  ladis  en 
chafque  bonne  maifon  il  y  auoit  le  logis  des  ho¬ 
ftes  ,  des  eftrangers  Sefuruenans,  meublé  Segar- 
ny  de  toutes  fes  commoditez.  Du  iourd’huy  par 
tout  des  hofpitaux  :  n’y  a  ville  qui  n’ait  les  fiens, 
outre  ceux  qui  font  fur  les  chemins.  Encore  aux 

Euefehez,  Colleges,  &  Abbayes  y  a  chambres  & 
fondations  à  cét  effet.  l’ay  efté  autrefois  à  l’Ab- 
baye  S.  Bçnoift  delà  Mantouë ,  qui  eft  de  la  fou- 
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dation  de  là  Comtefle  Matilde,  femme  deuote', 
quia  fort  augmente'  le  Patrimoine  S.  Pierre,  ou 
liuiiS  iours  durant  fe  traitent  toutes  fortes  de  paf- 
fans.  Au  haut  du  mont  S.  Bernard  es  Alpes  y  a 
vn  hofpital  pour  le  hebergement  de  tous  allans 
Si  venans,  ou  ont  autrefois  loge'  fix  cens  pcleviiis, 
tantil  eft ample  Sifpacieux.  L’Empereur Rodol- 
phe  premier,  baftit  Azel ,  Abbaye  fort  opulen¬ 
te-,  à  cette  mefme  intention  de  receiioir  ,  & 
fuftenter  toutes  fortes  d’honneftes  gens ,  &  prin- 
cipalement  les  panures  indigens  &  fouffreteux, 
pource  fift  graucr  en  lettres  d’or  fur  la  porte; 

foytd  pMm  cflo^nulli  claiiilaris  Imejh. 
y  mettant  pour  Abbé  Martin, lequel  homme  mef- 
quin  &  chiche,  voulut  appofer  vue  virgule  apres 
nulli,  fruftrant  l’Empereur  de  la  fondation  :pour- 
quoy  il  fut  dechaffe,  &  l’Abbaye  baillée  à  vn  autre, 
occafionna  ce  mot  de  rizée  ,  fropter  ymimpm- 
diimUmms pmht  dfellm,  cju’on tourne abiifnie- 
ment, pour  vn  poinct  Martin  perdit  fon  afnc. 

Mais  venant  l’hofpitalité  à  eftre  en  change 
aux  amis, &iccuxn’efl:anstouriours  prefts  &  ap- 
prouifionnez  de  commoditez,  pour  lesrcceuoir, 
&  traiter  à  point  félon  leur  mérite ,  croiftant  fort 
le  nombre  des  voyagers ,  &  la  vie  des  humains 
s’embrouillant  de  diuers  defauts  ;  fut  aduifé  de 
les  loger  autrement,  &  chacun  fur  fa  bource,  &à 
Hostile-  pgg  pour  fon  argent  •  adonc  furent  iniientccs 
les  hoftelleries ,  maifons  capables,  ou  les  proprie¬ 
taires  &  relTeans  fourniroient  de  toutes  chofes 
necelfaircs  auxpaflans,  &gcns  de  qualité,  apiis 
raifonnablc ,  fans  toutefois  rien  diminuer  der  ta- 
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bjrnes  ou  tàuernes ,  lefquelles  reftoient  toufiours 

pour  les  gens  de  pied.  _  ,  ,  .  .  , 

D’entre  les  premiers  qm  ont  pendu  le  bouchon 

à  tenir  tàuernes -Hérodote  au liu.i.  remarque  les 

lydiens,  peuple  de  desbauck,  inuenteurs  de  dl-  g), 
ucrfes  fortes  de  ieux ,  &  de  paffe-temps  :  lefquels 
pour  exciter  &  attirer  les  hommes  à  venir  voir 
leurs  exercices ,  drefferent  des  tàuernes  &  hoftcl- 
lericsjbaillans  à  boire,  6c  à  banqueter  pour  de 
rarement,  à  ceux  qui  en  vouloient.  On  fçait  de  tels 
exercices  qui  fe  font  ordinairement  es  tàuernes, 
ou  eft  le  rendez-vous  des  bons  compagnons,  de 
faineans,  &  gens  oifeux,  comme  en  lieu  de  li¬ 
cence  &  de  liberté,-  où  chacun  eil  le  bien  venu 
pour  Ton  argent,  fansdiferetion  de  perfonnes,  les 
tauerniers  &  tàuernes  font  tombez  en'mercftimc, 

&  ne  s  y  font  arreftezics  gens  d’honneur,  quant 
ils  ont' peu  ailleurs ,  plus  toutefois,  à  caufe  de 
ceux  qui  fréquentent  les  tàuernes,  que  à  caufe  des 
tauerniers ,  encore  qu’il  y  en  ait  qui  ne  valent 
guère.  Il  y  a  des  tàuernes  biflbnniercs,qu’on  nom¬ 
me  fol  s’y  bourde,  ou  prennent  leurs  vitircs  les  fins 
voleurs,  aguettans les  marchands,  où  fcfont  de 
mefehans  actes  ;  mais  les  mauuais  ne  doiuent 
point  faire  de  prciudice  aux  bons ,  où  il  n’y  a  rien 

de  leir:  fait,  ou  d’adlierence.Car  la  plus  part  des 

îauerniers&  hofteliers  font  gens  oùfrequcntele 
monde  de  foy  publique  6cd’alfcurance.  Dequoy 
ileft  bien  de  befoin,  attendu  que  les  paffans  6c 
dlrangcrs,  fient  &  configuent  entre  leurs  mains, 
leurs  corps,6c  leurs  biens, 

Neantmoins  d’autant  qu’en  ces  lieux-là  fç 
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troiiuent  faire  leur  retraite  gens  de  dcbaiiclie ,  & 
mauuais  mefnagcrs ,  qui  y  mangent  leur  bien,  & 
fouiicnt  celuydautruy,ioüeurs,berlandiers,  & 
autres,  toute  telle  conuention  de  gens  adonne 
rnauuais  bruit,  &  foulleuc,la  réputation  des  ta- 
uernes  les  a  rendues  odieufes  &  furpe61:cs,voire  tic 
Tauernet  prohibition  &  deftence.  D’an  en  an  onlcsdcfFcnd 
(Je/in.  prefquc  durant  le  diuin  fcruice ,  aux  habitans  des 
dues,  yjiigj  ^  ^  jour  de  fefte ,  &  de  Dimanche, &  aux  fo. 
rains  vnc  lieue pre's  de  leur  domicile. 

Nos  ordonnances  de  François  premier ,  de 
Henry  fécond, de  Henry  troifie'mc  les  interdifent 
à  tous  Magiftrats,  &  gens  de  luflice.  Lesfiints 
decrets  font  le  femblable ,  à  fendroit  de  tous  Ec- 
■  clefiaftiques,  comme  fc  lift  au  tiltre ,  De  vit.i  & 
Imejlate cktkor.C.  clerici,  aux  Clémentines,  Et  en  ia 
diftinft.  49. c. clerici,  &mn  nifittccefsitate  fen^rim- 
iioiiem  ad  comedemlmn  vel  bibendtim  debm  i/iirm.  Et 
ne  leur  eft  permis  d’y  entrer,  fi  n’eftoit  en  chemin 
■faifantSc  pour  nccelfite'.  Autrement  le  Clerc  fré¬ 
quentant  la  tauerne  ,  fi  admoneftcil  ne  cc(rc,& 

s’cti  retire,  fe  doit  depofer  par  la  mefme  diftin- 

«ftion,auca».  Miilii. 

ladis  fi  aucun  des  Areopagit6s,qui  eftoient  les 
plus  iuftes  &feueres  luges  des  Athéniens,  fefuft 
tan  t  oublié ,  que  d’entrer  dans  vne  tauerne  pour  fi 
efeoter,  ou  boire,  Athencc  au  liii.  13.  chap.7. 
qu’il  eferit  ipfofabh,  auoir  efté  priuables  de  tout 
office  &  exercice  de  iudicature,&  de  fa  dignité, 
taxant  au  refte  les  Byzantins  au  liu.  10.  comme 
trop  tauerniers ,  &  aimans  cét  exercice  de  taucr- 
ncr,  demeurant  iournellemcnt  à  y  manger  fe 
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toire,  qu’ils  y  faifoient  porter 'leurs  lits  j  afin  d'y 
pafclcsiiuidts,  &lcs  ioursauec  leurs  femmes,  S£ 
aucc  les  eftrangers,  adiouftantd'auantage  qu’e- 
ftantlciir  ville  alîiege'c, Leonidas leur  Capitaine 
s 'dire  veu  contraint,  pour  les  retenir  en  garde,  de 
faire  drefler  des  tauernes  &  cabarets  fur  les  mu¬ 
railles. 


Ainfi  des  tabernes  ou  tauernes, qui  eftoient  pe¬ 
tits  allemblemens  d’aiz,  on  eft  venu  en  augmen¬ 
tant  auxcabares  &  cabarets ,  qui  eftoient  petites 
cabanes  couucrtes  de  toilles,  oùfebailloitpain  & 
boire,  &  breuuagc  au  trait.  Et  puis  aux  boftelle- 
ries,qui  font  maifonsdeplus  grande  eftoffe,  lar¬ 
ges  &  fpacieures,pour  la  réception  des paflans à 
pied  &  àcheual,  dontfe  voyentaucunes  en  Alle¬ 
magne,  &  en  SuiiTe, voire  en  Italie,  de  telle  eften- 
duë, qu'on  y  logeroit  bien  trois  à  quatre  cens  per- 
fonnes  aucc  leurs  cheuaux,  &dauantage:  qui  ap¬ 
partiennent  la  plus  part  aux  Seigneurs  du  pays. 
Vous  aucz  fur  le  chemin  denoftre  Dame  de  Lo- 
rettc,au  palfage  du  Tybre,prime'porte  qui  appar¬ 
tient  au  Paper  &  au  fortir  de  Rome  versViterbe 
S.  Kirier  grand  logement,  qui  appartient  au  Duc 
de  Florence.  Icelles  toutefois  pour  le  traitement 
des  hoftes  ne  reffentent  rien  delà  gcntilleflè  des 
noftres  dcFrance,où  les  hoftes  font  careffez  Si 
chéris,  fains  &  malades,  &  tenus  en  finguliere  re¬ 
commandation,  bien  logez,  feruis  proprement 
&  promptement,  trairez  de  bonnes  viandes,  & 
mieux  fouuentefois  qu'en  leurs  maifons;  là  où  ail- 
.  leurs  ce  neft  quefalete',que  defordrCjVous  cftes 
vue  heure  à  attendre ,  &  à  demander  ce  qu'il 
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VOUS  faut.  En  Italie  vn  ragaffe  de  valet  dira  affei,’ 
aàjfeade[]eSii,rioH,ai3\sm  fin  il  ne  vient  rien  qui 
vaille  que  du  pain,  du  vin  tel  quel,  quelque  pota¬ 
ge  ou  meneftrc,&  du  fruia.  En  Allemagne  le 
paui,vln,&  fromage  ne  manquent  point,  mais 
au  refte  des  pruneaux  pour  entremets, &  quelque 
viande  mal-cuitte  ,  &  mal  appetiflantej  &  par 
tout  mal  couclré  &  falement ,  entm-deux  cmi- 
uertes,  &  en  vne  cfpecc  de  dortoir, ou  il  y  aura  fa 
ifeptlits,&  plus,  pied àpied, pour  coucher cieux 
ou  trois  du  moins  enfemble ,  &  fouuent  auec  de 

grosyurongncs,_quine  font  que  ronfler  des  deux 

bouts  toute  la  nuia. 

En  Italie  vous  elles  fi  mal  accommode  que 
c’elt  pitié,  vous  elles  en  quelle  de  vollre  vie.  Ce 
luy  qui  fournift  le  pain  &  le  vin ,  ne  baille  loii- 
uent  autre  chofe,n  a  ny  foin ,  ny  auoine,  faut  aller 
chercher  autre  part  de  la  biadeou  fpeltc,foin&. 
paille,  &  le  tout  au  cher  denier  deaaigncufeinciit, 
&  fans  gré  ny  grâce.  A  iamais  fera  collaiidce  la 
generofité  &' gentillellé  de  la  France  enuers  les 
holles,qui  y  font  receuz,  tiaitc^-,  ^  ‘■°,V 
auec  toute  libéralité ,  &  courtoilic  j  tout  bien  a  e- 

, U, .bien  recueillis, s  aprc,  co«.«  fa»an.^. 

jKftetez  reconduits  a  la  partie  par  '  ’  J  ‘ 

Icnrprcfentelc  vin  de  chenal,  auec  fa  fille  ou  fer- 
uante  qui  donne  le  petit  bouquet.  Nidle  part  tant 
de  gracieufetéou  de  bicn-veillance.  La  Nob Me 

rnnçoirc.  c,«i  cil  la  gm.  la  P'“  j; 

snagnifique  qui  fait  au  monde ,  mftiuit  le  p  p 
à  fan  exemple.  Les  hoftes,pour  traiterafaufa 
leurs  hollcs,  ont  cela  de  principal  foin ,  qu  fis 
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curieux  Je  bons  viures ,  &  de  faire  proülfion  du 
meilleur  vin  qu’ils  puiffent  recouurcr.  Les  paf- 
fansaiiffi  friands  debonbreuuage  ont  accouftu- 
me  Je  s’enquérir,  &  demander  où  eft  le  meilleur* 

On  ne  fçauroittrouuerlieuen  toutl’Vniucrsoù 
la  Jefpence  foit  plus  libre  qu’entre  les  Européens, 

&  d’entre  les  Européens  qu’en  France,  &  entre 
les  François.  Nulle  part  tant  de  bonnes  viandes, 
tant  de  bons  ouuriers  pour  les  affaifonncrjtant 
de  cuiliniers,  tant  de  rotiflèurs,  de  paticiers,-  nulle 
part  de  meilleurs  vins,ny  en  plus  grande  abon¬ 
dance  ,  plus  délicieux  &  falubres.  On  y  mange 
beaucoup  aulll ,  &  boit-on  encore  mieux  ,•  tant  de  mnàm  le 
banquets  &  feftins,tant  de  refioiiiflanccs publi-  ionvm. 
ques,8c  d’aflèmblécs  tenues  à  galantifc,  quife- 
roient  ailleurs  interdites  ou  fulpcdcs.  Al’cntre- 
veuë,  apres  le  falut  donné,  &  rcçeii  de  part  & 
d’autre ,  c’efl;  l’entregent  François  de  prier  l’amy 
de  boire ,  &  ne  luy  efpargner  point  le  meilleur; 
pourroit-on  excogiter  meilleur  genre  de  conci¬ 
lier  l’amitié,  que  le  boire  &le  manger  commun: 
non  certes  Pc’eft  vn  vieux  mot,  &  de  tout  temps 
contefté  véritable ,  la  table  ioindre  les  amitiez, 

&  le  vin  les  confirmer  ;  wenfa  condliitt  tswidiiai, 
nnlii  mnit  Jimm  :  boire  &  nmiger  cnfemblc  a 
ic  nefçayquoy  d’humain, qui  vnift  &  conioint 
les  perfonnes  d’vne  alliance ,  &  focieté  plufque 
naturelle.  En  cela,  comme  par  tout  ailleurs, les 
François  vainquent  de  courtoifie,  &  emportent 
le  prix  d  humanité,  olFrans  ce  qu’ils  ont  de  bon, 
vue  partie  de  leur  rie:  Qui  eft  bien  autre  chofe, 
que  ce  que  faifojent  les  Anciens  Hebrieux,  qui 
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ymft  ^  prefcntolent  à  larriiiée  de  leurs  hoftes  &  amis 
ptfmcà  (le  l’eau  à  lauer  leurs  pieds,  par  manière  de  rafref. 
ehillement:  mode  que  retiennent  encore  les  Rc- 
ligieufes  de  lerufalem  à  Tendroit  des  pèlerins 
qui  y  abordent,  huant  leurs  pieds,  &  en boiuciit 
qiielqucs-vneslcslaueures. 

Es  régions  Orientales  8c  Méridionales  s’ils 
offrent  rah-cfcbifTement  à  leurs  amis ,  allans& 
venans,c*cil  de  reau, encore  qu’ils  ladcguifent  di" 
uerfement  auec  mieg  manne ,  fucre ,  ou  vinaigre. 
Leurs  vins  chauds  &  turaeux  leur  font  fufpcâs ,  & 
n’envfent  gucres  qu’aucc  régime,  &  pour  rcmc- 
de  en  tout  le  Leuant,  &  autres  endroits.  Ceus 
d’Afie  &  d’Affrique  s’en  abftiennent  à  la  plus 
part,  &  n’vfcnt  gueresde  vin,mermes  en  la  Tur¬ 
quie,  &  contrée  de  telle  domination,  cft en  def- 
fens  à  maintes  peiTonnes.  Les  Septentrionaux 
n’ont  ny  vin,  ny  vignes.  Les  Anglois  aullipeu. 
yinen  Les  Efcoffoisjlcs  Flamans.Frizons  &  Brabançons 
defcris  î  n’en  ont  point ,  le  terroir  n’y  eftant  propre.  La 
plus  part 'des  Picards  &  Normands  s’en  pafleur,’ 
fcr/o,Jt.£i.  toutefois  pour  cela  ne  viuent  pas  moins.  Il 
eft  vray  que  les  bas  Normands  ont  leur  iidre  6: 
poiré  ,  dont  ils  boiucnt  à  contentement ,  bai- 
gnans  &  noyansleur  foif,  &  leur  alteration  dans 
leurs  verres  &  hanaps  de  bonne  mefiire.  Outre  ce; 
ont  par  cliin'ûV  (luvill  foÜCttC,  qilUs  appellent) 
qui  ne  leur  oferoit  mal-faire ,  comme  chaftié  an- 
paraiiant,  qu’ils  meflent  auec  leur  fidrefalubre- 
ment,mettansvn  verre  d’vn  for  l’autre, &  tempé¬ 
rant  ainfi  l’ardeur  du  vin  par  la  frefeheur  de  l’au¬ 
tre; 

te  Mot 
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le  Mofcouitc  ne  permet  l’vfage  du  viti  aux 
ficus,  qui' ne  l’ont  q^uc  d’achapt ,  finon  deux  ou 
trois  fois  l’annde  ,  aflauoir  e's  feftes  &  rclioüif- 
fances  publiques,  aux  ndpçagcs  &  feftins  de rc- 
quefte. 

Les  Tartaresi  grand  peuple  &  fécond,  fe  con¬ 
tentant  de  leur  bdiflon  d’eau  aftede'e,  &  n’dnt 
loy  d’en  pouuoir  aiioir,  ou  boire  que  raremenr. 
Audeft'aut  d’itcltiyles  Siicdes  &  Monergiensce- 
kbrent  la  Meflè  par  priuilege  de  Paul  1 1 1 1.  aueC 
des  raifins  trempez  &  exprimez,  pour  raifon  que 
le  vin  porte'  en  leur  pays  fe  glace ,  ou  aigrift  aiilli 
toft. 

On  peut  vcritableracnt  dire  des  Gaulois  na¬ 
turels,  y  compris  leurs  vbifins,  les  Allcmans,& 
les  Suiffes,  qu’ils  font  plus  de  degaft  de  vin  qu’au¬ 
tres  qu’on  piiilTe  de'nomm'er.  A  toutes  heures 
abondance  de  vin,  àdificrj  àfoupper,  itifques 
aux  moindres  feruitetirs  &  feruantes,  l’ay  elle'  ‘ 
en  maintes  bonnes  maifdns  dé  France,  ou  le  vhi 
eftoic  moins  cfÿiargue'  que  l’eau  ^  quoy  que  ex¬ 
cellent  &  des  meilleurs.  Les  Anciens  y  furent 
pliis  retenus,  &  n’cftbit  cl’vfage  à  toutes  gens. 
Ne  fe  vendbit  guère  que  chez  les  Apoticaires 
pour  les  malades.  Zalcncus  graue  Lcgiflatcur 
n’en  permiit  le  boire  qu’aux  malades,  encore  par 
ordonnance  de  Medecin,  PhtOll  Hllterdit  ailX 
ieunes  gens,  aux  ferfs  ,  &  efclaucs ,  aux  foldats, 
DlEciers,&  Magiftràts.  Les  Milcfiens  &  Mail- 
liens  l’ollerent  du  tout  aux  femmes,  &  .à  leur  fexc. 
Romulus,plus  indulgent, leur  accorda  en  leurs 
couches  &  maladies,  pour  fdtilagement  de  l.eur 


584  F  0  R  M  V  L  A  I  R  è 

fcoidcui;  naturelle  de  leur  condition,  fans  toute¬ 
fois  qu  il  fuft  licite ,  ouloifibleàfilles,nycnfans, 
ou  à  autres  femmes ,  ny  à  viles ,  ou  chctiues  pcr- 
fonncs.  Egnatius  frappa  à  mort  fa  femme ,  qui 
auoit,  tirant  du  vin,mi5ledoucil  ou  faucet  dans 
fa  bouche.  Vn  autre  tua  tout  à  fait  la  ficnnc, 
qui  auoit  crocheté'  la  cauc.  En  fommc  les  vieux 
Romains  furent  grands  obferuateurs  fur  le  vin. 
Caton  pour  fçauoir  fi  les  femmes  en  beuuoiem; 
ou  pluftoft  pour  les  empefeher  d’en  boire,  infti- 
tua  le  baifer  entre  parens,au  retour  ou  rencon¬ 
tre  ;  ne  fe  pouuant  perfuader  qu’vne  femme  peuft 
boire  vin,  &  eftre  chafte  &  pudique  enfemble. 
S. Paul confeille  de  le  prendre auecfobriete, au¬ 
quel  gift  l’ardeur  de  luxure.  La  gloire  du  grand 
ylnitj-  Alexandre  fut  grandement  obfcurcie ,  pour  en 
fendu  MX  P  JJ.  intempérance.  Merueille  fut  que 

Médecins  confeillans  à  Leonore,  femme  de 
l’Empereur  Fcderic,d’vfcr  d’vn  peu  de  vin,  fi  elle 
vauloit  auoir  des  enfans.  L’Empereur  s’y  oppo- 
fa,  difant  qu’il  aimoit  mieux  auoir  femme  fteri- 
Ic,  que  porte'e  à  boire  vin. 

Il  eft  certain  qu’vn  tempsaeftéque  levinn’c- 
ftoit  pas  tant  commun  pour  toutes  fortes  de 
gens,  comme  il  eft  ores,  &  maintenant,  ny  en 
telle  quantité  ,•  ne  fe  beuuoit  qu’aux  tables  des 
grands,  &  encore  fort  reiglément  auec  nombre  j 
&  mefure.  AulTi  peu  fe  poinioient  planter  lesvi- 
^  gnes  qu’auec  indulgence,  priuilege,  &  concef- 
iîon. 

L’Empereur  Probns  a  cette  condition  pargn- 
tifiçatign  a  les  permift  aux  Elpagnols ,  &  aus 
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GauIoÎ!!}  qui  depuis  en  ont  bien  fçéu  faire  lent 
profit,  y  employant  leurs  collines, montaignes,  &  : 
autres  terres  vagantes ,  mal  commodes  au  labou¬ 
rage,  Stfaifant  d’icelles  de  beaux  &  bons  vigno¬ 
bles. 

Mais  pour  ne  confondre;  fous  ce  mot  de  tauer- 
he,tous  autres  debitans  vin  &  breuuages,  faut 
noter  la  différence  qu’il  y  a  entre  ceux  qui  ven¬ 
dent  engros&en  detail, &les  reiglemcnsfürce 
intcrueniis. 

Loiiys  XII.  quoy  que  afléz  bon  Prince;  l’an 
1499.  tint  telle  rigueur,  que  fans  exempter  aucun 
il  ne  permift  vendre  vin ,  ou  autre  breiiuage ,  au 
pot,nyautrait,nyparfoy,ou  autruy bailler  viiî 
d’airictte,oii  tenir  tauerne,  finoii  en  luy  payant  le 
liuidtie'me  ou  quatrième  ;  fauf  toutefois  le  priui- 
legc  oftroye'  à.  aucuns, pour  ccquieftoitdc  leur 

Le  Roy  Henry  1 1.  aureiglemèntdèstauerncs; 
art.  3.  ordonna  pour  droift  d’huicHefme ,  à  ceux  Hmtîimti 
qui  vendroient  vin  au  pot,  fans  alïietté  ,  douze 
fouis  pàrifis  par  miiy.  Et  faize  fouis  paiifis  pour 
vin  vendu  en  afùettCîde  forte  qu  il  exigea  dauan- 
tage  de  ceux  qui  y  faifoient  plus  de  profit. 

Es  anne'es  i5o2.  &  i5o^,  où  fe  font  reiglécs  les 
taiierncs ,  &  tauerniers,  les  vns  ont  eu  permillion, 
au  moyen  de  certaine  finance  payee  au  Roy,  de 
vendre  vin  au  trait ,  &  au  pot ,  à  tel  effet  pen¬ 
dre  le  bouchon, c|ui  ne  font  paseiipoiirlûga',ny  pJnU 

pour  mettre  enfeigne.  Et  autres  pour  vendre  vin 
cil  gros,  fans  diftriburion  ,  par  le  menu  ,  tous 

ayans  lettres  diiRoy  pour  ce  faire,  pavant  certain 

"  il»  y 
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ne  taxe  félon  le  trafic  quils  pouuoient  raii'c. 

Auflîy  a  eu  cabarets  oùfe  diftiibuë  du  vin ,  fcu^ 
lementàceux  qui  le  veulent  emporter, ou  boire 
fur  le  chantier,  fans  fournir  autre  chofc  que  de 
verre  &  de  feruiette. 

Il  y  a  d’ailleurs  des  tauernes  où  fe  baille  auec  le 
vin  autres  commoditcz,  auec  permiliion  du  Roy, 
telles  qu’on  en  volt  bon  nombre  à  Paris. 

Et  puis  y  a  les  hoftellcrles ,  qui  font  amenage- 
ir.ens  de  plus  grande  confequence,  meubles,  & 
approuifionnées  de  ce  qu’il  leur  faut,  ou  marchans 
'  forains,  &  du  pays,  fe  logent  &  retirent, prcn- 
lient  leur  dcrpcncc  ,  referrent  la  plus  part  leurs 
bardes  &  marcliandifcs ,  accommodez  de  tout 
proprement.  Et  ne  penfe  point,  pour  cet  efgard, 
ayant  veu  l’Allemagne,  l’Italie,  &  la  Suifle,qu  il 
y  ait  au  monde  meilleure  police  ,  ny  façon  de 
viureplus  gaillarde  &  plus  libre  ,  tant  pour  l’c 
ftranger  &  paffager,  que  autres  gens  d’aftaircs, 
d’agens ,  de  faveurs ,  de  negotiateurs ,  de  folici- 
teurs,  &  autres  qui  n’ont  point  de  releantife ,  ou 
qui  n’ont  que  peu  àfcjourner.  le  n’y  blafme  que 
le  trop  de  couftage  qui  s’y  faiq  Et  la  cherté  qu  on 
.  y  tient  faudroit  eftre  chargé  d’or  &  d’argent, a 
qui  auroit  long  chemin  à  faire ,  encore  n’v  four- 
niroit-on  pas.  Et  puis  à  vn  homme  d’affaires, 
marchand ,  ou  autre,  qui  tire  pays,  las  &  harace 
du  chemin, &  du  trauail,  à  quoy  tant  de  vian¬ 
des,  vn  morceau  bien  cuit  &  affaifonne  eli'i'i^^ 

Tant  auec  vn  bon  potage,  &Yn  peu  dedefcrt.ï 
de  bon  vin.  Auffi  ny  auroit  tant  Je  ftaiz. 
puis  faire  payer  autant  à  celuy  qui  mange  peu,  qw 


â  cil  qui  en  prend  beaucoup, l’apparence  n’yelb 
grande,  nylarairon;Maisil  n’eîtaife'  dereiglcr 
cela, -Les  vns  paffent  parmy  les  autres.  Et  peu- 
ueiicceuxquine  fe  Tentent  la  bource  bien  ferrée,, 
ou  garnie, ou  qui  n’ont  tant  à  defpendre,fe  renger 
d  leur  efcot  à  part,  &  non  s’alfeoir  à  table  d’hollc, 
comme  ils  appellent  la  defpence  confufe ,  fans 
conter  parles  pieces,&parlernenu. 

LoiiysXlI.  fur  l’ehcherilfement  des  yiures, 

&  bonne  cbere  des  hoftelleries ,  voulut  donner 
reigletnent,quifuc  vn  temps  obfcrué.  Et  puis  le,.j™’  * 

Roy  François I.  fou  fils  enloy,  &  fuccelfcur  l’an 
ïjip.Et  apres  l’an  15^2.  à  Chaftelraut  enioignit 
aux  hoil:eliers,tauerniers,ànedoniier  que  bœuf 
&  mouton  à  leurs  boftes,  chargeant  les  luges  5c 
Officiers  des  lieux ,  de  mettre  taux  fur  les  viures, 
foin  &  auoine,  &  aux  hofteliers  d’attacher  à  leur 
porte  le  tableau  figné  des  luges  ,  pu  Greffiers 
pour  l’éualüation  des  viures. 

Aux  Eftats  de  Blois,  &  depuis,  deux  fois  on 
a  tafehe'  à  mettre  prix ,  &  à  réduire  la  difuee,  fbu^ 
péc,&  couchée  des  gens  de  pied  &  de  cheualal- 
lans  par  pays.  Là  fut  faite  inftançe  duprixexceA 
fif  que  prenoient  les  boftes  &  hoftelTes.  Pour  à 
quoy  oWier, Henry  III.  l’an  1577.  au  moys  de 
Mars,  deffendit  à  aucun  de  fe  mefler  de  tenir  ta* 
iierne,  fans  fur  ce  prendre  lettres  de  la  Maiefté,  £«««,* 
&  prefter  le  ferment  deuant  les  luges  des  lieux, 
pour  eftre  réduits  à  certain  nombre,  &  baillez 
gens  de  probité  cogiieue,  &  de  moyens,  qui  fe.""*- 
ÎOlOnt  tenus  fournir  les  viures  à  prix  competent, 

§  p^iioiinqble  ,  fins  foufflir  .en  leurs  maifons 
Pp  ijj 
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gens  de  dcsbauchc,  blafphemateursjny  larrons, 

berlandiers,  nyioücursà  cartes  ou  à  dez,  voleurs, 
ny  gens  incogn.cu2,t]u'ils  n’en  aduerûflènt  les 
luges  &  Gouiicnieur ,  (i  Gomierneur  y  aiauec 
licence,  en  vertu  de  leurs  lettres,  d’efleuer  enfeU 
gne,  &  de  mettre  au  deflous,  eferh  en  groffelcN 
tre  ;  Hoftelleric ,  Cabaret ,  ou  T auerne ,  par  per- 
milÏÏon  du  Roy  ,  faifant  au  refte  prohibition  à 
tous  autres  de  vendre  fans  o&oy. 

La  .  Court  de  Parlement  de  Paris  adiouftapat 
fon  Arreft  de  vérification ,  comme  les  luges  des 
lieux  feroient  tenus  de  quinzaine  en  quinzaine 
pour  le  tnoins ,  mettre  taux  far  les  viures ,  fur 
pain&  fur  vin,  &  fur  autres  viandes.  Et  que  les 
hofteliers  propoferoient  tableaux  de  l’aprizc- 
tnent  en  lieux  e'iiidcns ,  contçnans  les  prix  du 
pain  &  vin  ,  &  viandes.  Et  ce  qu’ils  prenaient 
pour  difne'e  8c  fouppe'c,  fans  pouuoir  exceder. 

A  l’imitation  de  ladite  Court ,  &  en  vertu  de 
fon  ordonnance,  les  Commiffaires  delà  police  à 
Caen  l’an  1553.  fur  la  cherté  des  cabarets,  &  des 
hoftellerics ,  limitèrent  la  defpcnce  des  gens  de 
chcual  par  iour ,  aifauoir  du  maiftre  à  quarante 
cinq  fouis ,  Je  des  fcruitcurs  de  Gentilshommes 
a  cheual  à  quarante  :  qui  eftoit  véritablement 
trop  en  vnc  telle  ville,  qui  cft  au  meilleur  fonds 
de  Normandie. 

A  tels  reiglemcns  fcmblent  s’oppofer  les  dci 
fauts  & fterilitez  des  années,  lefquellcs  troublent 
tout,  &  mettent  toutes  çhofes  en  defordre.  L’an 
1603.  le  vin  fut  fort  haut  en  prix,  qu’il  valoit 
neuf  à  dix  fquls  lapinte.  L’an  1615.  l’aiioine  vingt 
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fouis  le  boiffeaii.  La  cherté  donc  deg  vinres,  & 
débit  d’iceux ,  doit  eftre  confidcrée ,  tan t  pour  les 
palTansjque  par  les  hoftclicrs  &  hoftefles.  Ceft 
pluftoft  fait  de  couurir  moins  la  table,  &  de 
prendre  aulTi  moins.  Les  hoftes  feront  aifez  à 
contenter  ,  fçaehans  que  leurs  hoftefles  fe  con¬ 
tenteront  d’vn  gain  honnefte,  &  modéré,  à  peu 
prés  de  la  raifon.  Il  y  a  mérité  en  loyauté, &  péché 
à  trop  vendre,  prefque  de  mefme  qu’à  rauir  & 
defrober,  Qm  gaigne  plus  du  tiers ,  félon  la  refo- 
lution  des  Cafualifl:es&Canoniftes,enchoit  de  ’ 
la  droite  voye  ,  &  eft  tenu  à  reftitution.  Ainfi 
toute  efpecede  lucre  n’eft  pas  loifible.  Le  profit 
cxceffif  ne  peut  eftre  fans  iniure ,  ny  autrement 
que  au  détriment  de  l’autruy,  Caffiodore  n’en  ad¬ 
met  aucuns  qui  offenfent  ;  ny  autres  honneftes 
s’ils  ne  font  de  droiture  :  honella  fwst  luaa  psr  (\uie 
m>w  Udiifir.  Qui  gaigne  torfionnairement  ba¬ 
zarde  fon  arae,&:  fait  péril- de  confcicnce,  met¬ 
tant  malheur  fur  Iby  &  fur  fes  biens ,  &  fait  que 
fes  magazins  d’iniquité  ne  profjjerent  gucres. 
Qui  ruine  tant  de  gens  de  ce  melticr,  font  leurs 
tromperies  &  furuentes  ,  leurs  broüilleries  de 
mauuaife  foy  &  chypoteries.  A  ce  propos  me 
fouuient  d’vn  qui  faifant  fraude  à  fes  créditeurs, 
pafloit  par  mer  en  Angleterre,  traifnant  vn  finge 
auec  luy,  ayant  vne  groffe  bource  pendue  à  Ton 
col ,  du  meflange  qu’il  auoit  fait  d’eau  auec  vin 
&  fidre  -,  fon  finge  doucement  luy  arracha  cette 
bource,  &  fc  voyant  eferié  de  fon  maiftre,  la  ietta 
dans  la  mer.  Alors  ce  brouillon  de  Tauernier 
î)’çut  autre  chofe  à  dire,  finon  qu’on  difoit,à  bon 
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droit,  d’où  va  vient,  Scqucceft  argent  cftqîtvC» 
nu  de  l’eau,  &  qu’il  y  clipit  retourne'.  On  lepra- 
ctique  iournellemcnt,que  ce  qui  vient  de  flots’en 

retourne  de  niarce^  Dieu  a  eftably  certain  pro- 
grez  en  l’ordre  des  chofes,  qui  en  fontcognoi-' 
lire  la  duree,ou  la  mutabilité,  l’équité  &  la  loyau- 
té  en  toutes  chofes,  font  moyens  attraftifs  de 
profpcritc,  &  bon  fiicccz.  A  cette  oçcafion  ne 
faut  faire  eftat  des  poifcllions  d’iniquite,w4<: hm 
ttqudu  d.vmits,  mai ,  qui  cft  fuiuant 

vn  vieux  prouerbe  du  Poète  Iicfiodç,dqntilrnç 
fouuicnt  encore. 

TantruK  Au  furpliis  pour  conclufion  de  ce  chapitre 

de  limité,  nqus  remarquerons  entre  les  Anciens  Chreftiens, 
y  auqir  eu  vue  cfpece  de  taticrne  de  charité,  & 
certaines  loges  &  cabanes  qu’ils  batiffoient  le 
long  des  chemius>és  bois  Sedeferts,  pour  recueil? 
lir  &  héberger  les  Pèlerins ,  &  les  panures  paf- 
fans, qu’ils  nqmmoientLaures,d’vn  rinceau  dç 
Lorierappédu  audeffus  de  la  porte  indicatif,  que 
le  vin  &  logis  eifoit  à  donner,  à  la  différence  des 
autres  tauernes ,  où  fe  pendoit  vn  brandon  de 
lierre,  pour  enfeigne  qu’il  y  auoit  du  vin  à  ven¬ 
dre,  d’où  l'efle  encore  le  commun  dire,àbonym 
ne  faut  point  d’enfeigne  ;  vino  ymdihtlt  fiiljisnfii 
non  cft  opus  bedeta.  Le  lierre  iadis  fut  cqnfacré  à  Bac- 
chiîs  Dieu  fabuleux  des  vendenges,  tant  pour  fes 
corymbes  qui  rcffemblent  à  raifins,que  pource 
que  de  fes  fucilles  on  en  çouronnoient  ledit 
BaCchus  &  les  banquetans  en  leurs  feftins ,  fi? 
gnamment  pour  la  propriété  de  cét  arbriffeau, 
qui  par  fa  fraifeheur  a  force  de  reprirner ,  &  d’em» 
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nefclierlcs  fqtnçes  du  çerueau,  vt  abehco ,  ilifenja- 
«t,  ainfiquc  parle  Tertulien,pour preferuer de  Terwlm 
troublement ,  &  d’offufcatiou  de  fens.  De  fait  on  “F't 
a  trouuepar  expérience  que  boire  d  ordinaire  en 
race,  ou  gobelet  fait  de  bois  de  viorne,  ou  de  lier? 
rc,  qui  font  plantes  de  voifine  nature,  cela  pro¬ 
duit  deux  effets, empefche  lyuraye,  Scrend  les 
beuuans  en  tels  vtenfiles  fteriles. 

Or  reprenant  le  propos  des  Laures  efeboppes 
de  frugalité  ;  Palladius  en  l’hiftoire  Laufiçane, 
fait  mention  honorable  de  deux  d’icelles,  &çer> 
lebres  en  tout  l’Orient,  l’vne  grande,  &  l’autre 
nioindre ,  gouuerne'es  par  certains  Anachorètes, 
gens  de  Dieu  ,  viuans  pu  tpute  aufterité ,  qui 
aelifs,  apres  leur  feruice  fait, à  faire  infinis  ou- 
urages,  paniers, cabaz,  ficelles, &c.  autres  qu’ils 
vendoient  es  villes,  efpargnoient  le  tiers ,  pour 
fubuenir  aux  paflans,  &  fournir  à  leurs  necelfi- 
tez,  tant  ilseftpient  aumofniers,  &  charitables, 
Nicephore  au  lin.  14.  difeourant  des  vertus  de 
i’Iraperatrice  Eudoxia  ,  la  loue ,  d’auoir  vfe  de 
grande  largeffe  vers  cefdites  Laures ,  &  les  auoir 
rebafties ,  &  rendues  fort  amples ,  y  auoir,  pour 
l’entretien  d’icelles, donne  de  bons  reuenuz ,  & 
pn  autre  auoir  fonde,  beaucoup  de  nobles  Ab? 
bayes,  &  infignes  Monafteres: 

Ls  awpluffe  dr  tmJta'Momllimexcitalfe.Tdks  ta- 
uernes  Chrefliennes  cftoient  bien  pofç'es  d’autre 
biais ,  que  la  plus  part  de  celles  qui  fe  rencontrent 
fur  les  chemins  :  Elles  elloient  de  charité ,  ou 
celles-cy  font  de  cherté ,  on  y  donnoit  ,  ce  Umm 
giie  celle-cy  vendent  grand  prix  :  Qui  n’a  argent,  *  ‘hirté. 
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OU  crédit ,  faut  qu’il  y  laiffe  gage ,  ou  l’Iiablt,  A 
ces  Laures  femblent  auoir  fuccede'  les  pieux 
Monafteres ,  comme  auffi  les  hofpitaux,  ou  l’he- 
bergement  ne  fc  refufe  à  perfonne,  ou  du  moins 
ne  deuroit  refufer. 

En  fin  pour  dernier  poinft  de  ce  chapitre,  cou.  ' 
treles  abus  des  taiicrniers,  du  faux  poix,  delà 
fauffe  meftire  ,  les  ordonnances  y  ont  autrefois 
procédé  rigoureufèmcnt,  premièrement  par  caf- 
lation  de  poix  &  de  mefure ,  &  d’amende  arbi- 
traire  pour  la  première  fois,  &pour  recheute  en 
mefme  faute,  prifon  &  banniffement,  &  quelcjuc- 
fois  le  fouet ,  comme  pour  punition  de  larcin. 
Sont  excommuniez  de  l’Eglife ,  tous  les  Dimaii- 
clies,tous  ceux  qui  vendent  à  faux  poix,  &  à  fauf¬ 
fe  mefure.  Quant  on  y  rccognoift  de  la  malice, 
qu’ils  bocellent  leurs  pots  &  pintes ,  baiffent  le 
cercle, ou  haufl'ent  le  fonds  de  leurs  mefureSjla 
luftice  y  doit  mettre  la  main ,  &  à  cet  effet  reiii-‘ 
fiter  tous  les  ans ,  &  corriger  fcucrcment  quant  le 
cas  y  efehet, 

TMttmgt  Le  vieuxCouftumier  de  Norman  die, chap.  id. 

amnde  appelle  telle  amende  Tauevnage,qui  fe  taxe  quant 

Tauit  ^  mefures  ne  font  de  iufte  &  droite 

iauge,  cedant  icelle  ,  &  tournant  au  profit  du 
Prince  ,  afin  de  reprhncr  par  telle  voyc  les  Ta- 
uerniers,  &  que  le  peuple  ne  fc  puifle  dire  grcuc 
par  leur  outrageufe  vente, 

L’ordonnance  de  l’Efehiquier ,  à  la  S.  Martin 
l’an  1383.  ne  permet,  ny  à  luges,  ny  à  Sergens 
Royaux,  ou  à  Tabellions  d’eftre  Tauernicrs,qn 
Hoftelliers,en  faifant  deftence ,  à  peine  de  grofe 
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amendesi  pour  ofter  toufiours  toutes  occafions 
demauuâis  marchez,  &  que  les  hommes  enbeu- 
uant ,  ou  yurongnant ,  ou  apres  vin  boire  hebetez 
&  troublez  de  fens ,  ne  facent  par  trop  d’opportu¬ 
nité,  contraâs  &  obligations  preiudiciablcs,  rc- 
trenchatit  par  ce  moyen  toutes  voycs  decircon- 
uention  &  furprife.  Sur  ce  propos  faut  lire  le  lo. 
du  Gode-Henry,tiltres  ii.  &  iz.  de  la  Police,  ôç  ce 
qu’a  annoté  deflus  le  Caron, 


TRAICTE'  DES 

ESPECES  ET  MONNOYhS 

DE  LA  MATIERE,  ïORMfî 

&  figure,  ôJvfage  d’icelles. 

^  Monfeur  de  JHontholon,  Confcth  in 
loy  en  [es  Confeils  d'Eftat  &  pm, 

O  N  S I E  V  R, 

le  ne  doute  point  qu’il  ne  vous  fem« 
ble  aucunement  hors  propos,  que 
parmy  h  réputation  de  vos  ance- 
ftres,quiont  vefcu,au mefpris  des  richcffes,cn 
toute  rondeur  &  intégrité,  en  vn  ficele,  ou  le  relie 
des  hommes  court  apres,  &  ne  rcfpire  qu’à  aumr 
biens  en  abondance, ie  vous  adt^reffe  ce  Traicle 
des  métaux  &  des  monnoyes,  vrais  motifs  ô:  ma¬ 
tériaux  de  toute  auarice  &  corruption.Vous  me 
direz  quelesprefensne  font  prefens, linon  autant 
qu’ils  aggréent,  &  font  acceptez.  Mais  de  ma  part 
ic  refpondray.queic  le  faits,commc  iadis  les  An¬ 
ciens, qui  immoloient  à  leurs  Dieux  leschofesks 
plus  ennemies ,  attcrra^ant  Meurs  pieds  l’ininiir 


tîé  mefincs  :Et  me  tomba  en  fantafie  telle  affe- 
àion ,  embefongné  que  i’cftois ,  &  trauaillant  fur 
ce  fujet,  m’ayant  efté  rendue ,  de  voftre  part,  vne 
millîue  affez  fauorable,par  laquelle  me  mandiez 
le  reglement  qu’entendiez  qu’on  tint ,  pour  les 
droicls  de  couftume,  au  Comte'  de  Mortain,don6 
la  vexation  eftoit  grande  des  Couftumiers:  ■ 
dcflors  ie  me  propofay ,  pour  remarquer  la  pru- 
d’hommie  des  vertueux  de  noftrc  âge ,  de  vous 
donner,  pour  parrain  à  cet  enfançon  des  Mufes, 
&  laiffer  quelque  trait  en  palfant  des  belles  qua- 
litcz,  qui  vous  font  refpefter  par  la  France,  & 
comme  le  feu  Roy  Henry  1 1 1 1.  l’vn  des  plus 
grands  &  iudicieux  Princes  de  Chreftiente',  vous 
a  choifi  &  efleu  pour  direfteur  des  grands  biens 
d’vne  des  plus  grandes  Princelfes  de  ce  monde. 
En  laquelle  geftion  vous  vous  eftes  comporté 
auec  tant  de  fincerite'  &  diligence ,  que  pour  ce 
quieftdu  fpirituel,les  Eglifes  &  Ecclefiaftiques 
publient,  &  publiront  à  iamais  vos  louanges,  6c 
touchant  la  police,  vous  auezofte'  la  vénalité  des 
offices,  pour  les  donner  à  gens  de  capacité  &  de 
mérités ,  vrays  moyens  de  bien  feruir  Dieu ,  &  le 
rendre  propice,  &  défaire  bonne  &brefueiufti-. 
cç.  Tels  &  infinis  autres  font  les  fruicTs  de  voftre 
furintendance.  Effefts  dignes  devoftre  pruden¬ 
ce,  apres  auoir  vuidé  d’affaires  vne  telle  maifon, 
telle  qu’eft celle  deMontpenfier,  &releuédefes 
debtes  entaffées  de  Seigneur  à  Seigneur,  pour  les 
grandes  charges  qffils  ont  tenu  au  Royaume, 
Ainfr  telle  confideration  a  arrefté  mon  inferi- 
ption,  &fait  qii’auec  les  autres  fubjets  de  Mada- 
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mbifellela  Prince(re,&  DuchefTc  de  Mbhtpenficrj 
àqui  Dieudoint  profpcrité, félon  fa  grandeur, me 
fuis  rendu  amateur,  &  admirateur  de  vos  belles 
vertus, &  bonnes  parties. 

Or  ont  eftimé  aucuns ,  &  non  fans  quelque  ap. 
parcnce  de  vérité ,  que  fi  le  monde  fe  pouuoit 
palfer  de  femmes  8c  d’argent,  qu’il  pourroit  viuic 
innocemment.  Pour  le  certain  l’abondance  & 
foifon  des  monnoyes,  6c  de  l’or,  &  de  l’argent, 
n’eft  pas  comme  des  auttes  commoditez  de  natu- 
fe.  Des  femmes  ie  n’en  parie  point  tc’eftvn  mal 
necelfairc,  les  hommes  ne  peuüènt  eftre  fans  el- 
les,  ny  commodément  aucc  clics.  Pour  l’égard  de 
l’argent  il  y  a  trauail  a  l’amalfer,  foip  ?c  ^eine  ale 
garder,  8c  regret  à  le  defpendre.Ceux  qui  ont  vins 
8c  bleds,  grains  8c  breuuages ,  n’en  aiment  & 
cherchent  que  le  detail ,  la  defeharge ,  6c  la  diftri- 
bution,  bien  au  contraire  de  ceux  qui  font  amas 
d’efpeces,qni  cntaffeiit  efcufur  efeu ,  argent  fur 
argent:  car  l’eflite  qu’ils  font  des  plus  bellcspic- 
ces,  n’eft  pas  pour  s’en  feruir ,  8c  les  faire  cotirit 
par  les  mains  du  peuple,  8c  en  aider  les  vns&  les 

autres  en  leurs  neceffitez,  mais  pour  les  cacher  & 
receler  en  coffre,  ou  enfouir  entrefor,  pour  s’en 
priuercux-mefmes,  5:  fruftrer  autruÿ  de  leiirvfa- 
gc,lcs  expofant  8c  tranfmettantle  plus  foinient,3 
confommer,on  du  moins  a  s’empirer  a  Ihiitni- 
dite' de  la  terre,  ou  à  courir  fortune  dcscnleueuts 
de  trefors,ou  des  démons  qui  s’esbattent  à  les  dé¬ 
tourner  ,  8c  changer  de  place.  La  poffcffion  doue, 
ôc  l’abondance  dcsricheffes  n’eft  pas  ce  qui  fc 
doit  defirer  en  icelles:  mais  la  fuftifancc  &  !'• 
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fage  fru-ai,  &  le  boH  manimcnt ,  &  k  kge  difpen- 
fationJn  mioy  ayans  les  voftrcs  de  tout  temps 
donné  exemplaire  de  vertu  ,  on  les  peut  à  bon 
droit,  propofer  pour  imitation  à  tous  autres,  qui 
voudront  faintement  &  diferettement  pofleder, 
gi  vfer  des  biens  qu’on  appelle  mal-biens  de  for¬ 
tune  ,  car  la  fortune  qui  n’eft  qu  vn  vain  mot 
payen,n’y  a  nulle  part,  ce  font  dons  de  Dieu,  & 
commoditezdcla  vie,  àl’aizancc  des  mortels  in- 
ftrumens  de  vice  &  de  vertu,  retenans  qualité  de 
ceux  qui  les  employent.' Le  mal-vfer  d’aucuns  ne 

doit  eftre  caulè  de  les  reietter.  Si  cela  auoitlieu> 
n  y  ayant  rien  au  monde  dçquoy  on  n  abufe,  fau- 
droit  s’abftenir,  &  eiiiterle  tout.  Le  glaiue  qui 
eftfaità  la  deft'enre  des  bons,  &  terreur  des  mef- 
chans,  c’eft  luy  deqiioy  les  meurtriers  tuent,  le 
malin  a  furfemé  fa  zizanie  par  tout  les  viandes, 
qui  font  faites  pour  la  nourriture  des  hommes, 
font  les  fuiets  de  gloutonnie,  le  vin  brenuage 
des  humains  s’y  dctratians,  eft  ou  ils  offencent 
daiiantage ,  yiirongnans  nuift  8z  iour.  Pour  cela 
toutefois  ne  faut-il  arracher  les  vignes ,  comme 
fift  Lycurgiis,ny  obmettre  à  les  cultiiicr ,  comme 
fontlcs  Turcs, ainsreigler  l’vfage  du  vin  ^  les  lois 
font  pour  empefeher  toute  intempérance.  Crates 
Thebain  ne  fçaehant  comme  s’y  comporter,  ietta 
fon  or  &  fon  argent  dans  la  mer,difant,  vos  pmUm 
nuit  cHpiàuiei  iKpenl.irà  vobii  ;  mais  c’eftoit  va 
fol  de  Philofophc  :  Elles  cuflënt  bien  ferny  à 
d’autres.  Les  habitans  des  Baléares  firent  plus 
moderteuieiu,  fçaehansque  les  Romains  &  Car- 
îaginois  dechroient  la  guerre  à  tous  ceux  qui 


'?uoieM  bn«  "W/ms.'mpV"” 

tarot,  argent,  bag»c,  K. opojnbMsü 

«r'rains,  &  autres  necellitez  de  la  vie.  Le  Sauueur, 
Le-ilateur  de  grâce,  qui  a  menevne  vielaintC 
méat  accomplie  de  toutes  vertus  ne  lés  a  aohor- 
rées,  ny reiettéesdu  tout, s’en eftfenjy_, kal«s 

bé.,U  &afouucntcfoisenuo7e  fesdifcipks  ater- 
pter  leurs  commoditez,  il  a  bien 

Lis  riche, mais  non  pas  les  rlche{fes;D  l 

vLedesplusmalacquifes,adonneconfeddcn 

faire  des  amis,  quinous  reçoment  es  éternels  ta- 
bernacles ,  &'  manfions  celeftes ,  c  cft  le  mctlleut 

Lmloyq«isknpuiirefaire,delesmettrealaban., 

nue  de  Dieu:  ce  mont  de  p.ete  les  mulnpl.e 

Sraneement,&enlaterre,&auxc.eux.Bonncs 

SatàLien  bien-vfent,  &  dangereufes  aux  au- 

trcs,qL  ny  font  retenus  depçudence  gcdifcre- 

tion.LeursLre(les  fout  carefies  ae  ringes,elfo 
perdent  &  infatuent  ceux  qu  elles  embrafot. 

!îyfautLointfppoferfoncœur,nyrouhaur 

outre-mefure  jles  faut  auoir ,  comme  n  en ^ 

point,fanss’enorgucdur,oupreualotr,p  les 

employer  en  bonnes  œuurcs,  en 

tions.  CeftlàquePEfcriture  aduertîft  qu  il  U 
tefaurizer,oulltaignes,laromlle,nyle5latrons 

venta, 

naement  difputer  cette  difionamc,  Dtues  asi  '‘".c 
iMwiqmhJs,  &mift  lesricheffcsentel  doute  ; 
toute  la  ville  d’Athenes,  que  le  Magiftratfo 


traintymettre  la  rtiain  j  pour  remettre  les  cKofes 
eu  creance.  Lou  ne  peut  nier  qu  elles  ne  foicnt  les 
nerfs  àc  la  République ,  l’alzance  des  hommes, 
&  foulagement  de  la  vie ,  fur  la  propofition  faite 
autrefois  à  Sparte,  fi  on  y  pouuoit  point  admet¬ 
tre  les  efpcces  d’or  &  d’argent,  pour  y  attirer  le 
commerce,  apres  diuerfité d’opinions.  Lyfander 
fut  d’auis  que  l’or  &  l’argent ,  pour  leur  beauté  & 
neceflité  meritoient  bien  droit  de  bourgeoifie,  & 
qu’à  plusdefujctonlcs  pouuoit  reuoquer,  qu’on 
ne  les  auoit  bannis  autrefois.  Q^lquechofc  que 
iargonnent  les  Philofophes ,  qui  font  oftentation 
de  pauurctc ,  h  ne  fçauroient-ils  viure  fans  en 
auoirjon  ne  voit  point  les  riches  les  rechercher, 
maisiceux  à  toute  heure  rechercher  les  riches,  ne 
pouuans,  fans  leur  aide,  fournir  à  leurs  commo- 
ditez.  Il  ell:  vray,  dira  quelqu’vn ,  qu’il  n’efl:  pas 
aife' de  viure  aucc  lesrichelles,  en  forte  qu  onne 
fe  reffente  de  la  liberté  &  licence  qu’apportent  les 
richefles.  Si  eftbien  ne  Icsprifant  que  pourl’vfa- 
ge ,  ainfi  que  faifoient,  &  qu’ont  fait  les  Sainâs 
Patriarches,  &  tant  de  gens  de  bien  qui  s’en  font 
feruis  fort  vtilcment ,  qui  ont  honoré  Dieu  de 
leurfubftance,furuenu  aux  pauures  &  indigens, 
&  exercé  toutes  fortes  de  bonnes  oeuures.  Ce 
que  ie  dis,  non  pour  vous  monftrer  comme  il  en 
faut  vfer,  mais  pour  remarquer  comme  vous  en 
vfezvous  &  les  voftres,  pour  valoir  d’exempla¬ 
rité  à  tous  autres.  Si  donc  quelquefois  il  adtiient 
que  iettiez  l’œil  fur  ce  Traiété  des  monnoyes, 
fans  le  reietter  du  tout ,  vous  me  ferez  cét  hou--’ 


neiir  de  le  receuoir  de  la  merme  taaiti  ;  que  le  le 
vousprefente,pour  vn  tefmoignage  de  mon  an- 

ciemie  afeaion,  Qiii  fuis  toiifiours, 

Monsievr, 


■  V  oftre  bien-hu  mble  feruitciir, 
Le  Prcfident  la  Barre, 


DV  MOT  DE  FIV CES, 

di‘S  cfi)cces,  (0  7noimoycs. 

Chapitre  L 

0  V  T  Texercicc  des  Financiers  fe  con- 
liftant  CS  efpece's  d'or  2c  d’argent,  & 
an  fait  dcsraeniicsmonnoyes,  nelcra 
beaucoup  a!ieiu',r,y  cfloigne  de  no- 
ftre  tcfrac ,  &  fu  jet  de  dire  icy  -,  &c  d’espofer  qiicU 
qiiechofe  touchant  telle  matière.  Le  deuoir  des 
Financiers  eft  de  ftaudir  ce  que  Ion  appelle  fi-  " 
nances,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  efpeces  & 
rnonnoyesqiii  fuient,  &!oifonncntà  lancceflué 
de  l’homme  tout  ce  qui  luy  fait  de  befoin.  Ces  ef- 
pcccs  le  font  &  fabriquent  de  trois  fortes  de  mé¬ 
taux,  aflaiioir  d’Or,  d’Argcnt ,  6c  de  Cuiiire,  pour 
la  plus  part,  comme  eftans  les  plus  précieux  de 
Nature  ,  üC  tels  rccogncuz  entre  les  hommes, 
eftans  l’Or  chcf-crœmire  du  Soleil,  &  le  Ciiiure 
fon  commun  oimrage;&:  l’Argent  fafture  de  la 
Lu  ne,  lumière  inferieure  :  Et  ncantmoins ,  com¬ 
bien  que  l’dr  6c  le  coiure  foient  de  mefrne  princi¬ 
pe,  font  toutefois  fort  differens  en  fibftancc  & 
qualité.  Le cuiurceft impur,  rude  &  a ‘ nre , d’au¬ 
tant  que  l’or  eft  net,  &:pur,diifl:ilc  2c  malcable. 
Tous  deux  font  de  couleur  luifintc  &  folairc. 


mais  neantmoins  fort  dilferablables  ;  plus  l’or  c[| 
mis  au  feu ,  &  il  s’embellift ,  deuenant  pur ,  fin ,  & 
cfclattant,  &  lors  fc  nomme  obryzum ,  orpbyr,  ou 
or  fin-  Et  le  ciiiure  à  l’oppofite  blcfmlfl: ,  &  le  rend 


plusâfcheux&'ude. 

L  or  donc  pour  cftrc  pur ,  clair ,  &  net ,  le  plus 
pcfant,fplcndidc,  malcable  ,duaile,&  mania¬ 
ble,  oui  fc  tift,  qui  fe  tire,  qui  fe  couft,  qui  fc  file, 
selfcndant,  &  dilatant  fur  tous  autres, tant  fe 
multiplie,  que  d’vn  denier  mis  en  grains  fc  for- 
rimt  fix-vingts  quatre  fiieillages ,  chacune  de 
miatre  doigts  de  large ,  pour  fon  excellence  a  ob- 
tenu  prix ,  &  cft imation  fur  tous  autres, &  partant 
le  plus  prifd,  qui  auroit  donne  prix  à  toutes  clio- 

fcs.  . 

Aucuns  le  font,  dit  amiim  en  Latin,  comme 

awiov 

.1.1.  ri  cHfpIwdo^e,  hh.  i6.  Onj.  c.p,  67  LEf- 
criture  mcfmc  accompare  les  Efieiiz  de  Dieu  1 
Por  paflb  parla  fournaife.  Et  S.  Ican  en  fon  Apo- 
calypfe ,  deferiuant  la  Citd  de  Elieii  ,1a  faittouti 
d’or  dorée  ,&  de  picn-cs  prcciculcs  tl’ôr  ayant  et' 
la  d’embellir  toutes  chofes,  corn  me  le  Soleil  lu 
rend  rcrplcndifl'antcs,&  les  décorant  de  fa  c»  1 
leur,  leur  baille  fa  qualité  diuine,  qu’il  lesprclU' 
UC  de  roiiillc,d’encra{rcment,&  moifilfure. 

Apres  l’or,  l’argent  cft  tenu  en  fécond  degré 
'  de  valeur  ;  De  vray  fon  cfclair ,  &  cfclot  cft  grai'i 
quand  il  eftbruny ,  Ce  fa  netteté  fort  recommW 
dablc.  D’autant  qu’il  foifonne  ,  & 
gnndc  quantité  que  l’or, pour fii  multiplicuci- 
emporte  dénomination  generale ,  & 
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fous  foy  toutes  les  autres  çfpeces  de  valeur  fupe- 
rieiires&  inferieures ,  qui  toutes  s’entendent  fous 
le  mot  d’argent ,  efpece  de  minerai  blanc  &  clair, 
qui  a  cela  qu’il  eft  plus  ferme  &  folldc  que  l’or. 

D’ordre  le  cuiure  fuit  en  troifiefme  lieu,  qui  efl; 
bien  de  moindre  eftime,  ainiî  qu’il  (ê  verra  en  la 
permutation  de  Glaucus  :  aufli  n’cft-il  employé' 
qu’en  la  fabrique  des  plus  bafles  &  viles  efpeccs: 
Icfquelles  prirent  appellation  de  leur  matière, 
qu’ils  furent  nomme'es  rf-et  &  des  (cmblances  & 
figures  qui  y  cftoient  empraintes  &grauc'es,  di¬ 
tes  du  nom  de  leurs  Auteurs ,  qui  les  faifoient 
mouler,  ou  forger,  foit qu’elles  fuflent  grauces  à 
plaifir  de  deuife,  ou  d’autre  choie,  ouen  repre- 
fentation. 

Le  mot  de  monnoye  ,  qui  vient  du  Latin  :,j 
imie/.i.  fc  de'riue  du  verbe  vior,fei  ;  parce  qu’ils  ad- 
moneftent  du  prix  qu’elles  valent  ,  &  qu’elles 
font  rcfl'ouuenir  dcccluy  qui  les  a  moulées  à  fou 
Image,  Mtotn  .-.dinomm  p’crij  tr 

y.daiis. 

Pour  h  diffcrcncc  qu’il  y  a  de  la  bonne  à  la 
faulTe  monnoye  ;  S.  Ignace,  Difciple  de  lefus 
Chrift,  quilc  fertiit  en  fa  Cenc,  ne  fait  point  de 
difficulté,  en  l’Epiftre  qui  cft:  aux  Mannelîcns, 
d’accomparcrlcs  gens  Religieux  à  la  bonne  nion- 
noyc,  comme  forgez  auxcarafteres  de  Dieu  :  Et 
les  irréligieux  à  la  rabrique  de  fauflete'  ;  pim  ntm 
mmo  C‘  l{elioiofm  ïcr.!  mmeta  cjl ,  qu.i  a  Üea  formati 
ycl  expycfi  é  ;  Impim  va  è  cT'  wrehpwfm  fd[.i  nwm.t 

eft  mxu,  .iUmuquyemnd  DcofedhliMoftHacIl. 

Quant  a  la  di&on,  imm  ,  aucuns ,  comme  -yi' 
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üidûfc  &  Ccclrenus  la  tirent  de  Numa  deuxieme 

Roy  des  Romains  ,  corn 

ime  ayant  le  premier. 

Piirrr-etix.  fait  forger,  &  battre  monnoyc  de  k-r 

&  d’airain,  y  appofant  fit 

rures,deiiifes,&infcri- 

prions  J  mais  cela  affez  fre 

aidement.  IuliusPollux 

au  9.  de  fou  Onomaftriû 

Il  ne  le  veut  point  cftre 

dcriiiiuif,  maispiimitit, 

venant  de^nw  ..i  r  cjui  li 

&  originaire  du  Latin 

'Jiiific  nombrer,  tk  aiioir 

efte  vfiirpe  par  Epicarini 
fiçrnifier  les  efjicccs  d’or 

us,  &par  Ariftote,  pour 

&  d’argeut,  pièces  d’a- 

preciation.  Varro  au  q 

uatriclrae  de  la  langue 

Latine,  fait  ce  mot  de  1, 

Kl-, ■,10,  emprunte  des  Si- 

ciliens.  Mais  Cclius  Rhc 

îdien  deriue,  &:vyuo(,& 

iia  du  Grec  ïtli.uo;,  qui  li- 

gnificlovju’y  ayant  que 

:  ccltiy  qui  a  piiiflance  de 

faire  loix  &  ordonnan 

ces  ,  qui  puiile  donner 

cours, loy  ,&  allov,c’ef 

1:  à  dire, matière, forme, 

cours,  poids,  &  prix  ans 

;  monnoyes ,  Icfquelles,  a 

la  vérité  ,  font  de  telle  confcquence ,  qu  apres 

i’obfcruance  des  loix  c 

lies  fc  vcndiqucnt  le  le- 

condrano;:  n’y  ayant  ri 

en  de  plus  requis,  &  con- 

uenablc,  pourentreten 

ir,&  maintcnirlancgo- 

ciation,Sc  commerce  entre  les  humains.tt  laçoit, 

Horat.irt  Comme  dit  Qmntilien 

,Cjiie  le  cours  d'iccllc  Toit 

a«e.  comme  du  langage  qui 

a  force  mife  &  crédit  du 

peiiplcj 

O^tm  limes  aehinim 

Il  lex  &  mvmn  loqiimli- 

ncantmoins  l’autcntc 

gc  interuencion  des  fiipc- 

rieurs  y  eft  fort  requife 

1.  Aux  Roys,  aux  Prince'.! 

qui  appartiennent  les 

trefors  en  leur  terre,  c’cfti 

eux  à  taire  brallcr  monnoyc,  à  liiy  donner  coui^ 

crédit,  mife  &  faufeonduit.  Du  moins  clisrii: 

DES  MoNNOŸes;  doi 

entre  les  fiens  s’en  fait  accroire ,  &  parmy  fes  fub- 
ietsen  fait  eftat&  profit. 


Des  iniiemurs  des  ef^eces  &  womoyes, 

C  «  A  P.  II. 

Onfiderantàcepropos  les  Auteurs  8c 
Inueatcursdesclpeces  &  raoiiuoyes, 
on  ne  leur  peut  dénier  qu’ils  n’ayent 
euraiig&authorité  parmy  le  peuple.) 
autrement  leur  entreprife  n’eut  eu  lieu  à  l’endroit 
du  peuple.  Qj^  l’inuention  en  foit  ancienne, 
nous  l’allons  monftrcr.  Gain  au  premier  fiecle  c.,r«  fli  U 
du  monde,  (êlon  le  rapport  de  lofepheHiftorien 
Hebrieu,en  doiiiia  la  fabrique,  monftrant  à  Ton 
filsTubal  à  la  forger,  &  ouurer  en  matière  dure, 

&  à  amaffer  richcïfes,  &  à  faire  tr.efors.  Apres  le 
deluge,  Abraham  pafle  en  Chanaan  en  filt  faire 
entre  les  liens,  enfeignantaurefteaux  Aflÿriens 
àla  faire  de  diiieiTes fortes,  telmoing  Ifidoreliu. 
îo.  des  Origines,  chap,  24. 

Ainfi  deuant  &  apres  le  deluge  il  y  eut  quel» 
que  fabrique,  &  façon  de  monnoye,  fiift  d’or, 

d’airain, OU  d'argent, ou  d’autre  matière  &  me- 

tail,qiii  ne  poiuioitefcre  que  précieux,  piiifque 
Ion  en  pouuoit  tbcnuirizcr.  L’Eferiture  Sainte, 
reigledetoiitevcriîé,auGencfe  2^.  nous  apprend 
du  mefme  Abraham ,  qu’il  achepta  vn  champ 
pour  la  fcpulture  Je  fa  femme ,  &  de  luy ,  &  de  fa 
pofteritc.  Apres  il  fç  recite  de  lofepli  qu’il  fut 
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vendu  tvcnte  deniers  aux  Ifmaclitcs  ;  Dont  il 
s’cnfuiiiroit  que  l’argent  &  la  monnoye  feroit 
d’àge  c'gallc  auec  le  monde.  Mais  cela  entre  les 
Hebrieux, Orientaux,. &  Lcuantins  originaires 
des  hommes. 

Les  Grecs  ne  fc  cognoiffent  auoir  eu  mon¬ 
noye  de  tant  longue  antiquité  parmy  eux,  ren- 
uoyans  la  traditiuc  &  inuention  à  Saturne, qui 
auroit  monftrc  à  lanus  à  la  forger  d’airain ,  &  de 
J  cuiure  :  Donnans  au  furplus  l’honneur  à  Pluto 
d’auoirk  premier  employélcs  humains  à foiiir, 

tcsGms  & bccher les  mines,  ft  à  taire  amas  dor  &  d’ar- 
gcnt,&  dreffer  trefors,qui  eft  fuiuant  l’opiniondc 

Paufanias  toutefois  cherche  d’autres  inuen- 
tours  des  trefors,  &  fait  vn  nommé  Mynias  fils  de 
Chryfes  Auteur  du  premier  trefor.  D’iccluy  fu¬ 
rent  nommez  les  Myfmcns. 

Elian  au  n.  liurc  de  fadiuerfchiftoire,chap, 
10.  fuit  l’opinion  de  ceux  qui  donnent  la  premiè¬ 
re  monnoye  aux  Egmettes,  dont  fut 
fe  miwifim:  quicftmcfmc  l’aduis  de  Euftatiusfiir 
Homère, adiouftant  qu’à  cette  occafion  l’obole 
Egmetique  eftoie  du  prix,&  valoit  préférée  à  tous 
autres. 

Ifidorc  au  14.  des  Origines  rccognoiftlcs 
Thclfalicnsimientcurs  de  deux  chofes  notables, 
affauoir  d’auoir  raonlf  ré  à  dompter  les  chenaux, 
&  abattre  l’or  en  cfpeccs  gemonnoyes,  &  auoit 
forge  des  efeus  d’or,  foltrios  .mi. 

Celiusdoâe  fugitif  de  Rhodes,  auliu.  ii.cliap. 
dernitr ,  reprefciitc  Harraodicc  femme  dcMyé^s 
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%Qj  dos  Phrygiens,  comme  ayant  enfeigné  aux 
Cyreniens  lait  de  monnoyerie.  Autres  ren- 
uoyent  cela  à  Cadmus  Phénicien:  autres  à  Thoas, 

&  à  Eacus,  qu’ils  font  les  premiers  Orféures:raais 
ceux-cy  en  Panchaie:  &  Cadmus  au  Paugcc. 

Numa  battit, &  forgea, ou  fift  forger  le  premier 
Lalfarium ,  efpcce  de  monnoye  de  fer  &  d’airain,  jjjamm 
ennuyé  de  voir  les  Romains  vfer  d’efpece  de  ciiir,  dmyajfé^ 
&  d’efcaillcs,  &  coquilles,  aim  mtea  viemiiur  jpecie- 
bus  fcorttis  ûT  oflritcms, 

Lycurgiis  Legiflateur  Lacedemonien  ofta 
aufdits  Lacédémoniens  toutes  fortes  de  pièces, 
d’or  &  d’argent,  tafehant  par  ce  moyen  d’arra¬ 
cher  d’entre-eux  tout  fiqet  d’auarice  &  de  corrur 
ption,  faifint  forger,  pour  leur  trafic  &  débit,  des 
pièces  de  fer ,  groffes  &  menues ,  efteintes  en  vin¬ 
aigre.  Mais  Lyfander  apres  les  reuoqua  en  droit 
de  bourgeoifie,pour  reftablir  le  commerce. 

Pline  inuediiiant  contre  l’or  &  l’argent ,  com¬ 
me  caufcs&  motifs  de  maux  infinis  eu  la  vie  hu¬ 
maine,  confeflèqu’à  bon  droit  on  auoit  teu  &  ce¬ 
lé  le  nom  de  celuy  qui  auoit  introduit  l’art  de 
battre  &  forger  monnoye.  A  fon  aduis  le  monde 
euft  vefeu  plus  commodément,  s’il  fe  fufl:  peu  pafi- 
fer  d’or  ou  d’argent,  allumettes  de  maintes  fortes 
de  vices. 

Hérodote  ancien  Hift:oriographc,au  premier 
dc fon hiftoire, attribué  aux  Lydiens  d’auoir  lcs"?-^‘‘’'” 
premiers  monnoye  1  or  &  1  argent^pour  latishiire 
à  leurs  vfages  &  nccellitcz.  entre/w 

Gorgias  Lcontin  ne  fait  point  de  doute  de  la 
renuoyer  à  Paiamedes  homme  ingénieux,  Capi- 
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tatne  Nauplien.  Son  tefinoignage  de  ce  ,  fe  lift 
dans  vne  fienne  oraifoujau  tome  des  œuüres 
d’Ariftides,de  la  verfion  de  Cantotus. 

Diodorcen  fes  Antiquitez, chap.  a. fait  Ollris 
auoif  le  premier  fait  forger  en  Thebasde  or  & 
airain.  Autres  fontEridtonius  atioir  appris  cefc. 
crct  aux  Athéniens, &  aux  Lyciens. 

Xenophanesfait  les  Lydiens  Auteurs  des  mon- 
noyés. 

Aglaftenes  remet  cela  vers  les  Naxiens. 

Septimitis  Florens  en  Ton  Apologétique  référé 
cela  à  Saturne  ,  &  à  tel  fujet  les  Romains  lay 
aiioir  donné  la  garde  de  leur  trefor. 

Strabo  eferit  au  huictiefmc  de  fa  Géographie 
de  Phédon ,  qu’il  enfeigna  aux  Argitics  à  fpccificr 
les  métaux ,  &  à  les  battre ,  arrondir ,  &  à  faire 
nionnoyc.  Si  c’efl:  liiy  queEphortis  nomme  Phi- 
don,  ce  fut  à  Egme  que  parut  premièrement  fou 
inuention. 

Unicrfi  Q^'it  à  Ariftote  au  premier  de  fes  Politiques, 
téaocca-  chap.  6.  il  rapporte  la  fabrique  de  la  moniioye  à 
jiometa  nccclTué  ,  déclarant  comme  la  permutation 
nmnoj'e.  chofes  fuft  de  difficile  tranfport ,  &  non  aifée 
à  adiufter  en  efehange  ,  qu’alors  d’vn  commun 
confentcmeiit  l’vfagc  de  la  monnoyc  fat  intro¬ 
duit  ,  limitans  quelques  chofes ,  lefqucllcs  de  prix 
&  quantité  vaudroient  ce  qui  feroit  conuenii& 
accordé, &  lors  auoir  elle'  faites  les efpcccs d’or 
&  d’argent, ou  d’airain,  qui  furent  marquées, pour 
monffror  le  prix  arrefté  &  cftably.  Encore  du 
ioiin!’hiiycharqucvi'lc,qui  adroit  demonnoye 
outre  la  marque  du  Prince,  a  fqn  eftampe  propiCî 
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Donc  le  commun  confentement  fut  ccluy  qui 
aonnacoursàla  monnoye,  comme  entremoyen 
de  iicgociaiion ,  à  laquelle  prix  fut  donné ,  félon 
la  riiiahtc,&  félon  fou  poix,  foit  qu'elle  fuftde 
fer  ou  d'airain.  Et  puis  afin  de  n'auoir  toufiours 
la  peine  de  pefcr,ou  d’auoir  en  main  le  trébuchet, 
fe  troiuia  expédient  deluy  donner  forme  &  figUr 
re  ,  pour  la  faire  palier  franc  ,  comme  ayant  la 
înarque  publique.  Et  deflors  Mimas  vn  des  plus 
riches &op'.ilcns  de  fou  temps, mift  ouuriers  en 
befonmic,  fift  rechercher  les  veines  metaliques  de 
la  terre, battre  &  forger  monnoye ,  &  pour  la  re- 
ferrer  drefla  le  premier  vue  maniéré  de  trefor. 


De  U  pemiitmii. 

C  H  A  i>.  III. 

’Eft  choie  certaine  &  affeurcc  q ii’auant 
Vfage  de  la  monnoye,  &  que  làenco- 
*v|v;/^^?\res  où  elle  n’a  cours  &mife,lapermu- 
^  '^t^^.tation  de  chofe  à  autre  a  lieu  ,  &  fe 
tranfmetde  main  à  autre  aiixprcmie- 
ïesdécouucrtes  que  firent  les  Chreftiens,  Fran¬ 
çois,  Portugais  &  Efpagnolsjdcs  terres  ncuucsjne 
falloir  parler  que  de  permuter  &  donner  vue  den¬ 
rée  pourvue  autre.  Voire  de  prefent  lesLithua-  Pemuti- 
niensfe  feruent  de  permutation  ,  &  efchançcnt 
Icurs  peaux  &fourreures, leurs  martrcszeblir.es  fc 
menus  vairs ,  auec  autres  chofes  félon  leur  com- 
("îoditéjtcfnoin  Æncas  Syluius  Eiiron^fjCao.i. 
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Aucuns  ontrecogneula  permutation  fort  vfi- 
tée  és  premières  âges,  &  entre  les  premiers  hom¬ 
mes, comme  trop  plus  conuenableque  l’vfagedc 
la  monnoye  qui  enfle  la  conuoitife ,  tant  plus  elle 
s’eferoiftSi  emplifl;  la  bource:là  où  Ion  ne  per- 
mutoitqueprefl'ant  la  ncceirue'&  chofe  neccllai- 
re  à  autre  neceflaire ,  chacun  pour  auoir  fa  com¬ 
modité':  eftimansque  du  temps  des  Heroes, voire 
du  temps  d’Homere,  &  de  la  guerre  de  Troye,  qui 
fut  l’an  du  monde  2840.  elle  fc  pratiquoit  encore; 
fondans  leur  dire  &  prenans  vn  grand  argument 
de  l’cfchange  des  armes  de  Glaucus  auec  celles  de 
Diomedes:  les  vues  cftans  d’or  ou  dorées,dc  la  va¬ 
leur  de  cent  bœufs,  &  les  autres ,  fçauoir  celles  de 
Diomedes, qui  n’eftoient  que  de  cuiurc ,  apprifc'cs 
àneuf  bœufs:  trocjuequ’ils  font  auec  retour.  Mais 
ce  partage  du  6Àq  l’Iliade  d’Honicre,nc  fe  doiten- 
tcndre,rauflarcucrcncedcceux  qui  font  de  con¬ 
traire  opinion, des  bœufs  en  ertcncc  :  mais  de  cer¬ 
taines  efpeces  d’or,d’argent  ou  d’airain,marqiiees 
de  la  forme  d’vu  bœuf,  dont  ïhefée, Prince  Athé¬ 
nien  fut  le  premier  Auteur, en  rcfl'otiiicnancedc 
lavidloireparluy  remportée  du  Taureau  Mava- 
îonien.  De  telles  efpeces  fut  faite  reproche  à  De- 
moftenes,  Bonctm  h.ibei  1»  lors  que  corrom¬ 
pu  de  l’argent  des  Milefiens  il  refufa  à  plaidcr&  à 
liwiifejpe-  haranguer  comme  il  auoit  d’ordinaire.  Et  valoit 
cErforva-  cette  efpecc  d’or  deux  de  nos  cfciis,  comme  cftant 
tant  deux  j,,  Je  dcux  dragmcs  ou  d’vn  ftatcrc. 

Du  temps  de  Solinus,qui  viuoit  fous  Vefpafien, 
les  Syllurieus  Infulaires  de  la  mer  15ritanniquc,rc- 
iettans  toutes  fortes  demonnoyes,  fe  feruans  de 
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îroqiie,cionnoientpar  Iiarde  &  efchange,8:rece- 
uoient  de  leurs  voillnscc  dont  ils  auoient  de  bc- 
foin  &  affaire. 

Les  Iberiens  &  Hermonicns ,  peuples  anciens, 
ne  fçauoient  pour  la  plufpart  que  c’eftoit  de  inon- 
noye,auffi  n’auoient  traftic  ny  commerce,  ne  for- 
tans  iamais  de  leurs  limites  en  autre  pays.  Strabo 
lib.ii. 

D’vne  façon  nous  aduertifl:  Lopcz  au  2. de  l’hi- 
ftoire  des  Indes,  chap.  3p.  qui  eft  remarquable 
entre  les  Mexicains,  lefqtiels  combien  que  abon- 
dans  en  biens  &  commoditez,  font  leurs  ventes 
&  achaptsparefcbange,  ayans,  pour  fupplement 
denofl:reprix,fi  la  barde  n’eft  à  fe'gal,  certains 
fruiâs  de  prix  qifils  appellent  Kacanalt ,  qu'ils 
baillent  en  fourniffement.  De  femblable  forme 
vfent  leshabitans  del’Ifle  Efpagiiole,  nommant 
ce  friiiftd’étialiiationKacos. 

Legrand  Cham  de  Tartarie  ne  fait  fabriquer 
autres  efpeccs  que  d  cfcorce  de  Meuriers  blancs, 
déformé  carre'e,  luy  donnant  prix fon image  en 
toutes  fes  terres  ;  les  eftrangers  qui  n’en  veulent, 
faut  qu’ils  prennent  marchandife  pourmarchan- 
dife,  &  qu’ils  en  remportent  d’autre  pour  celle 
qu’ils  lapporteut,  PmIui  Venemi.rimg^t.  cap.  zi, 
la  permutMion  fe  continue  encore  entre  mar- 
cbands  qui  font  c'ualüation  de  marebandifes,  & 
de  denrée  à  dcnre'e.  Le  commerce  n’eft  autre  cas 
que  mercerie  pour  merceric.oumarcbandife  pour 
marebandi.^e. 
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C  H  A  P.  I  I  I  L 

Sidorc  au  i6.  des  Origines ,  cliap.  lyi 
apprend,  que  de  tout  temps  trois 
trouuent  rcquifes  à  laperfc- 
de  la  monnoye ,  fçauoir  la  mai 
tieré,  le  poix ,  la  forme  ou  figure  •  afin  de  n'y  rien 
obmettre  parlons  de  l’vnc  apres  l’autre ,  &;  y  re¬ 
marquons  ce  qui  fe  trouue  par  c'fcrit  de  plus  rare 
&  fingulier. 

Du  commencement  l'oT  &  l’argent  n’eftoient 
guerés  communs ,  du  moins  entre  les  Grecs  & 
Latins;  La  première  monnoye  fe  forgea  d’airain,- 
decuiure,ou  derofette.  Saturne  en  donna  la  ma-i 
nierc  entre  les  Grecs,  comme  aulll  Ofiris  en  Tk- 
ba’îde ,  &  entre  les  Egyptiens  :  Et  lanus  entre  les 
Aborigines  &  Latins.  Dcnyslc  Poëtc  fuada  aux 
jthen.  Athéniens  d’vfer  aulTi  d’cfpcccs  d’airain  ;  pour- 
ÜH.  lî.  quoÿ  Athenc'e  dit  qu’il  fut  luy-mefme  nomme 
Dwnylius  Coma.  Il  eft  vray  que  Ofiris  enfiftaulEi 
faire  d’oi^mais  non  beaucoup  communs. 

I.aflarium  que  fift  premièrement  battre  Ntima 
eftoit  d’airain  ou  métal.  En  la  guerre  que  eurent 
les  Romains  à  l’encontre  des  Volfqucs ,  pour 
i’huiûiefme  fois  fe  faifant  cueillette  de  deniers,- 
Titc-Liueeft  Authcur,quc  n’y  ayant  encore  au¬ 
cun  vfage  d’argent  marque' ,  ny  monnoye ,  les 
Sénateurs  £c  Peres  firent  porter  à  charete'cs  <ie 
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îairain  &cuiuredans  le  treror,qiii  fut  Tan  de  la 

ville  baftie  5^3.  De  telle  matière  le  lieu  où  fc  ref- 
ferroït  la  monnoye  publique ,  fut  appelle  rfiwHiw. 

Guide  en  fesfaftes  touchant  Tvn  &  l’autre  efcri- 
uoit. 

^fïit  dAMolm,  mûiUà  titmc  onicn  in  mo, 
yifiatj-,  ùmefitt  prifcumomta  noft-c. 

On  fait  ordinairement  de  fcpt  fortes  de  me- 
taus , operations  des  fept  planettcs,  or,  argent,  *“ 
airain  ,  cuiure,  eftain  ,  plomb,  8d  le  fer,  qui  les  ^ 
maiftrife,&  dompte  tous,  &  met  enœuurc.Et 
faut  noter  que  de  toutes  ces  maniérés  de  miné¬ 
raux  on  a  fait  des  efpeccs,  &de  beaucoup  encore 
d’autres chofes, félon  l’indtiftrie, indigence,  ou 
pénurie  des  nations, &  occurrence  des  affaires. 

Les  Spartainsen  firent  de  fer  eftaint  en  vinai¬ 
gre,  &  de  detixou  trois  fortes,  les  vuespefantes, 

&les  autres  legeres.  De  fer&  de  cuiure  fe  firent 
de  petites  brochettes,  qui  eftoient  de  plus  de  mi- 
fe  que  de  valeur,  fe  nommans  oboles  de  leur  figu-  Oboles. 
re,  &  dont  l’appellation  demeure  encore  de  pre- 
fent ,  monftrant  telle  inuention  eftre  procedee 
des  Grecs:  les  fix  faifoient  vne  dragme ,  laquelle  Drjgwes2 
feinble  auoir  efté  appelle'e  du  Grec  J'çirTtvw,  ligni¬ 
fiant  autant  qu’on  pourroit  prendre  &  empoi¬ 
gner  à  vne  fois. 

L’vfage  du  fer  fut  fort  frequent  à  Sparte ,  n’o- 
fans  fe  feruir  d’or,  ny  d’argent ,  non  pas  mefrne  de 
cuiure, craignans  d’introduire  parmy  eux  l’aua- 
rice  &  l’enuie,  &  que  ces  efpeces  attiralfent  les 
hommes  à  l’appetit  des  richefles.  Car  c’eft  vn 
vieux  mot  qui  a  couru  en  la  bouche  des  Anciens: 
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que  file  monde  fe  pouuoit  paflêr  de  femmes,  d’Or 

&  d’argent,  qu’il  viuroit  innocent ;l’vn  desno- 

firesrimoit! 

Le  prmier  coing  ducjucl  l’or  fut  battu. 

En  battant  l’or  ahbatit  U  vertu. 

Vn  iour  donc  fut  propofe  au  confcit  des  Spar- 
tains,s’il  cftoit  point  pollible  qu’ils  fc  peuflent 
feruir  d’or  &  d’argent  en  monnoye  comme  les 
autres  peuples,  pour  en  auoir  le  commerce.  Scra- 
phides  tint  l’aflirmatiue.  Plegidas  au  contraite 
lifta  pour  la  negatiue ,  difant  l’vfage  en  eftre  àre- 
ietterdu  tout,&  falloitfe  contenter  de  la  mode 
ancienne ,  de  monnoye  de  fer  fimplement.  Pki- 
fieurs  opinèrent  d’vne  façon ,  &  autres  d’autre. 
Le  rang  venu  de  Lyfander  de  dire  fon  aduis,il 
hefica  vn  peu, puis auecvn grand  foupiiTe  priât 
à  déclarer  ,  &  déduire  toutes  les  commoditcî 
&  incommoditez  de  l’or  &  de  l’argent  mom 
noyé',  &  non  monnoye' ,  puis  concluant  refont, 
fous  le  bon  plaifir  des  gens  de  bien  qui  l’efcou- 
toient,quela  beauté'  &  necelîîte' d’iceux  meri- 
toient  bien  droit  de  boiirgcoifie.  fut  vue 
ouucrture  pour  donner  cours  &  mife  aux  pièces 
cftrangeres ,  n’eftant  loifible  autrement  d'entre¬ 
tenir  le  trafic  &  le  commerce.  Les  richeffes  font 
les  nerfs  &  la  force  des  Republiques,  Icfqnclles 
font  d’autant  plus  floriflantes  quelles  foifonnent 
en  biens, &  font  riches  &  opulentes. 

Les  Clezomcnicns  vferent  de  monnoye  de  fa' 
au  lieu  de  mieux,  &  en  vnc  grande  difette ,  &  pt- 
iiurie  faute  d’autres  plus  riches  métaux,  brgerent 
du  mefmefer  descfpcces  qu’ils  baillèrent  aiin'i' 
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cks,  pour  de  l’argent  qu’ilsprefterént  à  la  Répu¬ 
blique,  à  la  charge  &  condition  de  leur  rendre  la 
valeur  vne  autre  fois.  D  vn  commun  aduis  liiy 

donnèrent  lby&  prix,  en  ayant  mefnre  fait  forger 

des  talcns ,  qui  eftoieht  cfpeccs  pefantes,  &;  de 
prand  prix, comme  fe  dira  par  apres. 

^  On  a  monnoyé  auUi  l’ellain  &  le  plomh.  Pla¬ 
ton  taxe  Denys le  Tyran  de  Sicile,  d’en  auoir  fait 
faire  &  forger  de  telles,  &  hicfmé  de  plomb  tronr- 


0  aem. 


pant  le  peuple. 

Maintenant  encore  au  Pegu  ,  Pronin'ce  de 
l’ Amérique ,  leur  monnoye  eft  partie  d’eftaiii ,  ëc 
vne  partie  de  plomb,  iaçoit  qu’ils  ne  manquent  ' f 
d’argent,  &  dn  meilleur  :  mais  neleur'eftansl’c-  ‘ 
ftain  &  le  plomb  communs,  la  rareté  les  leur  fait 
cflimer  dauantage,qui  aaccouftumé  de  mettre 
en  prix  les  cliofcs  viles.  Nous  affluons  enBrctai- 

gncôt Normandie,  depnis'ccntaiis,  d’vnecfpece 


deble'noir,noncogneu  ailleurs,  vn  Àpoticairc  de 
Nantes  en  ayant  porté  ,  par  accident ,  à  Lyon 
dansfes  paniers,  Icurfift  acbeptercc  qu’il  voulut, 
comme  nouuellefemeiice,  ayant  de  grands  effets 


n  Medecine.Etpourquoy  cela?  ils  a’en  auoient 


S’eft  faite  encore  de  la  monnoye  de  ebofes 
moindres.  Donatus  expofant  le  4.  dé  l’Eheide  de 
Virgile ,  teftifie  de  la  Royne  Dido ,  fondatrice  de 
Cartage  la  fuperbé,qu’ellerereniit  de  monnoye 
decuir.  Varro  &  quelques  Grecs ,  aftcrméttt  des 
Romains,  quauant  le  règne  deNuma ,  auoir  cou¬ 
ru  entre-eux  vue  monnoye  de  tcrl'e  &  de  cuir. 
Snetone  Tranquille  eoifflrine  le  merrne.  Aufif 


d( cuir. 
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dit-on  de  Numa  ,  qu’il  donna  au  peuple  de  !s 
monnoye  de  bois  &  de  cuir,  lequel  toutefois  apres 
en  fift  forger  d’autre, meflée  de  fer  auec  du  cuiure. 

En  temps  de  guerre,  fouuentefois  au  defaut 
d’or  &  d’argent,  les  Roys  &  Monarques,  &  au¬ 
tres,  ayans  commandement,  ont  payé  la  folde  aux 
oens  de  guerre  de  monnoye  de  cuir, auec  inion- 
6tion  à  tous  viuandiers  &  cabaretiefs,  &  autres 
portails  marchandifes  &  fuiuans  le  camp  de  la 
prendre  :  dont  ils  eftoient  reftituez  par  apres. 
Ainfifift  Dominique  Michaeli  Coronal  de  l’ar¬ 
mée  nauale  des  Vénitiens  contre  les  Sarrazins: 
ce  qui  fut  auec  fubmiffion,  ainfi  que  dit  cft,  de  les 
faire  valoir  leur  prix,  la  guerre  ceffée. 

L’Empereur  Fedcric  fécond  du  nom ,  viron 
i’an  laqo.  félon  la  fupputation  de  Naucleriis 
Gener.42.  s’eftant  réduit  en  grande  difette  par 
fes  braiierics,&  folles  derpences,cnfiftcftampci' 
auffi  de  cuir  fous  fa  figure  ,  auec  vn  petit  clou 
d’argent ,  luy  donnant  loy  ,  qu’elle  valoit  tout 
ainfi  que  fi  elle  euft  efté  d’or  ou  d’argent. 

Apres  la  prinfe  du  Roy  Ican  par  le  Prince  de 
Galles  à  la  iournée  de  Poitiers,  cftant  conuenu  de 
trois  millions  de  francs  pour  fa  rançon,  &  bail¬ 
ler  la  Guyenne,  n’y  ayant  deflors  fi  grande  quan¬ 
tité  d’or  on  d’argent,  comme  il  y  auroitbien  k 
iourd’buy.que  Ion  a  fureté  les  veines  mctakrc! 
de  tout  le  monde, &  pénétré,  foiliflant  lulqnei 

aux  enfers , au  defaut  d’or&  d’argent,  car  fa  ran- 
çon  emporta  ce  qu’il  y  en  aiioiten  France  ,furcii'. 

fabriquées  des  cfpeccs  de  cuir, qui  eurent, pourlu 

apprizer, vu  petit  clou  d’argent.  De  ce  heu  aucuns 
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cnt  eftiméprobablcment ,  que  qui  auroit  ofte  & 
kue  quatre  à  cinq  millions,  qui  courent  en  Fran¬ 
ce  parmy  le  commerce  des  hommes, que  le  relie 
feroit  bien  petit.  Ceft  chofe  qui  fut  auçre'e ,  apres 
les  guerres  des  Anglois,  fous  Charles  V I  Lia  di~ 
fette  d’or  &  d’argent  lut  grande  en  France.  Se  dit 
de  Philippe  de  Valoys,  que  pour  faire  vn  cerf  d’or 
qu’il  voulut  pofer  en  la  fallc  du  Palais,  qu’il  amaC- 
fa  tout  l’or  de  France.  Depuis  ce  temps-là  il  a 
bien  multiplié.  On  a  veu  de  frefche  mémoire, 
fous  Henry  II  H.  qu’il  àuoitquinaeà  faize  mil¬ 
lions  dans  fes  coffres,  &  que  pour  cela  l’argent  ne 
manquoit  entre  les  mains  dû  peuple  -,  le  fonds  dé 
France  eft  inépuifable. 

Or  fe  trouue  dauantage  qu’il  s’efl:  fait  de  la 
moniioye  de  drap  &  de  lin ,  comme  entre  les  Ra'-  * 
nés,  dequoy  Hermoldus  fait  foy  au  chapitre  393. 
de  fa  Cronic|ue. 

,  Volatcrranfurle  à.desôcccnomlques  d’AvU 
ftote, parlant  du  Roy  Ferdinand ,  teftifie  que  aii 
fiegedeNaplcsilvfade  monnoye  de  papier 
trfff.’  motteia,  en  forme  de  targes  bien  imprimées.  l'®?'*’’’ 

Pour  n’oublier  les  chofes  arriuces  dé  noftre 
temps, l’an  1595.  le  fieur  de  Ballagny  tenant  Cam- 
bray  contre  les  Efpagnols ,  faute  de  monnoye, 
bu  pour  efpargner  monnoye,  voulut  eu  faire  mar¬ 
quer  de  càrtonpnais  fon  deuein  ne  fucceda. 

l’en  ay  veu  vfer  pour  mailles  autrefois  à  Paris 
chez  les  Boulcngers,  qui  les  bailloient ,  &  reprc- 
noient  en  fupplement  de  pri::  au  payement  du. 
Fetitpain  ,  qui  choit  de  fept  deniers  &  maille. 

Entre  Chanoines  leurs  afliftences  font  contées 
Rr  il 
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par  mailles  de  plomb,  ou  de  papier. 

.  Qae  Ion  ait  fait  des  efpeccs  de  cuir  en  diiiei's 
endroits ,  Seneque  graue  Autlieur  ne  le  paffe  pas 
fousfilence  aucinquiefme  liu.  des  Bénéfices.  Nj 
Caffiodore ,  homme  Senatorien ,  au  7.  des  Epi- 
ftrcsjcpift.  3a. 

Il  s’en  eft  fait  auflî  de  certain  mctail  nomme 
Elearum  5  qui  n’eft  pas  ce't  ambre  qui  vient  de 
gomme  découlant  des  Pins,  &pource  comme 
eftant  l’cxcrement  concret  de  leur  fueur  ^  dit  Suc- 
cinum  j  mais  eft  certaine  liqueur  vifqueufe  durcie 
en  la  terre  ,  laquelle  ramolie  à  l’eau ,  &  au  feu, 
reçoit  facilement  imprcllion  des  figures  qucloa 
veut.  Lampridius  fait  mention  de  telles  efpeccs 
en  la  vie  d’Alexandre  Seucre.  Aucuns  toutefois 
prennent  Eleûrum  pour  vne  mixtion  qui  fc  fait 
delà  cinquiefme  partie  d’argent  auec  de  l’or, 
ainfi  que  Munfter  au  i.  de  fa  .Cofmograpliie. 
Ifidore  au  i5.  des  Origines  fait  deux  fortes  d’Elc- 
drum ,  l’vn  naturel ,  &  l’autre  artificiel,  mefiangé 
<1  or  &  d’argent,  &  de  cuiurc  fin ,  Oc  tnk  pmkj 

*m  &  at^em  1  er  «cris  yna  ii.m  pariim  wterft  inicr  «4- 
cap. 

Autrefois  s’eft  faite  vne  forte  de  moniioyc 
Lupiut,  plaifante  de  Lupins,  détrempez  en  eau ,  &  réduits 
en  pafte,  comme  donne  tefmoignagcHottoman 
au  liurcderc  W«»wi«).En  quel  fens  Lambin  veut 
que  Ion  entende  cét  hcmiftychc,  ou  demy  vers 
d’Horace ,  Quid  diftm  <cr«<  lupim ,  au  premier  des 
Epiftres. 

LesCanadéensauCatay  font  vne  pafte  defel 
qui  fe  marque  du  fceau  du  Roy,  dont  ils  praâi- 
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quent  IVfage  au  lieu  de  monnoye,  en  leur  trafic 
&  commerce. 

Les  Mexicains  ont  des  noyaux  pour  monnoye, 
ou  de  la  monnoye  de  noyaux,qu  on  peut  appré¬ 
cier  àvn  liardde  ce  pays.  Se  reruentaulfidefiuiâ: 
es  e'ualüations,&  de  cuiure. 

Au  Royaume  de  Mangu  ils  en  ont  de  carte  & 
de  papier,  comme  en  quelques  autres  régions  du 
Catay ,  faifant  mémoire  d’iccux  Munfter  au  5.  de 
fa  Çofmogr, 

En  Sumatra  en  ont  de  cuiure,  d’argent ,  &  de 
Ipton,  &  pareillement  d’eftain ,  qu’ils  marquent  à 
l’effigie  du  diable  :  Duquel  foiiuent  ils  ont  la  pre- 
fence tyrannique,  qui  les trauaille,  &  tourmente 
en  diuerfcs  façons. 

Les  Nègres  vfitent  entre-eux  de  la  monnoye 
de  pierres,  qu’ils  expofent,  prennent  &  reçoi- 
U£nt,ti!y  ayans  donne'  cours  &  mife. 

Le  grand  Cham  de  Tartarie  ne  fait  fabriquer  , 

autres cfpeccs, que d’efcorce de  Meiiriers blancs,  < 
de  forme carre'e,  qu’il faitmarquer  de  fon  image, 
luy  donnant  prix  en  tout  fon  Royaume  ,  &  en 
toutes  fes  Prouinces ,  eftenduës  en  grand  nom¬ 
bre,  entretenant  de  cette  façon  le  commerce  de 
fes  fubiets ,  &  attirant  l’or  &  l’argent  des  autres, 
qui  trafiquent  en  fon  pays.  Du  moins  ceux  qui 
np  veulent  laificr  argent,  faut  qu’ils  vfent  de  per¬ 
mutation  ,  &  qu’ils  remportent  marchandifes 
pour  celles  qu’ils  apportent,  VmIw  Ve/ietM  2.  n.mi- 

g4t.C4p.  ZI. 

^  Sur  les  confins  du  Catay  au  pays  deCaraian, 
d’yne  mode  à  eux  particulière,  leur  monnoye  fe 

Rrfij  , 


Mmmys 

(’c/torw, 
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fait  depqurcelaine  blanche  ,  quifetrquue  &ren» 
contre  vers  ces  quarticrs4à  ,  aifea  frequente  & 
commune  dans  la  mer. 

La-variete'  certes  efl:  grande  parmy  les  diuerfes 
contrées  du  inonde  en  matière  de  monnoye.  Les 
îiabitans  de  la  grande  ifle  laua ,  au  lieu  d’efpcces 
plattes  &  tenues,  comme  plus  aifccs  à  conter, à 
rcfrerrer,&  porter,  referuent  de  petites  boulettes 
d’or: les  vncs  plus  grofles,  les  autres  moindres, 
comme  nous  feroient  plombs  &  polies  de  bat- 
quebuze.  PanluiVwctm  3 .  n.iiii^jr  cap.  u. 

Autrefois  ie  me  fuis  arrefté  à  lire  ces  hiftoires 
&  façons  eftrangeres,  &  y  prenois  plaifir.  Si  le 
Lecfeiir  trouue  tels  récits  manques,  ou  ennuyeux, 
iene  reeufe  leblarm.eàtombcrfi!rmoy,quiiiige 
des  autres  félon  mon  naturel,  &  mon  humeur. 
Mais  de  ce  que  defllis-on  voit  les  efpcces  n’auoit 
oneques  efté  tant  prifées  de  foy ,  ny  de  leur  natu¬ 
re  ,  qualité' ,  ou  maticre ,  comme  de  l’inftruftion, 
ordonnance ,  &  reiglement  des  Seigneurs &Ma- 
giftrats,  qui  doiueut  prix  &  loy  à  chacune chofe. 
A  mefiire  c[ifils  aflêclionncnt  cccy ,  ou  cela ,  il 

vient  en  crédit,  en  bruit,  &  réputation.  Nous 
jtnhe  cil  auonsparle'  de  l’ambre  peu  auant,  mais  à  autre fu- 
repiiia-  Popea  femme  de  Néron  l’aima  fort ,  pour 
auoir  (es  cheueux  de  mefme  couleur:  qui  fut  caiifc 
qu’il  en  tra  en  telle  réputation,  qu’il  fut  prcferc,  & 
porté  par  braueric. 

A.pres  la  déclaration  du  Prince,  la  conucnaiice 
&le  confentemeiit  des  peuples  vaut  tout  pleiiù 
donnercûurs&'vogueauxefpeces  &  monnoyes- 
Les  vns  les  prenans  &  acceptant,  inuitcin  les  w- 
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«es  à  faire  le  ferabkbkj  nefe  foucianstant  de  la 
bonté' cjue  de  la  mifc ,  &  expofition  d'icellcs,  libre 
&  facile,  quant  fe  feroient  fueilles  dcchcfne.  Ce 
n’cftpas  à  dire  toutefois  que  le  premier  prix,& 
leur  entière  valeur  ne  vienne  de  la  matière,  la¬ 
quelle  pour  fa  bonté'  &  na'îfucte'  monte  en  clfi- 
mc, comme  auffi  pour  fa  rareté.  Des  ebofes  qui 
foifonnent  en  abondance  ne  fe  fait  pas  tant  d’e- 
ftat,que  des  autres  moins  communes.  Parmy  tant 
d’hommes  qu’il  y  a,fe  voyent  aucuns  prifer  vne 
chofe,&  les  autres  vne  autre;  les  vns  l’or, les  autres 
l’argent,  &  autres  l’cftain,  voire  le  fer,  comme 
plusvtile,preferans  vnfoc&  contre  de  chanté  à 
vn  lingot  d’or.  On  ne  laboure  pas  la  terre  auec 
pièces  d’or  ou  d’argent.  Vn  morceau  de  pain, 
quelque  bis  qu’il  foit, vaut  mieux,  pour  la  nourri¬ 
ture  de  l’homme,  que  tous  Icstrcfors  deCrefüs. 

Au  fiegede  Mutine,  celiiy  qui  vendit  vnrat  di.x 
efciis,  mourut  de  faim  auec  Ton  argent,  &  celuy 
qui  l’achepta  faiiua  fa  vie.  L’abondance  ne  fait 
rien  au  foufticn  de  la  vie.  Mydas  périt  de  malle 
rage  de  faim  au  milieu  de  fes  trefors,  l’ame'nage- 

mcat  de  U  terre  eO:  le  principal,  &  puis  apres  le 

commerce  qui  s’entretient  par  l’entrcmife  des 
monnoyes  ,qui  ont,  par  vn  commun  confente- 
incnt  des  gens,  donne'  éualiiation  aux  métaux, 
pour  apprifer  toutes  chofes  à  l’or ,  comme  eftant 
le  plus  clair,  le  plus  beo-u ,  &  plus  pur  effet  du  So¬ 
leil  ,&  dernier  ouuragc  de  nature, en  la  recom¬ 
mandation  duquel  les  efcriiiains  s’eferient.  Pin- 
dare  commence  Sefinift  fes  liurcs.  Guide  deferi-  o.vj 
lient  la  ntaifon  du  Splcil  .fait,  fou  char  tout  d’or, 

Er  iiij 
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&lesroiicsS!;lesraiz  d’icelles  d’argent, hauffant 
tellement  le  nez  à  ces  deux  métaux, ciu il  les  fem- 
blepofcr  pour  but  &  fcope  desaffeftions  luimai- 
ncs.  L’or  de  vrayelhant  enuié,quececjuilefait 
pallirfont  le  nombre  de  resenuieuxquil’aguet- 
tent.  Il  n’cft  pas  toutefois  tant  commun, &  ne 
foifqnnetaiu  que  l’argent,  qui  mcfle' auec le  cui- 
ure  &l’elfain  fin  multiplie  tint ,  que  fous  fon ap¬ 
pellation  fe  comprennent  toutes  les  autres  cfpe- 
ces  :  &  ne  peuuent  fouftrir  aucuns  la  monnoye  de 
cuiure  ou  d’airaùi  limpile  ,  pour  fa  vilitc  &  peu 
d’eftime. 

A  Venize  ne  veulent  cfpcces  que  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  de  mefme  en  Allcmaignc,  &  en  Angleter¬ 
re,  ne  fe  feruent  point  ou  guere  d’autre  monnoye 
que  d’argent.  Les  Allcmansont  la  rappepourla 
moindre  efpece ,  qui  efl:  vn  grain  d’argent  cllen- 
dn  en  fueille,  marque'  d’vn  Lyon,  qui  vaut  quatre 
deniers  des  nqftres.  En  Angleterre  ontlepcnc, 
qui  vaut  Ivuidl  deniers  5  leur  eftant  grande  incom¬ 
modité  de  n’auoir  point  de  moindres  efpeces, tel¬ 
lement  qu’ils  ne  pcuùcnt  acnepter  à  moins  leur 
denrée,  ny  donner  moins  aux  panures, qui  eft 
pccafion  à  plufieurs  de  ne  donner  pointl’aumof- 
Mtm’éi  ne.  Sans  doute  pour  éualüer  &  adiiifter  cfpcce 

mnnoni.  auec  efpece,  &  acheptçr  iufques  aux  moindres 
denrées ,  il  cft  bien  befoin  d’aupir  des  menues 
monnoyes ,  douzains ,  dizains,  demy-donzains, 
des  quatrains ,  des  liards ,  des  doubles  &  deniers, 
s’il  eftoit  poffiblcdcs  mailles ,  oboles  &pites, 
afin  d’auoir  efpcccsde  tontes  valeurs,’  &  limiter 
mefme  ie  poix,  &  la  valeur  de  celles  de  plqslwH? 
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prix  par  iufte  &  difcrette  diftdbution  î  attendu 
que  les  plus  grandes  &les  plus  pefantes  font  les 
plus  incommodes  au  commerce  ,  &  au  trafic. 

L  efcu  ou  piece  d’or  de  foixante  fouis  eft  de  rai- 
fonnable  forte^e  franc  d’argent  de  vingt-vn  fouit 
quatre  den.  le  quart  d’efcu  de  faize  fouis,  le  tefton 
de  quinze  fouis  fix  den.  la  piece  de  dix  fouis ,  le 
demy  quart,  la  piece  de  cinq  fouis ,  la  piece  de 
fix  blancs,  &  de  trois  blancs, auec  les  autres  'de 
cuiure  au  dclfous,  tout  cela  renient  à  ce  qu’on 
peut  defirer  de  la  raonnoye,pour  feruir  à  la  necef- 
litc'dn  peuple. 

Celles  qui  font  plus  groffes  &malfiues  ont  plus  Gron^it 
d’ofteiitation  que  de  commodité  ;  efpece  de  vani- 
té  practiquée  par  aucuns  Princes,  qui  pour  parade 
de  leur  grandeur,  ont  eftime'  lailfer  tcfmoignage 
de  leur  magnificence ,  s’ils  faifoient  fabriquer  & 
forger  de  belles  ôc  grandes  efpeces  d’or  &  d’argét. 

Attalus  fift  faire  des  talcns  d’or  du  poix  de  fix- 
vingts  liurcs. 

Les  Romains  de  Ibixante-lèpt  liures.  Les  Egyr 
ptiens  d’oftante. 

Les  Attiques  de  foixante.  Les  Byzantins  de 
fix-vingtsliures. 

LesRoys  de  Portugal  ont  fait  leurs Portugaifes 
les  vues  du  poix  de  Gx,  de  dix,  de  douze,  de  vingt 
efcus,&  iurques  à  trente. 

^  Les  Roys  de  Cafti!lc,les  doubles  ducats  de  trois 
à  quatre  coins. 

Les  Roys  d’Efpagnc  derniers  deccdcz,&  fon  fils 
ores  viuant,  ont  fait  faire  des  doublons  &qiia-, 
druples.  Et  le  Roy  d’Angleterre  fçs  Çheualiçrs  S: 
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lacobus.  En  fommc  le  premiei-  qui  monftra  I 
mouler  ou  forger  efpecesd’argeiu,ell;temuuoir 
elle  Caïn  des  le  commencement  du  monde  auant 
le  deluge,&  puis  Abraham  qui  par  apres  enau- 
roit  appris  la  fabrique  aux  Aflyriens.  D’où  fui- 
uammentles  Egyptiens  auroienttiré  aullil’vfan- 
ce  de  monnoycr  les  cfpeces  d'airain  &  d'argent, 
bdmnt  OHjnt  à  Rome  l’argent  n’y  fut  monnoye  finon 

monnoyé  à  l’an  de  la  ville  baftie  585.  fous  le  Confnlat  de 
Qaintus  Fabius, cinq  ansdeuant  la  guerre  Puni¬ 
que  ou  Cartaginoife.  La  notte  ou  figure  appofee 
àl’efpece,  futl’vnc  fois  d'vn  char  à  deux  chenaux; 
&  l'autre  d'vn  char  à  deux  couples  de  chciiau:-:, 
d'où  font  dkSybi^Mi  &  mimi.  Puis  foi- 

Xante  deux  ans  apres ,  Rome  enrichie  des  def- 
poiülles  de  fes  voifins  commença  à  faire  des  pic- 
ces  d’or ,  dans  lefquellcs  fe  graucrent,  ou  mou¬ 
lèrent  premierementlcs  chefs  des  Conruls,&  puis 
apres  des  Empereurs.  Mcfme  voulut-on  que  les 
efpeces  portalfent  leur  nom.  Ïitc-Liuc  appelle 
cela  fur  le  tard, au  regard  des  autres  nations. 

Hottoman  examinantee  que  dcifus.quieftpris 
de  Pline  liu.  3V  chap.  3.  au  traité,  Detemmu, 
retrenche  de  ce  nombre,  &  nepciitroiitt.'ir,ou 
tollercr,  que  l’argent  ait  coinracncéà  s’eftamper 
&  monnoyer  à  Rome  que  l’an  de  la  ville  conftnii- 
tc  484.  &  4^'  ans  apres  celle  d’or,  fiiiuant  en  cela 
l’opinion  de  Georgius  Agricola  auliurednpoih 
des  métaux.  Mais  l’vn  &  l'autre  fe  mefeontent, 
faifaus  le  changement  des  fefterccs  ^6.  ans  aupa- 
rauant,quiaduint  toutefois,  félon  Tite-Liuc,  lan 

•133.  eftans  Manlius  &  Ofiacilius  Confuls. 
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le  rcnipule ,  ou  fcripule ,  rf  fmbmio ,  que  Pale- 
mon,  au  liure  des  poix  &  des  mefures ,  appelle 
„umiM ,  eftolt  vue  piece  d’argent ,  dont  Cliarifms 
attribué  l’inuention  au  Roy  Seruius  Tullius.  Car 
aiiparauant  luy  Timeus  remarque  des  Romains, 
qu’ds  n’vfoient  point  de  pièces  bien  formées,  ains 
de  plaques  d’airain  ,  feulement  fans  marque  & 
fans  ligure ,  monftrant  &  faifant  foy  de  la  fimpli- 
cicé  des  premiers  liecles.  Ce  qui  fuffira  en  general, 
en  particulier  de  la  matière  des  efpeces. 


Liipor^&niefmeàscjjuccs, 
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E  n’cfl:  alTez  que  la  matière  foitriebe 
&  exquife ,  il  y  faut  du  poix ,  &  de  la 
quantité  pour  la  diftribution ,  &  ont 
elléces  deux  circonftances  fouuentc- 
fois  variées ,  &  changées  félon  l’occurrence  des 
temps ,  &  félon  l’abondance  ou  defaut  de  matie- 
re.Cellcs  qui  fe  font  faites  pour  vn  iourde  triom¬ 
phe, de  largefle ,  ou  relioüilfance  publique ,  le  foin 
n’y  a  pas  cifé  li  grand  qu’aux  autres  ;  on  ne  s’y  eft 
pas  tant  donné  de  peine  de  la  bonté  que  de  la 
beauté  &  figure.  Et  de  là  vient  que  fe  trouuent 
tant  de  médaillés  de  cuiure,  qui  eftoient  dorées, 
&  gardées  pour  reffouuenance.  A  l’oppolitc  celles 
qui  eftoient  faites  pour  durer ,  &  auoir  cours  & 
mirc,onyaobreruc  plus  déloyauté  au  poix  &3 
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valeur  de  metail,poix  &  iufte  grandeur. 

Les  matières  eftenduës  ne  fe  pouuoient  autre, 
ment  adiuftcr  qu  à  la  mefure  :  ny  les  pefantes 
qu’au  poix,  &  à  la  balance  j  &  eftant  l’or  le  plus 
pefant  de  tous  les  métaux ,  il  a  fallu  en  fon  poix 
l’apprecier,  &  l’appréciant  l’éualiicr  à  la  raifon  de 
tous  les  autres,  &  tous  les  autres  à  raifon  de  là 
flenne.  Par  fa  première  diftribution  on  le  diuife 
par  carats,  comme  l’argent  par  deniers;  mais  pour 

■Diwfan  plus  facile  intelligence  il  fc  fubdiuile  en  moindres 
parcelles,  iufques  à  lapefanteur  d’vn  grain  de 
fromcnt,non  des  plus  gros,  ny  auffi  des  moindres, 
valant  le  grain  d’or  douze  d’argent  ;  &  le  grain 
d’argent  vingt-quatre  deciiiure  fin, voire  dauan- 
tage  es  pays  où  abonde  le  cuiure  :  l’abondance  & 
defiiillancc  hauflant  &  diminuant  le  prix  des 
chofes.  Ordinairement  l’vn  &  l’autre  varie  fou- 

uentefoisl’eftimation. 

T'mes  lion  Paul  Venetus  au  a.  liure  de  l’hiftoire  desTar- 
tares  Lcuantins,  chap.  39.  donne  excmplcdecc, 
efcriuantque  de  fon  temps  en  la  Pronince  deCa. 
razan,l’or  n’y  valoit  que  buict  parties  d  argent. 
Et  au  quatriefme  liure  enfuiuant  qu  en  celle  de 
Cardadam,les  efpeccs  courantes  n’eftoientque 
de  lingots,  &  morceaux  d’or  au  poix, fans  cure 
marquez.  La  raifon  qui  les  induit  a  ne  rien  marr 
quer,ou  figurer,  cil  qu’ils  ont  abondance  de  mi¬ 
nières  d’or, mais  d’argent  n’en  ont  aucunes.  Ainli 

lafoifonde  l’or  les  rend  negligens  à  luy  procurer 

forme  &  figure.  , 

Des  Lituaniens,  fe  dit  femblablement  quils 
ji’vfent  d’or,  njr  d’argent,  &  q;ie  les  îRonnop 
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dont  ils  s’aident  ne  font  point  marquées ,  ou 
eftampees,ains quelles  s’expofent  feulementau 
poix,  telle  cftant  la  vraye  maniéré  d’examiner  les 
métaux,  qui  valent,  à  caufe  de  leur  matière ,  que 
de  leur  figure.  La  refonte  ne  fert  de  guere  és  mon* 
noyesj  ains  les  empire  toufiours,  à  caufe  de  l’allia¬ 
ge  qui  y  entre,  qui  doit  du  moins  payer  les  façons 
Ecbraflagc. 

Auxdifeours  des  dernieres  nauigationse's  In¬ 
des, on  voit  vne  grande  vilite'  de  l’or ,  &  les  fers  & 
ferrure  des  chenaux  auoir  cfte'  prefque  payez  au 
prix  de  l’or.  Mais  c’eftoit  la  neceffité  du  fer.  Si 
l’abondance  de  l’or  qui  faifoit  cela.  Le  Duc  Ri-  ft 
chard  de  Normandie ,  au  voyage  d’outremer,paC- 
faut  par  Conftantinople,  fift  ferrer  d’or  les  fiens, 
mais  ce  fut  par  magnificence,  &  pour  attirer  apres 
luy  belle  fuitte  de  ceux  quiattendoient  quelque 
deferrure.  Charles  de  Gonzague,Duc  deNeuers, 
pratiqua  le  pareil  au  Voyage  qu’il  fift  à  Rome  l’an 
1605.  braiie  &  généreux  Princequ’ileftjfesche- 
uaiix  fouloient  l’auarice.Le  prix  de  l’or  a  toufiours 
efte'  grand,  là  proportion  plus  commune, ayant 
efte  dix  d’argent  à  vne  d’or.  Iulius  Pollux  au  9. 
de  fon  Onoraafticon  qu’il  eferit  à  Commodus 
l’Empereur,  empruntant  vn  texte  deMenander, 
tafehe  à  monftrer  la  fufdite  appréciation  de  dix 
à  douze  entre  l’or  &  l’argent.  Maintenant  toute¬ 
fois  vne  portion  d’or  fe  fuftend  &  e'quipole  à 
douze  d’argent ,  dix  ftateres  toutefois  d’argent 
n  en  valent  qu’vn  d’or  :  mais  haulTant  de  prix  à  la 
valeur  l’vn  de  l’autre,  douze  pièces  de  cinq  fouis 
ou  rcales  font  le  taux  de  l’efeu,  qui  poife  de  luy- 


Talini  di 

dimrs 

foix. 
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mefmeVne  d’icelles,  affauoir  vne  dragme,rjmc[i 
rimidiefme  partie  d’vnc  ônce ,  &  le  poix  d’vn  de- 
nier  d’argent, comprenant  trois  fcrupules. 

Ceft  chofe  certaine ,  que  comme  il  a  pieu  aux 
Roys  &  Princes ,  la  plus  part  des  efpcccs  a  eu 
cours;  Les  marchands  en  leur  trafic  les  peuucnt 
liauffer  deprix,  comme  en  l’an  I58î.  idiq.  &  1615, 
mais  c’eft  fur  la  taxe  du  Prince  :  Et  quant  le  Prin« 
ce  veut  il  y  met  toufiours  le  rabaiz.  Et  c’eft  ce  qui 
a  tant  de  fois  changé  les  monnoyes ,  &  baille  aux 
talens  tant  d’e'ualiiations ,  que  l’vn  la  fait  de  qua¬ 
tre  liures, comme  flft  Po!emarque,&  les  autres 
dedauantage;Thcophrafte  de  quatorze, Tiuiéc 
de  vingt-quatre.  Sur  telle  différence  Ariftote  n’y 
ofc  mettre  certaine  taxe  ;  ne  font  auffi  Budée,  Ce- 
ualus,ny  Hottoman,  qui  onteferit  des  monnoyes 
antiques.  Ifidore  plus  hardy  y  apporte  de  la  dh 
ftiilâionjfaifaut  le  talent  Romain  de  dy.  liures, 
déclarant  au  refte  qu’il  y  en  a  de  trois  façons,  5c 
dediuerspoix  :  Le  grand  de  cent  vingt  liures;le 
moyen  de  77,.  Et  le  moindre  le  plus  commune- 
ment  de  folxante  liures.  11  y  a  romlû  au  Latin , qui 
fignifie  poix ,  liure ,  &  mine ,  les  trois  fe  prenant 
pour  mefme  chofe,  chacune  de  douze  onces,  &dc 
ccntdragmes,  lefquellesfc  rapportent  à  dix  par¬ 
ties  d’argent  pour  vne  d’or,ainfi  qu’il  fe  prend 
Commune'ment, font  dix  efeus  des  noftres,qiii 
multipliez  par  60.  rendront  fix  cens  efeus ,  qui 
vaudroient  le  talent  d’argent  Attique,  &  ccliiy 
d’or  fix  mille  Dragmes. 

Les  autres  efpeces  de  talons,  Hehraïque ,  Bal)}'': 
ioniquc,Euboïque,&  Sicilienjn’eftoientde  pareil 
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po’n  ny  calibre.  Voire  trouuons  nous  dans  The-  . 
Liiievne  efpece  de  grand  Talent,  qu'il  fait  pefci? 
quatre-vingts  liures,  autant  que  pefoit  le  Talent 
Egyptien.  Viclruiie  fait  mention  d’vn  autre  qui! 
iio°mmc  Byfantinjpefantfixvingts  liures.  Suidas 
&  Heficbius  font  eltat  d’vn  autre  de  cent  vingt  & 
cinq  liures.  Telle  variété  doit  eftrebien  conude- 
rc'e  par  ceux  qui  ne  fe  veulent  circonuenir ,  Vifant 
Icshilloires,  eftant  debefoin  de  bien  prendre  gar¬ 
de  defquels  ils  parlent  ;  &  fi  c’eft  du  fimplc  ou  du 
double, du  deray  double ,  ou  du  demy  talent,  &  où 
ils  addreifent  leurs  difeours.  Les  Anciens  fe  font 
feruis  de  grandes  pièces,  mais  qui  eftoient plus 
propres  à  faire  trefors  qu’au  trafic.  Les  moindres 
font  plus  conuenables  à  faire  courir ,  entre  les 
bommes.  Mais  toutes,  de  quelque  qualité qu  elles 
puifrentcfl:re,fepeuuentplus&  mieux  examiner 
au  poix  qu’à  la  forme.  Ordinairement  les  pièces 
faiifics,  &  de  mauuais  aloy ,  font  ou  trop  grandes, 
outroplcgcres. 


Ds  la  forme  6*  fgm  îles  e[Jicccs. 

C  H  A  P.  VL 

N  bonne  P'nilofopbie  la  matière  & 

&  parfont  toutes  chofes. 

|®''4  femble  eftre  la  derniere 

perfcûion  de  la  monnoye. 

De  première  inflitiitiou  lesefpcccs  iicTcmar- 

quoieut  point ,  ou  rudement  &  rarement,  les  , 
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oboles  dont  nous  aiions  parlé  n’eftoient  que  pe¬ 
tites  brochettes  de  fer ,  ou  de  ciiiure ,  qui  le  mat- 
quoient  par  abreuiation  d’vne  petite  ligne ,  ou  de 
deux  J  ou  de  trois ,  ou  d'viic  F.  pour  taire  quatre. 
Encore  de  prefent,  lés  habitans  de  la  grande  Iflc 
laua,  pour  toutes  cfpeces ,  vfent  de  boulettes  d  or 
■& d’argent.  Et  les  Cardanoisj  Tartares,  Leuan- 
tinSj  baillent  l’or  au  poix  par  lopins  &  morceaux. 
Du  premier  fait  foy  Ifidore  liu.  16.  cliap.  i6. 

Se  remarque  donc  y  auoireu  mife  de  métaux, 
fans  eltrefpccifiezjcaraéterirezjny  diucrfificzde 
fimiresj  celarelfentant  encore  quelque  trait  delà 
première  permutation.  Et  puis  pour  plus  dedi- 
ftinaiori ,  comme  le  temps  eft  vn  grand  maiftre, 
quiftilë&  apprend  les  hommes  en  toütes  leurs 
aétionsjOn  fc  print  adonner  aux  métaux  diuer- 
fes  formes ,  lés  fondre  &  forger ,  ou  mouler  en 
brochettes  triangulaires  &  cilindriqiies, comme 
furent  les  ôbolcs,dont  nous  venons  de  parler  :  Et 
d’autres  plattes  arrondies  &  orbiciilaircsjd  autres 
carrées  &qiiadfangiilaircs  ;  les  autres  rondes  & 
crénelées,  ainli  quc  lbiuicnt  les  Seigneurs  Rq- 
mainslcsont  fait  cizailler,  &  fignaler  par  magni¬ 
ficence,  &  pour  donner  fujet  de  les  garder  auec 
fouuenance  &  memoiré. 

Ainfi  n’eftans  les  pièces  de  première  introdu¬ 
ction  cognoiffables  d’aucune  figure  ÿ  graiicc, oa 
imprimée ,  l’induftric  humaine  s’aduifa  de  Iciit 
donner  fauf-conduit  fous  quelque  marque  publi¬ 
que,  qui  fut  premiercmentà  plaifir,  &  a  volonté 
des  monnoyeurs  ;  Et  puis  pour  plus  d’autlionte 
du  vifage ,  pourtrait  &  image  du  Magiftrat,  f 
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«uis  desRoys  &  Princes  Seigneurians.  Et  comme 
îon  va  toufiours  en  augmentant ,  l’enrichir  de 
cjucicjuesdeuifes  &  infcriptions,&  des  lettrines, 

&  pour  derniere  main  du  fecret  du  raonnoyer ,  & 
debmonnoye. 

Thefeus,  Prince  Athénien,  y  imprima  vnefa*  Bnufmk 
çon  de  bœuf,  en  fouuenance  du  torcau  Marato-  monmyt 
i)ien,par  luy  occis  &  de'confitjpuis  les  Athéniens 
mirent  en  la  léiif  vne  chdüettC ,  pour  figne  dc^“  ‘ 
vigilance; &  qu’ils  trauailloient  pendant  queles 
autres  dorraoicnt  en  leurs  couches; 

Les  Romains  fe  trouuent  auoir  eu  pour  pre¬ 
mières  marques  de  !6ur  monnoye  vn  boeuf,  vne 
oiiaiUe,vn  chien, vn  oy  feaii ,  &  vn  pourceau,  com¬ 
me  nous  lifons  dans  Plutarque  en  la  vie  de  Vale- 
jriusPublicola; 

Laziusau  5.  des  Commentaires, chap.  3;  dit 
des  cfpeces  forgées  parNuma ,  qu’elles  auoient  la 
figure  d’vne  oüaille  ou  brebis.  Et  en  celles  des  au¬ 
tres  Roys  qu’il  y  eut  vn  pourceau  ;  &  en  fin  vn 
Naiiire.  Pline  &  Plutarque  eftiment  que  des  cP 
peces  de  belles  qui  y  eftbient  grauées,  la  rnon- 
noye  fut  dite  &  dénommée  Pecunù.  Toutefois 
Ifidare  croit  pluftoft  ce  nom  eftre  venu  du  tuif 
a  icelles ,  dont  la  plus  part  des  premières  mon- 
noyes  eftoient  faites  &  compofées.  Mais  quoy 
qu’il  en  fait, de  ptsw  vient  pfcnma. 

On  fçait  comme  tout  le  patrimoine  des  An*  Bel!» 
cieiis  sappellolt  peC'iImmà  pccwchias-,  des  belles  en 
la  multitude  &  polfeflion  dcfquelles  eftoirpofee, 

&fe  confilloit  toute  leur  plus  grande  richelTe  & 
sheuance.  Les  Roys  mefme  d’Égypte  fe  pleurent 


•^3a  T  R  A  I  c  i  e'  • 

à  cftre  Pafteurs ,  d’où  vient  que  Herodôte  cfcritj 
Æoyptiis  'Péoïes  hémt  j  Le  riche  iadis  elloit  | 
dit  >  de  l’abondance  de  fon  beftiail , qui  ' 

oreseft  nomme'  peciinioftis ,  de  l’argent  &  pecmie  j 
qu’il polfedc  en  grand  nombre  jn’eftimans  point 
y  auoir  meilleur  moyen  de  s’enrichir,  &  fans of- 
fcnce  de  perfomie ,  qu’en  faifant  grande  nourri¬ 
ture  de  beftiaux.  A  tel  fujet  Caton  eftant  inter- 
'  rogéquieftoitlc  premier  en  mefnagc,refponclit 
paiftre  force  heftiail,&  faire  de  bonne  nourriuire, 
Certes  auant  le  prix  eftably  des  métaux  ,1a  priiich 
palle.tichcffc  des  premiers  hommes ,  fut  aiioir de 
beaux  troupeaux  de  toutes  fortes  de  beftiail.  De 
telle  façon  fut  riche  Abraham ,  Laban ,  &  autres 
Anciens,  &  lob  l’Iduméen, qui  eft  dit  auoircu 
fept  mille,que  brebis,  que  moutons ,  A  naillc  cha¬ 
meaux,  cinquante  couples  de  bœufs,  &  cinq  cens, 
queafnes,quc  afnefl'es.  S’ils  n’cuffent nourry be- 
ftes  pour  pafttirant  nettoyer  les  terres ,  &  les  pré¬ 
parer  au  labourage  ;  les  herbiers  &  animaux  vcnc- 
neux  &  nuifiblcs  leur  enflent  caufe  &  apporte 
trop  d’incommodité.  Ils  en  tirèrent  du  profit 
doublement  ,•  non  pour  autre  occafionjlcsPocte^ 
feignent  Augias  riche,  mettans  entre  les  diracul- 
tez  d’alors  de  curer  &  vuider  fes  eftabks,  fiiioiù 
caufe  du  bçlHail  qu’il  auoit  de  toutes  fortes. 

Au  demeurant  Pline  au  liu.:53.  chap.^.  fait  b 
Roy  Seruius  auoir  le  premier  fabriqué monnoyc 
d\airain  à  Rome  ,  à  la  marque  d’aucunes  beftts, 
Kotj p>cudum ,  dont  elle  auroir  eflé appellée,/i«»- 
vi<t. .  Et  lors  auoir  eflé  faits  des  Afles.,  qui.eftoien' 
pièces  du  poix  dyne  liure,  de  douze  onces, 
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niuifoicnt  en  la  maniéré  qui  enfuit  :  la  piefce  d‘vne 
once  fe  nommdit  viici.ilis;  celle  de  deux  fextm; 
celle  de  trois  tjiu^iws;de  quatre  triem;  de  cinq 
^fiwcnnx ;  de  fiS  fcmifiii-,  de  fept  jipiunx ;  de huiû  !>ss 
ou  ck;  de  neuf  tlodram;  de  dix 

Les  efpeces  d’argent  furent  forgée?  apres  l’an 
de  la  ville  baftie  585.  Qmntus  Fabius  eftant  Coii; 
fui,  cinq  ans  deuaiit  la  guerre  Punique.  Mais  cel¬ 
les  d’or  Iclixante  deux  ans  apres,  quieft  lors  que  fe 
firent  des  afles  de  trois  onces ,  &  puis  db  deux, 
en  fin  d’once  &  demie  ,/«?j«nci4lc5, par  la  loy.Par 
picnne. 

La  marque  de  la  monnoje  d’airain  fut  lë  ftircol 
de  laiius  à  double  vifage  pour  vn  coffé,  &  de  l’au¬ 
tre  vn  bec  du  roftie  de  Nauirc.  Au  triens  &  qua- 
drans,  quifontla  quarte  &ticrcé  partie  de  laffc, 
éftoit  empreinte  vnc  Nacelle,  du  fonds  dc'Nfauirc 
raiis,  d’où  vient  que  Varrd  appelle  r.iyu'mii  cha¬ 
cun  d’iccüx,  qiioiiw  CO ,  dit  Feftiis,  rdiisfuerii 
vt  nowi  tn  oj]'é'.  Se  gardoient  &  conierudiënt  de 
Ces  efpcces  pargrnnde  fingularité,  en  la  maifon  & 
famille  des  Seruiliens  à  Rome,  race  celél)fe,ea 
fouuenance  de  leur  progenitcurle  Roy  Seruius. 

Au  récit  de  Macrobe ,  Sanirnus  fuyant  l’iniiirc 
de  fon  fils  îupitèr ,  fe  retira  au  Latium ,  où  ar'tiuc  r •  pn.r. 
futreçeu  honorablement  par  lanus ,  Homme  de 
grande  autho'ritc  pàrmy  les  Latins  Si  Âborigines. 

Saturne  qui  eftoit  porte  dans vnNauire jluy  ap- 
print  l’vfagc  du  fer,  &  du  labourage ,  luy  monftra 
àbattremonnoye  de  cuiure  &  d'airain  ,  en  rcco- 
gnoilfance  dequoy,  il  l’allocia  en  partie  de  fort 
Royaume,  &  s’aidant  de  fes  ihuéntions  à  faire  de 
Sfij 
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la  monnoyc,  y  graua  d’vu  collé  vn  chef  à  doiibk 
vifagcjqiii  eftoit  le  ficn  &  de  fon  hofte  ;  &  de  l’au- 
tre  vné  Nef,  pour  rcrpeft  de  fondit  hofte  arriuc, 

&  venu  chez  luy  par  mer.  Guide  exprime  l’vn  & 
l’autre  au  ï.  des  faftes,  difant: 

Mta  qutdm  diilicr,  [edeur  «Malis  in  <trt, 
jîltera fgnmaell,  aUerafomabice^s. 

Puis  recherchant  la  caufe, 

hona  foftemas pupinifoymautt  in  m 
Hennis  ^dmtum  ttjlifc/ittt  Dei, 

Touchant  ces  diuerfes  notes  &  marques ,  Hotto- 
man  fe  trauaille  fort  au  liure,  De  rc  numnmu .  mais 
en  finfc  rcfout,quc  le  Roy  Seruius  fe  foitfcruy 
d’aucunes  d’icelles ,  forgeant  de  la  monnoyc  à 
Rome  fous  la  figure  de  belles  ;  &  lanus  d’autres 
entre  les  Aborigincs  &  diuerfes  villes  d’Italie. 
Eteftantarriué  que  les  Affes,  durant  les  guerres 
CiuileseulTentefté  diminuez  de  poix,  &  forgez 
fextantaires ,  c’eft  à  dire  ,  de  deux  onces ,  qui 
cftoientauparauantde  douze, pour  les  authori- 
feron  y  fift  empraindre  l’effigie  ancienne  de  la¬ 
nus,  &  d’vn  Nauire  J  laquelle  conieélurefe  con- 
firme  aucunement  par  vn  paiTage  d’Athene'e  au 
liu.  13.  des  Dypnofophiftes,  où  parlant  de  lamis, 
adioulle  toll  apres  que  ce  fut  luy  qui  trouua  li 
manière  desNauires,  &  à  marquer  &  figurer  les 
efpeces  d’airain  ,  ayans  de  luy  maintes  citez  oe 
plMtr/i»  Grece,  de  Sicile ,  &  d’Italie  eftampé  leurs  mon- 
rroyes,  pour  vn  collé  d’vn  chef  à  double  vifagÇjSt 
de  l’autre  part  d’vn  pont ,  quelquefois  aulTi  d’vne 
Couronne,&  d’vn  Nauire.  _ 

Surquoy  ne  fe  doitobmettre  lacontrarietcdcs 
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AiitlieufS  eiitre-eux  ;  dcfquels  les  vns  afferment 
l’ancienne  marque  des  pièces  d’airain  auoir  efté 
vne  Nef;  les  autres  vne  poupe  ,  les  autres  vne 
proue,  ou  vneroftie  &  bec  de  Nauirejl  eftvray 
qu'ils  y  gardèrent  quelque  differencd ,  mettans 
aux  pièces  de  prix  &  pefantes  vne  nauire,ou  du 
moins  vne  proue ,  ou  poupe ,  &  aux  moindres  vn 
becouroftiedeNauire.  Bec  eft  nommc'e  la  par¬ 
tie  anterieure  d’vn  vaiffeau  de  mer,àcaufe  delà 
conuenance  qu’il  a  auec  vn  oyfeau,  entant  que  les 
rames  &  auirons  ont  quelque  reflèmblance  aux 
aiflesdes  oyfeaux;le  gouuernail  qui  manie  tout 

le  reftcàla  queue  qui  , tourneuire,  meut  &  agite  le 

corps  du  Nauire,  lequel  d’ailleurs  femble,  pante¬ 
lant  Sc  voguant  fur  les  ondes,  imiter  les  oy  féaux, 
feplanansparlevafte  de  la  région  de  l’air. 

C’eft  chofe  toute  notoire  qu’on  s’eft  ioüe'  &  ef- 
batu  diuerfement  furies  marques,  deuifes,  inferi- 
ptions,&  caraderes  desefpeces.  Brutus ,  apres 
l’afTaffinat  de  Iules  Cefar  au  Sénat ,  fift  battre  de 
la  monnoye  au  Bonnet,  voulant  donner  enten-  vUasau 
dre  qu’il  auoit  aftfanchy  le  peuple  delà  furinten- 
dance  de  Cefar;  Car  donner  le  bonnet  vaut  au¬ 
tant,  entre  les  anciens  Romains,  que  mettre  en 

liberté.  Vlut/irrj.  in  C^efarc. 

A  l’égard  des  Iuifs&  Hebrieux,  Rabby  Mofes 
eferit  fur  la  fin  du  Pentatcuque  de  Dauid ,  qu’il 
imprima  en  fes  pièces  d’argent  femiunciales ,  fça- 
uoir  qui  eftoient  de  demie  once  ,  vne  forme  de 
vaiffeau  plein  de  Manne  ,  auec  ces  mots ,  Sek^el  vimidu 
c’eft  à  dire, Royauté d’Ifracl,  &  en  l’autre  fwi/V. 
yne  clpecc  de  verge  ou  baguette  d’Aaron ,  frori» 

Sf  iij 
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"“doyante  &  fleuriflantc  ,  aucc  cette  infcriptionj 
hnjdim  KêS-oia,  pour  fouuenaiice  &  memoriaj 
des'merucilles  de  Dieu. 

Les  autres  Roys  de  Iu4a)&  le  premier, Roboan, 
mifteii  la  llenne  vn  Lyon;  aucuns  difeiu  en  ter¬ 
reur  de  Ton  authoritéjles  autres  en  accorapliflc- 
ment  de  la  f'rophctic  de  lacob  :  vtett  Léo  de  /nta 
liiiLj.  Ce  que  toutefois  regardoit  lefus  Chrift,  but 
delaloy,§i  fcopçdes  Prophètes, qui  dcuqitcftre 
la  frayeur  des  nialins ,  tf  des  mefehans ,  &  le  con^ 
Quêteur  du  peuple  de  Dieu  ;  fd  populum  mem 
Ifracl.  Philippus  Roy  de  iVhccdoine ,  eferinit  en 
fonefpcce  d’or  Philippus,  qui  futappelle'e,rç,il£ 
w»i-/)!/w.<  Vbtltppi. 

Darius  Roy  des  Perfes  miftçs  ficnnesd’orvii 
Archer  tendant  vn  arc;  d’où  printqccalion  Agc- 
filaiis  de  dire ,  que  dix  mille  Archers  ou  fagituircs 
luitiroient  pour  repoulfer  les  Perfa^ns  de  Grèce. 
Darius  appclioit  telle  raqnnoyelaforcedcPerfc, 
tant  pourcaufe  de  l’argent ,  quieft  le  netfdesaf 
SagûtjiVêj  Dires  ;  que  des  fagittaires  en  cyuoy  preualoient  les 
iti  Verf  s. 

Lçslllyricns  marquèrent  leurs  pièces  d’or  d’v- 
flBnU.  ne  victoire,  d’où  elle  fut  appelléc  v/jSonal ;  pièce 
ancienne  qui  eut  longuement  cours,  &  laquelle 

merme  fut  spprouuc'e  par  la  loy  Clodicnnc.  _ 

Lcs,Tarcntins,en  mémoire  de,leurbatifleur& 
fondateur  Tarras,  fils  de  Neptune ,  y  mirent  !ii  fi¬ 
gure, portée  d’vn  Daufin. 

Les  Mytileniens  y  appoferent  la  fcrablanccde 
Siphq  poëtricc,  à  caufe  de  la  gentilleffe  de  fc5 
vers. 
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Ceux  de  CKios  y  mettoient  l’effigie  d’Ho- 
niere,pourfouucuance  qa’il  eftoic  natitdeleur 
•  Me ,  d’où  vient  qu’ils  appelloieiu  leurs  efpeces 
■Homériques, ce  dit  Strabo.  Homeri- 

Les  Dardaniens  en  mémoire  d’Anteus  & 
d'Hercules  y  grauerent  vn  combat  de  deuxlui- 
reurs  corps  à  corps, 

Les  Reginois  y  imprimèrent  vn  Liéure  en  fi¬ 
gue  de  viteffe. 

Les  Afpendes  deux  Pancratraftes,  ou  comba- 
tans  à  outrance. 

Les  Cephalenicns  vn  Chèual,  pour  matquc  de 
generofite'. 

Les  Argiues  vn  Loup, pour  figne  de  rapacité'. 

LesThafiens,Perfes,&  Argiues  vnefouris,fe 
vantans  de  leur  fubtilite'  na'îfuc.  Les  Trezomens 
VU  Trident. 

Les  laflenfes,  pour  perpétuer  la  mémoire  dvn 
Daufin,  qui  prenoit  plaifir  à  porter  vn  enfant  fiir  f  fî’ 
fon  dos,  &  fe  ioüer  àtrauers  les  flots  de  la  mer,  '"J'””* 
eftantaduenu  qu’en  vne  tourmente  l’enfant  eufl; 
efte'  noyé', le  Daufin  le  rapporta  à  bord,  &lan- 
guiflant  fc  laifla  mourir  auprès ,  fi  marquèrent 
leur  monnoye  d’vn  Daufin  portant  vn  enfant. 

Tliif.il t]  de  foleiii.i  anim.ll. 

Les  Athéniens  lignaierent  Iciu'  monnoye 

quelquefois  d’vn  bœuf,  ou  d’vn  toreau ,  en  ligne,  du  .Aihc. 
commeditaefte',dela  viftoirede  Thefee,&  quel-"’'”’*, 
quefois  d’vue  Chcueclie  ou  Hibou.  A  leurs  oboles 
toutefois  mirent  vn  lupitCr  d’vne  part,  &  deux 
cheueches  d’autre ,  &  quelquefois  des  chouettes: 
mirent  qnffi  en  quelques  efpcces  vne  tortue.,  qui 
Sf  iiij 
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fut  nommée  cliclonis.  Dequoy-porte  ton  termoî- 
gnage  luhm  VoUux  m  OmiMjltco, 

La  monnoyedes  Corinthiens  aiioit  vnPegazc 
ou  Cheual  volant  graué  parbrauerie. 
rnihiti.  Philippe  de  Macedoue  s’aduifa  le  premier  de 
l'ignaler  la  iienne  des  trophées  de  Tes  vidoircs. 
SyhiUt.  Les  Gergitiens ,  peuples  de  Phrygie ,  y  repre- 
fenterent  l’I  mage  de  la  Sybilc  Phrygienne,  eftant 
icelle  narine  de  leur  ville ,  reputans  telle  naiflan- 
ee  à  grand  honneur.  Volater.  lo.  Geograph. 

Au  furplus  ie  ne  fçay  où  Gucuarre  a  pris  ce 
qu’il  eferit  en  fes  Epiftics ,  que  le  premier  coing  à 
forger  monnoye  ait  elle  de  Scipion ,  qui  ell  va 
grand  mefeonte,  attendri  ce  que  nous  allons  dif- 
courucy  defllis  jadiouftantquc  la  mode  des  Ro¬ 
mains  fut  de  grauerd’vn  codé  de  leurs  efpcccsles 
figures  de  leurs  hommes  illuftres,  &  de  l’autre 
part  leurs  conqueftes&Prouincesfubiuguées,les 
loix  par  eux  cftablies ,  leurs  dignitex  &  Magi- 
ftrats. 

Neantmoins  aucuns  ont  eftimé  de  Iules  Cefar 
qu’il  ait ,  le  premier  des  Empereurs  Romains ,  fait 
grauer  fon  pourtrait  en  la  monnoye, afin  defi- 
gnaler  la  grandeur  de  fon  eftat,  &  l’eftendue  de  fa 
puillànce  &  Seigneurie,  voulant  tacitçment faire 
cognoiftre  que  chacun  qui  vfoit  de  fa  monnoye 
eftoit  redeuablc  de  tribut.  Et  qu’à  telle  occafion 
lefus  Ghrift,  noflre  Seigneur,  demanda  à  voir  fon 
efpecc  &  fa  monnoye ,  quand  il  rcfponilit  aux 
Pharifiens,  en  S.  Mathieu  îî.  l’ayant  veuii  jRcn- 
dez  à  Cefar  ce  qui  eft  à  Cefar.  Leur  vanité  s’eften- 
idit  iufques-H, qu’à  leur  arriuée  à  l’Empire, par 
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ïouteslesbonnes  villes  OÙ  ils  nepouuoîent  aller» 
ils  'f  enuoyoient  de  leurs  ftatuës,  pour  y  eftre  bicii 
receuësj&pour  eftre  couronnées  de  Laurier,  fe 
nommoient  Laureata, 

Q^ant  à  Augufte  faifant  mouler  efpecesd’ar-- 
gen^fift  grauer  vn  Capricorne,  figne  dominant 
lors  de  fa  naiflance ,  &  qui  luy  pretcndoit  &  defi- 
gnoit  la  domination  du  monde.  Smon.  c<i/).  94. 

Vefpafien  apres  la  prife  &  deftrutftion  de  leru- 
falem  fift  faire  des  efpeces ,  où  fe  voyoit  grauéo 
d’vnc  part  fon  effigie,  &  de  l’autre  vne  femme  nue 
appuyant  fa  tefte  fur  fon  coude, auec  ces  mots, 

L  defoUu.  Cinq  cens  nonante  ans  au  precedent 
régnant  auditRome  Seruius  Tullius,  telle  defola- 
tionauoitefté  prédite  ,&  plainte  par  lercmicen 
fes  lamentions, &  que  la  principale  des  Prouinces 
tomberoit  fous  le  tribut.  PW«ceps  Vmwciarnmfach 
tjifub  tïibuto. 

Conftantinle  Grand  apres  infinis  faneurs  de  Siiitedc 
Dieu  receués  par  l’interuentiondu  facre'  figue  de  Croix 
la  Croix,  pour  recognoifiance  le  fiftempraindre, 

&  figurer  en  diuers  endroits,  en  fon  Labariiim  & 
bannière  Royale, &  au  milieu  de  fa  monnoye',  luy 
donnant  cours  ,&  l’autborizant  fous  la  guide  & 
conduite  de  ce  facré  figne.  Bel  eijemple  pour  tou¬ 
te  la  Chrefticnté,  &  moyen  de  faire  courir  le  fmne 
du  Chveftien  par  tout  le  monde, &  le  rendre  contr 
munauecfa  creance.  Au  contraire  lulienl’ApOr 
ftatjl’vn  de  fes  fucceffeursjtarchadel’oftcrdcla  T^icepb, 

monnoye ,  comme  ennemy  du  Crucifié,  De  fait  y  S»- 10.  ch. 
fift  grauer  vne  forte  de  tqreau,  çommc  ileftoit, 
exhprbit^ntjce  difent  Micephore  SiCaffiodorc, 
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préférant  la  marque  dVne  befte,abefl:y  qu’il  eftoit 
au  figne  triomphant  du  Sauueur  lefus  Chplt. 

Certes  la  figure  vénérable  de  la  Croix  a  efté 
tant  agréable  aux  Princes  Chreftiens,  qu’elle  lent 
a  feruy,  &  fert  d’ornement  à  leurs  armes,  àleius 
couronnes,  àleursefpeces  &  monnoyes.  Apres  la 
guerre  Perfique  ,  s’eftant  ce  faerd  ligne  diuine- 
ment  apparu  aux  Cazagues,liurc'cs&Enfeignes 
des  foldats  Chreftiens  ;  l’Empereur  Arcadius  le 
fift  graucr,fciilper,ou  pluftoft  mouler  envneef- 
pcce  d’or, qui  eut  grand  coursentout  le  monde, 
en  l’ Afie, Afrique, &  Europe,  &  qui  s’eftimok 
encore  beaucoup  du  temps  de  Profper  d’Aquitai¬ 
ne,  qui  en  fait  mcntioii  au  liure.  Os  pmufmli, 
cap. 

Par  grande  dignité ,  S.  Germain  Euefque  de 
Paris ,  confacrant  à  Dieu  fainte  Geneiiiefue ,  liiy 
bailla,  à  pendre  à  Ton  col ,  vn  denier  qu’il  auoit 
trouué  en  terre,  où  eftoit  graué  le  ligne  de  la 
Croix, -En  mémoire  dequoy ,  les  Chanoines clau- 
ftraux,  de  l’Abbaye  fainte  Geneuiefue  à  Paris, 
reçoiuent  le  iour  de  fa  Fefte  vn  pain  de  diftribii- 
tion,  marqué  de  cette  piece  de  monnoye;Etcn 
benirtèntd’autresjqai  fontfort  falutaircs contre 
les  fiéures.  Sur  la  forme  du  denier ,  Honorius 
d’Autim  dit  au  liure  intitulé.  Gemma  àniwa,  cliap. 
58.  que  c’eft  formé  le  pain  Euchariftique,  comme 
eftant  le  fymbole  du  prix  de  noftrc  rachapt ,  &la 
reflbuuenance  quotidienne.  Par  fingularite  fe 
garde  au  trefor  de/ainte  Croix  à  Rome  vn  des 
trente  deniers  doiit  fut  vendu  le  Saimeiir  Rtel 
Çhrift. 
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Orconfiftant  plus  .cette  matière  en  cIkÆs  de 
fait  &  exemples  qu  autres  difeours  &  deduâions, 
nous  recueilUrons  auffi  ^  T" 

roiis  fc  rapportera  noftre  fujet.  Cenaefteaflez 
aux  Princes  Chreftiens  de.  donner  à  leurs  efpçces 
lefmnal  de  la  Croix  :  aucuns  ont  voulu  auoir  le 
CruciHé  kiy-mefme.  lean  Zunices  Empereur  de 
Conftantinople  ,  pour  recommander  _  toufiours 
r  Autheur  de  noftre  falut,  voulut  qu’on  imprimait 
en  fes  monnoyes  l’Image  du  Sauueur,tant  aux 
efpcccs  d’or  qu’en  celles  d’argent,  Ce  qui  ne  fe 
faifoit  point  auparauant.  G/jims  4.  p<trte  Jnnd. 
mode  &  forme  que  gardèrent  les  Grecs  fort  foi- 
gnciiferaentpar  apres.  DontVqlaterran  lesiloub 
&  collaudc  au  23.  liure  de  l’Antropologie.  ■ 

Nos  Roys  de  France  emportent  honneur ,  d’a- 
iioir  embelly  &  annobly  leurs  efpeces  des  mar-, 
ques  de  rpiritualite,&  de  temporalité,  des  figures 
facrées.éc  deleurs  Images  &  pourtraits,  Prqco- 
piiis  Capitaine,  &  fecretaire  dc^l’Empereur  Iiifti^ 
nien  ,  les  prife  &  repute ,  qu’entre  tous  autres 
Princes  &  Roys  Européens,ilsmettoicnt,par  ma-, 
gnificence ,  leurs  figures  en  leurs  efpeces,  &  noi 
tamment  és  efpecesd’or,  Vmmm  jolos  n^es  rmm 
amtoi  am  Inugimhtn  fuis  cufij'e.  Et  faifiint  confe- 
rcnced’iceux  auecle  Roy desPerfes,. Icconfeffc 
fort  riche  &  opulent,  &  faire  battre  force  mon- 
noye  d’argent  •  mais  ne  mettre  iamais  ny  faire 
mettre  fa  femblance,  ou  figure  en  aucune  d’orj 
non  plus  que  les  Roys  Barbares  qui  n’eneftoient 
point  encore  venus  là.  D’où  no.us  cognoilTons 
des  ce  temps-!à,qui  eftoit  l'an  523.  de.Iefas  Clnift, 
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lagalant'izedenosRoys  de  France  en  la  fabriqué 
de  leurs  efpeccs.  Depuis  toutefois  nos  Princes, des 
derniers  fiecles,n  ont  appofe'  leurs  pourtraits  aux 
Efcus  de  France, principale  de  leurs  monnoyes,ny 
aux  quarts-d’efcus ,  leurs  eftans  ces  elpeces  com¬ 
munes  aucc  d’autres;  s’y  contentans  d’vne  part  du 
figne  de  la  Croix,  fignal  de  Clircftiente',  &d’y 
auoir  de  l’autre  leurs  Armoiries,  &  fleurs  de  Lys, 
peinture  de  leur  Nobleffe ,  d’où  ilferoit  nomme 
Efcu. 

Charlemaigne,  Monarque  à  remarquer  entre 
les  plus  illuftres,  apres  la  iournée  de  Ronceiiaux, 
qui  luy  fut  de  grand  perte ,  vint  faire  fcs  prieresà 
S.  Denys  en  France,  &  voyant  l’Eglife  menacer 
ruine, pour  l’embellir  &  aggrandir,  ordonna  eftrc 
leue'  par  feu  quatre  pièces  d’argent,  à  condition 
que  tous  les  ferfs,  qui  pay  eroient  volontairement, 
Ttanciie  acquerroient  liberté',  &  feroient  appeliez  francs 
Charic-  jjg  Denys.  L’Archeuefque  Turpin  remarque, 
mai^ne.  [z  Cgi\i\c  Cifalpine 

fut  appelle'e  France,  &  que  ce  Prince  fift  forger  les 
francs  à  Ton  image,  qui  furent  pièces  de  vingt 
fouis, &  ce  que  nous  appelions  la  liurc ,  la  folution 
defquelsaiix  ferfs  leur  donnoit  affranchillement. 
Maintefois  cft  aduenu  que  ceux  qui  auoientàle- 
iier  quelque  treuou  tribut,  faifoient  fabriquer  les 
efpeces  propres  du  tribut  ;  &  que  y  ayant  quelque 
édifice  d’importance  à  bafl:ir,fe  leuoit  fur  le  peu¬ 
ple  vne  efpece  de  denier  facré  à  y  employer,  aur 
trement  comme  auroit-on  peu  fatisfaire  àbaftic 
ces  belles  Eglifes,  &  Bafiliques,  ouuragcs  d’admir 
rablc  beauté. 
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Oreft-ilqu  on  remarque  de  Henry  1 1,  que  re- 
ùôuuellantlcs  habitsRoyaux,Dalmatique,Sce- 
prre,&  Couronnes,  cnfcmble'raentauec  les  mon- 
noyés  de  France,  qu  il  fift  adioufter  fon  pourtrait 
aux  Ducats  &  Ducatons ,  qui  font  de  luy  appeliez 
Henrys  &  doubles  Henrys.  Les  figures  desRoys 
ne  fc  trouuent  gueres  à  autres  efpcces  d’or  j  mais 
bien  à  toutes  efpeces  d’argent ,  à  francs  ,  demy 
francs,  te{1:ons,dcmy  teftons ,  &  iufques  aux  dou¬ 
bles  ,  &  aux  deniers  tournois ,  honorant  leur  chef 
d’vne  Couronne  claulc,& de  fouuerainete' ,  com¬ 
me  fift  le  Roy  François,  fe  déclarant  abfolut,  ne 
tenant  que  de  Dieu  &  de  l’elpe'e ,  ou  bien  de  quel¬ 
que  efpece  de  Diadème, ou  rinceau  de  Laurier. 

De  premier  que  l’or  &  l’argent  eftoient  en  pe¬ 
tite  quantité',  &  que  Ion  n’auoit  encore  e'uenté 
les  richefles  de  la  terre;  fi  peu  d  or  &  d’argent 
qu’on  auoit  eftoit  forge'  &  battu  en  petites  fueil- 
les,&  pièces  menues,  rondes,  &  carrc'es,  qui 
eftoient  marquées  d’vn  poinfon,  imprimant  la  fi¬ 
gure  d’vu  Aigle ,  ou  d’vn  petit  Lyon ,  ou  d’vnè 
EftoilIe;&  dura  telle  maniéré  &  façon  défaire 
affezlong  temps  ;mais  venant  apres  les  Minières 
à  s’ouurir,8i:  l’or  &  l’argent  à  foifonner,  qui  fut  vn  i-uuiëj, 
peudeuantlefieclc  d’Alexandre  le  Grand,  qu’on 
s’occupa  à  fureter  les  entrailles  de  la  terre ,  &a 
amalferlesracleures  &  grauiers  des  fleuues  auri¬ 
fères  de  l’Hcbrus,Paaole,Tagus,  Gange,  Ifterj 
Thermodon,  de  Idafpis,  &  de  Hitan  en  Carma- 
nie,  on  commença  alors  à  mouler  les  elpcces,  à 
faire  &  former  de  plusgrandes  pièces,  &  de  plus 
grand  poix,  comme  Stateres,  Afles,  &Talens, 
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Doubles  &  dcmys,  &  autres  telles  pièces  jpcfan^ 
tes&maffiufcs  de  foy/plus  propres  à  relferrer,^ 

faire  tre fors  qu  au  trafic  &  commerce. 

luftinien  l’Empereur,  apres  auoir  tromié  les 
trefors  de  Narfes  fon  Lieutenant, dans  vn  puits  oiî 
ilsauoientefte'  iettez,fiff:  faire  par  magnificence 
yic«j  d’or  des  pièces  d’or,  du  poix  d’vneliure,  dont  ilen- 
uoyà  cinquante ,  auec  autres  prefens ,  au  Roy  de 
France  Chilperic ,  tefmoing  Cemln  in  prolo^o  /jjjî. 
Francoï, 

Ican  Duc  de  Berry, auec  la  permiffion  de  Char'^ 
les  V.  fift  forger  des  efpeces  d’or ,  qui  furent  nom- 
me'es  Moutons  à  la  grand  laine,  de  bon  aloy,  re¬ 
commandant  fon  pays  de  fon  abondance, pluftofl: 
que  d’y  faire  mettre  fon  effigie. 

L’Autheur  de  la  Mer  des  hiftoircs,  teftifie  de 
l’hilippes  le  Bel  Roy  de  France ,  qu’il  fift  faire  les 
Florins  à  l’Aignel,  vallans  vingt  deux  fouis.  Ait 
cbap.  io6. 

LeRoyleanfift  forger  des  Florins  debon  or, 
dont  les  cinquante  deux  valdient  le  marc  d’or. 

Ladiflails,Roy  de  Hongrie,re  voyant  fans efpca 
rance  d’enfans' ,  fc  donna  à  la  Vierge  &  l'on 
Royaume,  faifant  graucr  dans  fa  monnoye  l’Ima¬ 
ge  de  la  Vierge;  &luy  à  fies  pieds  à  genoux,  pre- 
lèntant  fa  couronne. 

La  piece  nomme'e  Aurellns  eft  Vénitienne ,  & 
Jarel.  fut  forge'?,  &  de'iomme'e  par  leur  Duc  Anrcllc; 
l’an  neufic'mede  fa  princ'paute',tefinoing  Sabcl- 
liqueliu;  9;  D&ca.  1.  faifmt  auffi  mentidnd’vne 
autre  efpece  d’argent  appellc'é  Marcel ,  du  Duc 
ï^icolas  Marcel  j  quiviuoit  l’an  1473.  LcàAugii- 
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ftincs  qui  ont  ores  cours  pour  quarts  d’efcus,foac 
dcAu'’iiftin,Barbarico,en  l’an  1480. 

-  La  Cliartre  aux  ÎSÎormans  qui  cft  de  Louys. 
Hutin,  l’an  1314.  fait  mention  de  Mailles  blaiir 
clics, entre  les  elpcccs  de  fflife  &  du  droit  de  roo- 
neage,  qui  le  prenoit  pour  ne  changer  la  mon- 
noye. 

Philippes  Duc  de  Bourgongne,  vn  des  grands 
Princes  de  fon  fiecle,  fans  Couronne  ,  fift  battre 
&  forger  deux  fortes  de  pièces,  l’an  iq^S.vne  d’oC 
nommée  Rides ,  du  prix  de  vingt  cinq  foubs  ;  Et 
l’autre  de monnoyc  blanche,  dite  'V'irlans,  def- 
quelles  le  récit  fe  void  dans  Monftrelet.  De  ce 
temps-là  l’Efeu  couronné  nevaloit  que  dixhuit 
foubs  parifis ,  £c  le  Salut  d’or  vingt  cinq  foubs 
tournois  :  ce  qui  reuenoit  prcfque  à  l’eftimation 
de  l’Efeu  de  France  &  d’Angleterre  ,  que  Eudes 
cualue  de  fon  temps  à  trentc-fix  foubs.  11  cft  vray 
que  les  foubs  d’alors  eftoient  de  forte  monnoyc, 
qui  ayans  diminué  de  poix  onthauffé  de  nombre. 

Du  mefme  temps  de  Monftrelet ,  qui  viuoit 
fous  Louys  XI.  fe  trouue  mention  d’vne  autre 
efpece  de  menue  monnoye  appelléc  Florettcs,de 
valeur  de  quatre  deniers.  Se  parle  aufli  de  dou- 
blcs,lefquels  eftans  raualcz  à  tournois,  furent  ap¬ 
peliez  niquets. 

Charles  le  Quint  au  voyage  d’Argeres ,  fift  fa¬ 
briquer  vne  efpece  d’argent  de  vingt  foubs ,  mar¬ 
quée  d’vn  S.  Martin  à  chcual ,  diuifant  fon  man¬ 
teau  à  vu  pauure,&  de  l’autre  part  deux  colonnes- 
à  la  façon  de  Hercules,  auecfa  deuife,/)'»-!  rlm. 
Furent  dites  MaftiQclks,&  deferiée  par  le  Roy 
Erançoij, 
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Ainfi  foiitloüables  les  infcriptions  &  marcJiieS 
des  Princes  Chrefticns,  mais  au  contraire  detefta- 
Mes  celles  d’aucuns  Payens.  De  prefent  encore 
ceuxdeGalecutjqui  ont  le  diable  vifible  parmy 
eux ,  ont  en  leur  monnoyc ,  Demonolatres  qu’ils 
font,vn  diable  effroyable  allis  2c  couronné. 

Les  Lituaniens,  peuples  Septentrionaux,  ne  fe 
fcruentd’or  ny  d’argent  ,•&  la  monnoye  dont  ils 
vfeiit  ii’eft  point  manquée  ,  ains  fc  poife  feule- 

ment.  r  <  vr 

LcsMofeOuites,peuplcsaumaranslurleNort, 
ont  de  la  monnoye  d’argent  marquée  au  coingdc 
leurPrinee,qui  n’eftpas  ronde,ains  carrée, &  qua- 
drangulaire,afrez  malffaite  &  baftie,re(fcntant  fa 
nation  affez  grofficrc ,  comme  nous  l’apprenons 
de  Mathias  Michou,  au  liure  2r..  de  fa  Sarmatic, 

chap.  4'  . 

Les  anciens  Anglais  ne  fe  fo-uciffient  d  or, d  ar¬ 
gent,  ny  de  monnoye ,  iufques  à  tant  que  Claude 
Ccfarles  rendit  tributaires.  Ce  fut  adonc,  pour 

payer  ce  tribut,  qu’ils  commeucerent  à  rechercher 
leurs  veines  metaliqu,es,&  Minières  deleurpapj 

&àfairecftat  d’argent. 

LcsEfccJfrois  leurs  voifms  s’en  pafeent  long 
temps.  Reuta  VII.  Roy  apres  Fcrgurius,cftdit 

auoirpaycfes  oiiuriers  &  maneuuresdeble&de 
chair  crue.  De  vrayDonaldus,  forgea  lepretmet 
entre-eux ,  de  la  monnoye  d’or  &  d’argent,  mar¬ 
quée  de  la  Croix  d’vn  cofté,&:  de  l’autre  de  b 
femblance.  _ 

La  Pologne  auant  qu’auoircfuentelesMine^ 

dent  elle  ne  manque  point,  quant  aprefent^ 
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très  riches  :  car  y  eftant  Henry  ÎII.  l’an  15^0.  'Pohncjs 
cjuifutpar  apres  Roy  de  France,  &  leur  comqiani  "" 
iant  par  efleftibn  de  fa  perfonne,  luÿ  fut  prefenté  ‘ 
vn  rament,  du  morceau  d'argent  forçant  de  là  • 
Mine,  dii  poix  de  trente  cinq  à  quarante  liurcs. 

Cette  Prduinte  dont  vfoit  de  là  monnoye  de 
Boëme  n’en  ayant  de  propre.  Mais  fous  Cazmur  ; 
le  Grand  elle  commença  à  fabriquer  des  efpeccs,' 
entre  autres  des  Efeus  dot,  du  prix  2c  bonté  de 
ceux  d’Hongrie.  Sigifmond  venant  apres,  hauffi 
fort  fa  monnoyc  en  toutes  fortes  d’efpeces. 

Or  à  cliacun  Prince  &  Seigneur  j  cela  de  foiri 
qu’il  accommode  fes  peuples  &  fübicts  de  mona 
noyé 8c  d’argent,  fuiuant  fes  facilitez  8c riclicfl'cS 
defon  pays.  Il  fcmble  en  eüre  l’Autheur  &  Pro¬ 
moteur.  Ceux  qui  ont  des  Mines  mieux  ,  8c  leâ 
autres  moins  &  d’emprunt ,  leur  commun  deffein 
toutefois  eft  deiailler,p.irld  marque  de  leurs  ef- 
peces,  quelque  mémoire  d’ireux  àl’aduenir.  Rien 
lie  conferue  à  1  égal  la  fcmbiance  8c  bgurc  des 
Princes  comme  leur  iiiOnnoye.  Pjcn  ne  les  fait 
mieux  reuiuté  en  la  Vcué  &  penfçe  des  viiians^ 
ytt,t  Ji^uiiÜoyuw  tecoydjiia  illorum.  .N’auoient  cfté 
les  eipeces  des  Anciens  moulées  fur  le  naturel, 
nous  ne  fçaurions  à  peu  prés  qu’ils  eulfent  efte': 
leurs  ftatuës,  leurs fepiiltures  fontperies  parho- 
flilitéjOiipar  l’iniure  du  temps  •mais  leurs  mon- 
nbyes  nous  relient  par  leur  multiplicité  ,  &  Cri 
icellesleurs  reprcfentdtibns,léiirs  images  ^'po'ur- 
traits.  Monfieur  le  General  Bigot, que  ié  nbmme 
par  honneur,  en  a  fait  vntrefor  des  plus  riches,  8c 
eh  plus  grand  nombre  queie  fçaclie.  Dcmios  An*.' 
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cicnsRoys  nous  n’en  auons  aucunes  ,  comme  s’iÜ 
n’auoient  iamais  fait  battte  monnoye  ,  ou  que 
vcnans  à  la  Couronne, les -vhs  ayentdeftruit  la 
fabrique  des  autres ,  chofe  fort  à  regretter.  Vnc 
taupe  fouillant  au  milieu  d’vn  champ  en  la  bour- 
geqilie  de  Tinchebray  ,  l’an  1608.  ietta  auec  la 
terre  quelque  nombre  de  pièces  Romaines,  d’ar-  ’ 
gent  &  de  cuiurc,dont  i’en  ay  aucunes, d’Aiiguftc, 
de  Lüna  fa  femme ,  de  Néron,  de  Vefpafien ,  de 
Conftantiii ,  &  d’autres ,  lefquelles  confrontées 
auec  les  figures  Iconiques  de  Onuphrius,dcCa- 
tari ,  &  d’Vfpcrg,  reuiennent  fi  bien ,  qu’il  femblc 
quelles  ont  elle  faites  fur  les  Hures,  ou  les  liurcs 
fur  icelles.  De  ceux  qui  n’ont  rien  fait  forger, 
ou  mouler,  on  n’en  a  que  le  nom,  &  encore  à  pei¬ 
ne  ;  où  des  autres  nous  auons  le  nom  &  la  icm- 
blance  ,  belles  enfeignes  pours’en  refloiuiciiir. 
Alphons  le  magnifique  Roy  d’Arragon,  n’efti- 
Miiàlki  môitrien  tant  que  ces  médailles  &  marques  an- 
reprefen-  cienncs ,  regardant  lefqucllcs  il  fcfcmbloitrcco- 
MiHts,  g^QjfPi-e  à  pgy  prés  la  façon  de  cçs  Heroes  dcTaii- 
tiquitc,5c  enflammer  de  leur  gloire. 


Droit  de  moniioye,  droit^de  fouiierttimtc. 

C  H  A  P.  V  I  I. 

S  Es  Mines  &  trefiirs  appartiennent  au 
I  Souuerain,&  par  confcqncnt  le  droit 
;  débattre deforger monnoye, ainfi qu’il 
-  ■  -  fc  voit  au  ciiiquiefme  des  fiefs.  Il  n’y  a 

que  Iny  qui  puiffe  donner  loy ,  &  aloy  aux  efpeccs; 
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jytiujquilcsauthorize,  &  qui  leS' fait  valoir  ce 
qu  ils  valent  :  leur  donne  matière ,  forme ,  poix, 
prix,  &  figure,  &  appellation.  Non  pour  autre 
raifon  1  or  &  l’argent  font  en  tel  crédit ,  qùc  par  la 
faueur  du  fuperieur.  Encore  que  Hcliode  & 
Aiiliote  appellent  l’or  l’ame  des  mortels ,  & 
Horace,  la  pecunc,  la  royne  motrice  des  afîe.- 
âiansj  n’eftoit  toutefois  les  Princes  qui  les  font 
valoir ,  &  l’approbation  Royale  qui  les  met  en 
prix ,  les  hommes  ne  foupireroient ,  ny  refpire- 
roientpasfi  ardemment  apres,  comme  ils  font, 
aillîî  ne  fourniroient-ils  pas  à  leurs  neceflîtez. 
Entre  les  marques  de  fouuerainecé  fc  nombrent 
ordinairement,  ordonner  de  la  paix,  commander 
la  guerre  j  donner  offices  &  bénéfices,  impofer 
tailles  &  tributs ,  forger  &  donner  prix  aux  môn- 
noycs,o£lroyev  grâces,  remillions, légitimations, 
annoblilfcmens,  droits  de  cbafTc  &depefcfiericj 
foircs,marchez,&c. 

Au  4.  liure  d’Herodotc ,  le  Roy  Darius  ayant 
fait  forger  vne  efpccc  d’or  excellente  appelléc 
Darique,  nepcutfiipportcr  que  Ariande3,Gou- 
iierneur  d’Egypte, en  euft  fait  battre  vne. autre 
d’argent,  ains  luy  imputa  cela  à  crime  de  Icze- 
Maiefté.  Commedus  ne  ietollcra  auifiàPcrcn-’ 
nius,  autrement fon amy,  tefmoingHcrodianus. 
LoirysXl.  fift  la  guerre  au  Duc  dcBrctaignc,raii 
14155.  pcurce  qu’il  s’ingeroit  de  forger  de  la  mon-, 
noyé. 

laçoit  toutefois  que  ce  droit  regarde  le  fouuC”* 
rain,  neantmoins  les  Roys  &  Empereurs  cclyp- 
■«ans  de  leur  grandeur ,  nei’ont  refuze'  à  leurs  infe™ 
Tt  ij 
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rieurs ,  aucc  rétention  pour  celle  d’or  -,  laijuelle  ft 
elle  eft  de  Todroy  c  eft  rarement  &  en  dérogeant. 
S’obfcruc ,  par  excellence,  que  les  fccaux  de  l’Em¬ 
pereur  doiucnt  eftrc  d’or,  &  des  autres  Roys  d’ar¬ 
gent,  &  du  commun  de  leton  ou  decuiurc.Lc 
Pape  décédé,  qui  eft  la  foiircede  toute  dignité, 
comme  cllef  de  Cln-eftienté,&  le  premier  oinél: 
du  Seigneur ,  les  fccaux  de  la  Chancellerie  de  Ro¬ 
me,  &les  coins  de  fes  monnoyes  font  enuelop- 
pez  en  vn  beau  linge  blanc,  &  enfermez  parle 
grand  Camerier  danslctrefor,  àlaconferuation 
du  droit  de  fou  fucceffeur. 

Or  par  priuilege  du  Roy  Charles  V .  Ican  Duc 
de  Berry  eut  pouuoir  de  battre  pièces  de  l’vn  & 
l’autre  métal,  tellement  que  de  peur  d’y  faillir,  il 
fift  forger  ces  cfpeccs  d’or,  qui  furent  nommées 
Mmtm  Moutons  à  la  grand  laine ,  recommandant  fou 
à  U  gtanâ  pjys  Je  fon  abondance.  Telles  pièces  fetroiiue- 
rent  de  fin  or  qui  fuft  de  ce  temps-là,  &polîîble 
du  depuis.  On  dit  qu’il  y  employa  les  ioyauxdc 
fou  trefor  Sc  fa  vaiffelle ,  ne  fe  fouciant  d’y  faire 
mettre  fon  effigie,  eftant  ce  métal  rcferiiépour 
fupporter  la  face  des  Roys.  Les  Romains  &  Atlic- 
niens  ne  marquèrent  leurs  menues  monnoyes 
que  d’animaux  &  d’oyfeaux.  Pour  les  Roys  de 
Macédoine ,  Philippes  fut  le  premier  qui  mift  fou 
Image  &pourtraitésefpeccs  d’or,  qui  furent  de 
luy  nommées  Philippin. 

L’an  1474.  le  Seigneur  d’Arlav  ,  Prince  d’O- 
renge  ,  fc  faifant  homme  lige  du  Roy  Louys  X I. 
&  luy  faifant  hommage  de  fadite  Principauté 
d’Orenge ,  obtint  du  Roy  la  rançon  qu  il  luy  és' 
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üoitj&psfniilîîon  de  s’intituler  par  la  grâce  de 
Dieu,  &  de  forger  monnoye  d’or  &  d’argent  de 
bonaloy,& de  donner  grâces  &  pardons  de  tous 
casjrefcrue'd’herelie  &  leze-Maieité,  defrendant 
CCS  ^ualitez  au  Duc  de  Brctaigne. 

LoiiysXlI.en  fift  conceliion  àceuxdeGen- 
nés, apres  les  auoir  rcçeuscn  faprotcftionj&re» 
ftitucz  en  leur  liberté, y  mettant  fon  pourcrait. 

Les  Vénitiens  n’eltans ,  comme  ils  font  de 
prefent,  Seigneurs  abfoluz , obtindrent  puilTance 
de  monnoyer  l’an  925.  par  l’oftroy  de  l’Empe¬ 
reur  Conrade,  voulant  gratifier  leur  Duc  Vrfus 
Partiacus,  homme  deuot,  qui  fe  rendit  en  fin  Re¬ 
ligieux  de  S.  Amen ,  renonçant  à  fa  grandeur. 
Apres  Nicolas  III.  pacifiant  lefdits  Vénitiens 
auec  l’Empereur  &  Geneuoys  ,leur  impetra  pou- 
uoir  de  forger  &  marquer  la  pièce  d’or  qu’ils  ap- 
pellent  Ducat,  en  reuerenec  de  leur  Duc  lean 
Dandalus,  homme  d’authorité,  au  récit  de  Vola- 
terran ,  liu.  4.  de  la  Geograph.  Quant  à  Sabclli- 
qucil  renuoye  cela  en  l’an  13715,  Enneade  p.  du  0 
liu.  6.  qui  eftime  toutefois  enl’EnneadeS.dui,  ' 
liiire ,  le  Ducat  auoir  pris  dénomination  de  Ldn- 
glnus, quant  il  eftendit  fa  prefidence  fur  l’Italie ,  à 
Rauenne fuccedant  à  Narfus,&  qu’il  fift  forger 
desefpecesqui  furent  appcllées  Ducats, 

Le  Pape  Lucius  H I.  defirant  gratifier  ceux  de 
Luques ,  d’où  il  eftoit  natif,  obtint  de  l’Empereur 
Fcdcric.qiieles  Etrufques&  Tofcansnepeuflént 
vfer  d’autre  monnoye  que  de  celle  de  luques.  Et 
dailleursceuxdePauie  d’autre  quedela  tranfpa- 
vfSue.  Il  faut  penfer  qu’il  faifoit  telle  chofe  pour 
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les  obliger  ,  comme  eftanc  des  meilleures; 
Yolater.  3.  Geoge. 

D’anciciinctc  plufieurs  en  ce  Royaume,  tant 
du  Cierge',  que  de  la  Nobleflc,  ont  clic  honorez 
par  nos  Roys  du  pritiilcgc  de  faire  brader  mou- 
noyc.  Entre  autres  les  Ducs  d’Orléans,  d’Anjou, 

■  .  d’Alençon, &  de  Rloys,  de  Montpenlier,&  de 
Ncitcrs;  les  Comtes  de  S.  Paul,  de  la  Mark, le 
Vicomte  de  Turenic,lcs  Seigneurs  d’Ombes, de 
Boisbelie,  &  autres.  Et  aiicc  iceiix  plufieurs  Ec- 
clefiaftiqiicsjlcs  Euefiques  de  Mets  qui  ont  tou¬ 
tefois  allicné  leur  pritiilcgc  aux  habitans  de  leur 
ville,  ncantmoins  ils  font  torger  ailleurs  dcsgroz, 
qu’on  appelle  de  Mets.  ladis  firent  monnoycr 
des  Florins,  £•:  des  Eugnettes,  &  des  Caroliisàla 
Sc:gn:;iri  marque  de  S.  Eftienne.  Le  Cardinal  de  Leno- 
ajsm  iicrilu en  fin fiirc  à  V Vie, à caiifc qu’il neiill peu 
droit  Je  ^  ayarre  vn  de  Tes  predeceffeurs  cnpaee'Ics 

ihorsmyc.  .  ^  i  i  i  •  •  ^  .  i 

coins  5  &  vendu  le  droit  aux  Seigneurs  de  la 
ville. 

L’Euefqtte  de  Meaux  a  aufll  l’authoritc  de 
monnoyc.  Et  celtiy  de  Cabors,  d’Agde ,  d’Ein- 
briin ,  &  autres.  Se  dit  de  Pierre  de  Boëme  63. 
Eucfquc  de  Çoire, entre  les  Grizons,  qu’il  obtint 
de  l’Empereur  Charles  1 1 1 1.  droit  de  monnoye. 
Erkennaid  8.  Enerque  d’AAftad ,  impetra  Icmcf- 
me  de  l’Empereur  Loiiys  le  Débonnaire.  Erpo 
17.  Eucfqiie  de  VVerden  en  Saxe,  eut  le  pareil 
priuilcge-  de  l’Empereur  Oton  III.  l’an  ppp 
Memard  ip.  Eucfque  de  VVircebourg,  à  la  fa- 
ueur  de  l’Empereur  Kenry  III.  forgea  le  premici' 
Monnoye  en  Ton  Euefehe' l’an  1023.  •  ‘  t  ' 
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La  trop  libre  concellîon  de  fabriquer  moii- 
nojc  eft  toijtefois  fort  preiudiciabié  au  public. 
Tant  plus  il  y  en  a  qui  forgent  &  battent  mon- 
noycj&plus  ils  afFoiblilTent  les  raetauxsàcaufç 
de  l’alliage  qui  entre  en  la  refonte,  qui  paye  touf- 
iours  les  façons  des  ouuriers,fans  doute  ce  feiil 
fjjet  eft  caufe  que  les  efpeces  d’Allemaigne,  & 
des  moindres  fubiets,  qui  n’ont  liy  Mines,  ny  mi¬ 
néraux  font  auec  tout  plein  d’émpirance ,  bail¬ 
lent  leurs  coins  àgens,quinefefoucicnt  de  bon¬ 
té' ny  de  loyauté, pourucu  qu’ils  facent  leur  profit, • 
acheptentSc  retiennent  les  pièces  fortes,  dont  ils 
lé  feruent  à  leur  meftier.  Se  commettant  tel  abus, 
fut  iugél’an  l'ayq.  vue  fois,  &  derechef  l’an  laSi. 
contre  le  Duc  de  Bretaigne  qu’il  s’en  abftien- 
droit,  comme  a  remarqué  Choppin ,  ûi  Vomtsm 

lil).  1. 

Voyant  Louys  Hutinjl’vnde  nos Roys Fran¬ 
çois,  le  dommage  qui  prouenoit  de  telle  diiicrfité 
de  monnoyes,  que  les  Seigneurs  &  Prélats  fai- 
foient  fabriquersi'euoqua ,  &  rcmift  par  deuers  luy^ 
l’an  1315.  tcllcfaculté,  la racheptant d’aucuns,  & 
faifant  quelque  recompence  aux  autres  fur  leurs 
interefts.  Ses  fuccclTeursy  tinrent  auifi  la  main,- 
&  en  fin  le  Roy  François,  par  Edit  general,  cafia 
toutes  ces  vfurpations, comme  fi  ce  droit eftoit 
incommunicable  ,  ainfi  que  maiutindrcnt  les 
Eftats  de  Pologne  contre  le  Duc  dePrufie ,  au¬ 
quel  l’Empereur  Sigifinond  l’auoit  accordé:  Et 
les  mcfmes  Eftats  contre  l’Arclieucrque  de  Guef- 

;  Etcn  Angleterre  contre  celuy  de  Cantorbie. 
De  manière  que  de  prefent  n’eft  lolfible  à  ancua 
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.  de  quelque  qualité  qu’il  foit  au  tcrroydcl’obe'if, 
fancc  Royale,  de  forger,  pu  faire  forger  monnoye 
qu'au  Roy  fcul ,  &  à  ceux  aufquels  dérogeant  il  le 
permet. Permillion  qui  fe  laitibu?  diuers  rçfpefts. 
Car  les  vus  ont  pouuoir  fimplcraent  de  forger  dç 
bas  alcy ,  pièces  d’airain ,  de  cuiurc ,  de  rnetal,  & 
balfe  marque,  &  les  autres  d’en  faire  d’argent  de 
deux  ou  trois  fortes  •  fe  referuant  la  fabrique  du 
haut  .illoy ,  &  efpcces  d’or  en  figne  de  fa  fouuerai- 
îiçte'  &  Royale  Maiefte.  Eftant  chofe  d'vn  com¬ 
mun  confentement  recogneuë  ,  qu’à  luy  appar^ 
picnnent  les  trefprs  de  Tes  terres  &  Seigneuries, 
&  îylincs  precieufes  de  fon  Royaume.  Fpulqucsle 
ieune  Comte  d’Anjou, pour  obliger  l’Euefquc,  & 
Chanoines  de  S.  Maurice  à  prier  pour  luy,  leur 
donna  l’an  lop^.Ia  fjicultc  de  changer  lesnion- 
iioyes  auec  l’Ifle  de  Calonne, en  remede  de  fes 
pechez ,  cftant  pour  lors  Eiiefquç  Gefray  du 
Mayne.  Or  cftaut  la  monnoycrie  ,  befongne 
A'î.'ioyerj  Koyalc,  les  Monnoyers  trauaillans  ioüiflcntdc!; 
exempts  «Exemptions  aux  tailles  &  fubfides ,  comrne  fc  dira 
^  par  apres. 


De  U  CoHït,  luges,  &  Oiiiirkifs  des  mmyes. 

C  H  A  P.  VIII. 

Es  maiiuaifcs  meeurs  prouicnnent  les 
bonnes  Ipix  ,  &  des  defordres  reiglc- 
mens  de  nouucaux  Officiers  &  Magi- 
ftrats.  Anciennement ,  ppur  tenir  la  ■ 
faain ,  à  ce  que  la  bonté  des  monnoyes  fuft  entre» 
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tenue,  lesRomains ,  comme  des  plus  fages  &  ad*  Ttmmits 
uifezcn  l’adminiltration  publique,  en  donnèrent 
la  charge  aux  Triumuirs ,  Magiftrats  de  feueri- 
té,  gui  furent  nomme?  moifadei,  ou  monttan),  def- 
Qiicls  parle ,  Vcmpimiu  ml.i.  D.  dcon^tr^  iiiru,  leur 
ftnéfion  fe  çonfillant  à  regarder  l’alloy  de  la 
monnoye ,  poix ,  prix ,  &  valeur  d’icelle  j  auec  co- 
gnoilfinçe  des  crimes  fur  les  delinquans ,  tou., 
chaiitcefaitjcftant  certain  que  altérer ,  ou  falfi- 
fer  la  monnoye  cÛ  de  grand  intereft  à  tout  le 
peuple.  Car  l’alteration  de  l’alloy  eftvn  larcin  fe* 
cret,  qui  defrobe  le  tiers  ou  le  quart  de  la  bontç 
des  efpeces  j  eurent,  pour  fecret,  entre-eux  ces 
cinq  lettres  qu’ils  faifoient  graucr  en  la  monnoye, 

A.  A.  Æ.  F.  F.  qu’aucuns  ont  interprété ,  ^i,n, 

Æ>e,  Flaitdo,  Femndo.  Auparmy  du  tem¬ 
ple  de  Iimo ,  dite  mefme  Moma ,  ou  Mor.etarii,  fe 
forgeqit  de  toutes  fortes ,  alTauoird’or ,  d’argent, 

&  de  cuiure,fQUs  l’aiithoritc  des  trois Maiftres, 
qui  faifoient  fondre ,  forger ,  &  affiner  ie  tout  en 
public,  &  à  laveuëd’vn  chacun, pour  erapefeher  *■  . 
les  fraudes  &  tromperies  ;  Encore  de  prefent 
quant  on  trauaille  aux  monnoyes  elles  font  pa¬ 
tentes,  &  oauertes  à  toutes  perfonnes.  Ce  ne  fut 
toutefois  affez,  pour  voir  fi  la  fabrication  elloit  Umamtyt 
l’égale  &  légitimé ,  M^ritu  Gntidi^mis  cflablit  vn 
expert,  &  Officier  propre, &  cognoiffant,  pour 
faire  refpreuue  &  l’elfay  des  cfpeces. 

En  la  plus  part  d’iccllcs ,  du  collé  où  efl:  la  dciii- 
fe,qui eft  l’vne fois  vne paix ,  vne  fortune,  vne vi- 
floirc,vn Salut  ou  lufticc,  fe  voyent ordinaire¬ 
ment  quelques  lettres ,  &  ces  quatre  principale* 
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ment,  S.  P.  S.  C.  pour  fignifier ,  S  Jus  PdlJc^,  ou 
Sains  Commums ,  &.  de  l’autre  part  eft  le  furcol  de 
l’Empereur  qui  la  faifoit  forger. 

Au  lieu  delqucls ,  nous  auons  en  France  les 
Preuofts  &  gardes  des  monnoyes,  que  nous  nom- 
monsauffi  Generaux  des  monnoyes.  L’an  150^. 
du confeil  d’Eftienne  Barbette, le  Roy  Pliilippts 
le  Bel  ayant  affoibly  les  cfpcccs,  y  meliant  autant 
'decuiure  que  d’argent,  le  peuple  de  Pariscoiiii- 
derant  la  perte  qu’il  y  faifoit,  fc  mutina ,  &  futlc- 
dit  Barbette  deux  fois  en  danger  d’cflrc  faccagc; 
&  fe  trouua  le  Roy ,  eftant  au  Temple  à  la  Mcffc, 
fort  empcfcbé,lc  peuple  criant  contre  luy,i!cn 
fallut  chaflier  aucuns  pour  réprimer  les  autres.  Et 
comme  on  conneut  le  malheur  qui  cflioit  adiicr.ii, 
&continuoit  deiourà  autre,  à  caufcdctclafloi- 
bliflcmen:  de  monnoye, ledit  Prince, prochede 
fondernier,donnaaduerti(femcnt  àfonfilsLoiiys 
Hiitin,  qu’il  fe  gardaft  bien  d’empirer  les  mon¬ 
noyes.  Depuis  Charles  V 1 1 .  fut  contraint  de  fai¬ 
re  amafler ,  &  alTcrrer  tout  le  billon  ,  &  en  faire 
forger  d’autre  plus  fortej  Et  deflors,  pour  y  garder 
Gmmtx  quelque  loyauté' ,  furent  cftablis  les  Gcnctaiix 

des  mm-  dcsmonnoycs  à  Paris,  introducinon  vtilc  ex  nc- 
ceffaire.  Car  n’elloit  Içur  bonne  diligence, &!e 
foin  qu’ils  y  mettent,  baillant  loy  d’alhagcjfc 
faifant  faire  l’eflày  des  pièces  ,  &  ditferencc  de 
coings,  tout  iroit  mal.  Il  n’y  auroit  fi  petit  Prince 
qui  n’en  fift  accroire.  Ce  (croit  à  qui  en  fcroitlc 
plus  :  pourucu  qu’il  y  euft  quelque  forme  &  taint, 
pourlafairc  couler, on  ne  fc  foucicroit  pasdc<.i 
honte';  Et -parce  moyen  tel  fe  cuidcroitaucrreri 
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bource  trois  ou  quatxe  liures  d’or,  autant  du  plus 
quedu  moins,  qui  n’en-auroit  que  la  moitié,  & 
toulioiirs  plus  pauurc  ,  ■&  perdant  autant.  ^Les 
troubles dcceRoyaume  ont  excité  plurieursialfi- 
ücatcurs^les  guerres  de  Flandres  ont  produit  ÔC 
occaiionné  des  efpeces  de  tant  douteufe  matière, 
qu’on  ne  fçauroit  dire  que  c’ctl.  Et  tout  cela  au 
grand  détriment  de  toutes  fortes  de  gens,  qui  par 
ce  moyen  font  deccuz ,  penfans  auoir  de  l’or  &  de 
l’aro-eiit,  où  ils  n’ont  à  peu  prés  que  du  cuiure. 
Sagement  donc  Innocent  111.  doéte  &  cpn- 
feientieux  Pape,  menaça  d'interdit  les  Roys  d’Ar- 
rago:i,fiplus  ils  continuoieiit  à  altérer  les  mon- 
noyes  qui  pafloient  par  leurs  mains. 

■  Or  lut  la  lurifdiétion  des  monnoyes  réputée 
pour  Cbambre,  tout  ainfi  que  celle  duTrefor,& 
des  Comptes,  iufqucs  à  Henry  1 1.  car  fon  Perc 
François  premier  ordonna  que  les  monnoyes  ne 
feroient  o'.mertcs ,  finon  és  villes  où  font  eilablis 
les  Treforiers  Generaux, en  l’an  1540. 

Et  ledit  Henry,  pour  exaéle  cognoiiTance  de 
tout  ce  qui  en  dépend  ,  rcigla  en  l’an  1552.  h 
Chambre  des  monnoyes  à  Paris  en  Court  &I11- 

rildiéHoa  fouuerainc,pcurycfl:rc  cogneu,  iuge', 
dccidépar  Arreft  &  dernier  iugemeutde  toutes 
matières  ciuilcs  &  criminelles,  pour  le  fait  des 
boiittes  de  la  monnoyerie,  fraudes ,  maluerfa- 
tioriscommifesparks  Muillres-gardeSjPrcuofls, 
cfiayciirs ,  changeurs , afincurs, departeurs ,  tail- 
Icursjbatteurs, tireurs  d’or&  d’argent,  mineurs, 
graiieiirs,  doreurs ,  Orfc'jrcs,ioiiailliers,&  au- 
tresbefoiignans  d’or  S-:  d’argent,  l>: laifans  fai:  ce 
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monnoye,  voire  fur  lesrogneurs,  blllonneurs,  re^ 
celeursjexpofueurs  &  fauxrmonnoyeiirs ,  parpre. 
Mention  à  tous  autres ,  &  en  concurrence  auec  les 
luges  ordinaires  ,  &  prononcer  des  cfpeces  de 
nouuelle  fabrique  s’ils  font  fortes  ou  empirecs. 
Et  à  cette  fin  eftabli't  icelle  Court  de  fept  Confcil- 
Icrs de robbe longue,  &de  fix  de robbe courte,  & 
de  deux  Prefidens ,  d’vn  Aduocat ,  &  d’vn  Procu¬ 
reur  du  Roy,  d’vn  Greffier,  &  de  deux  Huyfficrs 
qui  s’accreurent  incontinent,  de  forte  que  Char¬ 
les  IX.  l’an  1555,  aux  Eftats  d’Orléans  fupprima 
tous  lés  Officiers  de  la  monnoye  à  Paris,  iufqucs 
à  ce  qu’ils  fuffent  réduits  h  l’ancien  nombre ,  pour 
incorporer  iceux  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Henry  1 1 1.  aulli  aux  Eftats  de  Bloys  fiipprinia 
les  Officiers  des  monnoyes,  iufqucs  à  ce  qu’ils fe 
trouuaffent  remis  au  nombre  de  deux  Prefidens, 
&  d’hiiid  Confeillers  Generaux,  vn  Procureur, 
&  vn  Greffier ,  &  quatre  Huyffiers  vacation  adue- 
nant.  Et  à  S.  Maur  l’an  1581.  fift  les  offices  de  ga^ 
desjclfayeurs,  contregardes,  &  tailleurs  héréditai¬ 
res. 

Or  pour  furintendance  des  monnoyes  fc  troii- 
ue ,  auant  l’eleftion  de  la  Ch3mbre,fous  C'narles 
VIL  &  de  la  Court  fous  Henry  1 1.  qu’ilyauoit 
gens  à  ce  députez.  Philippe  le  Bel  confirma  les 
priuileges  (les  monnoycriesran  1324.  Et  le  Roy 

lean  1350.  &  confccntiiiement  autres  leurs  fiic- 
ce{fèurs,qui  monftre  affczlcs  monnoyes n’auoir 
cfte' à  l’arbitrage  d’vn  chacun  en  ce  Royaume,  où 
ç’a  efte'  toufioursie  Prince  qui  leur  a  donne' prix 
Sv  valeur,  de  le  peuple  cours  &  tnift»  Sç  le  maf; 
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5^,311(1  hauffe,  qui  s’accommode  de  l’or)  pour  le 
traiiCporter  plus  aifement. 


De  l'éiialiutiûn  des  wetMK» 

C  H  A  P-  IX. 

Ès  matériaux  de  la  monnoye  font 
trois  ou  quatre  fortes  de  métaux, n’y 
ayant  bonnement  que  ceux-là  qui 
foient  exquis  &  de  prix ,  &  s’eualüen: 
premièrement  de  purà  pur, &  puis  di- 
uerfement  félon  leur  meflange.  L’or  comme 
chef-d’ceuure  du  Soleil  &  de  Nature,  &  le  plus 
excellent  donne  prix  à  tous  les  autres ,  à  l’argent, 
ouurage  de  la  Lune ,  &  à  l’airain ,  &  au  cuiure  :  vn 
grain  pur  en  vaut  douze  d’argent  fin  ,&  vingt- 
quatre  de  cuiure  net,  félon  l’e'ualiiation  des  an¬ 
ciens  Romains,  &  par  leurs  taxes ,  qui  eft  vne  ma¬ 
niéré  d’appretiation  prefque  gencralle  parl’Vni- 

Dont  quant  nous  lifons,ou  entendons  les  efpc-  Hei^hams 
Ses,  de  diuerfes  fortes ,  auoir  elle' mifes  en  valeur,  «if*®'"" 
ou  auoir  elle'  ofte'es  de  valeur ,  cela  ne  fe  peut  en-  '• 
tendre  d’autres,  que  de  gens  de  grande  authorite', 
foient  Roys  ou  Princes ,  ou  Souuerains  Magi- ^rand/. 
ftrats.  Autres  que  eux  n’euflent  peu  gaigner  ce 
point  fur  le  peuple,  de  donner  cours,  &  faire  rece- 
uoirce  qu’ils  auoient  cftinie'  eftre  reccuable  ;  vn 
autre  que  Darius  n’ciift  pas  donne'  lieu  aux  Sa¬ 
gittaires,  pièces  tant  renomme'es  entre  les  Perfes^ 
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Vn  autre  qlic  Philippes  dcMaccdoine  nWtpàj 
donne'  crédit  àfes  clpeccs,fort  prifécs  par  le  Pocte 
Plante,  &  appelle'es  par  Horace  pièces  Royales, 
iiumijwa  Plnhppi,  L'Empereur  Pliocas  rc« 
trcncha  toutes  les  monnoyes  des  auttés ,  pouran- 
tborizerlcs  Tiennes.  Sivn  autre  euft  voulu  entre¬ 
prendre  de  ce  faire, il  iTen  fuftiainais  veniiàbout- 
vn  tel  remuement  eft  de  main  forte.  Telle  entre- 
prife  ne  le  peut  exécuter  que  par  vn  grandPrince. 
De  noftrc  temps,  fçauoir  qui  arciglé 

laconfuTion  des  monnoyes  cfl:rangcres,que  les 
Eftats  generaux  de  Erancc,  Tous  Louys  Xlll.à 
qui  Dieu doint  bonne  vie,  ledefordrcd’iccllcscn 
TiildeTirer  le  reiglement.  On  ne  voyoit  que  moii- 
noye  cftrangere  alterce  de  poix  &  bonté  ,  qui 
cliangeoit  de  prix  de  ioiir  à  autre;  au  lieu  delà- 
quelle,  on  emportoit  noftrc  bon  argent.  lamais 
toutefois  tant  d’cfpcccs  entre  les  mains  du  peu¬ 
ple;  on  vendoit,  on  aebeptoit  pour  fedc'faircde 
CCS  efpcces  ,  chacun  prettoyanr,  &  craignant  le 
defevy  qui  ne  ponuoit  cftrc  que  proche;  Et  pource 
qiTil n y  aiioit  autre  argent, les  luges  conduu- 
noientles  perfonnes  à  le  prendre, qui  toutefois  ne 
s’cnpouuoient  aider  e's  rcceptes  &  encore  moins 
CS  Cours  de  Parlement, où  ils  ont  fait  loy  potirlcs 
autres, de l’Efeu  à  foixante  foubs  &  pour  eux  à 
foixantefix.  O  nwe^  ufeail.^.  On  doit  laluftice  au 
pciiple.&onluy-vcndau  poixde  l’or. 

C’eft  matière  que  de  finances  qui  a  efte  foii- 
iientrcrauc'c.  LcsgrandsPrincespour  la  plufpart 
y  ont  donné  quelque  tour  de  niain ,  les  vns  pour 
cftendrC  &  eterniferieur  memoirc,les  autres  pour 
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Je  pv'ofit  qui  c*'  pi'ouenoit.Et  tous  félon  les  inoyés 
qu  ils  ont  en  les  ont  faites  fortes  ou  foibles,  &  cic- 
ftniic  les  pièces  les  vus  des  autrcs,qui  fait  qu’il  n’en 
refte point  .-Mais  fe  trouue  des  an'ciens  qu’ils  y 
oiHciie  trop  plus  confcicnticux  que  l’on  n’y  cft 
du  ioui'd’liuy.  Autrefois  fefaifoient  des  foubs  ou 
dûuzains  grands  &  larges,  qui  valoient  deux  des 
noftres  ;  dcqiioy  les  fieiirs  trefonciers  fe  font  Souh 
plaints  iiiaintefois ,  ayans  rentes  à  prendre ,  qu’au 
lieu  tic  CCS  beaux  foubs,  qui  valoient  de  faize  à 
dixhuicl  deniers,  on  les  auoit  réduits  à  en  pren- 
dre,qui  ne  valoient  pas  huidt  deniers.  Mais  bafte 
puis  qu’ils  ont  coiirs.  Es  pièces  dé  petit  prix  on 
ne  doit  regarder,  ou  confidcrcï  tant  la  valeur  que 
lamifc.  C’eftafiez  qu’il  y  ait  quelque  apparence 
de  bonté,  pour  les  faire  pafler  fous  le  faiif-conduit 
delà  marque  publique.  Sous  Charles  V 1 1.  furent 
déferiez  les  petits  douzains  ,  &  fous  François, 
premier,  qui  cft  lors  qii’vn  Picard  mift  pouren- 
feigne  au  mont  S.  F’ilaire  à  Paris  vne  oye,  qui 
auoit  le  pied  couppe',  aiicc  fes  mots  au  deifoiis, 
l'kimjenc  yjplm.  Sous  Henry  1 1.  furent  derechef 
déferiez;  Si  fous  Henry  III.  les  Pinatclles,  pièces 
de  fix-blancs, leurs  deniers  &  Lards  dcnoiuielle 
fabrique,  à  la  Croix  du  S.  Efprit;  De  noilre  temps 
ont  cfté  déferiez  toutes  fortes  de  doubles,  que 
ceuxdelafabriquc  deHenry  IIIL  Scdefonfils 
Louys  XlIL  Et  l’an  11515.  nous  niions  veu  bil- 
lonner  toutes  efpeccs  cftrangcres ,  fors  le  Piftolet, 
dédouble  Piftolet  d’Efpagne, 5c  toutes  fortesde 
douzains  à  la  barre ,  5c  à  la  clef,  qui  toutefois  ont 
cours, faute  de  meilleures  menues  efpcccs. 
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Vipmm  Ccft  meruelUé  que  des  compbrtémens  diipéüJ 
du  fiupk  pie  J  il  haufle ,  il  rabaifîê ,  il  ititt ,  il  ofte  &  poulie 
de  vaines  pcrruafions ,  admet  l’vn ,  in  teprouue 
mmnojt.  p^m-j-e^remettant  en  vogue  ces  douaainS  déferiez, 
fitdefcrieles  quinzains  &  dizains,  dont  on  n’en 
Verroit ,  ou  mettroit  pas  vnen  cé'ttd  baffe 
ttandic. 

Arriuans  quélqucfdis  les  defordres  k  rauage; 
des  guerres ,  prifes  &  rançons  des  Roys ,  force  a 
cfté  de  fouffi-'ir  aucuns  miflangcs  ou  aiToibüOê. 
mens  de  métaux,, n’y  ayant  matériaux  pour tn 
faire  dé  légitimés,  &  ne  fcjjouuant  le  peuple  paf. 

fer  de  monnbÿe  pour  le  tômmcrcc  &  trafic, cftant 

toufiours  meilleur  d’en  auoir  telle  qu  ellcfiift,tjue 
jijfoUf-  n’en  auoir  point  du  tout  •  d’où  puis  apres,  &  en  fia 
/einenf  dti  fourdoieiU  de  grands  accidens  en  la  condition 
,mr,<iyu.  jgj  affaires,  fur  la  difficulté  qu’on  faifoit  de  telles 
efpeces,chacun  craignant  de  perdre  le  lien,  k  u’o^ 
zant  s’eri  charger ,  ny  niettre  en  referue.  Ayant 
Lucius  Drufus,  tribun  du  peuple  Romain, dui^ant 
vne  (zrandc  difette  k  pénurie,  fait  battre  déscfpc- 
ccs,oùil  auoir  meffé  l’huiticrme  partie  de  cuiiirc 
auec  autant  d’argent ,  excita  vne  grande  mutine» 
rie,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  vint  dumallieur. 
Pline  au  lia.  3^  chap.  3.  n’a  peu  pafferccla  fous 
filcricc. 

En  ce  Royaume  dn  perrnet  la  24.  partie  et 
cuiurc  pour  alliage,  afin  de  fournira  la  façon  & 
dechet,  qui  ne  fémbleroit  grand  cas  en  petite 
quantité' :  mais,  toutefois  qui reuiendrdit  agraa- 
des  fomnies ,  à  qui  aurolt  beaucoup  à  moniioytr, 
comme  ilva.  Bien  feroit  encore  fi  les  autres  n-' 
■'  tions 
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tlonsne  faifoient  point  pis, il  y  auroit  quelque 
moyen  d’éiialüer  les  métaux  enti'e-eux,&  de  don¬ 
ner  prix  à  l’or  &  à  l’argent  par  toutes  les  contrées 
du  monde,  qui  feroit  va  grand  ayre,&  fouhge- 
rncntnotir  toutes  fortes  de  gens, marchands,  & 
autres  qui  ont  à  voyager, &  manier  aflaii'cs  Mais 
où  ils  ont  commodité  de  cuinre ,  comme  en  Allc- 
inaigne, Flandres, &  Lorraine,  ils  altèrent  tant  les 
métaux,  alfüiblill’ant  les  crpecc$  d’or  &  d’argent, 
qu’ils  n’ont  qu’à  derayny  la  beauté,  ny  la  couleur 
qu’ils  denroient  auoir.  Se  veyent  des  Florins  & 
deniy-Florins,  des  Dalles  5:  deiny-Dalles ,  &  Te- 
ftoiis  de  Lorraine  plus  loibles  du  tiers  que  de 

raifon.  Sont  plus  de  moitié  de  billoii,  c’eftàdirc, 
u’avgeiu  de  bas  aloy,au  deflous  de  dix  deniers 
de  fin,  à  l’eflimation  de  quatorze  où  de  quinze 
liurcsle  marc,  qui  dciiroit  valoir  dixneut  liurcs. 
Et  pendant  que  fc  continuera  la  confufion  des 
trois  métaux,  or,  ciiiurc,  &  argent,  des  autres  le 
n’en  parle  point,  car  ils  ne  font  aucunement  rc- 
ceuablesjla  racine  du  mal  &  tromperie  ne  ceflera 
iamais.  Mais  ne  s’y  pouuant  apporter  aucun  re- 
.n'C(le,taiitfupporteii’crrcarintrodiiit , en  atten¬ 
dant  la  forme  la  moins  incommode  qui  nuifie 
eftve. 

On  peut  dire,aucc  verite,  qu’il  n’y  a  guère  d’ar¬ 
gent  pur  &  net,  que  d’vue  efpece  de  Reailes  d’Ef- 
pagne  à  l.i  Croix  baftonnicre, encore  les  faut-il 
prendre  de  première  fonte  et  fabrique.  Car  tant 
pliisily  ade  refontes  c’eft  autant  d’alliage.  Jadis 
lor  &  l’argent  d’Angleterre  eftoit  trop  meilleur 
que  maintenant.  Se  faifant  la  guerre,  &  s’entre- 
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cjucrcllaiis  ces  deux  infignes  maifons  d’Iort  &  de 
Lanclaftrc , Tous  différence  de  la  Rofe  rouge, & 
Rofe blanche, c’eftoit  à  l’enuy  à  qui  feroient  les 
plus  beaux  &  meilleurs  Nobles  à  la  rofe.  Les 
Schelins  d’alors  eftoient  de  haut  aloy,Etlcs  An¬ 
geles  &  Nobles  de  bon  ordes  lacobus  de  prefent, 
&  encore  pis  les  Chcualicrs ,  ne  font  défi  bonne 
matière  ,  non  plus  que  les  Ducatons  de  diiicts 
E/Jicccj  Princes,  ny  les  Piftolets  de  Paruie ,  de  Florence, 
[oMis.  Venize,de  Gennes,  de  Mantouë,  de  Milan,  de 
Laques,  &  de  Sauoye ,  qui  font  toutes  petites  pic- 
ces  affez  arrondies,  au  regard  de  celles  Angloifcs. 
Car  cette  nation  s’eft  plcuë  à  auoir  de  grandes 

pièces,  larges,  &  cftciidues ,  par  icnc  by  quelle 
vanité  i  ce  qui  ii’cft  pas  ainfi  des  François;  les 
moindres  incommodent  moins ,  fe  confcriieiu 
mieux, &  font  plus  aifées  au  trafic. 

Oreft  à  noter  que  depuis  l’eftabliffement  de 
la  Court  des  monnoyes,&lcsvingt-cinqCham- 
brcs  donnans  loy  au  meflange  des  métaux,  &  à 
la  fabrique  des  efpcccs.l’or  &  l’argent  de  France 
s’eft  retenu  en  degré  de  bonté,  qu’il  ne  cede  a  au¬ 
cun  autre  quelque  droit  de  Seigneuriage ,  ou 
braffagequly  foitpris. 

Sous  Philippe  de  Valois, l’an  1343. l’Efeu va¬ 
lut  iufques  à  foixante  foiibs ,  qui  reuint  a  ifi.  Et  le 
gros  valut  trois  foubsparifisjl’Authcur  de  la  mer 
des  Kiftoircsremarqncicommefous  fonrcgncle 
peuple  fut  fort  trauaillc,à  caufe  des  monnoyes. 

Lots  du  retrait  &  rembours  des  villes  fur  h 
riuierc  de  Seine  au  Duc  de  Bourgongne  pat 
Charles  VIL  les  vieux  Efeus  faifoicntfoixantî 
trois  le  marc  d’or,  en  l’an  1435. 
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]; -11 1473.  les  gi'ands-blancs  du  Roy  Louys  XL 
furent  faits  onzains ,  valans  onze  tournois ,  &: 
ÏEfcii  au  coing  de  France  14.  f.  3.  den. 

L’an  1475.  vn  Samedy  23.  de  Décembre  par 
ledit  Prince,  furent,  au  lieu  des  Generaux  des 
inonnoyes,  rais  quatre  experts;  fçauoir  Germain 
de  Marie,  Nicolas  Petit,  Denys  le  Breton  ,  de 
Simon  Auiirey ,  &  furent  mis  les  Efeus  à  25.  fouis 
8.  deniers  parifis ,  &  forger  des  efpeces  de  douze 
deniers  appeliez  doiizains. 

PeuauparauantMonRrelctqui  viuolt  de  met 
nietcmpsiefcritau  2.  tome  de  ion  Hiftoire,  que 
l’Efeu  couronne  de  France  ne  valdit  que  dixbuifl: 
fouis  parilisiEt  le  Salut  d’orî.5.  foubs  tourn.  ce 
qui  l'cuient  prefque  à  l’eftimaîion  de  i’Efeu  de 
France, &  d'Angleterre, que  Budec  c'ualiia  puis 
apres  à  36.  fouis ,  fçauoir  l’an  1522.  Le  incrme  f/cr 
Monftrelet  parle  d’vnc  autre  efpcce  de  menue 
monnoyeappcllée  Florcttes,  devrdeurdc  quatre 
deniers  ;fc parle  aufli  de  Doubles ,  lefquelseRans 
htialcz  à  tournois  furent  appeliez  Niquets. 

.  Le  Roy  François  en  Mars  15  32.  fe  plaignit,par 
Edit  donne  à  Nantoüillct,  delà  hanffedesmon- 
noyes,  &  de  l’or  &  de  l’argent,  &  du  tranfpoh  des 
bonnes cfpcccs  de  France,  pour  en  forger  d’au¬ 
tres  pires  &  dommageables.  Il  reduint  ncant- 
moinsrEfcufol  couronné  aux  armes  de  France  a, 

43.  foiils  tourn,  du  poix  accouftume  ,  &  l’Efcu 
çoiiromicà43.  fouis  6,  deniers  :  l’Efcu  vieil  à  yç.  E/ca 
fouis  g.  den.  les  Francs  à  pied  &  à  cncual  àqS.  4?' 
foulsy.  den.  Rcaux  à  47.  fouis  3.  den.  Nobles  à  la 
rofe  a  ccntfouls;  Nobles  de  Henry  <à  quatre  liures 
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douze  fouis  ;  les  Angeles  à  5o.  fouis.  Saluz  Dii-i 
catsdeVeniECjde  S'aiioyc,  de  Florence ,  de  Por¬ 
tugal,  d’Hongrie,  Cicile,  Caftillcà  45.  fouis  6. 
deniers  ;  Doubles  ducats  quatre  liurcs  douze 
tuai'u^-  fouis,-  Rides  47.  fouis Lyons  53.  fouis  j  Florins, 
uanfotu  pliilippus  2'j,  fouls ,  Irnperialcs  de  Flandre  21. 
fouls  6.  deniers  ,  Alphonfius  dp.  fouls,  Scutius 
40. fouls, Efeus  d’Angleterre àlarofe couronnée 
à  '44.  fouls.  Autres  Efeus  à  la  rofe  41.  fouls,  Obo- 
les  de  Lorraine  31.  fouls ,  Florins  au  trait  aS, 
fouls,  Teftons  ou  gros  de  France  10.  fouis,  Tc- 
ftons  de  Sauoyc  p.  fouls  6.  deniers,  Mailles  à 
l’AigleS.  fouls  6.  deniers,  Teftons  dcSuifTcjdc 
Berne,  de  Fribourg,  de Syon,  Fcrrare,Gcnncs, 
Milan,  Florins  ou  Carolus  de  Flandres  la.  fouis 
6.  deniers,  Morgues  12.  fouls  lî.  deniers ,  Teftons 
de  Portugal  10.  fouls  4.  deniers ,  Teftons  de 
Lorraine p. fouls  8<  deniers,  Carolusàl’efpée  10. 
deniers, gros  de  Mets  2.  fouls  6.  deniers, Groz. 
d’EfcoIfe  2.  fouls  6.  deniers,  Groz  d’Angleterre  3. 
fouls,  &  les  demis  à  l’c'quipolent.  S.  Eftienncdc 
Mets  2.  fouls  8.  deniers.  Déferlant  du  tout  les 
Ducats  &  les  Martinelles ,  cfpeces  d’argent  de 
Charles  V.  fonaduerfaire,&lcs  Efeus  à  l’Aigle, 
les  Marabais,  les  Brclinglcs ,  tombarez,  &  vaches 
de  Bearn  n’eftans  de  poix  &  aloy  fuffifant;  ncant- 
moins  permet  par  prouifion,ou  pliiftoft  atten¬ 
dant  fabrication  de  meilleures ,  les  niquets,liar(l! 
deLozane,&  autres  monnoyescftrangerescon- 
trefaitesj  au  prix  du  marc  de  quatorze  liures, 
Tor  à  huitft-vingts  cinq  Hures , fept  fouls  d.ii™ 
iailTant  en  leur  cours  les  dizains,  douzains,  §c  trt' 
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ïains,5:  demy-douzains ,  &  dcmy-trczaiiis,  les 
pntars  à  traize  deniers,  &  les  liards  forgez  àfes 
cours.  Voilakprix  des  efpeces  fur  la  fin  du  régné 
du  Roy  Françoispremier ,  qui  eft  bien  accreu  de¬ 
puis, 

Sous  Henry  III.  l'an  1583.  fut  vne  furhaulfe 
defcfperce,rÉfcu  valut  quatre  liures  dix  fouis ,  6c 
cent  fouis  en  aucuns  endroits, par  la  malice  du 
marchand, &conniuence du  Magiftrat,  &  leTe- 
fton  vingt-cinq  &  trente  fouis ,  auec  tel  defordre, 
que  fi  les  efpeces  auoientefté  mifcsvniour  à  cer¬ 
tain  prix,  le  lendemain  on  tafehoità  les  mettre  à 
dauantage,  ce  defordre  fut  occalion  d'y  mettre 
de  l’ordre:  l’Efcu  fut  remis  à  66.  fouis, 2c  le  T efton 
à  quatorze  louis. 

Derechef s’eftans  fort  haïuTc'cs  &  dcreiglecs  les  Fm'tfa- 
monnoyes  durant  les  troubles  ,  régnant  Henry 
IlII-l’an  1602.  l’Efcii  fcl  fut  réduit  à65.&  le 
vieil  Efeu  à  yo.  Le  double  Henry  à  fept  liures ,  le 
Ducat  d’Efpaignc  à  lix  liures  quinze  fouis, le  dou¬ 
ble  Ducat  de  Portugal ,  dit  îviillerez  à  iix  liures 
dixhuifl: fouis,  Sclefimplc  àl'equipolcnt,!cdou- 
ble  Piftolct  d’Efpaigiie  à  fix  liures  lix  fouis,  le 
quart  d’Efeu  à  faize  fouis,  le  Franc  à  21.  foulsq. 
deniers, le  Tefton  à  quinze  fouis  6.  deniers, la  reai¬ 
le  dEfpaigiie  à  ai.  fouis  4.  deniers,  &  la  demie  10. 
foulsS.  deniers, &  la  fimple  <j.  fouis  4. deniers, 
Eangclot  d’Angleterre  à  cent  fouis,  Ducats  de  la 
nouiicllc  fabriqiiation  à  fix  liures  dix  fouis,  Alber- 
à  deux  telles  fix  liures  12.  fouis,  Albertuc  de 
Flandre  double  'quatre  liures  la.fouls, fimple  qiia- 
FfiiUP  fix  fouis ,  Noble  à  I.a  Rofe  trébuchant  fept 
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liul'cs  ïo.  fouis ,  Noble  Henry  iîx  liures  quinze 
fouis, le  Chcliiî  d’Angleterre  neuf  fouis  d.deniers, 
Philippcs-dallcs  de  Flandres  47.  fouis  5.deniersj 
ic  Florin  de  Flandres  à  deux  telles  18.  fouis,  le 
Tefton  de  Lorraine  à  la.  fouis ,  le  Tefton  de 
Dombes  quinae  fouis  6.  deniers.  Les  Ducatons 
de  Florence, Parure, V enixe, Milan,  Sauoye,  Maii- 
toue,  Gennes,  Luques  52.  fouls,D.rlles  de  la  fran- 
che  Comté  44.  fouis,  toutes  furent  billonnccs, 
deftendant  le  tranfport  de  toutes  monnoycs,& 
matières  d’or  &  d’argent  hors  la  France.  Alors 
Afarcd-srfutlc'Marc  d’orfinéualuc  à  deux  cens  quarante 
liures  dix  fouis  ,•  Et  le  M^'c  d’argent  à  vingt 
liures  cinq  fouis  quatre  deniers. 
d\!v^cni.  ])(;recbef  l’or  &  l’argent  s’eftant  encore  dc- 
uoyé  de  prix  fous  la  minorité  de  LouysXIII. 
régnant  à  prefent,  a  qui  Dieu  doiut  bonne  & 
longue  vie,  prenant  furcel’aduis  des  fages,  pour 
retrancher  le  cours  des  pièces  cftrangeres, qui 
foifonnoicnt  au  lieu  des.Françoifcs,  fift  vndcfciy 
■general  de  tontes  icelles ,  l’an  idiq.  referué  du 
Piftolet  &  double  Piftolcs  d’Efpaigne,  remettant 
les  efpeccsdleur  valeur,  .iffaiiohl’Efcu à foixante 
cninxe  fouis ,  qui  en  valoir  durant  le  defordre 
«Juatre  liures  dix  fouis,  &  le  Piftolet  à  foixante 
douze,  Stic  doublcàlamefme  raifon ,enuoyant 
tout  le  refte  aubilhm,  auec  peine  de  confifcation 
&  d’amende,  à  qui  feroit  ttouué  en  foifant  tranl- 

port  hors  le  Royaume, ou  recelant  dans  le  Royau¬ 
me.  Ordonnance  difficile  à  digérer,  qui  fut  caille 
de  grandes  pertes,  &  du  tiers  aux  pauuics  maf 
çhandsj  (purauoient  deniers  d’emprunt.  MaisçiiJi 
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s’ell: depuis  obfcruéc  par  rcflcntimeiit  des  delbr- 
(Ircspsirezj  &  qui  s’obfcruera  pendant  qu’on  en 
2iira  mémoire. 

Ainii  foiuientcfois  il  a  fallu  mettre  la  main 
aux  monnoyes,  à  caufe  du  prix  inégal  d’icelles. 

Chacun  tafehant  de  s’enrichir  de  ce  qu’il 
procure baulTe du  prix  d’icelles,  combien  que  au  a, 
détriment  du  public.  Plus  les  efpeces  valent,  &  ‘,i;. 
plus  font  de  defpence  ceux  qui  ont  à  négocier 
aiiec  le  monde ,  quand  il  faut  bailler  la  piece  en- 
tiereou  payer  efpeces; plus  ils  valent,&plusy  a 
decouftage.  Et  puis  les  Princes  par  préférence,  & 
fous  ombre  de  quelque  vaine  ambition ,  font  des 
pièces  plus  fortes  les  vnes  que  les  autres.  Auant 
reftabliffemcnt  de  Hui*  Capet  la  France  fe  par- 
tageoit  entre  frères:  ceux  qui  coinraaiKtoient  ii 
Paris, comme  fuperieurs,  eurent  leur  mounoye 
de  plus  fin  aloy,  &  de  plus  haut  prix,  eurent  le 
vieil  Efeu  pour  le  fold  d’or ,  S:  la  piece  de  quinze 
deniers  pour  le  fould  parifisjles  Roys  d’Orléans 
qui  curent  leur  monneye  à  Tours-,  firent  leur 
(biild  de  douze  deniers  dits  tournois.  Le  Duc  de 
Normandie  eut  femblablemcnt  fesfoubs  à  pareil 
prix,  ditsNormans  &  Roueiinois;  Mais  le  Comte 
duMayucpar  braueric  ciifift  forger  dedixlniiél 
deniers;  d’où  vient  qu’on  dit,  c’eft  va  Manceau,  Soûls  ù 
il  vaut  Normand  &  deray  ,  vaine  ambition  qui 
tourna  au  malheur  dudit  Comte.  Car  s’eftant 
rendu  eniiemy  de  Guillaume  Duc  de  Norman¬ 
die,  il  fut  par  hiy  vaincu  &  efcorché ,  à  ce  qu’on 
ditjoùeftàprcfent  la  Chapelle  du  corps  nu,viîl<' 
gâU'em.cntducQrnup 

Vu  iiij 
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Au  rcftc  cft  à  noter  depuis, (^ue  par  vn  corn- 
mun  confcinement  des  hommes,  l’or  &  l’argent 
a  donné  prix  &  loyà  toutes  chores,&  que  les tf- 
peccs  &  monnoyes  ont  eu  cours ,  la  communica¬ 
tion  s'elt  faite,  de  contractée  aifément  dcvoiliii 
àvoilîn ,  de  contrée  à  autre,  &  voire  du  forain  & 
eftrangcr  J  &  ont  cllé  les  coniicntions  humaines 
facilitées,  comme  aiiiii  le  commerce  &  le  trafic, 
les  venditions  &  achapts ,  les  pacTcions  certaines 
&a(lcurées.  Pour  fupplémcnt  de  adiufteincnsde 
poix,  de  prix ,  &  melure ,  on  a  limité  la  valeur  des 
fruifts.dcs  rentes ,  des  rcuenuzj  l’argent  a  elle 
l’aulne,  &  le  boiffeaii  qui  a  mcrtiré  toutes  chofa; 
ont  commencé  les  marchez, les  foires,  on  s’eftdcf- 

chargé de  ce  qu’on  aiioic  de  plus ,  &  rechcrclicfcs 
ncceilitez;  ont  elle  mis  en  auantles  arrcs6i  de¬ 
niers  d’entrées,  pcuralTeurancc  des  marchez,  qui 
font  de  deux  fortesdes  vns  pour  arreft  de  paftion; 
&  les  autres  eu  dediiétioii  du  prix  :  &  fe  nomme 
kmn-  le  premier  dénier  à  Dieu,  comme  deftiné  a  elle, 
pour  l’honneur  uiceluy  donné  aux  pauiircs. Par¬ 
le  moyen  des  monnoyes  on  s’eft  adtiifédcsEm- 
phyteofes,  qui  font  engagemens,  &  locations  à 
longues  années,  moyennant  quelque  finance  à 
l’ouuerturc  du  marché,  aucc  rcdeuance annuelle, 
pour  touliours  rccQgnoiftrc  la  propriété  ,&  h 
perpétuer. 

■Bmque!.  '  On  a  cftably  les  charges  &  les  banques  pount- 

tirer  argent, &  faire  tenir  deniers ,  &  entretenir  le 
trafic  &  la  fréquentation  par  tous  les  coins  de 

Et  afin  de  ne  laiffer  Targeut  oifif  &  ^ 
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ofterroecafion  aux  auaricieux  de  le  cacher,  ou 
referrer  en  coffre, on  s’eft  aduifé  des  rentes  &  hy-  Hjpmht- 
potheques,  &  approficemens  de  deniers  des  bour-  î«c«. 

CCS  communes,  des  monts  de  pieté,  des interefts 
piipilaires,  ùe  bailler  &  prendre  quelque  profit 
du  preft  de  fon  denier  :  ï'/op/er  luaum  ceDans,  &■ 
il.wmw  emergem ,  maniéré  de  pratique  quj  a  teU 
lementmis  l’argent  en  crédit, que plulîeurs  ont 
trop  mieux  aimé  faire  fonds  de  deniers  que  d’au-, 
tre  chcuance ,  que  acquérir  terres  &  poflellîons, 
n’y  ayant  profit  pareil  à  celuy  qui  vient  del’af- 
gent.  Les  Changeurs  &  Banquiers  fçauent  ce  que 
le  veux  dire  :  à  cinq  fouis  par  efeu  fur  grande  fom- 
mele  retour  y  eft  grand,  l’argent  refte  toufiours 
par  dctiers  eux,  5e  ne  baillent  qa’vn  petit  bulctin, 
ou  mot  de  lettre  de  creance.  Aduenant  que  plu- 
lieurs  en  abuzaflent ,  il  a  fallu  inamtefois  y  appor¬ 
ter  du  retrenchement.  Pourquoy  fe  trouiicat  tant 
de  loixde  la  centiefme  &  vingticfmc.  Et  depuis 
foixanteansdelarcduélion  au  denier  douze,  qui 
font  par  an  vingt  deniers  par  liure  :  Et  en  Nor- 
mandie  au  denier  dix ,  qui  font  deux  fouis  par  li- 
iire,  aiiec  ampliation ,  à  caufe  de  la  pénurie  du 
pays,  5;  trafic  de  mer.  Depuis  en  l’an  1598.  qu’el¬ 
les  favent  modérées  au  denier  faize,par  tout  le 
Royaume  de  France ,  fors  en  ladite  Normandie, 
où  clics  furent  réduites  au  denier  quatorze ,  acce¬ 
ptant  la  veduétion  qui  fe  continue  encore  à  pve- 
fent, laquelle  prife  comme  elle  fe  doit,  cil  plus 
pont  l’aduenit  que  pour  le  paffé ,  &  pour  le  foula- 
gementdcs  debiteurs ,  cjue  pour  peine  des  créan¬ 
ciers,  ainff qu’il  fe  yqit  parla  difpofition  du  droit 


(îyî  .  T  R.  A  I  C  T  e' 

fin  la  loy  penultime  du  Code,  de  Vfuyif. 

lefus  Chtift  par  fa  loy  de  perfedion  voiidrolt 
bien  que  le  preft,  entre  les  Chreftiens,  full  gra¬ 
cieux,  liberal,  &  gratuit, fans  y  rien  pratitjucr, 
MuiimiLite  mtni  inà  ijnïttm  :  citant  mclmecon- 
tre  nature,  que  for  ou  l’argent,  chofes  inanimées, 
en  engendrent  d’autres.  Leon  mcfme  ,  doéle 
Pontife  &  Saint  Prélat ,  marchant  les  erres  du 
Sauucur,  deffendit  à  toutes  perfonnesEcclefiafti- 
qijes, voire  feculieres,  de  s’entremettre,  ou  d’exer¬ 
cer  vfures  pécuniaires,  comme  aulTr  de  s’enrichir 
d’interefts.  Mais  d’autant  que  le  droit  commun 
entre  les  peuples,  &  la  neeelTuc,  tendentàdcf- 
pence  fur  les  loix ,  il  a  cflé  de  befoin ,  pour  exciter 
les  hommes  à  furuenir  aux  neceffirez  de  leurs 
femblablcs ,  relafcher  quelque  chofe  de  cette  pre¬ 
mière  intégrité',  afin  cjue  le  panure  foit  foulage, & 
aflifté  des  moyens  des  riches,  &  que  les  deniers 
des  riches  ne  demeurent  fans  cmploite  entre 
leurs  mains  ;  &  fur  l’vfufruit  qui  en  prouient  de 
part  &  d’autre ,  tant  de  ccluy  qui  Ic  pl'cftc  OU  bail» 
le, le  laiflêr  courir  aucc  quelque  lucre, &  inte- 
reft  modéré  ;  n’eftant  en  fait  de  bonne  police  rai- 
Dw;  fonnable,  que  ccliiy  qui  a  du  bien  &  de  l’argent,  le 
tsmmm  ■  baille  à  vn  autre,  pour  hiy  fern ir  &  profiter ,  fans 
icUfJii  fe  reflentir  de  ce  butin &profit.Atcl  ctletbonnc- 

dtshix,  hypotheques  &  rentes  ont  eltetollerces, 

&  admifes  des  Ecclefiaftiques ,  &  rcçeiis  d’Afie  et! 
Europe,  comme  il  fe  voit  de  l’Extrauagante  de 
Martin  V.  &  de  Califte  1 1 1.  fouslesreigksquiy 
font  appofe'es.  Du  Concile  de  Latran  teint  foas 
Icon  X.  l’an  1515.  les  monts  de  pieté,  pour 
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à  Intercft  les  deniers  pupilaires ,  font  d’affez  con- 
l'ulerable  inftitution,  puifque  deflors  ,  comme 
banques  facrees ,  il  fe  ingèrent  dignes  d’eftre  efta- 
blics  &  maintenues  en  toutes  les  bonnes  villes  de 
'Clireftienté. 

Au  relie  pour  conclure  ce  propos ,  faut  fçauoir 
que  long  temps  dura  la  couftume  de  payer  les 
tributs  es  cfpeces  portées,  &  limitées,  les  vus  en 
ov,& les  autres  en  argent,  &fe  maintint  telle  mar 
nicre  prefque  iufques  au  regne  de  l’Empereur  Atv  , 
caditis,qiii  pour  faciliter  le  payement ,  introduilit 
la  commutation  de  rvamctail  à  l’autre,  donnant 
loy  à  la  valeur  d’iceux ,  pris  fur  ce  l’aduis  des  fages 
&  experts,  qui  fut  à  la  raifon  de  douze  grains 
d’argent  pour  vn  d’or ,  ou  d’vn  grain  d’or  pour 
douze  d’argent  ,&  de  faize  de  cuiure  fin  pourvu 
d’argent.  Ellimation  quis’efl:  prefque  refpandué  Eutüi- 
parle  vafte  de  l’Vniuers,&  coutumes  de  pereà 
fils  iufques  à  maintenant.  Et  cela  remarquons 
nous  du  Code Thcodofien ,  /,  'tmka  de  coll.  Cad.  hh. 

10,  le  prix  de  l’or  a  toufiüursefté  grand, fa  pro¬ 
portion  plus  commune  ayant  elle'  de  dix  d’argent 
àvncd’or.lulius  Pollux  au  9.  de  fon  Onomafti- 
con  qu’il  eferit  à  l’Empereur  Commodus ,  em¬ 
pruntant  vn  texte  de  Menander ,  tafclie  à  mon- 
ftrer  la  fjfditc  appréciation.  Ores  toutefois  par 
iugemcüt  reigle  vne  portion  d’or,fe  fuftendS: 
equipolle  à  douze  d’argent 5 les  dixfl:.itercs,qui 
n  en  valoient  qu’vn  d’or,  haulfant  de  prix,  à  la  va¬ 
leur  l’vn  de  l’autre ,  ont  haiiffé  aufll  de  nombre ,  fi 
que  dix  reales  ou  pièces  de  cinq  fouis,  font  le  taux 
dcl’Efcuq  qui  poife  d?  luy-mcfrae  vue  d’iccllçs. 
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affauoir  vne  dragme  qui  eft  l’huitiefmc  partie  dV 
ne  once,  &  le  poix  d’vn  denier  d'argent,  compre’ 
nanc  trois  fcrupules.  Et  eftant  la  liure  de  douze 
onces  ôt  chacune  de  cent  dragmes,  l'eualuatioii  d 
ce  protêt  eft  facile. 

Au  furplus  entre  financiers  y  a  vne  autre  eua 
luation  du  feur  à  l’employ,  du  marc  à  la  liure,  du 

fould  la  liure,  &  du  fould  ou  denier, ou  liard,()Miit 
ils  recherchent  en  leurs  diftributions  de  deniers 
feaffiettes,  combien  de  fois  le  moindre  nombre 
eft  contenu  au  plus  grand,  mais  de  cela  ailleurs. 


Des  lionmyes  &  mimyeries. 

C  H  A  P.  X. 

^S^^'Aiuorite'  de  monnoyer  cftantvn  droit 
Domanial ,  c’eft  le  Roy  qui 
eftablit,  qui  les  autorife  &  mainr 
tient  comme  bon  luy  femble  &  iage 
expédient.  Autrefois  y  en  a  eu  par  toutes  ksPror 
uinces  de  ce  Royaume  iufqucs  à  24.  quiauoient 
chacune  leur  marque  de  difl:inftion,&  vnelettre 
dcl’Alphabet,aueclcpoiucl  de  fccret.  Duiour- 
d'huy  nefefaiteftat  que  de  dix  on  douze  qui  tra- 
uaillent  &  qui  ioüilTcnt  du  priuilege. 
it.  cbw-  Ordinairement  on  conte  vingt-cinq  Cliam- 
irej*(  bres  des  monnoyes ,  ouurans  en  toutes  cfpeccs 
mnnoyti.  d’or  &  d’argent,  billon  rouge,  blanc  &  noir,  qui 
auoient  chacune  leur  lettre  particulière,  pour  de-, 
monilrcr  au  premier  clin  d’ceil  en  quelle  tuM’ 
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noycle;  piccesèlioient  forgées, &  ce  fuîuant  Tor¬ 
dre  Alpliibetique  ;  Paris  A.  Rouen  B.  Saint  Lo 
C.LyonD.  Tours  E.  Angers  F.  Poitiers  G.  la 
Rochelle  H.  Langrcs  I.  Bordeaux  K.  Bayonne  L. 

Toloze  M.  Montpellier  ÎSJ.  Sainét  Porcin  O. 

Dijon  P.  Cliaalons  Q^Sainét  André  R-Troyes  S. 

Sainte  Menehoufl;  T.  Ttirrin  V.  VillcfrancheX- 
Grenoble  Y.  Bourges  Z.  Marfcilles  SiNantes  q. 

L  an  1550.  par  le  moyen  de  TAdmiral  d’Anne- 
baiit  Gouuerneur  de  Normandie, fut  vne  mon- 
noyeric  eftablie  à  Caen ,  qui  dura  quelque  temps, 
ayant  pour  marque  à  la  pile  vne  petite  Croix, 
cllant  le  nombre  des  lettres  de  TAlpbabct  com¬ 
plet.  En  fin  négligée  par  les  Bourgeois,  fut  reiinie 
auec  celle  de  S.  Lo,fc  dit  de  Bourgueuilleenfes 
rccbercbesdcCaen. 

Il  y  a  encore  vn  autre  fecret  du  meftier ,  &  cer-  Snnt  de 
tain  point  qui  fc  doit  remarquer  auflitCremieun 
Romans  2.  Merabel  3.  Montpellier  4^  Toloze  5,  "“J 
Tours  6.  Angers  7.  Poitiers  8.  la  Rochelle  Çi 
Limoges  10.  Sainft  Porcin  n.  Mafeon  ou  Lyon 
72,  Dijon  15.  Troyes  14.  Rouen  15.  Tournay  i6i 

Saiiict  Quentin  17.  Paris  18.  SainftLo  19.  Saint 
André  20.  Cbaalons  ou  Amiens  21.  Sainte  Mc- 
nebouft  22.  le  Pont  S,  Efprit  23.  Bourges  24. 

Nyort  25.  Bayonne  i6.  comme  fi  fous  cette  eferi- 
tiirejSiiMme/)  Domim  heneiliBiim,  le  point  qui  cft 
fous  B,  qui  eft  la  quinziefrae  lettre,  demonftre 
Aoiien,&ainfi  des  autres.  Terrien  liu.4.  du  droit 
de  Normandie.  Et  tout  cela  a  efté  inuenté ,  afin 
de  couper  broche  aux  faux-monnoyeurs,  &  que 
Ion  fçaebe  incontinent ,  à  la  première  veuë  ds 
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l’efpcce,  de  quel  coing  elle  eft,  &  que  pir  celé 
mefme  on  iuge  de  l’aloy ,  &  de  la  forge  des  fontes 
&  alliages.  Or  eft  tenu  le  tailleur,  polir  &  tailler 
tellement  les  piles  &  troufTcaux ,  qu’il  n’y  dcfaiU 
le  lettre,  forme,  différence,  ne  point  quoiqu’il 
foit  J  mefme  le  different  du  tailleur,  lequel  il  luct- 
tra  dedans  la  légende ,  &  auffi  celuv  du  Maiftrc 
obferuant  la  grandeur  &  rotondité  du  caraftcrc^ 
grauant  proprement  les  matrices,  &  mettant  le 
miliefme  &  nombre  de  l’année. 

Torni  Pour  alfcurer  toiifioiirs  la  fabi'i(]uc,FEmpcrciir 
ni\picjuc  ]3afile,a{fez  fagePrince,  ordonna,  alnfi  qu’il  felifl: 
dilaf^-  (-onftitutions  impériales ,  fur  la  fin  du  Code, 

vtlQUtt  f  t  ,  , 

changement  des  marqués  anciennes ,  qui  mon» 
ftroient  le  prix,  feroient  muées  en  lettres  ordinaf 
res ,  indices  de  la  valeur ,  vfance  qui  fc  pvaftiqiic 
encore  en  la  monnoyc  d’Efpaigne ,  pour  donner 
à  cognoiftre  iufques  aux  moindres  la  valeur  d’i- 
ccllcsjfi  elles  font  doublcsoufimplcs,lcsfped- 
fiant  par  ces  marques,  1.  2. 4.  &  3. 

Henry  1 1.  l’an  1549.  fift  dreffer  vue  monnoyc- 
ric  àParis,  àl’hoftcldcNcfle,  pour  y  cftrc  faite  & 
ouurc  toutes  matières  d’or  &  d’argent,  &billûu 
en  bonne  &  nouuellc  monnoye. 

Luy-mefme  l’an  1553.  oVdonna  ,  au  lieu  des 
eftuues  &  moulins, vue  monnoycrie,  qui  fut  caufe 
que  les  autres  monnoyes  de  Paris,  d’Orléans,  & 
Troyes  demeurèrent  clofesjla  fefaifoientdcsTc* 
fions  fi  bien  figurez  &  arrondis,  que  Ion  appclloit 
au  moulin.  Là  mefme  vn  appelle'  Maiftre  Sied, 
en  l’an  lySi.donna  la  première  forme  aux  doubles 
tournois ,  qui  font  aulTi  de  belle  marque ,  &  bien 
arrondisi 
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Or  ne  voülut  le  Roy  François  premier  de  nom, 
que  les  inonnoyes  fiilî'ent  ouuertes,  finon  es  villes 
où  font  eftablis  les  Treforicrs  Generaux  ifon  or¬ 
donnance  porte  datte  de  l’an  1540. 

O^aiitaux  villes  où  il  y  a  monnoyes  ouuertes, 
à  affermis  au  profit  du  Roy, les  Ofliciers,ouuriers, 
ëc  monnoyeiirs  d’icelles,  ioiiilfent  dans  les  villes 
de  leur  eftabliflement ,  de  leurs  priuileges ,  dc 
exemptions  de  tailles,  &  fubfidcs,  comme  àparis, 

&  à  Bayonne,  iufques  au  nombre  de  vingt  Offi¬ 
ciers  &  Ouuriers,  Et  es  autres  villes  iiifques  ail 

nombre  de  quinze  feulement,  pour  l’e'gardde  cel¬ 
les  qui  trauaillent.  Au  contraire  fe  pradlique  de 
celles  qui  font  en  chômage.  Par  Edit  de  Louys 
X 1 1 1.  de  l’an  idij,  art.  ii.  noftre  Roy  à  prefent 
régnant ,  ils  n’entrent  en  aucune  exemption.  Là 
où  mefme  les  Officiers  feroient  trois  moys  fans 
oiiurcr;  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  ne  paffe, 
ny  alloue  leurs  gages  en  ligne  demife,  ains  les 
radie  purement  &  iîmplement,  comme  dit  l’Au¬ 
teur  du  Giiydon  des  finances,  pag.  iiq. 

Icyon  demande,  n’y  ayant  en  France  Mines, 
nyMiiileres ouuertes, où  fe  peut  prendre  la  ma¬ 
tière  ,  dont  fe  font  les  efpeces,  fi  c’efl:  du  meilange 
des  pièces  d’or  &  d’argent  apportées  d’autrdpays, 
de  dubillonfcmblablemcnt.  Cela  y  fert,  mais  ce 

n’eft  pas  à  dire  que  toutes  fortes  de  métaux  s’y 
empWnt,  à  la  volonté  des  ouuriers,  fans  cftre 
reuifitezS:  examinez.  Caries  Changeurs  ou  mar- 
chands,  qui  apportent  matériaux  àla  monnoye, 
n  ont  loy  dc  les  prefenter  au  Maiftrc  de  la  mon- 
noyc  a  achepter ,  fans  appeller  les  gardes  Si  cou-  ' 
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tregardcs  qui  aident  à  faire  le  prix  i  &  dreflèr 
giftre,où  font  efcrits  les  noms  de  ceux  qui  liureiu 
la  matière, leur  demeurancejeur  qualité,  &  quan¬ 
tité  desmatieres,  quifontpar  le Maiftre coniier- 
tics en efpcccs  aux  coins  du  Roÿ,  dupoix&aloj 
contenu  es  ordonnances, fans  qu’ils  en  puiffenc 
affiner,  pour  tranfportcr,  ou  reticndrc.  Et  font 
lefdits  cfpcccsifaitcsi  vifitées  &  examinées prefen- 
ce  des  Officiers ,  qui  iugént  de  ladite  fabrication; 
deseffaiz,  alloys,  foiblage ,  &  efeharfete  tronuées 
efdites  monnoyes,  qui  font  apres  tel  effet  mifes  es 
boettes  ou  cofties;  fous  la  charge  des  gardes  & 
contregardesjle  Maiftre  ayant  fa  clef,  &rcflajcur 
-vne  autre,  attendant  que  Meilleurs  les  Generaux 
des  monnoyes  leur  ayent  mande  les  enuoycr,' 
pour  icelles  iuger  &  confronter  à  celles  qui  ont 
cours.  Que  fi  elles  ne  fe  troiiuent  de  bon  allo}’, 
condamnent  les  Maiftres  àtclles  peines  S;  amen- 
,  des  qu’ils  voyent  bon  eftrerpuis  font  eftatdece 
quireuientde  bon  au  Roy  de  ladite  fabrication, 
toutes  ebofes  déduites ,  pour  mettre  ce  qui  eu 
vient  de  clair  es  mains  du  Rcccucur  general  tics 
relies  :  tant  d’yeux  empefehent  le  defordre  en  no? 
efpeces.  Ce  que  prend  le  Roy  fur  les  monnoyes, 
Siigmti-  s’appelle  ordinairement  droit  de  Seigneuriage, 
comme  à  luy  appartenant ,  à  caufe  de  fa  fouucrai- 
neté,àla  différence  dVn  autre  droit  qui  court  def- 
Stajjagc.  fus, qu’on  nomme  de  Bfafiage,  qui  cft  pour  .es 
Ouuriers  qui  trauaillcnt  ,&  Officiers  qui  ontla 
furintendancCi 

Sur  toutes  efpcces ,  l’Efcu ,  qui  eft  le  vray/di.'fflf 
riflwn  des  Anciens, fe  prife  par  toutes  nationsjtant 
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pour  fa  tonte  que  fa  beaute,  qui  lé  font  Valoir  en  Vtfcuk 
leurs  clianees&  éualiiations  ordinaires  cinq  fouis 
plus  qu’il  n  eft  expofé  én  France.  Volontiers  les/“»f”^- 
Juifs  le  changent  en  toute  l’Italie  à  ce  conte. 

L'argent  de  France, femblablemént  apres  celuy 
d’Eipaigne,  eft  des  meilleurs.  Furent  faitsidurant 
les  troubles  de  la  religion,  des  teftons  àla  roupie, 
durant  l’enfance  de  Charles  IX.  parles  haineux 
de  l’Eglifejempruntansleur  matière  des  Chaffes, 

Calices ,  &  Reliqueres ,  qui  font  de  bon  &  ancien 
?.16y ,  &  du  meilleur  quoi) pouuoit recouurer àft 
fainte  emploite, 

Quant  au  defery  de  l’anne'e  Kflj.  de  toutes 
roonnoycsellrangeresireferué  du  Piftolet  &  dou¬ 
ble  Piftolet  d’Efpaigne,il  euft  cfte'aumeflange 
fo'rtpreiudiciableàlamonnoye  de  France,  n’eiift 
efte  l’amendement  que  y  apportèrent  les  pièces 
d’Efpaigne-;  fans  ce  fecours  on  n’euft  rien  fait  de 
l’e'gal ,  &  y  euft  eu  trop  d’empirailcci  Donner 
coursa  cfpeces  de  peu  de  valeur  n’eftpasdcpen 
deconfequencc.  Altérer  aulîî  lamonnoye  eftfort 
prei'.idicieux,  pour  le  regard  de  toutes  fortes  de 
gens ,  tant  pour  ceux  qui  ont  à  mettre  argent  en 
coft’ie ,  que  pour  la  confideratiOn  de  ceux  qui  ont 
à  manier  deniers,  &  à  trafiquer:  les  premiersref- 
ferrans  pièces  de  mauuais  aloy  ,  font  perte  dit 
tiers,  pour  le  moins  ,-&fe  maniansces  maïuiaifes 
cfpeces  par  le  coiiimerce  s’empirent  de  iour  à  au¬ 
tre;  outre  que  les  bonnes  fe  conferuent  mieux,  & 
s  vzent  moins  que  les  autres  aftoiblies.  Les  me- 
taux  de  diuerfe  matière  itieflangcz,  contradent 
par  contagion ie  ne  fçay  quoy  d’impur,  qui  les 
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tire  petit  à  petit  au  defaut,  &les  pires  ruinent  tes 

autres, pluftoft  que  les  autres  ne  les  amendent; 

leur  roüiHe  eft  comme  le  venin  qui  les  mine  & 

confomme. 

N'y  a  que  l’or  feul  qui  fe  maintienne  en  foy,  à 

eaufe  de  fa  pureté  s’embellift  au  feu,s’cfclarcift 
en  l’eau,  &  ne  rouille  iamaistmais  appliqué  en 
fucillê  ou' cendre,  empefehe  les  autres, fer, acier, & 
euiure  de  rouille  &  de  moifilfure.  Qu^on  le  frotte, 
ne  noircift  point  la  main,  ny  les  doigts,  fe  com¬ 
munique  à  la  pierre  de  touche  tel  qu’il  eft ,  & 
comme  fl  c’eftoit  vn  dernier  effet,  &  afEnemeiit 
de  nature,  n’a  rien  de  commun  auec  les  autres.  Le 
meflanger  donc  eft  liiy  diminuer  fa  perfeétion, 
&-luy  procurer  du  defaut  &  defeftuofité. 

Or  eftant  le  trafic  de  la  monnoye  vn  des  plus 
grands  qui  puifle  eftre,  attendu  qu’il  eft  entte- 

nioyeiide  tontes  les  affaires  des  humains,  &  par¬ 
tant  de  confequence  ineftimablc,  a  efte  pourucu 
nqai.  pour  le  change,  &pourlaBanquc,quenulnela 
peut  ouurir ,  ou  tenir  fans  congé  &  permiffion  du 
Prince,  au  pays  duquel  elle  fe  doit  criger,& faut 
auolr  lettres  de  ce  expreffes  ,  &  vérifiées  félon 
l’ordonnance  du  Roy  François  premier  l’an  1532. 
du  5.  de  Mars  à  Nantoüillet. Et  de  CharlesiX. 
l’an  i5(5q.deffendant  à  toutes  perfonnes  d’intro¬ 
duire, ou  ouurir  Banque  en  ce  Royaume, quau 
préalable  n’ait  efté  baillée  caution  de  cinquante 
mille  efeus degensreffeans  &  foluables.Et  quils 
feront  tenus  prendre  permiffion,  apres  caution 

baillée  &  receué ,  &  icelle  renouiiellcr  de  ciiit]  ans 
en  cinq  ans.  Henry  1 1 1.  au?  Eftats  de  Blop 
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Henry  1 1.  au  moys  d’Aouft  1555.  crigea  les 
,  Eftats  de  Changeurs  en  tiltre  d  offices  formez, 
c'eft  à  dire,  que  vacation  aduènant  le  Roy  y  pour- 
tioiroit;  &  ce  en  toutes  les  villes,  fors  à  Lyon ,  eu 
eft  le  Changeur  des  foires  d’ancienne  eredtion, 
renuoyant  la  vérification  de  leurs  lettres  a  la 
Court  des  monnoyes ,  &  leur  doniaoit  pouiioir 
d’exercer  Banque  es  lieux  où  ils  feroient  eftablis. 

Le  droit  de  Banque  leur  fut  ofte  par  Charles  IX. 
l’an  1571.  Henry  II I.  confirmant  l’ereétion  des 
Changeurs,  les  déclara  &  fift  héréditaires, &  leurs 
Eftats  tranfmiffibles  à  leurs  enfans  l’an  1580.  Et 
en  ordonna  à  Paris  iq;  à  Rouen ,  Toloze  ,  Sc 
Lyon ,  pour  chacune  ville  12.  &  ainfi  iufques  aux 
gros  bourgs  où  ily  auoit  marchez  &  foires.  Au 
refte  le  mot  de  changeur  n’eft  pas  fi  moderne, qu’il 

11  y  euft  du  temps  de  nos  Roys,de  la  fécondé  race, 

vn  Changeur  duTrcfdr,quifairoit  larCccptcdes 
deniers  de  la  France. 

Le  mefmc  Prince  Henry  IL  nepermifty  auoir 
Orfe'ures  qu’aux  bonnes  villes,  où  il  y  auoit  Prefi- 
!liaux,EucfcIiez,c!ii  Archeuefehez,  par  Edit  de  l’an 
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Henry  III.  afin  d’entretenir  les  monnoyes,  Orfmeil 
dctFenditl’ani57i.  Ie2i.  d’Aurilà  tous  Orféures, 
de  faire  vailfelle  d’or  de  trois  ans,  ny  vailTcllc  d’ar¬ 
gent  ,  ou  autre  ouurage  excédant  vn  Marc  & 
demy,  &  à  tous  Oiiuriers  de  dorer,  ou  d’argenter, 
pour  éuiter  à  la  perte  de  tels  métaux.  Le  dccreé 
fut  de  Titus ,  ainfi  que  récité  Tacite  au  1.  des  Au- 
iialcs,  Ke  V4/4  mo  Johdo  miiiiJlriW!lo  jiefeiit,me  nijlsi 
fsricii  yimfœknt.  Xx  ij 
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MfmiiiL  Or  n’éftant  refmail  que  verre  recuit ,  bruflc,  ^ 
colore', &  partant  de  vil  prix,  le  doute  n’a  efté  pe¬ 
tit  fi  on  le  deuoit  permettre  en  Orfe'ureric.  Aux 
ordonnances  de  l’an  1540.  &  I545.'il  eft  tollcré 
eftant  bien  mis.  en  ordre  ;  le  cher  eft  le  rouge, 
verd,  &  violet  ;  le  moindre ,  l’obfcur ,  le  blanc ,  le 
noir  &  pers ,  &  combien  que  tous  foient  vils, 
neantmoins  fe  vendent  au  prix  de  l’or.  Ce  que 
l’ordonnance  des  Eftats  d’Orléans  1560.  ventre- 
primer ,  ou  le  Roy  Charles  I X.  en  l’article  147,  en 
-  prohibe  &  interdit  rvfagc  aux  Orféures. 


De  Ufaljîficittm  às  fjjtces. 
C  H  A  P.  XL 


Stant  la  monnoyc  vnc  chofe  facrcc, 
tant  pour  l’effigie  dû  Prince  quelle 
porte ,  que  pour  l’vfage  &  vtilitc  qui 
»en  prouient ,  les  Magiftrats  doiucnt 
bien  prendre  garde  qu’elle  ne  fe  change, altéré,  ou 
falfifie  au  dc'triment  du  peuple ,  Qmmnomma à- 
bet  integriti»  qineri  vbi  a-  nojlyi  prwcifù  viiliKi  ira- 
d.  S,  primitiir  eÿ-^eneralis  ytdittis  memiw.Dh  Caffiodore 
I.  grand  homme  d’Eftat ,  qui  enfeigne  comme  la 
monnoye  eft  nomme'e  des  Latins  delà  reflomie- 
nance  qu’elle  fait  auoir  ;  parlant  ?u  Roy  Théodo¬ 
re,  'Moneumfiicù  detioflrts  temporibin  fiiiueit  jtenhem'- 
wonemern.  Pource  ne  doit-on  point  demander  i 
la  falfification  des  efpeces  eft  crime  de  cône- 
queiice.LeRoy  &  le  public  y  eft  intereffé,&Is 
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particulier  aulîijparce  moyen  ceîix  qui  vendent 
iàntvolez,&  cuidans  auoir  quelque chofe' iront 
rieiij&fetrouuenten  peine  ceux  qui  font  furpris 
faifis  de  faufl'es  pièces  :  faut  dire  d’où  ils  font  vc- 
nusjqui  les  a  baillées.  De  fait  celuy  quiauroit  fur 
Iby  fix  pièces  de  mefme  coing ,  eft  tenu  fufpeâ,  8c 
proche  de  blafirrc.  D’ailleurs  il  y  va  du  mefpris 
du  Prince.  Car  fi  c’elt  mal-fait  de  violer  l’Image 
du  Prince  ou  du  Roy,  ce  fera  mefchcfdelafalh- 
fier,  InMiimfmaienoinmmi  irnagimm  wipentioitsmi) 
lems  iiiiiiria.  VValfridus  Strabo,  dofte  Theolo.-  yFaf. 
gienfefertdecette  raifon  contre  Claude  deTti-  derthMcl. 
rin ,  qui  auoit  fait  ofter  les  Images  de  fou  Eglifc,  “f'  • 
du  temps  de  Louys  le  Débonnaire,  fe  reflentant 
de  l’erreur ,  pour  lors  debatu  en  Grece  par  les 
Iclionomaqucs  &  brifeurs  d’I-mages.  Fut  autre-- 
fois  capital  à  Rome  de  porter  l’Image  du  Prince 
emprainteen  liîuideshonnefte,  ou  de  l'imprimer 
en  vaifl'eaux  de  falete'.  Le  refpeô  ou  mclpris  de  vim^^e 
l’Image  redonde .à  l’honneur,  ou  déshonneur  de 
celuy  dont  elle  eà  image, comme  il  fut  déterminé 
ocreioluà  lafeptierme  Synode  generale  de  Nice, 
Caffiodore  preallegué,  homme  de  dignité  Sena- 
toriemie ,  au  4. de  Tes  Diuerfes ,  prend  plaifir  à  de'- 
duirc  le  tcfmoignage  du  Roy  Théodore  contre 
les  faitllaires ,  difant  eftre  trop  plus  que  raifonn.a- 
ble ,  que  l’intégrité  de  la  mounoye  fe  troiuie,&  ,  ■ 
foit  gardée  ou  la  face  du  Prince  eft  imprimée;  que 
autrement  ou  ne  pourroit  eftre  en  deffens,  ou 
lieu  de  fenrctCjfieu  l’effigie  du  Prince  on  ne  craint 
d’oRcnfer,  La  matière  doit  eftre  pure  &  nette,  qui 
pft  employée  pour  reprefentçr  la  figure  du  Roy, 
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n  admettant  là  naïiie  fplendeur  de  fa  ferenitc 
Royale ,  tien  ddmpur  ou  corrompu  ;  Et  ce  qui  en- 
iuit  le  lieu  cfl;  fort  notable. 

A  CCS  caufes ,  par  la  lo.y  Comli<» ,  ccluy  qui  for- 
geoit  ou  faifoit/ans  odlroy,  des  efpeces  marquées 
de  la  forme  du  Prince  en  eftoit  recherché ,  & 
pourfuiny  en  lufticc ,  comme  crimineux.  Et  celuy 
quieuft  appofé  fon  image  aux  efpcccs  du  Prince 
tenu  coiilpable.  Pherenius  Capitaine  des  gardes 
de  l’Empereur  Coramqdus, perdit  à  tel  fujetla 
tefte,  comme  fe  lift  dans  Hcrodicn  au  premier 
liurc,quoy  que  bien  voulu. 

Parauant  Solon  Athénien  auoit  donné  fon  or¬ 
donnance, par  laquelle  il  puniffoit ,  auec  confifea- 
tion  de  corps  &  de  biens,  quiconque  fc  fuftingeré 
àfalfifier  la  monnoye  publique.  Rigueur  quifut 
receuc  en  toutes  villes ,  bien  policées  contre  les 
faux-monnoyeurs ,  ennemis  du  commerce,  &  de 
la  négociation  des  humains.  Qui  cfl:  vn  ingé¬ 
nient,  confirme' d’vn  commun  confentemenqqui 
fe  doit  fcmblablemcnt  eftendre  à  l’égard  de  ceux 
Vimil.  m  qui  rongnent  &  billpnnentivoire  ditDcmoftene 
Tiimt,  qui  corrompent  les  loix,  lefquclles  fout  les  vraye? 
monnoyes,  &  aduertifl'emens  generaux  du  deuoir 
que  chacun  a  à  obferuer  &  tenir. 

ladis  auant  l’abondance  de  l’or  &  de  l’argent, 

les  efpeces  quifefaifoient,  eftoicntdepetitcva- 
leiir,  petites  fueilles  d’or  ou  d’argent  battues,  ou 

s’imprimoitvneformed’Aigle,dcLyon,ou  dE-  ■ 

Itoille  ;  mais  venant  l’or  à  /oifonner  aucunement 

vers  le  fiecle  d’Alexandre’j  on  commença  à  ietter 

cm  moule,  qui  fut  yne  maniéré  où  le  meflange 
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eftoit  dangereux, mais  non  pas  la  fabrication  tel- 
le  que  Ion  voit  à  prcfent,  encore  c^ue  la  fraude  y 
fulldouble  &  au  meflange ,  &  à  donner  corps  aux 
cfpeces  d’or  &  d’argent  d’vn  tiers  de  cuiurc ,  com¬ 
me  i’enay  veu  plulieurs  les  faifant  fondre.  Cette 
mode  de  mouler  eft  longue ,  &  de  dechet ,  &  cou- 
ftage ,  pourepuoy  on  a  prins  à  forger  la  monnoye, 

&la  battre auec  le  marteau,  facilite  quia  caufé 
tout  plein  de  faux-monnoyeurs,qui  ne  fe  foucient 
de  l’aloy.ains  feulement  de  la  couleur ,  &  du  cara- 
ûere,àquoy  ils  approchent  tant  qu’ijspeuuent, 
auec  leurs  fueilles  de  de'guifemens  •,  &  non  toutc.- 
foisfi  bien,  que  les  experts  ne  s’enapperçoiucnt 
aifement,  remarquans,  tant  le  fecret  des  mon- 
noyes,  que  les  examinant  au  poix,  eftant  chofe  te¬ 
nue  pour  ,  certaine  ,  que  les  pièces  fauffes  font 
trop  grandes  ou  trop  legeres,n’efrant  polîible  que 
leur  faux  employ  reuienne  à  vnc  iufte  &  deue 
quantité'. 

Ainfi  pour  l’égard  de  la  F.'-3ncc,oùnousn’a- 
uons  autres  mines  de'couuertes  que  noftre  fcl, 
nos  blez,  nos  vins,&  vn  peu  de  fer.  Il  fcmble  auoir 
efté  bien  fait  de  donner  cours,  ou  du  moins  prix  à 
l’argent  efttangcr,afin  de  l’attirer ,  ainfi  que  fift  le 
grand  Roy  François  l’an  15^2.  &  Kcnry  1 1 1 1. 
l’an  ido2.  mettant  taux  &  baiiflc  à  toutes  efpeces. 

A  ce  fujet  les  foires  de  Lyon,  des  plus  priuilcgices  Mwitoyn 
qui  foiciitcii  France,  ont  eu  de  tout  temps  le  pri- 
uilege  de  l’expofition  de  toutes  fortes  de  mon- 
noyés  cftrangcrcs ,  &  autres;  Si  en  outre  pour 
toufiours  faciliter  le  commerce  &  le  change, le 
cüiutîîc  dit  efl,  de  la  Banque  pour  toutes 

Xx  iiij 
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fortes  de  gens  forains, regnicolcs,  &  autres,  auce 
lettres  de  permtffion ,  fous  affeurancede  cautions 
foltiabics  &  fiiffifantes.  La  mife  d’icelles  toute¬ 
fois  fe  doit  faire  en  forte ,  que  les  efpeces  foient 
expofe'es  félon  leur  bonté  &  valeur ,  &  non  à  la 
diferetion  &  volonté  des  marchands,  qui  ne  ven¬ 
dent  qu’à  leur  profit ,  vlant  de  rigueur  contre  les 
contreuenans.  Car  ce  qui  nous  auoit  amené  en 
France  ces  années  dernieres  tant  d’efpeccseftran- 
geres ,  c’eftoit  qu’on  les  faifoit  pafler  par  deçà, 
pour  plus  de  beaucoup  qu’ils  ne  femettpient  au 
pays  où  ils  auoient  cité  fabriquées  ;  au  lieu  def- 
quellcs  les  eftrangcrs  emportoient  noftre  bon 
argent  de  haut  aloy ,  pour  le  leur  de  bas  aloy  & 

■  d’efeharfeté,  dont  feroit  enfuiuie  &  furuenué  telle 
confufion  qu’on  n’en  poiiuoit  plus, changeant  & 
variant  le  prix  d’icelles  de  tour  à  autre,  qui  donna 
matière  au  defery  general,  &  qu’il  fallut  fermer 
la  main  delfus ,  pour  les  empefeher  de  retourner, 
&  retrcncher  le  cours  de  telles  cfpeccs,  qui  n’c- 
floit  pas  poffible  dclinùter.  Toute  fois  fut  donne 
prix  àl’aloy  dont  ils  cftoientjàraifon  de  douze 
Eim/h4-  ou  quinze  e'ualiiatio'ns,  mais  pour  en  defeharger- 
tmdes  peuple,  &  les  faire  pallér  par  la  forge &tefon- 
porniiyer.  fort  vtilcmcnt^la  monnoyedeFrance 

en  a  cité  d’autant  augmentée;  &  leurdechet  & 
afFoiblilfement  corrigé  par  l’amendement  qii  on 
y  a  apporté.  Et  fc  rcnouucnant  le  peuple  du  de- 
fordre  qti’auoit  caufé  cette  multiplicité  demon- 
noyes,  dciicnu  fage  par  Ton  malheur ,  ne  s  efforce 
plus  à  receuoir,  ny  à  mettre  telles  efpeces,  ny 
ayant  plus  que  celles  du  coing  duRoy,aucc  1  Efcil 
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&  double  Efcu  d’Efpaigne  qui  foient  de  cours  &: 
mi'fe;  toutes  les  autres  ne  s’expofent  qu’au  poix, 
au  change,  &  à  la  monnoyc  :  auec  telle  detefta- 
tion  de  faux-raonnoyeurs,que  chacun  les  hue  & 
taffouc ,  comme  peftes  parmy  le  peuple,  leur  iii-. 
tentton  ne  tendant  qu  a  mal-faire ,  a  falfifier  les 
métaux,  &  à  tromper  &  deceuoir,Sc  à  voler  le 
monde.  Auquel  genre  font  compris ,  tant  les  fa- 
bricatetirs  que  les  expofiteurs ,  lesrongneurs ,  li¬ 
meurs,  laueurs,  qui  affoibliflent  les  bonnes  efpe- 
cesaucc  eaux  fortes,  &  autres  inoyens.  La  pre¬ 
mière  peine  des  fabricateurs  fut  de  leur  couper 
les  poings  :  l’autre  de  les  faire  boiiillir, comme  i’en 
vey  boiiillir  vu  à  Rouen  l’an  1504,  qui  outre  qu’il 
eftoit  notoirement  falfificateur,voulut  aceufer  vn 
fien  voifm,  &  cacher  des  coins  dans  vnc  paillace, 
pour  le  mettre  en  peine.  La  peine  des  expoft- 
teurs,pour  la  première  fois,  eft  du  foiiet,&  en 
recheute  de  la  corde;  peine  commune  à  prefent 
des  faux-monnoyeurs,  s’ils  ne  font  Nobles  .-car 
ie  vey  l’an  1598.  couper  la  telle  à  la  Damoifellc 
de  Cartot ,  femme  fubtile.,  qui  aidoit  à  dorer ,  & 
braffer  à  fon  mary  les  Doublons  &  Quadruples; 
&  me  fouuient  quelle  difoit  ,  que  ce  quelle  & 
fon  mary, qui  s^eftoit  faitue  en  Angleterre ,  en  fai- 
foientjc’cftoit  pour  fevenger  du  Roy  d’Efpaigne 
ennemy  de  la  France, le baffoüant,&  luy  don¬ 
nant  fur  la  ioüetmais  mal  à  propos,  telle  ven¬ 
geance  tomboittoufiours  fur  le  peuple.  Au  mef- 
me  temps  furent  pendus  deux  bouchers  e's  halles 
a  Paris,  trouuez  faifisde  deux  caques  de  limaille 
&  rogneures ,  poup  le  fait  des  autres,  qui  aueç 
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leurs  lauemens  ou  alambics  empirent  les  efpeccsj 

Ordei  la  peine  eft  arbitraire.  De  l’or  desChimiftesc’cft 
chimillts  autre  cas ,  car  combien  qu’ils  fe  vantent,  par  leur 
cmtefait.  arc,  de  faire  de  ror,&  commuer  les  métaux.  Le 
peu  d’effet  qu’on  en  voit  iufqiies  auiourdliuy,  a 
tenu  cela  en  fouffrancc.  Aucuns  de  nos  Scliola- 
ftiqucs  &  Canoniftes ,  non  des  moindres,  ont 
douté  ficela  fe  pouuoit  faire  :  les  autres  l’ont  dé¬ 
nié' du  tout,  qu’ils  n’en  pourroient  faire  devray, 
&  partant  de  ce  qu’ils  expofoient  qu’ils  cftoient 
tenus  à  reftitution ,  commettans  crime  de  faux, 
ny  plus,  ny  moins  que  les  faux-monnoycurs,qiii 
fous  la  marque  publique  baillent  l’vn  pour  l’aii- 
tre,  en  faifant  couler  le  cuiure  pour  or,  ^l’cftain 
déguifé  pour  argent.  Les  choies  contrefaites  & 
d’imitation,  ne  font  iamais  ny  femblablcs,  ny  pa¬ 
reilles  à  celles  qui  font  naturellement  telles.  En 
la  fuppolîtion  donc  il  y  a  toufiours  fraude  & 
tromperie.  Et  d’autant  qu’il  y  a  de  l’or  dediuers 
prix, y  efl:  befoin  de  prenne, &  de  touclicr,&deco- 
gnoiftre  la  touche,  pour  fçauoir  la  valeur ,  la  bon- 
Çols-  té,  ou  empirance  :  les  ordonnances  de  nos  Roys, 

,  Henry  1 1.  &  1 1 1.  y  ont  donné  ordre,ont  ovdon- 
pQÎjjfqn  des  Orféures  à  leurs  ouurages,& 
que  l’or  &  l’argent  ne  foient  vendus  que  par 
gens  qui  en  fçaehent  la  valeur ,  &  que  ceux  qui  fe¬ 
ront  Eftat  d’Orféurerie  &  de  iouaillerie,  feront 
examinez  &  reçeus  en  la  Court  des  monnoyes, 
dont  fera  fait  Rcgiftre ,  &  qu’ils  tiennent  bouti¬ 
que  en  public  :  &  qu’ils  ayent  bonnes  balances 
Çc  poids  fans  remede,  mais  fur  le  fort,  Mefrneaux 
tireurs  &  batteurs  d’or  8c  d’argent,  pour  çuitci^ 
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fraude  &  fuppofition,  n’eft  permis  employer  or 
ou  argent  que  fin ,  &  de  haut  aloy ,  aflàuoir  l’or  à 
carats,  vn  quart  de  carat  de  remedej&l’ar- 
gent  à  douze  deniers,  à  quatre  grains  4ereme4c 

fur  peine  de  refonte ,  &  d’amende  pour  la  premie» 
refois,  &  d’autres  plus  griefues,  en  cas  de  reci- 
diuc. 


Des  PstMX  &  Minéraux,  matkre  commune 
des  e^eces  &  Monnoyes. 

-  C  H  A  P.  X  I  L 

^^ï^Etalfc  npmme  toute  matière  fufile 
Cww^qui  fetire  des  entrailles  &  fondiques 
quelque- 

fois  plus  purs  &  les  autres  impurs, mcfi 
lez  de  terre  &  incorporez  auec  leurs  minéraux  & 
principes.  D’iceux  ordinairement  s’en  font  de 
fept  fortes,qui  font,  atfauoir or,  argent,  cuiure,ai- 
rain,eftain, plomb  &  fer ,  ouurages  des  fept  Pla- 
ncttes,quifemblentauoir  emprunte' leur  mot  du 
Grcc,iwsSMtii£u,  qui  fignifie  fouir  ou  rechercher; 
ou  de  Tï  (tMx,  ne  fe  trouuans  l’vn  fans  l’autre: 

!iy  veine  d’aucun  qu’il  ne  s’en  rencontre  vne  autre 
cnfemble,fujetqui  auroitmeu  Virgile  à  eferire: 
EMeaàmaigemirms  anfq-,  meialla.  G», 

Oliinètvemsatqiie  mo  plurima fluxit. 

Eonnement  ce  que  nous  appelions  métal  entre 
nous,  ii’eft  pas  vne  certaine  efpece  de  rainerai,  ou 
fuç  concrcéde  la  terre,  mais  yn  meflange  qui  fe 
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fait,  Je  cuiurc,  de  rofçtte,  d’airain,  &  d’eftalif 
dont  on  fait  les  cloches,  pour  eftre  de  maticre  plus 
tempere'e ,  afin  d’auoir  le  fon  plus  doux ,  8c  moins 

efclattant. 

Or  touchant  le  fait  de  l’origine  Seprodudion, 
les  Auteurs  ne  s’accordent  guercs.  En  l’air  8cfur 
la  terre  p’y  a  point-  tant  d’operatrice  qu’il  y  a  fous 
la  terre, njr  tant  de  mutations  &  de  diuerlitcz:  8c 
eflans  icelles  recule'es  de  nos  fens,nc  faut  troiiucr 
eftrange  fi  les  hommes  en  opinent  diuerfement, 
Ariftote  au  3.  des  Meteores ,  Chap.  6,  fait  deux 
genres  d’exhalations ,  l’vne  humide  pour  Icsfucs 
de  moindre  côfiftencej&  l'autre  feche  &  vnftucii- 
fc,  de  laquelle  fe  forment  autres  matières  fufilcs, 
venant  icelle  à  rencontrer  terre  propre  8c  grafit, 
fe  concree,&  deuient  métal  ou  pierre, félon  qu’ily 
aura  plus  ou  moins  d’humidité'.  Theophrafte  ne 
s’efloigne  guere  de  telle  opinion  au  liure  des  Pier¬ 
res:  comme  ne  font  auffi  tous  les  Pcripatcticicns; 
ioint  aueceux  lanus  Lcomienus,  au  i.  de  l’Art 
Chimique,  Chap.  12.  Platon  auparaiiant  faifint 
parler Time'e,enfeignoit  la  génération  des  mé¬ 
taux,  fe  faire  d’vnc  humeur  craffe  &  efpclfe,  8c 
iceux  eftre  d’autant  plus  fufiles,  limpides  8clui- 
fans  qu’ils  eftoient,8c  font  de  matière  plus  pure  8i 
liquide, &  d’humeur  plus  claire  8c  nette. 

Les  Chitniftes  toutefois, marchansd’autre  train 
que  lecommun  des  Naturaliftes,  fe  font  aduifez 
d’autres  principes  que  les  communes  8c  ordinai¬ 
res,  fans  s’arrefteràl’eau,  riyà  la  terre,  recourent 
au  fouffre  &  au  vif-argent,  faifans  d’iceuxlc  fouf- 
fre comme caufe agente, &  le  vif-argent  comme 
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patiente.  De  fait  Leuiniis  au  2.  des  Ocultcs  mira¬ 
cles  de  Nature, Chap.35.tient  le  fouftfe  comme  le 
perc  de  toutes  fubftaiices  metaliques,  qui  omnitt  ef~ 
fieu  munir  :  Et  le  vif-argent  comme  lamere» 
eft  vue  opinion  reiettee  &  improimee  par 
Georgius  Agricola,  grand  Naturalilîe ,  au  Traité 
de  la  chofe  Metalique,  &  par  Gafpar  Contarin  au 
^.liuve  de  la  Nature.  Albert  le  Grand, fuiuant  Ari- 
ftote  au  3.liure  des  Metaux/ait  la  propre  matière 
des  mctauXj&autreschofesfufiles,  fe  confifteren 
certaine  humeur  gluante,  &  vn61:ucufe,durcie  en 
corps ,  qu’il  appelle  liqmdum  bmmAum  :  il  femble  de  foxmt'm 
vray  qu’ils  fe  forment  en  terre,  comme  fe  forme- 
roientlcs  fucs  &  les  gommes  qui  découlent  des 
arbres.  Neantmoins  Democrite,  Philofophe  de 
réputation, fuit  vne  opinion  autrement  particu¬ 
lière, &  fait  les  métaux  fe  former  d’eau  allumineu- 
fe  auec  chauxrmais  fi  ainfi  eftoit,  ils  fe  fecheroient 
à  la  façon  de  plaftre,&nepourroient  cftre  dilTouz 
au  feu  ny  liquéfiez.  Gilgilus  Efpagnolcuide  les 
métaux  fe  former  de  cendres ,  parce  qu’ils  fe  plon- 
gent,&  (ju’ils  fe  trouuent  dans  les  eaux,&  qu’ils  fe 
fondent  aiiifi  que  le  verre,  qui  eft  extrait  de  cen¬ 
dres  terreftres  d’herbes  brufle'es  ,  ou  de  pierres 
broyées  &  calcinées.Mais  cela  ne  conclud,&n’in- 
fere  rienm’eftoit  la  variété  des  vifcofitez  de  la  ter¬ 
re  d’ouviendroit  la  diuerfité  de  tant  demetauxj 
quelques  cendres  que  Ion  face,elles  ne  font  iamais 
que  du  verre, apres  quoy  rien. 

Or  foit  que  les  métaux  foient  engendrez  de 
cette  exhalation  vifqueiife,  ou  du  fouftre  agif- 
laiit  auec  le  vif-argent ,  ce  font  toufiours  fubftan'. 
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Or  Pandion  futfuiuy  auRoyaumeparErlac't; 

du  règne  duquel, fçauoir  l’an  quinziefmc,Pliryxu5 
aueclafœur  Hellé  eft  porté  parla  mer  fur  le  dos 
d’vn  Belier,  ayant  toifon  dorée.  D’où  il  appert 
que  dcllors  en  Iberie  ils  fçauoicnt  que  c’eltoit 
d’pr  J  comme  de  fait  aux  racines  &  pied  du  mont 
Caucaze,Ics  Grecs  lauoient  délia  les  radeurcsj 
fables ,  &  arenes  d’or  qui  fc  poiiuoient  amafler  au 
dcchct  des  courans  8c  des  torrens. 

Apres  Phryxus  &  Hcllé.103. ans, régnant  Egeus 
fils  du  fécond  Pandion,les  Argonautes naiiigc- 
renten  Colchos, félon  le  dire  d’Enniiis,cliercliaiis 
cette  toifon  dorée  du  Belier,  pcumss  ilLm  ftUm 
inMmtam  arkits.  C’eft  ebofe  certaine  que  cesiiia’ 
teriaux  furent  en  crédit  beaucoup  auparauant  la 
guerre  de  Troye.  là  Salomon  auquel  les  Troyens 
demandèrent  fecours  j  qu’il  leur  refufa,  poureftte 
idolâtres ,  auoit  prerqueacheiiéfon  Temple,  oii- 
urage  le  plus  magnifique  du  monde, tant  en  ftru^ 
éture  que  ornement,  le  décorant  d’infinisartili- 
ces,  d’or  fin  &  luifant ,  qu’il  fift  apporter  d’vn  lien 
des  Indes,  nommé  Ophyra,  d’où  fedit  Orpliyr 
i.Vara!,  pour  fin  or,  &  le  plus  excellent.  Aucuns  des  Mo- 
Mp.  3.  dernes  ont  eftimé  l’vn  &  l’autre  Périt,  fitrim  to- 
CMt hehrtà qimfi ex  -viroijiic  Vent  tt!Utm',Gmhriïïki 
Itb.  I.  Chm.  lofephe  eferit  de  fbn  temps  cette  ter¬ 
re  Ophyra,  auoir  efté  appèllée  la  terre  d’or. 

Deux  fieclcsapres,affauoir  l’an  iî.  deRomuliiS 
premier  Roy  des  Romains,  qui  eft  deux  censno- 
nante  cinq  ans  efloigné  de  celuy  de  Salomon, S 
pofterieur, commença  à  commapder  aux  Phry¬ 
giens,  le  Roy  My  das  renommé  tant  riche.  Mai*  » 
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i'Hkffeprouint  dei  fables  d’or  quil  fift  amafler 
dans  le  fleiuie  Pactolus  ,  dont  eft  venue  la  fable 
tant  deguifée  par  nos  Poètes,  que  tout  ce  quil 
touchoitdeaenoitor. 

Quant  aux  bagues  loyaux  qu’eurent  les  OpuUnce 
Iiiifs  à  la  fortie  d’EgVpte  au  defert,  &la_grande  “ 
quantité  d’or  qu’ils  donnèrent  à  la  fabrique  & 
cmbellifleraentdu  Tabernacle, Chappelle  porta- 
tile  d’incftiniablc  defpencc,  cela  monftre  labra- 
ueric  &  opulence  de  ce  peuple. 

I.eschaifnesd’or  &  ’braffclets  qui  furent  oftez 
aux  Gaulois ,  tuèz  &  furpris  l’an  de  la  ville  de 
Romebaftie  375.  portent  tefmoignâgedenoftre 
nation  J  qu’elle  n’eftoit  fans  cdgiioiffance  d’or  &  ■ 
richefles,puifqucles  guerres  s’amufoient  à  telles 
brauCries,  De  fait  Berdzé  ancien  Auteiir, nommé 
vu  appelle  Derbius, pour  auoir  le  premier  ôüüert 
les  Mines  entre  les  Ccltiberiens,du  temps  quë 
fe  batilToit  Tyrj  célébré  &  capitale  ville  de  Phe- 
nicie,i’an  du  monde  5392.  fuiiiant  là  fiipputatidil 
d’Achilles  Gaiîàrus.  L’or  toutefois ,  en  la  plus 
part  du  monde,  èftoit  afl'eXrare,  iufqucs  au  temps 
d’Alexandre  le  Grand,  comme  Lcdnicus  l’a  re¬ 
marque'  enfadiuerfe  hiftoireliu.  ï.^chap.  pq.  De 
Vray  Ailiénc'e ,  Auteur  d’aflez  diligente  rccber-  jthmlt 
cite, remarque  que  deflors , l’ot  &  l’argent  efftiit  làt.  6. 
ignore  en  vailfcllé,  &  autres  vtenfilcs,vfans  les  ‘l* 
Grecs  de  feriiiccs  de  terre  inoulcz  à  S^mos,  &  de 
cette  terre  blanche  Sâmienne.  Pliiüppes  de  Ma- 
cedoincu’eutqii’vn  petit flafeon  d’or  qu’il réffer- 
roit  fous  Ton  cheuet:&  Atreus  vii  autre  po'r.tànt 
figuïe  d’Yue  brebis,  pour  laquelle  y  eut  tant  de. 
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remumens.  La  rarete  mift  en  bruit  le  caiïanou 
collier  d’or  d’HcropKllc.  Gyges  Roy  des  Lydiens 
aiioit  fait  de  grands  prefens  d’or  &  d’argent  au 
temple  de  Delphes  J  aiiffi  auoit  Crcfus,Gclo!)'& 
Hieron  tyrans  de  Sicile,  lequel  pillé  pjr  IcspJio- 
cenfesrefpandittout  plein  d’or  &  d’argent  parla 
Grece  ;  comme  fift  aullî  Alexandre  apres  fes 
conqueftes  &  dcrpoiiilles  qu’il  apporta  des  Indes 
&  de  l’Orient.  ’ 

•  Lycurgus  &  Platon  ne  peurent  fouffrir  l’or  & 
l’argent  auoir  cours  en  leurs  Républiques, furia 
creance  qu’ils  ne  Icseflimoient  neccffairesjains 
fuperflucs,  comme  nourriciers  d’eniiic  &  decon. 
uoitife,  &  le  fer  &  l’airain  fiiHîre  aux  vfages  de 
leurs  Citoyens  ■  mais  cela  pour  vn  temps ,  &  du¬ 
rant  quelque  abftincnce  pliilofopliiqne.  Cartoft 
apres  ils  y  ont  trouuc  place,  &  droit  de  bourgeoi- 
fie, comme  ailleurs. 

Les Cordifqucs,  efpeces  de  Galaticns,refurc- 

d argent  ^  rcntvn  temps  à  s’en  vouloir  fcruir,mais5’eftans 

commua  *  .  .  w  r  t  tn  <  ? 

mm  l'cncontrcz  au  butin  &  deconiitiire  de  Delphes 

ge/ij,  aucc  Brennus,n’en  quittèrent  leur  part,  nonplus 
que  les  autres, la  conuoitife  d’iceuxeft  commu¬ 
ne  iufqucs  aux  enfans ,  ils  appettent  l’or  &  îar- 
gcntnaturellernent,  &  l’vfage  en  eft  neceflairc 
aux  affaires,  trafic,  &  au  commerce.  Nos  Ermi¬ 
tes, Anachorètes, &  Religieux,  vii  temps  fut  qu'ils 
s’en  abftenoient.  Le  diable  ictta  vn  iour  auebe- 
min  de  S.  Benoiftvn  plat  d’arn;enr,pouvktcntet, 
ilnefedaigna  baiiTerpoiirle  leucr,  difant,  ceby 
qui  a  quitte' le  fien  comment  prendra-ill’autruy. 
Vnc  autre  fois  il  ictta  vne  bourcc  pleine  en  lî 
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voyetic  S. François,  il  ny  voulut  touclicr,  mais 
fo,;  nouicc  la  voulant  pvendrè,  il  en  fortit  vn  afpic 
c.,i faillit  à  le  piquer.  Saint  Pierre  &  Saint  lean 
moatans  au  Temple ,  quant  ils  guérirent  le  per- 
cluz,  dirent  qu  ils  n  auoient  point  d’argent.  Du 
iûurd’huy  leurs  fucceiretirs  n’en  manquent  point. 

L’vfage  le  fait  defirer  de  toutes  fortes  de  gens. 

Ck  incontinent  apres  le  ficclc  d’Alexandre  ,& 
au  mefme  temps  s’efueilla  la  diligence  dès ’lui- 
mains  ;  toutes  fortes  de  nations  (c  prirent  a  re¬ 
chercher  les  trèfors  de  la  terre,  &  les  minéraux. 

Les  Cartaginois  menèrent  des  Phéniciens  en 
Aftl-iquc,  8c  en  Efpaignc,  qui  firent  ouuerture,' 

&  efuènterent  pluficurs  mines  de  métaux ,  s’y  en- 
richiflans  grandement.  Lors  Pheftus,  nommé  par 
Polybe  Alctes,  enfeigna  les  Efpagnols  à  accom¬ 
moder  &  cfpurer  l’argent  à  Charecdonc. 

Prefquc  de  rncrme  faifon  furent  ouucrtes  les  Fermia! 
veines  Caflîterides  de  la  grande  Brctaigne  ,  qai/'’"“'”u 
ont  foifonnédii  depuis  en  cftain  Aplomb  de  di- 
uerfes  fortes, mort  &  cftaint,noir  &  blanc. 

,  La  fonte  &  fabrique  du  fer,  de  tout  temps  a 
efte  plus  ancienne,  comme  aniîi  plus  ncccfiairo  c's 
pays  Septentrionaux  &  Occidentaux ,  où  le  tra- 
uail  du  labourage  cltplus  grand  &  frequent,  S:  à 
cette  occa!ion,par  la  diuine  proiiidcnce,Ia  fré¬ 
quence  des  mines  de  fer  plus  commune  que  par 
tout  ailleurs;  vers  le  Nort  font  les  montaignes 
d’Aimant,où  regardent  toufionrs  nos  boufoles 
nautiques,  N’y  en  a  que  peu  en  Afie  &  en  Grèce, 

&  en  auroit  le  Turc  faute  &  difette ,  fi  on  ne  l’ac- 
commodok  de  par  deçà.  Il  en  rccouure  vers  la 
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Ranure,  Noric,Illyrie,  &  Dalmatic  quant  il  veu^ 
Là  où  l’or  ne  fu  t  gucre  cogneu ,  que  fur  le  tard  du 
monde ,  affaiioir  fous  Néron,  ejue  Ion  coraniençi 
à  en  faire  mife  &  rcceptc.  , 

Paiifanias  es  Laconiques,  s’efforce  de  mon- 
ftrer,  pour  l’egard  du  fer,  qu’il  n’eftoit  point  en 
vfagcdu  temps  des  Hcroes, citant  en  prcuuedc 
ce,  que  la  liache  de  Pyfander,  la  pertuyfanede 
Merionéc,  la  lance  d’Achilles,  dont  ilcft  dit: 
Vulmis  avxilmm  Teliai  /;<ij?a/«/K,faifant&gDerir* 
fant  la  playc  ;  voire  que  le  cimeterre  de  Mcm- 
non  reftoit  de  nobles  guerriers,  qui fevoyoient 
encore  de  fon  temps  appenduz  pour  anathèmes 
&  reliques  e's  temples,  n’ettoient  d’autre  matière 
que  de  cuiurc  ou  d’airain.  Et  en  fuitte  de  tel  pro¬ 
pos  femble,  dans  Homere,  que  toutes  les  armes 
dcffenfiues,&  la  plus  part  des  offenliucs  ayentede 
de  tels  matériaux.  Poffible  cft  toutefois  que l’ai- 
rain,comme  plus  fufile&raaleable, a cfte prati¬ 
que'  premier  que  le  fer, 8c  que ,  à  caufe  de  fon  efclat 
&  poliffure  facile  &aifée,  ileftoit  le  plus  vfitc  & 
commun  ,  ou  bien  qu’eftans  les  armes  d’alors, 
couuerture  du  corps ,  affez  ballantes  pour  deffen- 
dre  contre  les  coups  de  cymeterre  ou  des  flefclics, 
n’eftoit  befoin  d’autre  métal  de  plus  dure  trempe, 
Qm  eft  bien  vray-femblablc, aidant  de  coniefture 
à  ce  vers  d’Heficde: 

K«AKcS  r/*’  J''  Vz  Efl;;  Cli^llÇO!. 

Combien  que  Ican  le  Grammerien  fon  interprè¬ 
te  &  commentateur,  ie  nefçay  pas  à  quel  prétexte 
tafebe  dereferer  ce  mot  dei»AMÇ  au  peuple  &gent 
des  Calybes  en  Scythie,  qui  trouuerent  premier' 
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mnt  rvfage  du  fer  &  de  l’acier.  Mais  dans  Ho¬ 
mère  il  cft  vray-fcrablable  que  fous  le  mot  de 
CImIcos  s’eftend  à  figuifier  autres  métaux ,  comme 
au  33.  quant  il  accompare  hdrn  à  vnfrefue  ab- 
batii  d’vnc  coignee  d’airain  trenchante,  &  quant 
il  appelle  les  chenaux  ,  pieds  d  airain ,  a 

caufe  de  leur  ferrure.  Car  il  n’y  a  pas  grande  appa¬ 
rence,  qu’vne  coignee  coupaft,lîeile  ncftoitdc 
fer,  &  encore  bien  aceree,  ny  quelon  ferrailles 
cheuaux  d’airain.  Encore  que  Ion  life  de  Popea 
femme  de  Néron,  que  les  cheuaux  de  foncaroce,  cheuwx 
gcchar  triomphant,  feférroient  d’ordinaire  d’or. 

Et  que  Richard,  Duc  de  Normandie,  au  voyage 
d’outre-mer,  fift  ferrer  aufli  les  ftens  d’or  par  ma¬ 
gnificence:  comme  de  nollre  temps  le  Duc  de 
Neuers ,  Charles  de  Gonzague,  de  Cleucs,au 
voyage  de  Rome  l’an  1614.  Prince  vertueux,  dont 
le  nom  m’eftde  finguliere  recommandation. 

Ily  a  plus  que  au  a3.de  l’Iliade,  Achillcs  pro- 
pofe  ieux  funèbres  à  la  mémoire  de  Patroclu$ 
fgnamy,fçauoir  vn  gros  boulet  de  fer  ,pourjct- 
ter  en  lieu  de  pierre,  adioullant  que  quiconque  le 
g,rigncroit  n’auroit  befoin  d’achepter  fer  de  cinq 
ans  pour  fon  labourage.  Duquel  lieu  quelques-  Fcrnftr^ 
vns  tirent  vnc  confequence  qu’ils  aduoaent,  bien 
que  deflovs  le  fer  eftoit  d’vfage,  mais  feulement 
employé  aux  ouuragcs  &  outils  méchaniques  ;  & 
qu’autrement  l’airain  fe  conferuoit  pour  faire  le? 
armes  des  grands  &  illullres  perronnagc.s,&  pour 
les  ornemens ,  vailfeaux,  &  vtcnfiles  des  temples, 

Vigile  deferiuant  la  magnificence  de  Dido  ea 
fânoaucllc  ftruâare  de  Cartage,  tout  y  cil  4? 

iij 
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cuiuve  &  d’airain ,  Cacdu  jînàt  almim  ;  m 
ùes,  a-c.  '  .  ’  ' 

Ifi  Jo-e  au  i6.  des  Origines  répétant  les  paro- 
les  du  Poète  Lucrèce,  fait  Pvfage  de  l’airain  &  au 
cuiiire  aiioir  deuance  icfcr,&  les  Anciens  auoii- 
labotirc  leur  terre ,  &  fabriqué  leurs  armes  anec 
cuiure,rcicttansl’or  Se  l’argent  comme  inutiles; 
mais  que  la  chance  eftoit'bicn  tournée  d'antré 
biais;  l’or  cftrc  venu  en  crédit  tellement ,  qu’il 
eftoit  prife  fur  toutes  cliofcs,  donnant  prix  à  tou¬ 
tes  chofes:  ■ 

Jlmimltmonmci  tiBd  piet.iie  cohmt;  le  temps 
ainfi  altérant  &  prepofterant  les  opinions  des 
hommes: 

Sic  vuIrtfHc/a  .et as  commit itttempor a  rerm 

in  pntis,  p'  t/enitjiir  millo  iii  km, 
l’eflimc  de  l’or  &de  l’argent  cft  montée  au  but 
bout,  &  a  foufmis ,  pour  fon  cfgard , toutes cliofes 
ifon  obesfTance  :  &  l’vfagc  du  cuiure  &  de  l’ai¬ 
rain  cil  paffe  aux  fimulachrcs ,  Ifatucs,  &  fepultu- 
res,aux  ornemens,  vailfcaux  ,  &  vtenlîlcs  des 
Tcinpics. 

Jmieniimi  LesHerocs  illuftranslcmondcdelcursvernis, 
i/hllnnt  pyj  parauant  la  guerre  de  Troye,  on  ne  peut 
jjjer/un-  le  récit  des  Grecs,  d’entrc-euxplu- 

fienrss’eftrctraiiaillcxaux  diucrfcsiniientionsdes 
ebofes ,  &  à  la  rccherclic  des  trefor's  de  la  terre, 
voire  auant  que  les  Rotnains  fc  fiiffent  fait  co- 
gnoiftre.  A  caufcdelafonte  &  fonderie  les  Ally- 
riens  &  Chaldéens  honorèrent  le  feu ,  comme 
quelque  dc’îté.  Les  autres  appellerent  Dieux  les 

ïauentciu's  de  leurs  commoditez.Tantdcloscxy 
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cita  J’iuduftrie  d’infinies  peïfonnes  à  excogitcr 
Jjucrs  effets.  Mercure  nepueu  delupitei'  à  caufc 
de  Ton  fils  Picus,le  mift  a  extraire  l’or  en  Crète, 

&  y  enfeigna  l’art  de  fonderie  aux  Dictc'ens ,  à 
quclfujet  il  fut  nomme'  Plutodes.  Pourauoirfcs 
biens, fes  fiercs  confpircrent  contre  luy,  fuyant 
lefqucls  il  fe  retira  en  Egypte,  là  où  s’eftant  veftu 
&  paré  d’vne  riche  robbc.de  drap  d’or  fcmbla 
fort  vcnerable ,  fi  luy  drefferent  les  Egyptiens  vu 
fimulachre,  ayant  l’efcarcelle  au  codé,  l’effimant 
prefider  au  profit  &  au  lucre.  A  ceftuy  Cicéron  au 
5.  de  la  nature  des  Dieux ,  attribué  l’inuention  de 
l’argent,  la  mort  d’Argus,&  aiioirbaillclesloix 
&  les  lettres  aux  Egyptiens.  De  vray  il  fait  cinq  ik 
Mereufes.  Ceftuy  n’eft  donc  pas  le  fils  de  Maia,  ■ 
que  Ion  peint  auec  le  Caducée, comme  trncbe-“‘ 
ment  des  Dieux,  &  Pere  d’eloquencc ,  voila  pour 
la  Crete. 

Ailleurs,  ainfi  qu’aucuns  efcriucnt,  Cadmus 
Phénicien  fut  Auteur  de  fondre  l’or  &  l’argent,  & 
de  le  mettre  en  cuiurc  en  toute  la  Phcnicic  & 
terres  adiacentes.  De  luy  encore  eft  dénommée 
cette  pierre  Cadmienne,  d’où  fe  tire  &  extrait  de 
l’argent;  aucuns  l’appellent  Tmbie.  Aucuns  rc-’P' 
mettent  telle  iniiention  fur  Thoas  &  Eudes, 
qu’ils  font  les  premiers  Orfcurcs  trauailiansen  or 
&  argent:  Et  ceux-cy  certes  en  Panchayc;  mais 
Cadmus  au  Paiigée. 

Autresdeferent  cet  honneur  à  Sol  fils  de  l’O- 
cean, fans dire,  ny  fpecificr  autrement  en  quclcn- 
droit  ou  quartier.  Pline  lin.  7.  chap.  j6. 
ies  Giiiiuiqucs  font  bien  le  Soleil  Auteur  de 
Yy  iüj 
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l’or,  mais  fclqn  leur  dire  8ç  intelligence  pour  Jcj-; 
nier  effet  de  nature.  Car  ils  font  le  verre,  dernier 
oimragedtifeu,  &de  l’artifice  humain; mais  l’or 
ladernicre  intention  du  boleilSç  de  Nature, luv 
baillant  vue  génération  particulière,  &  non  com¬ 
mune  aucc  les  autres  métaux,  qu’ils  font  engen¬ 
drez,  comme  dit  eft ,  par  la  vapeur  du  fpulfrc  &dc 
l'argent  vif,  fous  l’influence  toutefois  desfept 
Planettcs ,  laquelle  ils  deduifcnt  en  la  maniéré 
qui  enfuit,  qu’ils  donnent  l’or  à  l’operation  du 
Soleil;  l’argent  à  celle  de  la  Lune;  le  fer  à  Mars;  le 
plomb  à  Saturne  jl’clcftrum  ou  Icton  àlupitcr; 
l’eftain  à  Mercure, & l’airain  à  Venus. 
jiniM».  Nous  efgarans  derechef  vn  peu  fur  ce  propos, 

ïtkde  norij  auons  à  reciter-  d’Auicenne,  qu’ilatenula 
pierres  &  métaux  fc  parfaire  en 
J  a  .  collant  &  en  gelant, c<h;^/k/(w,ui(/mp  cr  cmidém,  ÿ 
(op.  i«.  qu’aux  vnsdomine  la  terre,  &  l’eau  aux  autres  ;fe 
voir  fouucntcfois  comme  la  terre  depurecertai- 
ne  boiic,ou  liqueur, qui  s’cndutciftparl’aftion 
du  Soleil ,  &  par  la  frefeheur  de  l’eau ,  ainli  qii’ap 
riLiagc  du  fleuuc  Gion ,  où  les  pierres  fc  forment 
de  terre  en  l’elpace  de  trente  troisans.  ACixlce- 
nc  femblablemcnt  la  terre efl:  de  telle  nature,  que 
en  quelque  quantité  quelle  foit  iettee  dans  la 
picr  elle  eft  durcie  &  pétrifiée ,  tefmoin  Pline  liu. 
35.chap.13.  ^  ^  ^ 

Terrei  Depuis  Oroe'  uifqucs  à  Aulidc,toute  latcvrç, 
àutaei  quieftaivourécde  la  mer,rcchange,5tcftmiice 
en  pierres.  pio^j-cs.  Semblablement  la  poudre  depuzol, 
iadisPuterlan ,  dont  on  fc  fert,  au  lieu  de  chaux 
^iucjpour  affeurer  les  fondemens, faute  de  pilo- 
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fitoftqu’elleeftàl’eau&fentl’eau  fedurcift. 

concre'e  &  lapidifie.  Telles  maniérés  de  terre,  qui 
font  ainfi  promptes  à  s’endurcir  ,  ont  quelque 
nieflange  d’Alchante ,  ou  font  allummeufes  &  bi- 
tumineufes ,  ayans  quelque  difpormon  arcceuoic 
nouuelle  forme,  autrement  la  frefclieur  &humi- 

dite  de  l’eau  ne  fuffiroit ,  encore  moins  celle  de  la 
mer,  qui  n’a  pas  tant  de  frefclieur  que  les  autres, 
à  caufe  de  fa  faleure  &  agitation  continuelle, 

Pour  l’e'^ard  d’autres  eaux,  il  faut  confidcrer,8£ 
confelfer^u’elles  ont  d’autres  eftranges  proprie- 
tcz,  d’où  leur  viennent  tant  de  goufts ,  &  4^  ÇOUr 
leurs,  &  de  diucrs  eftedls.  Cogneuii ,  &  commune 
cft  celle  fontaine  près  Grenoble,  qui  aUume  les 
torches  efteintes  :  celle  de  Canaphe ,  où  luno  fe 
huant  tous  les  ans  redeuenoie  pucelle  ;  Ccronc 
en  Tlieffalie  noircift  les  moutons,  &  Melan  autre 
fontaine  les  blanchift  'par  effed ,  contraire  l’eau 
de  Stix,  durcift  le  bois  en  pierre ,  eftant  fi  froide, 
quelle  ne  fe  peut  porter ,  ou  contenir  qu’en  vaif- 
feauxdc  corne.  L’eau  de  la  riuierede  Siitilepre's 
Clermont  en  Auuergne  glace  fes  eaux,  pour  fe 
faire  vn  pont ,  &  trauerfer  par  fus  vue  autre.  Au¬ 
trefois  i’ay  veudansle  cabinet  d’yn  Religieux  de 
fainte  Affre  à  Boulpngiie,  vn  ballon  ,  qui  d’vn 
bout  eftoit  deuenu  fer ,  &  de  l’aqtre  pierre ,  au  mi¬ 
lieu  retenant  fa  nature  de  bois,  pour  auoir  efte' 
trempé  des  deux  bouts  en  deux  fontaines  d’effets 
diflcmblablcs.  f'"*/  ' 

Or  félon  la  diuerfité  de  la  conformation  des 
pierres  Sc  métaux  par  la  conglutination  ,  con¬ 
gélation,  Secondenfation,  les  vns  font  fufilcs,  ôc 
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lesaut^rçsnon.  Notamment  au  naturel  des  piV 
res,  où  nous  voyons  les  vneseftre  friables  s’en 
gret-  &  puluerizer,  &calemer,  qui  en  leur  ciment' 

ont  moins  d’humiditc ,  &  concrccz  de  chaleur- 
Et  les  autres  condenfées  de  froid  auoir  cela  de 
leur  principe,  qu’lis  fepeuuent  fondre  &:!iqi,cecc 
par l’aaion  du  feu ,  ainfi  qu’il  aduieut  d’ordinaire 
es  métaux,  qui  par  ce  moyen  font  incorporez  & 
purifiez, la  chaleur  ayant  cela: 

Oiiid.  A?  ûmnia purent  sclttx  i^nis  viiitwme  imJli 

M-  Excoquit. 

Mais  puifque  nous  fouîmes  tombez  tant  aiiant 
fur  la  produdion  des  métaux,  &  que  laprodin 
dion  d’iceux ,  &  des  pierres  a  quelque  analogie  & 
conuenancc  ,  ce  fera  autant  d’efclarciflement 
pour  ce  propos,  de  mettre  icy  ce  que  Pliilander, 
homme  François,  déduit  en  faueur  des  Romains, 
au  liurc  qu’il  a  eferit  de  la  fciencc  des  Mar¬ 
bres,  &  de  leurs  diuerfes  couleurs,  &  notcraiilli 
en  paflant  ce  queii  eferit  George  Agricola  .lux 
liurcs  qu’il  a  laiiTez  des  métaux.  L’vn  &  l’autre 
ramenant  les  diuerfes  opinions  de  pliilicurs  Au¬ 
teurs  fur  leur  compadion,  origine,  &  concrétion, 
nous  propofent  premièrement  ceux  qui  ontefte 
d’aduis  cju’ils  fc'conformoiciit  du  mellangede 
Gmtrt-  l’eau  &  de  la  terre  .-puis  celle  de  ceux  qui  leur  afli- 
fim  des  gnent  certaine  efpece  de  limon  pour  principe, 
Quant  aux  troifiefoies  ils  leur  douuent  leurs  pro¬ 
pres  femenccs ,  alnfi  que  les  peauent  auoir  toutes 
autres  chofes.  La  quatriefine  qui  eft  d’Empedo- 

des  les  fait  s’endurcir, &Iapidifier  à  la  clialeui'& 

adion  iournelle  du  Soleil.  Les  autres  les  foiiî-^P 
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re/rerref&  congeler  de  froid.  Aucuns  encore  fè 
Imtrouuez  qui  les  ont  voulu  fixer  Scfecherpar 
Jackleur.  ■ 

Ce  qui  les  monftre  conglutmez  &  compagl- 
jiez  de  diiiers  années ,  c’eft  que  au  milieu  des 
pierres  &  marbres,  &  autres  matières  folides,fe 
font  trouuées  des  fingularitez  eftranges,des  ru¬ 
bis, des  raphirs,  desdiamans,  des  animansraefme 
viiians,  des  lézards,  des  ferpens,  dés  crapaux  &  de 
I1ni)'lle,  Ccliiy  tant  remarqué  appelle  Petrolenin, 
ne  fortii!  pas  de  certains  rochers  près  de  Trente, 
i!  eft  fort  cauftique  &  odoriférant,  attraéfif,  6c 
fufccptiblc  de  feu,  comme  Naphte  ;  les  ferpens  en 
font  fort  friands,  &  les  ouyr-on  la  nuit  fiffler, 
s’entre  appcllans  pouf  l’aller  lecber,  ainfi  que  le 
cogncurent,auec  leur  grand  peur,  certains  pan¬ 
ures  Pèlerins  furpris  de  la  niiiél:,  cachez  auprès 
dans  vue  cauerne  :  dequoy  fe  fouaient  Richcome 
en  fou  Pèlerin  de  Lorette. 

Nature  fe  ioué  en  maintes  chofesiny  a  celle  rAsu 
qui  n’ait  fes  merueillcs.  Oa  voit  es  pierres  force  twmdl-' 
prodiges  ;  des  figures  tant  naïfucs ,  que  l’art  n’en 
approche  point  :  &  d’autres  tant  hoi'ribles  qu’il 
foin  peur  à  regarder,  des  dragons,  des  ferpens, 
des  mufdesefponuentables ,  &  antres  apparences: 
l’vnc  fois  des  lys, des  œillets,  des  rofes ,  des  cftoil- 
les  ;  l’aiitrefois  des  arbres ,  des  montaignes,  des 
payfages ,  des  cheuaux ,  des  poiflons ,  des  riuieres, 
des  oyfeaiix  ,  &  qui  plus  eft  des  formes  d’iiom- 
mcs&de  femmes, ainfi  que  dans  lagate  du  Roy 
Fyirims ,  ou  eftoient  naturellement  empraintes 
les  neuf  Mufes ,  &  Apollon  tenant  fa  lyre,  4 
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Conftaminople,  s’eft  veu  dans  le  temple  fainA. 
5ophie,envn  marbre, l'effigie  de  S.  Icaïf fijpfi  J 
auec  fa  peau  de  cliameau,  lans  que  perfoime  v  eJ 
mis  la  main,  A  Rauenne,  au  temple  S,  Vital  celle 

de  S.  François.Aillcurs  s’eft  trouLie  celle  dViPa 
,  pe,rcucftuë  de  fes  habits  Pontificaux:  Et  mainte' 

fois  delà  Vierge  Marie,  dequoy  donne  bon  tef- 
moignage  ledit  Philandcr  fur  le  7.  Chaoitre  èi  3 
Imrede  Vitruue.  Seconferueà  S.  PhilippcsàUo- 
me,  l'anneau  de  la  deuotc  Euftochium.difdpletie 
S.Ierofmeoùeftemprainte  &  figurée  naturelle¬ 
ment  dans  vne  Calcédoine, la  fcmblauce  delà  mc- 
re  de  Dieu,  tenant  fur  lercply  de  fon  bras  fou  en¬ 
fant.  A  fainde  Anaftafe  fe  void  la  mefinc  coiifi- 
giiration  dans  vn  Saphir  que  l’Ange  apporta  à 
Paula, fille  du  Patrice  Symaclius,  du  temps  diiPa- 
pelean  premier  du  nom.J’ay  veu  à  Paris  dans  vne 
Agate  vne  dccolatibn  S.  lean  rcprefeiuce  de  fi 
viues  couleurs,  qu’il  n’y  a  illumincur  au  monde 
quifçeuft  faire  mieux, laquelle  deiienoit  pins  bel¬ 
le  tant  pluson  la  frotcoit.  Et  cela  foit  repctc'poiir 
l’origine  &  conformation  des  métaux &tics pier¬ 
res;  Reprenons  nos  erres  de  leurs  iniientciirs  8e 
iniicntions, 

Apollonius  en  fes  Argonautes  faint  &  fait 
Lynceus  auoir  elle'  fi  clair- voyant,  qu'il  pe:icuoit 
de  fa  veuë  outre,  &  à  trauers  les  parois  &  nrn- 
railles  iufqucs  aux  enfers  ;  pource  dit  Thcfée  in¬ 
terprété  de  Lycophron,  qu'il  a  inuenté  &trouiié 
les  mines  d’or,  d’argent,  &  deculntt-  Telle Ki 
cherche  luy  a  donné  entre  les  Anciens  desyeiK 
tant  eftincclaiis ,  pçrfpicaccs  &  lumineux,  qu’il 
fçiiibloit  tranfperccf  çjç  fa  veqe  au  trîiiW? 
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ïrtonfaîgnes,  d’ou  feroit  proueiiulc  prouerbe: 

^'^Prometcc  toutefois  dans  Efchileluÿ  veut  rauir  ?»««• 
tel  lioiineur,  fe  vantant  d’àuûir  tontrùuue  les  me- 
t3ii:(,£e  d’eftre  inuentciir  des  Arts,  &  des  meftiers, 
nommément  de  ceux  qui  befongnent  de  feu. 

Sous  Atridas  ii.Roy  des  Aflyriens,  Achillesj 
Gafliu-us  en  fou  Cbroliicon,  remet  l’inuentiondc 
l’airain  en  Cypre ,  l’an  du  monde  3501.  d’où  il  fe¬ 
roit  nom  me'  Cuprm, ou  Cypnw. 

Euftatius  eferit  des  Athéniens,  qu’ils  ont  IcS 
premiers  exercé  la  fabrique  d’airain.  Dans  Pline 
le  voit  l’opinion  d’autres ,  qui  font  Cyniras  fils 
d’Agnopey  auoir'trauaillé  en  Cypre.  Lesautres 
baillent  les  premières  forges,  &  les  premiers  four¬ 
neaux,  pour  efpurer  ce  métal  aux  Euboe'ensvers 
la  ville  de  Chalcide,  qui  à  cette  occafion  apris  dé¬ 
nomination  del’airain.Cette  Ifle  véritablement  a 
foifonnéen  fer  &  airain,  &  a  eu  d’excellens  forge¬ 
rons  &  fondeurs,  voire  dcsfculpteurs  &graueurs 
de  main  artifte.  De  l’ouurage  defqucls  parlant 
Calimachusjildit: 

Euhokt  accepir  celtiriponàcrtiferti. 

Dequoy  ne  s’efioigne  Pline  en  vn  autre  lieu: 
Neantmoins  que  toutefois  il  n’explique  point 
par  qui  ny  en  quelle  part  ces  fonderies  ayent  elle 
ordonnées ,  adiûuftant  feulement  de  l’opinion 
d  Ariftote ,  que  Lyde  Scythe  denation,eft:tcnu 
dauoirmonftré  à  fondre  &  à  temperer  l’airain. 
Theophrafte toutefois  eftime  que  ç’aefté  Delas 
George  Agricola  àit  natif  de  la 
ville  de  Ciftcne.  Clement  veut  que  les  Fanno- 
Jiiens  en  ayent  monftrél’Yfagc.  Pline  fait  le  raeil- 
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leurauoir  efté  trouue  premièrement  en  Tille  de 
Caryftc.  Epaphroditus  au  contraire ,  comme  fe 
yoUter.  lift  dans  Stephanus, ailigne  Tart  de Tairain  auv 
Infulaires  d'Euboë  ,  par  le  moyen  des  barètes" 
lerqucls  venus  auec  lupiter  y  forgèrent  des  ai* 
meures  u airain,  cabafets  &  correlets,&  en  fia 
pour  retraite  d’affeurance,  a-iioirbafty  beitéde 
Chalcis.  Autres  renuoyent  l'airain  aux  Caljbcs- 
les  autres  aux  Cyclops.  Strabo  au  14,  de  fa  Géo¬ 
graphie  rapporte  le  tout  aux  Tclchiiics ,  tant 
la  forgerie  du  fer  que  de  Tairain ,  eux  s’cllans 
tranlportcz  de  Crète  en  Cypre,  &  en  fin  àRho- 
des.  Diodore  Sicilien  rceognoift  Viilcan  Dieu 
des  forgerons ,  &  leur  grand  maiftre  ;Ét  ksgens 
d’Adiles  pour  excellens  manœiiurcs  en  tel  ou- 
Touftn,  urage.  Antres  attribuent  Thcodoriis  fils  dcTc- 
lûclcsjtoiis  deux  Snmiens.&qnilesprcmicrsfi- 
rentdefcr  &de  cuiurelcsfiimilacbrcsdcsDicux, 
Leonicus  au  i.  de  fa  diiicrfe  biftoirc, chap.  65. 
fait  Theodorus ,  fiis-mcntionne',  fabricateur  dit 
riche  anneau  de  Polycrates  tyran  de  Samos,  le¬ 
quel  il  ictta  volontairement  dans  la  mer,  pour 
cfprouucr  quelque  trauerfe  de  fortiMic,& lequel 
futrctroiuicetoft  apres  dans  le  ventre  d’viipoif- 
fon  par  fon  cuifmier,  la  pierre  n  eftoit  que  d’vn 
Hyacintc.  Saindt  Arnoult  Eucfque  de  Mets  ictti 
de  mefme  fou  anneau  dans  la  Mofcllc,  riuicrc 
fameufe,  priant  Dieu  le  liiy  rendre  quant  fespe- 
cbezliiy  feroient  pardonnez;  quelques  ioiirs  apres 
effondrant  vn  poilfon  fe  rccoiiurajuy  fut  rendu, 
8i  fe  garde  par  grande  fmgularirc'tieprcrent. 

QiuntàHefiodeilfait  les  Calybes  inucnteiiis 
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du  fcv  en  Aiic)  &  Faunus  en  Crcte  >  comme  aulïï 
les  Di&'y'Si  maisceiix-cy  en  la  montaignc  Di- 

&&  !es  autres  en  la  montaigne  Ida. 

Caffiodore  au  3.  Hure  de  fes  diuerres,Epiltre 
21,  (ioiine  l’airain  à  lonas  Roy  de  Tlicffalic.  Et 
auüu.  A.cpill  34.i’orà  Eacus,&  l’argent  à  Indus 
Roy  de'Scydiie ,  &  aux  Tufques  ou  Tofeans  la 
fonderie  pour  l’egard  del  Italie. 

Gomeus  ne  s’accorde ,  touchant  le  fer ,  difant 
Salmeiiîcs  &  Damnamenens  Iiiifs  l’auoir  trouuc, 

&  dcmonftre  en  Cypre  ;  Les  Telchinicns  &  Cy- 
clopcs  s’en  vciuüquent  aulïï  la  fabrique  ayaiis  elle 
braues  forgerons  en  fer  &  en  cuiurc.  Virgile  au 
8.  de  l’Eneide  deferiuant  leur  exercice ,  nomme 
les  plus  inlignes  de  ce  mefticr: 

va//o  CyclopesiuMtre 

Eïoriies,fiittijitfq:ie  &  niidi/f  memhr.i  fyr^^wùti'. 

Glaucus  Grec  de  nation  natif  de  Cliios,cfl:dic 
auoirexcogite'la  mixtion  de  l’argile  pour  lefou- 
dcr,le  tirer,  le  rapondre,  &  le  moyen  de  le  brazer, 
d’où  feroit  le  dire  commun,  G/, mciays  m  aïtijiemm, 
des  choies  qui  fc  font  fans  grand  peine.  Théodo¬ 
re  Samicn  monftra  à  le  fondre  pour  la  première 
fois.  Car  Ariftote  a  eftime' du  fer,  qu’il  ne  fe  fond 
qïïen  mine  ;  qu’il  fc  peut  chauffant  raraolir,& 
non  pas  fondre.  De  fait  dn  voit  les  barres  de  fer 
au  feu ,  les  landiers,  &  les  tenailles  duret  au  milieu 
des  braziers  fans  fe  refondre.  Du  iourd’iiuy  tou¬ 
tefois  on  a  tromié  le  fccret  de  lcrendrefufile,lc  FcrfufiUi 
irottant  d’Arfenic.  Me  foiuiient  l’an  158p.  auoir 
seu  a  Ncucrsvn  Sculpteur  Liégeois  nommé  mai- 
^aelacqiies ,  qui  fiff  par  foa  attpluftoff  foudre 
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dans  vn  crenfet  vne  liiire  de  fer  j  quVn  autre  vne 
.  liure  de  beurre  fur  Ic  re'chatit  dans  vn  plat  par  m- 
jeure  ;  le  fer  efchaiiffé  fondit  tout  à  coup ,  où  il  rc- 

Ibit  prefciue  vn  cpiiartcron  de bciirrci fondre. 

Depuis  là  première  tempcrdtiire  &  fcrnimina- 
tion  de  Glaucusjcjue  Achilles  Galiarus nomme 
malClacus,  aduenuëenl’an  du  monde  4r(S;,lon 
adonne'  bien  d’autres  façons  au  fer&à  feou- 
ürages  ;  on  le  dore ,  on  ràrgcntc,on  le  polift,Qu 
le  lime,  on  le  tourne,  on  le  durcift  aueceauJe 
raues  ou  eau  de  plantain  ;  on  le  rémolill  auec 
buyllc,  on  Icpcint,  on  le  file,  on  le  bruni(l,on 
luy  donne  tout  pileiu  de  couleurs,  &  de  degiiife- 
inens.Les  Cyberiens  en  Afie  eurent  diifcrtaiit 
maliablc, pliable,  8c  dudlile, qu’il  s’enfaifoltc: 
qu’on  vouloit,  fc  tiroit,allongcoit,  Aterdoità 
plaifir.  Encore  en  auons  d’Efpaigne  &  de  flan- 
dires, qui  eft  trop  plus  aife  d’cmploitc,qucleiiûftre 
deErance,quieftrudé  8c  fcritie. 

Ordinairement  on  le  met  ch  double  différen¬ 
ce,  dont  l’vn  eft  plus  gros ,  8c  l’autre  plus  fin  de 
■rrain  &  d’affcmblage  :  l’vn  plus  rude,  &  l’autre 
plus  tendre.  D’iceux  aulÏÏ  fc  tire  vue  cfpccc  de  cre- 
mc,qui  eft  l’acier  de  carelet ,  &  vne  forte  tfcfcu- 
me ,  qui  eft  l’acier  de  grain ,  plus  dut  beaucoup 
que  le  fer  ccrmmun ,  dont  oh  tient  lesCalfbes, 
îjiitr.ie.  peuples  d’Afic  ,  Auteurs  &  iniienteurs.  Ifidore 
Orig.cjj).  neantmoins  le  tient  dénommé'  du  fleuiic  Calyb 
dont  la  trempe  eft  excellente.  Y  a  encore  duict 
blanc  fort  duâile  qu’on  eftend  en  fueilles 
&  tenues  comme  Ion  veut.-  .  r 

Pour  le  marteler, tourner,  &  manier  au  fenf  ^ 
la  for- 
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la  forge,  Cyniras  inuentale  marteau,  l’cnclumc, 

&  les  tenailles,  &  pour  le  dveller,  les  prcflcs  &  la 
lime. Diodoi-e  Sicilien  toutefois  au  14.  Hure ,  dé¬ 
peignant  Vulcan,  domme  ayant  donne  l’art  du  Fém 
kii  ati:e  hommes,  Si  les  fonderies  d  or,  d’argen  t,Si  '^7 
tlccuiure'dit  qu’à  telle  occallon  pour  mémoire 
perpétuelle d'vn tel  &  tantfmguHer  bcneHcc,il 
lut  réclamé  rupericur  des  forgerons  &  maiftrede 
leur  Confrarie.  Vincentiü  Catary  es  Images  des 
Dieux  ,  le  fait  fort  ingénieux  Roy  d’Egypte,  & 
grand  guerrier, qui  bielle  en  vue  charge ,  cxcogita 
h  in,tniere  de  fe  munir  contre  les  coups,  &  à  faire 
Désarmes  offenrttics&  deffenhucs,  &  aiitrcsin- 
ftrumcns,&  incline  des  outils  pour  le  labourage. 

Patrice  au  nremier  de  fes  inltitntions,  Inv  deie- 
rc  tout  plein  de  belles  qinlitt'2,d’ai;oir  eide  grand 
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tc,fi!ccctll'cur  de  hi 

ici  cure,  qui  ait  cn- 

feigne  à  fouir  les  mines  d’-or  & 

d’argent.&àfaire 

&  battre 

inonuoyes ,  &  à  f. 

tbriquer  des  armes 

guerrière: 

:.  Toutefois  les  gen 

s  de  guerre  aiment 

S'-premic 

cognoiftre  M.irs'po: 

ur  leur  protcdfctir, 

rfobricr.tcurdcs  arn 

K-s,  que  Vulcan, ne 

cüiilidcra 

ns  point  qu’il  n’cfto 

it  pasrtmplelovgc- 

ron,a;nsvn grand  Prince, qu¬ 
ia  guerre  en  fon  nom. 

lües  premiers  a  fait 

Qtwnt  au  plomb,-  Ilidorc  trait.ant  des  métaux 
en  cognoift  de  deux  fortes,  de  blanc  &  de  noir: 
le  blanc  que  nous  nommons  clhiin  hit  première¬ 
ment  decoiuicrt  es  Ifles  Atlantiques  :  toutefois 
Phnccrcfit comme  Midacritas l’apporta  dcl’iHe 
Cailîtoviiic,  de  l’affluence  &  abondance  duquel 
métal  ladite  Iflc  auroit  rcçeu  fon  apoellation, 
Zz 
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Car  les  Grecs  appellent  le  plomb  ^jvojitîçci, 
Indes  n’en  croift  point,  non  plus  que  d’airain  î 

caufe  dequoy il  yefl;rarc,&pav£am poiirGrartàé 

en  prix,  fc changeant  par pcrnnitaüonaucc per¬ 
les  &  pierreries  des  plus  clieres. 

On  ne  trouuc  point  qui  ait  remue,  êcdecou- 
iicrt  le  premier, le  plomb  noir,  &  n’aiioiisquvn 
lieu  dans  Iginus  fable  ayq.  oùcft  crciit,àiw|,(j 
Vbtyx  plnmhum  album  ü'niitum  pnmus  imitmi ,  com¬ 
me  aullî  n’cft  aife'  de  fçauoir  quant  commen- 
çoientàfc  faire  remuer  toutes  les  minières,  Car 
lapins  part  de  ceux  qui  les  ont  cfucntccslcsom 
tenues  fccrcttcs  pour  eux  &lcs  leurs,  Il  ne  va  pas, 
dlcXciiophon  au  Hure  intitule'Porus  des  métaux, 
lignamment  de  l’or  &  de  l’argent,  comme  il  fait 
des  autres  richelles,  des  bleds,  des  vins,  des  biiil- 
Ics ,  &  autres  denrées  qui  fc  pofledent  pour  en 
vfer ,  &  les  diftribucr  à  ceux  qui  en  ont  difette 
■  où  l’or  &  l’argent  font  requis,  U  fc  défirent  pour 
fc relferrcr  &  cacber,  clonnans  peine  &  cnmiy  à. 
ceux  qui  les  ont,&  enuie  aux  autres. 

On  ne  trouuc  point  aufli  qui  ait  prcmicrcmciif 
fait  voir  le  fer  blanc,  aufli  n’eft-ilgucrcs  commun 
qu’en  Allcmaigne ,  prouenant  du  Notic.  De  mef- 
mc  ne  fc  nomme  point  l’Atitbcur  du  vif-argini, 
qu’aucuns  fout  generatif  de  tous  les  autres  mc- 
t,iux,fc  fondans  fur  ce  qu’il  fc  rencontre  en  tome; 
minières ,  comme  fcmencc  des  autres.  Aucuns 
l’appellent  Merciir,  &  .s’eftiment  nos  Alcliimilitji 
auoir  fait  vn  grand  coup  de  leur  meftier ,  quamilj 
l’ont  rendu  fixe,  llefc  fort  amy  de  l’or,  auquel  n 
cede  volontiers.  Tous  les  autres  métaux  fmW' 
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^cnt  en  I117,  &  n’y  a  qiié  l’or  qui  aille  au  fonds. 

^  L’Ofclial,enLatin./«nr/-’-jto'W,qu’^nicunsefn-  Oui 
jnent  artificiel  &  non  naturel ,  elloic  cogneii  du 
temps  de  lafon  &  des  Argonautes.  L’interprete 
dApollonius  furie  q.  des  Ar«on.autiques ,  ledit 
àii'oir  prins ,  &  emprunté  fa  dénomination  de 
Orion  l'on  iniicntcur  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence 
de  le  dire  dciiominc  de  l'a  couleur  d’or,  &  dé  fa 
matière  de  ciiiurc  fin.  Ifidore  au  16.  des  Origines 
en  lait  de  deux  fortes,  d’artificiel  meflanged’or, 
decuitire,& d’argent :&  d’autre  naturel, OniW 
jBifc/î;  numn  aiifMiim  ciim  fi  yU  iwfie  ewf ^em  naimie. 

Vers  Aud'/re  entré  les  Lcloges  au  Propontide ,  fe 
rencontre  certaine  pierre,  laquelle  bruflc'efccbii- 
uertift  en  fer  :  puis  recuite  auec  certaine  terre 
dénient  faux  argent ,  laquelle  terre  incfiée  auec 
tantfoitpeu  d’or,laitlc  mcflangc.que  nous  nom¬ 
mons  Orclial,  félon  le  rapport  de  Str.abo  au  13.  de 
fa  Géographie.  Qmint  à  Fertus  il  femble  faire 
Hippocrates  Autbeur  de  l’Orchal,  le  nommant: 
Autium-,\\  eft  vray  que  au  lieu  de  Hippocrates 
Scaligerlift:  Iplicraccs,  qui  a  eferit  des  antiques 
7oi;< 'domaines. 

Au  demeurant,  non  fans  caufe  les  mines  &  mi¬ 
nières  font  appcllécs  les  trefors  de  la  terre  :  tant 
de  biens  font  prouenuz  d’icelles,  &  des  dîners  mc- 
fiuut,  qu’ils  ont  donne  noms  &  appellations  à  di- 
tierfcsSc  maintes  villes,  &  à  dîners  peuples,  flcu- 
tics,  I(les,&  moiuaignes.  Là  où  ont  foifonné  ces 
Heheffes  de  nature,  les  peuples  fe  fou  t  pieu  z  à  ha¬ 
biter,  attirez  du  profit  d’icclles.  Delà  les  deftroits 
des fud.es ilyadcuxI{]es,I’7nenorainéc  Cbrvfà, 

7.7.  ij 
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de  l’or  qu’elle  produit  en  abondance  ,  &  ramra 
Ufÿfe:  Argyrc  ,  pour  l’argent  quelle  a  rcfpandu  large- 
ment  de  fes  entrailles.  Delà  le  Gange  eft  encore 
vue  autre  Chryfe  aurifère.  La  Sardaigne  a  eu  fes 
mines  d’argent.  Et  la  Mifie  les  liennes,  Le  Cru- 
tyn  en  a  aulTieu.  Et  en  nollrc  France  l’Amicrgnc, 
le  Niuernois ,  &  le  pays  de  Valays  dequoy  par 

apres. 

De  la  prodiidtioii  de  l’airain  furent  aiilTi  re¬ 
nommées  deux  petites  Ides  Chalciterides, non 
loing,  ains  à  l’oppofitc  de  Chalciteris ,  qui  s’en 
dénommé  clle-mcfnic,  comme  encore  la  ville  de 
Ckkk,  Chalcis ,  ioignant  Lesbos ,  &  voire  Chalccdonc, 
Et  Chalcis  de  Negrepontjinfigne,  delà  fepultii- 
red’Arillote  proche  de  rEuripe,fluxdcmcr  re- 
ciprocatif  defixfoisleiour,  où  il  fe  précipita  n’en 
pouuant  comprendre  laraifon,  &  dilantjÆar/ptic 
eripere  non  j)oiui,we  cupki. 

Du  plomb  prennent  leur  nom  les  Ifles  Caffitc- 
rides  en  l’Océan ,  vers  le  port  Artabarie.  Près  de 
Lemnos  cftoit  la  belle  cite  d’Apollon ,  dite  Cliiy- 
fc  :  &  encore  vne  autre  en  Hellefpont  vers  Abyde, 
Et  vne  troificfme  en  Eolidc.  En  Cilicieaulli  fut 
la  cite'  de  Chryfopolis,  c’eft  à  dire  ville  d’or ,  ancc 
vne  autre  en  Bithinie. 

L’or  a  auffi  fignale'  les  fleuiies.  Le  Paftolceft 
furnomme'  Chryforoas ,  c’eft  à  dire  découlant 
d’orj  comme  femblablement,  Tagus  ,  Hebnis, 
Termodon ,  Ganges,  Idafpis;  Tagus  eft  en  Ef- 
paigne,Hebrusen  Thrace,  Ganges  enInde,Pa- 
dtore  en  Afie  ;  le  Pau  en  Italie  jOxusentrelcs 
Baftriens,  Termodorum  en  Iberie,  Albis 
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I\iiincnAllcmaigne,HitaniisenCarmanie.  Tous 
tcsflcuucsfe  roulanspar  ledecours  des  montai- 
gnesoiifeconcrce  l’or, en  emportent  &  emmè¬ 
nent  aiiec  leurs  fables  des  grumeaux,  &  raclures, 
qui  eft  le  bon  or ,  &  plus  purifie.  Par  le  moyen  de 
ces  fleuues  qui  trauerfent  la  terre  de  bout  à  autre, 
l'or  s’eft  rendu  commun  en  diuerfes  Prouinces,  eni-MK 
&  pour  redonner  àl’employ  de  tant  d’vfageSjfe  é- com¬ 
battre  ,  fe  filer ,  s’eft  refpandu  fur  tous  autres  me- 
taux ,  de  force  qu’il  n’y  a  celuy  ou  celle  qui  n’en 
ait  peu  ou  prou,  foit  en  bagues,  ceintures ,  do- 
retires ,  ou  autre  ebofes ,  outre ,  &  fans  mettre  en 
conte  ce  qui  s’en  eft  confommé  par  vfage ,  perdu 
en  mer  aucc  les  perfonnes,  &  Nauires  perics,auec 
les  villes  faccage'cs  &  ruine'es,&  cachc'en  terre  par 
l’auaricc  d’aucuns,  les  couuerturcs  &trenchede 
nos  liurcsen  font  ornces,les  lettres enlumine'cs, 
les  Autels  embellis, les  Temples  enrichis,  &  les 
armes  de  diuerfe  maniéré]  n’y  a  pas  iufqucs  aux 
couteaux  J  on  dore  le  fer,  on  dorele  verre,  on  do¬ 
re  le  bois  ;  &  infinies  autres  ebofes  :  merueille 
comme  il  cftlirare,  &fi  commun  enfcmble.  On 
fait  les  Couronnes  d’or,  pour  décorer  la  teftedes 
Roys,  hifle  .muw  Coron.imm  ;  on  dore  leurs  ftatucs, 
leurs  trônes ,  leurs  fieges ,  leurs  Palais.  Néron  fift 
dorer  le  théâtre,  &  fa  maifon,qui  fut  appellc'ela 
maifon  d’or,&  par  aucunsla  maifon  du  Soleil ,  où 
ii  employa,  &coii{bmraa  tant  d’or ,  que  Ion s’ef- 
mcrueilloitonil  auoitpeu  tant  en  rccouurer,fifl: 
mefme  dorer  les  tuilles ,  &  enfefteaux  ,par  pre- 
fomption  de  magnificence.  Confulcraiit  l’em, 
ploitc  de  l’or  en  tant  d’vfages,  l’Empereur  Adriap 
lî-üj 
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rcllima  le  plus  i-.cfpandu ,  &  commun  de  tous  au- 
très  métaux.  On  ne  s’cnfcrt  feulement  aux  e(pe- 
ces&monnoyesjauxornemens&braueries,  mais 
qui  plus  cft  pour  rcmede  &  ingrédient  falubrc,& 
militaire  en  la  Medecine,  es  rcftaurans,  es  confe¬ 
ctions  cordiales,  &  toait  plein  de  décodions  & 
concocdions,  Icrquelles  rcçcus  au  ventricule  con¬ 
fortent  les  facilitez  naturelles,  fortifient  le  cœur 
&  l’enuigourentj-mis  Scretenu  en  la  boiicbc cor¬ 
rige  Il  puanteur  d'icelle  :  applique  fur  le  cœurre- 
primefes  pallions,  &  conlqrtc  laperfonné,  &  la 
regaillardift.  Ma/hwlcti>  D'fcor.hù.  y.  c.ip.yo. 

Or  fl  pour  caufe  de  fa  beauté',  l’art  &  l’artifice 
des  hommes  prend  tant  de  plaifir  à  l’employer,  & 
diuerfifier  en  tant  de  diuerfes  fortes ,  nature  ne 
s’efgaye  moins  à  le  multiplier  &  le  produire. 
L’Autbeur  de  la  Pyrotbecnic,  fait  mention  qu’il 
y  a  des  terres  en  Efpaignc,  &  notamment  en  Ca- 
Itillc,  qui  le  prodnifent  en  forme  d’herbes,  qui  fe 
durcilfcnt ,  &  iauuifl'cnt  à  mefurc  que  le  Soleil 
donne  dclfus,  &  les  deffecbe.  Gaudentins  Meriila 
au  4.  de  fes  Mémorables ,  met  que  auprès  de  la 
ville  Sirmium  en  Pannonie  y  a  des  vignes  ex- 
croiiTantes ,  en  vn  territoire  dore,  qui  produifent 
•  des  boutons  &  bourgeons  d’or.  Ariftote  en  fes 
Admirables ,  n’oublie  y  auoir  prc's  la  ville  de  Plii- 
"  lippes  en  Macédoine,  certains  endroits,  où  les 
grumeaux  d’or  &  des  métaux  croilfent  vifiblc- 
iTient,fc  voyans  groflir  d’heure  à  autre ,  &  ex  fu- 
tuof  fouets  ertdfci  [cfijiiipedales  lUdoiiiiudmc.  Et  en 
Cyprevers  Titric  vue  forte  de  fer,  lequel  fefeme 
par  lopins,  &  arroufe  d’eau  s’eferoift,  multiplie  A 
augmente. 


des  MoNNOYESi  _  7I7 

Qnpyqu’oa  ne  viuc  pas  demetall ,  Icmctail 
toiitetois  accommodant  les  hommes  de  leurs  ne- 
celîitezjles  aamaflez  &  domeftiqucze'sliciixoïi 
abondentles  mines.  Argyrc  capitale  de  toute  la 
Taprobane  attira  infinis  habitans  ,  à  l’occaiipn  _ 
de  fes  minières  d’argent.  Argyrmitumnft  le  pa¬ 
reil  en  Illyric. 

Entre  celles  qui  ont  mandié  IcurnoraderaU 
rain ,  eft  Tviie  en  Euboë ,  &  l’autre  au  terroir  de 
Corinthe;  la  troifiefme  en  Etolie  •  la  qiiatricrmc 
en  Syrie, qui  lut  baftic  par  Momeus  Arabe.  Il  y  en  “i- 

eut  vne  autre  en  Scythic,d’où  lut  natif  Lyde le 
Scythien  ,  qui  cil  ccluy  que  Ariftotc  maintient'* 

.auoir  enfeigné  la  fonderie  &  température  de  l’ai¬ 
rain.  La  fixiefine  fut  en  la  partie  Mefapicnne  d’Iv 
talic.  Polyllor  Autheur  Grec  met  vn  Clialcic 
parmy  lesvilles  de  Lybic;dequoyPolybius  le  re¬ 
prend  au  II.  liure ,  n’eftant  que  des  lacl'urerics  Sc 
fonderies  d’airain  ,  &  par  manicre  de  dire  des 
forges  fans  forme  de  ville.  Mais  il  y  a  vn  autre 
Chalcie  qui  efi;  cite  de  LarilTe,&  vn  Chalceterium 
fitue'en  la  moutaigne  de  Crete. 

Du  plomb  noir  fut  appellc'e  Molibdena,  la  cite' 

&  bourgade  des  Ivlaft;rcnicns,oùil  fe  trouuccn 
quelque  abondance. 

Entre  les  noftrcs,duiour  que  furent  ouucrtcs 
les  Mines, leur  lut  donnée  appellation,  tantàcel- 
ic  rcnomme'e  de  Saind  Nicolas  des  Mines ,  qu’à 
l’autre  de  Saind  loachin  des  Mines.  On  a  impofe 
nom  aux  autres  de  leurs  matières  ;  Pleiftade  fk 
gnific  ville  de  plomb  noir ,  Eifelfa  Je  ville  de  fer, 
i)ii  incfir.e  fer  ont  efte'  dites  Eerrare  ,  Moiv 

Zx  üi) 
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terrant,  &  Montferrat,  &  Rocheferrat.' 

Quelques  métaux  aiiiliont  participe  au  nom, 
à  la  dénomination  de  leurs  régions  &Proiiin- 
ces.  L’airain  eft  appelle  Cuprum  par  Spartianiis, 
ayant  elle  fouy  en  Cypre.  Lt  le  fer  aucc  fonefeu- 
me-  ou  crcfmc ,  to^.o^k  ,  qui  eft  l’acier ,  eft  appelle 
de  plulicurs  Calybs ,  à  caulç  que  les  Calybes  fon¬ 
dirent  prcmiereineut  le  meilleur  fer,  &  mieux  af¬ 
fine  des  dinerfes  tontes ,  trempes,  &  omiragcs du¬ 
quel  ilss’enricbirent  grandement,  &  amaflerent 
Mines  àe  grands  biens ,  eftans  toutes  fortes  de  raines  de 
grand  grand  apport ,  &  roucnii  à  tous  ceux  qui  les  pof- 
pofis.  iedent,  Irequcnteut,  ou  qui  en  foiit  protlics,  & 
voifins.  L’abondance  desbiens  de  la  Sicile,  Pro- 
uince  d’heureux  &  fertile  terroir,  ne  luy  protiicnt, 
tant  de  lafoifon  de  Tes  bleds,vins,&  grains  quel¬ 
le  produift  à  fouhait,  comme  acaufederesmincs 
&  minières,  lefquclles  amples  &  vaftes  s’eften- 
'  dans  CS  coucauitez  de  la  terre,  y  ontattirc'dcslia- 
bitans  foufterrains ,  qui  ont  en  ces  mefmcs  mines 
&  cauernes  mincvalcs ,  pofe'  lents  demeures  & 
habitations, y  ayans  leurs  doraicilcs,fcmmes&  fa¬ 
milles.  Ælian  liti.  12.  chnp.  44.  hift.Var. 

Le rciicmi  inepuiftible  des  mines ,  les  fakefti- 
mer  piufqlic  trefors,  &  partant  ne  fc  poiniok  eiia- 
luet.  De  l’opinion  des  lutifconfultcs,  celuyqiii 
auroit  vendu  fa  terre  où  ilyauroitvn  tteforcachc, 
n’eft  cenfé  auoir  voulu  aliéner  le  trcfordc  rclicfdc 
tels  contracts  eft  pendu  au  croc  auec  rcftitiitioa 
en  Ton  entier:  cftanr  raifonnablc  qu’il  yak  quel¬ 
que  proportion  &  correfpondance  de  la  chofe 
apretiee  auec  fon  prix  :  Se  ne  rcccuans  les  mines 
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aucune  limitation  poureftrelefondsd’icellcsin- 
fcnitablc,ne  fepeuuent  vendre  ou  acheter.  Les  wâifms 
Soiuierains  aulîi  s’en  emparent  au  preiudice  àc  des  mines, 
leurs  fubietsdeur  faifant  recompenfe  du  fonds.Oii 
s’ils  les  fouffrent  hors  leurs  mains,  en  prennent  le 
quint,  comme  fait  le  Royd’Efpagne  enl’Ameri- 
que  :  ou  la  difme  comme  partout  ailleurs.  Les 
Foucres  tenus  les  plus  riches  marchands  d’Alle¬ 
magne  &  voire  de  Chrellicntc  ,  tenans  lamine , 
Ncufole  au  mont  Carpathe, payent  annuellement 
au  Roy  de  Hongrie,  vingt  mille  efcus  de  fermage. 

Tantalus  n’amplifia  les  moyens  &  richeflês  de, 
Pclopidas,  finou  par  l’entremife  des  mines,  ce  dit 
Calliftenes:  CadmusjPriam,  Midas  &  Gyges,  par 
mefine'  voye  amoncelèrent  force  richefics,  à  quoy 
]esPoete,s  rcgardans,  fe  lontaduilczde  tant  de  fi-, 
â:ions,yeftans  pouffez  de  l’enuie  que  l’on  porcoit 
à  telles  gens,  à  caufè  de  l’abus  de  leurs  richefles. 

Les  richelfes  de  Crefus  &  de  Arêtes  Roy  de 
Colchos,  &  des  Roys  d’Egypte  &  de  Macédoine, 
desCartaginois ,  des  Romains  &  ores  des  Aller 
mans  &  Portugais,des  Efpagnols  &:  des  Turcs ,  ne 
viennent  que  de  l’abondance  des  métaux.  De  là 
procédèrent  auffi  celles  de  Pithias,  tenu  le  plus  ri¬ 
che  homme  qui  fut  oneques:  qui  eftceluy  qui  par 
magnificence  offrit  à  Xerxes  de  foudoyer  fon  arr 
rne'e,  laquelle  eftoit  de  trois  cens  mille  hommes;  Dkdori 
&qui  donna  au  Roy  Darius  vne  plante  &vncvi- 
gne  d’or,à  l’ombrage  dcfquelles  il  pouuoitfoupcr 
&eftre  alfis  à  table. 

Les  Poètes  n’ont  feint  à  autre  fuiet  ,  Phuon 
ûuoir  partage  le  monde  aucc  lupiter  gc  Neptune, 
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laiffant  à  lupiter  le  Ciel,  &  la  mer  à  Neptune,  Si 
retenant  pour  luy  la  terre  aucc  fcs  métaux ,  linon 
qu’il  inonftra  à  en  faire  profit  &  à  drcller  les  tre- 
Taltfh.  il)  fors.Et  pourqiio.y  Lynceus  auoir  pénétre  de  fes  lu- 
faht.  nettes  fans  fin ,  refpelfcur  des  montaignes,  linon 
que  fous  ce  mafque  de  menfonge,il  a  des  premiers 
vtilement  enfeigne'  la  rcclicrclic  des  mines  &  in- 
uentc' les  feux  couuerts&  lanternes  larronnefles, 
'  pour  porter  fous  terre,  dont  du  iourd’huy  la  prati¬ 
que  ell  grande  entre  les  Metalicides  &  Minerali- 
ftes.  De  luy  eft  eferit  au  premier  de  la  Chryfopoe'e 
d’Augurcllus, 

JliAij',  jmt^  vifcci'iHem, 

^eyaperpmum  ycliiti,  yitaafq-,  per  vniltis. 
Cettuy  Augurellus  eft  remarque, en  ce  qu’ayaiit 
dédié  cét  œuure  de  faire  l’or  ,  au  Pape  LeonX, 
efperantde  luy  quelque  grand  prefent.  Ce  Pape 
aduifé,luyfiftfaircvnebcllebourccd’vnquartier 

de fatin rouge, qu’il  luy  donna,  difant  puis  quil 
fçauoit  faire  l’or,  qu’il  n’auoit  befoin  que  d’vu  fac 
à  le  mettre.  Sans  doute  à  cettuy  Lynceus  pliilîciirs 
bons  Auteurs  attribuent  l’induftricufc  recherche 
des  minéraux,  foit  Iginuslibertin  d'Auguftc,Ci- 
raldus,Natalis,Comes,&  autres. 

Mais  afin  de  toucher  quelque  chofe  des  plus 
anciennes  &  notables  minières, fous  le  bon  plaifir 

du  Lefteur,nouscotterons  premièrement  celle  de 

Mine  la  foreft  Lugienne,  que  les  Gotiniens,  gens  yfans 
Lugimm,  de  la  langue  Gallique,  font  reputez  auoir  décou- 
uerte, 

La  fécondé  en  antiquité  eft  celle  d’argent, en  la 
région  des  Cattes.  Ptolomce  &  Corncüle  I  acite 
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Fontmciition  de  IVne  &  de  l’autre.  Ceux  qui  con-  Digteidt 
fidereiit  les  régions  de  l’Europe  ,  defquelles  iadis 
ont  eftc  tirez  les  meilleurs  métaux, donnent  ordi- 
nairement  le  prix  à  l’Efpagne  ,  tenans  celle  part 

eftrekrelidencedePlutOjDieu  des  riche{res,& 

que  s’il  y  euft  eu  quelques  enfers  qu’ils  euffent  efté 
pieçaefucntez,  en  foiiiffant  &  perçant  l’Efpagnc 
en  tant  d’endroits.  C’eft  Pline  qui  parle  ainfi  de 
l’auarice  des  hommes  :  Car  Virgile  fur  autre  re¬ 
gard,  fait  fon  Eneas  chercher  le  chemin  d’Enfcr 
en  Italie,  pays  fertile  pour  y  habiter,  &  dangereux 
à  s’y  fauuer. 

Apres  les  métaux  de  ladite  Efpagiie,  ilsrccom-: 

mandent  ceux  de  Thrace  :puis  ceux  de  laBrctai- 
gnc,&'puis  viennent  aux  Gaules,  mettant  en  cin- 
quicfinc  rang  la  Grèce  •  ncantmoins  que  pour  fé¬ 
condé  minière  ne  s’oublie  celle  d’Anneberg ,  d’où 
ont  efté  tirez  plus  de  420,  millions.  Grande  fut 
aulTi  celle  de  Noric  vers  Dalmatie  ,  ouuerte  du 
temps  de  Néron,  laquelle  iufques  au  temps  de 
Doinitian  rendoit  chacun  iour  cinquante  liures 
de  bon  &  fin  or. 

Pline  particularizantles  louanges  d’Italie,  ne 
peut  fouftfir ,  pendant  quelle  a  voulu  prendre  la 
peine  de  rechercher  fes  métaux,  qu’elle  n’en  ait 
eu  plante  de  tous'  cnfemblej-fur  laquelle  fertilité 
métallique,  Virgile  eferiuoit  au  a.  des  Georgi- 
ques: 

H<fc  e.iàm  drgeni'i  ritios,  arifijiie  tiictdlU 

Oftfmlii  ■venu,  aîquem  plurm.t ftuxit. 

Ces  termes  monftrent  vnc  grande  abondance; 
neantmoins  cela  ne  fe  trouua  du  tout  véritable 
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!ta1leim  fous  le  Pape  Clément  VI  Lear  ayantconuoqué 
unt  riche  auprès  de  foy  les  plus  experts  &exce!lcnsmetali- 
tnme-  monde,  &  fait  percer  les  moinaigncs,  & 

cfuenter  diuerfes  veines  de  terre  par  toute  l'Ita¬ 
lie, fe  de'couurit ,  bien  qu  elle  n’eftoit  pas  fans  mé¬ 
taux  ,  mais  de  telle  defpence  ,  que  le  coiiftatre 
equipolleroit  à  peu  prés  le  gain,&  le  reuenu.  Cela 
n'eftpas  gaigner; 

Cum Lihûï  m tl.mmoe(}acfcit  imrtJis e^efl.a. 
Toutes  chofes  déduites ,  s’il  ir  y  a  vn  tiers  de  profit 
elles  ne  font  pas  riches.  Or  qui  voudra  fiieilletcr 
les  œuures  de  Georgius  Agricola  verra  en  la  coi> 
clufion  qu’il  fait ,  qu’il  n’y  a  Prouince,coinrcc, 
ny  région  qui  n’ait  les  fiennes  necelTaires  ;  com¬ 
bien  que  par  tout  ;  non  alTcz  cogneiiës,  ny  décoii» 

uertes,  mais  les  vues  plus  riches  Scplantureufcs, 
&  les  autres  moins ,  &  auoir  toufiours  efté  le  de¬ 
faut  de  l’vne  fupple'c  par  l’abondance  defavoifif 
ne.  L’Efpaignca  furpaCféjpouiTa  bonté  &  quan¬ 
tité  de  fon  or  ;  &  la  Germanie  en  argent,  &  en 
cuiure  •  la  grande  Brctaigne  en  cftain ,  &  en 
plomb.  La  Gaule  comprife  en  fies  anciens  limites 
aura  aulîl  les  fiennes  d’argent  fec&  vif,  d’airain, 
de  plomb ,  &  de  fer.  Du  temps  de  Strabo,  qui 
viuoitfoiis  Augufte,le  pays  de  Rouergnoeftoit 
renommé  d’auoir  des  mines  d’or  parniy  fesmon- 
taignes.  Diodorc,de  nation  Sicilien,  faifant  con¬ 
férence  defdits  Gaulois  aucc  les  autres  peuples, 
remarque  qu’il  n’y  a  nation  au  monde  qui  hce 
telle  oftentation  de  fes  richelfes,  qui  porte  tant 
d’or,  de  bagues  &ioyaux,  de  colliers,  de  chaifnes 
&  carcans, "de  broderies,  de  dorcurcs ,  de  brafclcts 


des  MûNNOtES.’  725 

&  iazeraiis,  rayveumaintefoisdeffendrc  le  clin¬ 
quant,  For  &  FargentjCn  paffemensj  en  cordons, 
ceintures ,  &  autrement,  &  foyc  furfoycjfivn  an 
01)  Jeux  fe  poimoicnt  pafl'cr  fous  ce  reiglemcnti 
toft  apres  ils  retournoient  à  leur  braiieric.  Eiü 
corc  en  Fan  i6i6.  fut  reïtere'e la mefme prohibi¬ 
tion  ,  &  lors  fe  portoit  vue  forte  d’eftoffe ,  d’or,  & 
d’argent  frizé,  &  embouty ,  qui  eltoir  d’vnegran- 
dc  dcfpence  pour  les  grands ,  &  la  ruine  des  moin¬ 
dres. 

Et  eftant  vray  que  toute  terre  ne  produift  pas  < 
toutes  chofes,  pourla  plufpart  les  régions  ne  foi- 
fonnent  guere  cnfemble  que  de  deux  métaux, d’oil  ^ 
vient  que  Ifidore  etymologifc,  MeiÆm,  ttwa', 
auecvnautre,nefetrouuant  feul,àins  accompa¬ 
gne  auecquelqifautre.  L'Inde  fournift  or  &  ar¬ 
gent:  les  contrées  de  xMaccdoine,  la  Tbracc,lcs  I A 
les  de  Colchos  &  Syphne  ne  produifent  que  de 
l’argent  &  de  l’or  :  la  Carmanie  en  vn  collé  pro¬ 
duift  l’or  &  l’argent, &  de  l’autre  le  fer  &  le  cuiure- 
les  Mailligetes  regorgent  d’or  &  d’airain ,  n’ayans 
gueres  de  fer,  qui  eft  toutefois  entre  tous  métaux 
le  plus  d’vfance  à  la  vie  &  au  mefnage;  Fitalie ,  li 
Phrygie,  Fille  Meroé ,  l’or  &  l’argent  :  Cypre  ’ar 
gent  &  cuiure.  La  région  Atlantique,  argentfec 
&  vit:  La  Sardaigne,argcnt  &  plomb:les  Calybes. 
argent& fer  :  Fine  Enboé,airain&fer:  lesifles 
Cad. tendes, eftain  &  plomb  ,  félon  qu’ilscon- 
mennent  de  principes  iis  fymbolirenten  produ- 
dtion,  abondent  toutefois  en  l’vn  plus  qu’en  l’au¬ 
tre, d’où  vient  la  célébrité  &  réputation  :  car  d’au¬ 
tant  que  leur  veine  eft  meilleure  leur  qualité  en 
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augmente, qui  fait  que  l’Arabie  cft  prcferce  à  l’E- 
gypte,  produifant  cét  or  fin,  nommé Ophyron, 
qui  eft  pur  fans  paifer  par  le  feu, où  ccluy  d’Egypte 
abefoind’cftre  affiné;  voire  fans  affiner  y  eu  ù  de 
meilleur  l  vn  que  l’autre:  celiiy  d’Efpaigiie,  que  de 
Ormit-  l’Italie  &  autres  contrées  de  l’Europe.  LeSmetaux: 
iturt’un  font  efpcccs  de  liqueurs  ou  fies  concréez  en  la 
quel'iiii-  terre,  dont  aucuns  fe  forment  diuerfement  fe- 
Ion  l’aptitude  du  terroir  ,  &  de  mefnc  que  les 
gommes  des  arbres  ;  &  pdurce  difterent  entr’eux, 
non  moins  que  les  eaux,  en  poix  &  bonté'.  L’or 
eftranger  di&re  de  poix  &  liiftre,  de  ccluy  que  les 
Latins  appellent  ou  bien  oifrizm,  de  l’ad- 

nis  de  S.  lerofme,  l’empruntant  du  mot  Hebrieu, 
dphir  ;  Et  ccluy  de  Tarlis  différé  de  l’Indien  &  de 
ccluy  de  Hongrie:  &  cetruy-cy  de  l’Efpaignol  :  & 
ccluy-làdcl’or  d’Euilaoh  ,  proucnantdu  fleiiiie 
Gcon,d’autanc  qu’il  reffent  fa  fontaine  qui  cft  au 
iardin  de  délices,  il  cft  le  meilleur  de  ions, ny plus 
ne  moins  que  feroit  l’eau  puifee  auprès  de  fa  four- 
ce  &  origine. 

Les  Chimiques  tafebent  de  faire  entrer  c;i  cré¬ 
dit  le  leur  faétur  &  politif  ,  dont  ils  ont  tant  de 
traitez  fuppofez  :  mais  depuis  le  temps  qu’il  y  à 
qu’ils  y  traiiaillcnt,nc  fc  trouue  encore  aucun  qui 
s’yfoitcnrichy;laplurpartd’cntr’cuxy  pcrdcntla 
veué,Iefcns  Scieurs  biens,  qui  s’eniiqlent  aucc  la 
fumée  du  fourneau,  l’ay  veii  dans  le  cabinet  du 
t)uc  de  Florence ,  vn  clou  Comme  de  fer  à  cheud, 
moitiéfer&  moitié  or,  pendu  d’vnc  petite  cliaif- 
iic  d’or  ;  mais  il  y  eft  auffi  gardé  comme  cliofe  ra- 
iç  :  c’eft  vn  chcf-d’cemirc  de  qiiclqu’vn  de  leuf 
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meliier,  qui  n’a  peu  que  cela ,  qui  n  efl  pas  grand 
cliofcaiiprixclc  ce  qu’ils  promettent.  Mais  po- 
foQsle  cas  qiüls  puiflont  faire  de  l’or  ou  commuer 
les  métaux  en  or,  le  doute  eft  fi  c’eft  bon  &  vray 
or.  Aucuns ,  non  des  moindres  Canoniftes  & 
Scholaftiqucs  ,  ont  mis  en  controuerfe  s’ils  en 
pouuoienc  faire  qui  valuft.  Les  autres  ont  tenu. la  Ordu 
negatiue  qu’il  ne  fe  pouuoit,&  partant  de  ce  qu’ils 
cxpiofoient  eftre  tenus  à  reftor  ,  &  reftitution, 
cornmettans  crime  de  faux,  ny  plus,-ny  moins 
que  les  faux-monnoyeurs ,  qui  fous  la  marque  pu¬ 
blique  baillent  l’vn  pour  l’autre ,  &  faifans  couler 
le  cuiure  pour  l’or,  &  l’eftain  pour  argent.  Les 
cliofes  contrefaites ,  &  d’imitation ,  ne  font  ia- 
raa,is,  ny  fcmblnblcs,  ny  pareilles  à  celles  qui  font 
naturellement  telles.  De  prefent  l’or  des  Indes  Oritsln- 
emporte  le  prix  fur  tous  autres ,  &  notamment 
celuy  de  la  Caftille  d’or,  pour  eflre  clair,nct,&  des 
plus  luifans  &  folaircs,  le  plus  duéfile&  mania¬ 
ble  ,  &  aifé  d’emploitc,  &  à  mettre  en  toutes  for¬ 
tes  d’ouuràges  :  outre  qu’il  y  foifonne  fe  tire 
fansfraiz&  couftage.  Le  Roy  Attabalipa  donna 
aux  E/pagnols  trois  millions ,  l’an  1533.  leur 
ayant  promis  d’emplir  en  outre  vue  grande  fale 
d’or,  s’ils  ne  fe  fufifent  précipitez  à  le  tuer  enl’e- 
Ifrif  d’vu  tel  butin, 

A  qui  bien  confiderera  les  mines  de  deçà ,  elles 
nefontenrienàparangonncr  auec  celles  del’A- 
merique  au  nouucau  monde  :  où  l’or  &  l’argent  & 
pmrrcs  precieufes ,  font  en  telle  quantité  ,  que 
l  Elpagnc&  Portugal  regorgent  de  leur  abon¬ 
dance,  rempliflans  le  relie  de  leur  amplitude  & 
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plcnitude.  On  en  apporte  les  Nauircs  &  Hurques 
chargées,  Icscouleurines  d’or  maffiqlcs  doubles 
canons  &  pièces  d’artillerie  de  pur  argent.  Bref 
eesnoiiucllcs  terres  font  tant  copicüfcs  en  or& 
en  argent,  que  c’eft  de  mcrucillc,  comment  en 
vue  telle  largefic  de  nature  ,  ces  deux  métaux 
n’ont  diminué  de  prix ,  eftans  ores  tant  freqiiensi 
au  lieu  qu’ils  ont  hauflc,&  haulfent  de  ioiir  à  au¬ 
tre.  Mais  l’vfàge  d’iceus ,  Si  l’eftime  qu’en  fontks 
hommes  les  retient  en  crédit  ,  &  puis  l’aiiaricc 
d’aucuns  qui  les  entafient,  &  en  oftent  la  com¬ 
munication  au  peuple,  les  rend  plus  rares,  &  par- 
tant  plus  chers,  &  de  valeur.  Et  toutefois  le  Roy 
d’Efpaigne  ne  prend  fur  icelles  que  le  quint,  qui 
a  caufe  que  tous  Tes  agens  de  par  delà  font  enbref 
temps  deuenus  opulcns,  &  s’enrichillént  eftraii- 
gementi  Lopezhb.  j.  hnl.cap.yr)., 

Q^nt  Criftofle  Columb  paffa  des  premiers  es 
Indes,  fut  efuentée  la  mine  d’or  &  d’argent  de 
■  Cibao,  riche  &  abondante,  où  il  fift  faire  vnc 
fortereffe  ,y  mettant  pour  Capitaine  le  comman¬ 
deur  Dom-Pierre  Margiierie ,  l’an  i^ty.quiyfift 
i'ort  bien  fon  deuoir,  &  fes  affaires.  Lors  que  Va- 
rezde  Caftro s’empara, au  prciudiced’Almagio, 
des  terres  &  finages  de  CuicO,  il  découurit  vue 
mine  d’or  &  d’argent  qui  le  rendit  riche,  &  tous 
les  Tiens. 

sfpâimli  Au  mefme  temps  que  furent  ouuertes  pluTieurs 
enrhbh  autres  mines  au  pays  de  Mechnacan,  tous  ceux 
disMmts.  s’enmeflerent  deiiindrent  riches,  encore  que 
les  vues  fuflent  de  meilleur  aloy  que  les  autres; 
la  ciiifon  des  métaux  ne  Te  faifant  pas  tant  à  coupi 
gtre-; 
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S;  requérant  longueur  de  temps. 

Apres  la  prinfe  de  Mexique  ,  qui  fut  le  13. 
d’Aouft  Ferdinand  Coi'tc2;  lift  fouiller  en 
diiicrs  lieux  de  fa  conquefle,ou  fede'coiitirircnc 

tant  de  rkhefles,  que  TErprigue  s’eii  rélTeiitira  à 

jamais. 

De  la  menioire  de  nos  Peres,  Catnàlal ayant 
ctilafurintcndancede  la  minière  de  Potolfon ,  fe 
rendit  riche  de  neufeens  mille  efeus. Lcuinius  liu. 

4.  Cette  Mine  eft  au  Peru  an  mont  PotofloUj ren-  Mme it 
daiit  ordinaiKilicnt  cinquante  à  foixante  liüres  ’Poiojfon 
d’argent  fin  par  ioUr.  Non  loingdelà  eft  vnc  au¬ 
tre  mbntaigne  ,  laquelle  à  mefurc  qu  On  y  tra- 
l'aille  produiifl  or  &  argent  à  plaifir. 

La  mine  de  la  Guyne'e  ,  qui  fut  ouuerte  Taii 
147?.  du  temps  que  Alphons  V.  regnoit  en  Por¬ 
tugal  ,  fut  caufe  de  grands  difièrens,  entre  les 
Portugais  &  Efpagnob  ,  efianr  tenue  des  plus 

abondantes  &  planturcufa  du  pays: 

La  mine  dite  clés  Emeraudes,  s’attribue  aux 
recherebes  du  Dofteur  Gonzales  Ximenee, 
Lieutenant  de  Doin-Picrre  de  Veguà,  qui  s’y 
rendit  riche. 

Or  foit  que  les  Allcn^ans  fufleut  iadis  négü- 
geus  de  rechercher  les  tichefles  de  leur  pays  & 
territoire; ou  que  les  Dieux  leur  cmioyaiTent  la 
cogiioiflance  de  leurs  trefors:  Corneille-Tacite 
fort  verfé  en  leurs  aftaircs,  les  tient  auoirefte  fans 
or  &  fans  argent.  De  fait  Gus  le  regue  de  lefus 
Chnftl’au  1470.  commença  .1  fe  faire  cognoiftre 
la  Mille  de  Frigbcrt  en  Mifiic,&  celle  de  Senc- 
bcrghuia  ans  apres.  Et  Annebcrg  l’an  1510.  ou 
Aaa 
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'jîllemm  viron.  Celles  d’argent,  qùîÆ  font  monftrées  en 
det  dir-  yjlc'c  loachin,  furent  occafion  qu’elle  fe  print  à 
efti'c  peuplée  l’aii^ija^i  mais  toutes  rencontrées, 
^  ’  plus  par  accident^ue  trouuees  par  indufti-ic ,  & 
reclierche;-  nui|^^nc  ,  comme  fe  verra  par  apres. 
Ainfi  les  ÇfiiÎTiains  femblent  des  derniers  s’eftre 
cmployez<és-  minières.  On  lift  bien  des  Gotti- 
niens, gens  qui  fe  feriioientdc  la  langue  Gallique, 
q.u’ilv  cuvent  quelques  Mines  vers  la  foreft  Luna, 
mais  elles  n’eftoient  que  de  fer.  LesCatteseneu- 
rentvne d’argent,  dont  fait  mention  Ptoloraée: 
tirais  cela  pour  l’égard  de  leurs  voifins;  comme 
aulTi  celle  d’airain,  que  efuenta  Curtius  Ruffusau 
,  terroir  des  Mattiaqucs,du  temps  de  Pline,  qui  fut 
de  peu  de  profit. 

.  Pour  les  Hongres  furent  des  Mines  d’or  & 
d’argent  au  mont  Carpatbe ,  qui  les  fepare  d’aucc 
les  Polonois.  S’ytrouua  aullide  l’airain.  Néant- 
moins  celles  de  Scheuinien  font  plus  anciennes, 
Qwnt  à  celles  de  Ncufûlc  elles  font  plus  récentes, 

d’autant  quefeionic  datte  que  portent  leursan- 
nallcs  huiélcens  ans,  font  que  l’on  prend  enl’vnc, 
&  deux  cens  ans  que  Ion  foiiift  en  l’autre.  Les 
autres  de  Godemberg,deRifgaud,oùfetrouue 
des  veines  d’or  ;  &  de  Sibourg,  &  d’Aldebergfont 
récentes,  s’y  trouuc  quelques  grumeaux  d’or  com¬ 
me  noifettes.  Item  font  celles  de  Gafteun,&(le 
RanrisvcrsleNoric. 

/«HPHiloii  Or  combien  que  Ion  face  la  découuerte  des 
(io  mp-  metanx,  l’vne  eftre  de  necelTité,  pour  fournira 
laiitjor-  pçg  vfages  ;  &  l’autre  d’auarice  pour  amall'crri- 
'  ’  cheffes,riauc!itionneantmoins  d’icelles eftplw 
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fortuite  &  accidentelle,  que  d’art ,  d’induflrie, 
gidcliazard,  que  d’artifice, qui  eftoccafion  que 

lions  allons  plus  de  cliofes  eicritcs  des  premiers  ■ 

inuênteurs  des  métaux  &  metalicides ,  que  des 
minières  &  metalicres. 

Par  deçà  en  l’Europe  aucuns  réfèrent  la  foifon 
des  métaux  à  ce  grand  embrazement  qui  aduint 
es  monts,  qui  en  portent  le  notri  de  Pyrenee ,  le 
feu  s’eftant  mis  es  forefts  par  le  de'bry  dès  arbres 
agitez  des  vents ,  ou  par  foudre ,  ou  par  la  négli¬ 
gence  de  quelques  patres.  D’vnc  telle  &  confla¬ 
gration,  ayans  les  veines  metaliques  cfchauffc'es, 
découlé' abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  e's 
concauitezdc  la  terre,  on  fait  s’eftre  rencontrée 
vue  grande  quantité  de  bons  métaux.  Ariftote 
en  Tes  Admirables  ;  Diddore  au  5.  de  fes  Antiqui- 
tez  s’en  relfoiiuienneiit.  Lucrèce  le  deferit  liu.  5. 

Quoà fiiperell  <f s  titqi  auriiw,  fmtwiq',  repertiim  eft. 

Et  Jinml  jiottftas 

Igmi  vh'i  uigentes [yluds  arJorc  cnmAraty&c. 

Ifidoreau  ly.  des  Origines,dit  que  de  la  formé 
que  prirent  les  métaux  en  cette  defliixiori  ,  les 
hommes  apprirent,  &  retindrent  la  façon ,  &la 
maniéré  de  mouler  lesgenzes  &  la  fonderie.  De 
tel  accident  que  les  Poètes  ont  ombragé  fous  là 
clieute  de  Phaéton,  on  fait  les  Pyrénées  auoir 
emprunté  leur  appellation.  Du  refte  de  telle  in- 
cendiation  qui  efehaufta  la  terre,  iufquesau  pro¬ 
fond  de  fes  entrailles ,  fut  trouuc  l’an  :50a.  vu 
lingot  ou  malle  d’or,  du  poix  de  qa.  liurcs, ballant  ii<ifcà‘ei 
pour  forger  cinq  mille  efeus.  C^nt  tl  aduient 
de  tels  accidens ,  les  minéraux  fe  dépurent  d’eux- 
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mefraes  ;  comme  au  faccagement  &  bruflcmerlî 
des  villes  ils  fe  meflangent,&  en  leur  conl'ufion 
s’empirent  les  vns  pour  amencler  les  autres.  A 
la  deftriidion  de,  Corintlie  ruinee  par  Lucius 
Mommius,  vengeant  l’iniure  faite  aux  Ambafia- 
des  Romains,  (urlefquels  palfans  on  auott  ictté 
vn  pot  à  piflèr,  le  relie  des  métaux ,  vaiffelle ,  baN 
terie,&  ftatuës  qui  paflent  par  le  feu  conftituctent 
vne  efpccc  de  cuiui'c  excellemment  luifant  & 
beau,  qui  fut  en  grand  bruit  apres,  recherche  cju’il 
fut  CS  fondrières  de  cette  mifcrable  ville,  que  l’or¬ 
gueil  &  l’indiferetion  d’aucuns  auoit  amende  à 
perdition  &  ruine. 

Or  touchant  la  mine  dcFrigbcrg,la  Galene 
trouuée  dans  vne  ormerc  par  vn  Charetier,  cha- 
riant  du  fel  en  Bocrae,en  donna  occafion,ilcn 
emporta  auec  luy ,  &  remarquant  le  lieii ,  cela  fut 
occafion  de  chercher  en  plus  outre; 

Celle  d’Abertan  fut  dccouuerte  par  vn  Berger, 
faifant  vne  fofle,  pour  tenir  fraiz,  2i  confettier  fou 
laitage. 

Selon  Sigibert  l’an  p^q.commandant  en  1  bm- 
pire  Otton  premier,  les  Saxons  hrent  dc'couucvtc 
d’vne  mine  de  plomb  noir,  &  d’argent  à  Gefelar 
p.arauant  celles  de  Frigberg  aao.  ans.  Du  reucnii 
derquelles  ledit  Prince  baftit  deux  Eglifes  Collc- 

gialles  de  Chanoines,  honorant  Dieu  de  fes 

îiiens  ,&  vn  Palais  de  magnificence  Royaile,  &  en 

fut  d’icelle  l’inuention  cafuclle,alnfi  qu’il  enfuit. 

Ayant  vn  Catialier  attaché  fon  chcual,qu’il  appel- 
Mmtà  loit  Ramcl ,  à  la  branche  d’vn  arbre';  Ce  cheual 
battant  du  pied;  monftra  &  fift  recognoiltrc  ync 
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veine  de  plomb  noir  afl'cz  abondante.  De  luy  en¬ 
core  s’appelle  ce  lieu  mont  Ramel.  Sc  dit  du  che- 
ual  volant  nommé  Pegaze,qtii  frappant  du  pied 
il  donna  fotirceà  la  fontaine  Hypocrene  ou  Ca- 
balinc, 

Poiriblela  plus  riche  mine  d’or  quifoltdepre- 
fenten  Efpaigne,  fe  mill  en  veué  par  accident. 
Vne  femme  elfangeant  fon  linge,  &  le  frottant 
far  vue  pierre,  apperçeut  que  tant  plus  elle  alloit 
en  auani  elle  efclarcidbit  vne  veine  d’or  qui  tr.a- 
uerfoitla  pierre  ;  elle  le  déclara  à  fon  mary,  qui  al¬ 
la  voir,  rompit  la  pierre,  &  donna  e'uent  à  la  plus 
fertile  Mine  d’or  qui  foit  en  l’Europe  de  prefent. 

Cliques  années  apres  que  Fribourg  eut  mon- 
llre'  les  (iennes ,  Otton  Phruxius  Eucfquc  fift 
ioüer  la  virgule  Diuine  ,  &  ouurir ,  comme  ils 
parlent,  celles  de  Cellercfeld,  qui  font  d’argent. 
Celles  rnefmes  d’airain  ,  qui  font  au  pied  de  la 
montaigne  Euflcbc;  Mamusfeldc,  Hellade,  Sau- 
gerliafl: ,  font  encore  en  Germanie  plus  noaucl- 
Ics  depuis  380.  ans  en  çà.  Otto  Marquis  fift  fen¬ 
dre  les  veines  d’argent  de  Friberg.  Et  au  mefme 
temps  fur  les  confins  de  Boéme  &  de  Moraine, 
fçauoir  àluglaue  furent  trouue'cs  d’autres.  Mais 
pour  plus  anciennes  en  Boéme  font  celles  de 
Nellezine,  Perfibiane,  Dalans  :  celles  de  Cotren- 
berg  font  plus  modernes.  Poftericurcs  encore 
font  celles  de  Sueberg,  &  puis  encore  celles  d’An- 
nebergjpuis  celle  de  la  valc'c  Ioachin,qui  a  de 
fon  abondance  peuplé  d’ouuriers  ,  Pleiftade, 
Cinftade,  &  Bifetal.  Les  habitans  de  Gairc  nom¬ 
mèrent  leurs  mines  &  minéraux  de  leur  nom: 

Aaa  iij 
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coiTimeauffilcuir  mine  d’argent  ceux  de  (Cruty^ 
gnac  ;  celle  de  Soneberg  en  Saxe  ,  autrement 
George  a  donné  des  malles  d’argent  de  grandeur 
meriieilleufe.  Albert  Prince  de  Saxe  ellant  def- 
cendu  dans  la  Mine ,  pour  la  voir ,  s’en  feruir  d’v- 
TaWe  ne  en  guife  de  table ,  difant ,  l’Empereur  Frédéric 
d’argent,  pui(fjnt  &  ricite,  mais  il  n’a  point  auiourd’huy 
à  difcer  vue  telle  table. 

Au  relie  outre  le  reuenu  des  mines  qui  les  met 
en  crédit,  la  diligence  des  Cofmographesafort 
aidé  à  conferuor  leur  mémoire,  ils  ne  pallcnt 
guere  à  la  defeription  d’vne  Prouince,  qu’ils  ne 
luy  alllgncnt  fes  mines  &  minières.  Ils  font  men¬ 
tion  qu’il  y  en  a  eu  autrefois  en  France ,  en  Nor¬ 
mandie, en  Auuerguc,  dontncreftcntquelcsve- 
lligcs  des  terres  remuccs.  Et  en  Niucrnois  yen 
auoireu  de  fer  &  d’argent.  Du  temps  de  Strabon 
IcpaysdcRonergiic  cllcfit  renommé  d’auoirdcs 
mines  d’or  parmy  Tes  montaignes. 

I)e  mines  de  fer,  noftre  Normandie  ell  alléz 
bien  g3rnic,mais  d’autres  non.  Et  n’y  ayant  point 

de  llcuuesou  ton'eiis,  qui  traifuent  aiiec  eux  ra- 
cleures  d’or  ou  d’argent, c’eltvn  grand  argument, 
&  certain  tcTmoignagc  de  la  fterilité  des  métaux. 
Aulïî  le  peuple  s’eft  toufiouvs  plulloft  arrefté  à 
labourer  la  terre,  &  cultiuer  les  vignes ,  où  il  y  en 
a,  qu’àla  recherche  des  minières,  ne  s’y  occupant 
qu’à  Ton  bcfoin.Pource  s’il  fe  trquue  quelquctois 
quelques  femences  de  minéraux  ,  ou  quelques 
trefors ,  c’ell  plus  fortuitement,  que  par  diligente 
recherche  ou  perquifition.  Lciieur  deBourguC" 
rûllc  eferit  au  a. de  fes  Recherches,  que  l’an  1537-  “ 
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quatre  licuës  de  Caen  .Ww^ont  Turcy,  quelques 
luincraliftes  Allemans  leueient  quelque  quantité 
dor,  clair  &  luifant  j  &  quebatiflant  audit  Caen 
la  maifon  du  grand  cbeual,  fe  découurit  yne  veine 
de  vif-argent,  dont  fut  amaffe'.plus  d’vn  potd’cr 
ftain.  A  Bfigbec  fan  idoq.  creuGuit,  &  fouillant 
vn  puits,  furent  bechées  parmy  la  terre  certaines 
pierres  blaiichaftres,  dont  i’en.-yisaiicunesayans 
veines  d’argent,  dont  fut  fait  f  efla'y  deuant  le  Roy 
Henry  IIII.  eftant  pour  lofs  en  Normandie, 
mais  le  tout  reuint  à  néant.  ■  ■  ^ 

L’opinion  commune  eft  que  le  territoire  de 
France  pofe'  en  afpecfjtant  bénin,  fortune',  &  heu- 
reiix,  n’cfl:  point  deftiné  de  fes  minéraux  ;  fes  voi- 
fms  ont  les  leurs  ,  l’Alleman  d’vn  cofté,  &  l’An- 
glois  de  l’autre.  Les  .Géographes  &  Fliftoriens 
luy  attribuent  les  Tiens  j  Et  afin  que  ie  ne  fcmble 
ignorer  le  bruit  commun, &  ce  qui  eft  arriuc  en  ce 
fait,  fera  remarqué  que  au  bas  pays  d’Auucrgne, 
prés  l’Vlfonjfe  trouue  vue  mine  d’or  &  d’azur, qui 
n’efl:  pas  peu.  Et  en  la  haute  Auuergne  presPon- 

gibaut  vne  mine  d’argent, &  non  fort  efloigtié 
de  là  eft  le  mont  d’Orne,  le  plus  efleué  de  France. 
Les  lingularitez  de  tel  climat  ne  femblent  man¬ 
quer  d’aucune  chofe;  le  Ciel  Y  diftilc  Tes  grâces, 
y  verfe  la  manne, le  Terebinte  y  fournill  l’Aga¬ 
ric  :  prés  d’Erabrun ,  &  prés  de  Bloys  à  Horchefte 
la  terre  figilce  :1a  Proiience  les  eannes  de  fucrc: 
fes  payfages  abondent  de  Saugiers,de  Fvorrnarins, 
de  Grenadiers,  d’Orengers,  de  Citronniers ,  &  de 
Figues,  &c. 

Tans  doute  maintefois  s’y  eft  fiiite  reclierche 

Aaa  iiij 


734.  Traicte'- 
Mini!  Je  des  minéraux  aux  cachettes  &  interioritez  del-i 
hranie.  terre, notamment e's  derniers  fiecles.François  IL 
en  donna  oârroy  au  (icur  de  S.  lulien  l’an  1550.  & 
défaire  dreflèr  forges, moulins, engins  nccelîaires, 
luy  quittant  fon;droit  de  difme,pour  les  quatre 
premières  années; . 

■  :  Auparauant  Henry  1 1.  fon  pere  auoit  concédé' 
le  mefme  à  Robert  du’ Val. 

Charles  1  X.  confirma  la  mefme  concelTion 
audit  ficur  de  S.  lulien  l’an  15(51.  en  luilletauec 
les  mcfmes  franchifes  qui  fe  donnent  es  mon- 
noyés.  Puis  en  l’an  1562.  le  10.  de  May  oftroya  à 
Eftienne  l’Efeot,  Capitaine  de  la  Marine,  pou- 
iioird’ouurir,  &  faire  ouurir  toutes  lesMinesSc 
Minières ,  &  veines  metaliques ,  kiy  quittant  fou 
droit  de  dixie'mc  partie.  Car  les  Mines,  par  Sou- 
ueraineté,  appartiennent  au  Roy,  qui  du  moins 
en  prend  la  difme.  Et  lors  le  fieur  de  S.  lulien 
changeant  de  grade  fut  cflably  furintendant  ge¬ 
neral  des  mines ,  &  luy  fut  accordé  de  prendre  le 
dixie'me  denier  appartenant  au  Roy  ,  du  profit 
prouenant  des  manufaétures  des  mines,  &  ce 
pour  le  temps  des  quatre  premières  années, fur 

les  mailtres  oimricrs ,  ou  proprietaires  des  miiicsj 

forges ,  &  martinets,  fur  les  cendres  d’or, d’ar¬ 
gent, ferforgé, acier, &  fer  d’cfchantillon ,  cui- 
lire,  plomb ,  &  de  toutes  matières  metaliques,  & 
fubftances  terreftres. 

Au  Niuernois  l’an  1551.  des  Pafteursfechauf- 
fans  dans  vn  bois,  mettoient  des  pierres  de  char¬ 
bon  aucc  leurs  bufehettes  &  tifons ,  qui  bnif- 
loieat,&  faifoient  bon  feu  ;  le  Duc  de  Neiicrs 


cludr.,!- 

nmealln 
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ludouic  de  Gonzague  eftant  à  la  chaffe ,  s’eftant 
rctireà  l’abry  durancvne ondée,  apperçeut ceia, 
apourpenfant  en  foy  qu’il  y  pouuok  auoirdes 
minières  de  charbon  de  terre,  y  fift  becher.  Et  de 
vray  s’en  eft  trouué  abondance  :  Et  ne  faut  plus 
aller  en  Angleterre ,  ny  en  Efeoffe  pour  en  recou- 
uter  jleNiucrnoisen  produit  fuftifamment:  mais 
auec  ce  maUieuf  >  toutefois  que  les  Paftcui's,  polr 
fiblelesmefmesquiauoient  inonftre  ces  mines, fe 
chauflFans  en  l’vne  de  ces  Charbonnières, y  ont 
mis  le  feu, qui  brnfle,  &  bruflera  inceflamment,  ny 
plus, ne  moins  que  l’Etna,  Vefene,  Hecla,  Lypara, 
&  autres  foufpiraux  de  l’Enfer,  On  y  a  attire  des 
derifs&  dégoûts,  mais  rien  ne  profite, s’embra- 
zent  dauantage, rendant  vne  efpoilTe fumée, qui 
fe  voit  de  tous  les  enuirons,  méfiée  le  foir  d’vu  peu 
de  flamrae.Et  cela  foit  pour  les  merueilles  de  celle 
part. 

On  conte  des  Indiens  qu’ils  eurent  auirileurs 
Mines  fortuites;  Et  que  ce  furent  des  Fourmics, 
qui  font  celle  part  tres-grandes ,  lefquelles  àcreu- 
2er&  pertuizer  la  terre,  faifant  leurs  petites  taf- 
nieres ,  ictterent  hors  des  grumeaux  &  arènes 

d  or  J  qiioy  rayant  ks  babitans  de  là  auprès, furent 

induits  aifément  à  rechercher  au  mefme  lieu  les 
riches  butins  de  la  terre.  L’an  1608.  vne  Taupe 
foiiillant  au  milieu  d’vue  pièce  de  terre  en  blé 
prés  Tinchebray  en  la  bafie  Normandie, éuenra 
vn  trefor,  où  il  y  auoit  nombre  de  pièces  d’argent, 
&  de  cuinre,de  l’eftampe  des  Anciens  Empereurs, 
St  Emperieres  Romaines,  i’en  ay  veu,  &  ay  encore 
quclques-vncs. 


T  R  A  I  C  T  e' 

Adueiiturîcre  eft  eftcorc  la  Mine  de  Cottc^ 
bcrg  ;  vn  Moyne  fe promenant  par  lesbois,adiiifa 
comme  les  courantes,  &  rauines  d’eaux auoicnt 
rompu  la  terre,  &  laiffc  en  veuë  vne veine  d’ar¬ 
gent  aflfezgroire,&  apparente, qu’il  remarqua  Toi- 
gneurement  ,&  pour  radreffe  quant  ilrctounie- 
roitj  y  pendit  Ton  capuchon,d’oii  luy  vient  le  nom 
de  Cotteberg ,  c’elt  à  dire  montaigne  du  capu- 
chon. 

L’inucntion  de  celle  d’Abertaine  efl:  tant  ca- 
fuclle  que  d’induftrie,  eftant  des  modernes.  L’an 
onziefmc  de  l’Empire  de  Charles  V.  le  lo.  des 
Calendes  de  Mars,  bêchant  vn  pa’ifant,  comme 
diteftjvnefoflfe,  pour  mettre fon  laitage  frclclic- 
nient,  rencontra  vne  corde  ou  veine  d’argent, 
qu’il  manifefta  au  Maiftre  des  Mines ,  pour  reco- 
gnoiffance  dequoy,  ledit  payfant,  qiii  n’cftoitpas 
trop  niais, fut  cftably  furintendant  des  Mines. 

En  fomme  la  diligence  des  Allcmans,  &lcur 
laborieufe  induftric,a  fonde  £c  reuifitclesdiiiers 
trefors  de  leur  terre  fort  prolîtablcment.  Outre 
tant  de  Minières  de  fer  &  d’acier  ont  dêcomicrt 
en  la  foreft  noire,  autrement  Heromicnne  des 
Metalieres  de  bon  argent  ;  Et  auprès  des  villes 
nommées  Fribourg  en  Mifne,Friberg  en  Saxe, 
Fribourg  en  Brifgoyc,  &  en  Muethland,  endroits 
qui  ont  par  leur  trauail  &  labeur  continücl,accjuis 

nom  du  priiiilcgc.  Si  de  la  franchirc  qui  fc  donncii 

ceux  qui  foüifTentles  métaux, en  confidcratioa 
des  peines  qu’ils  ont,&  qu’ils  bazardent  leur  vie  &: 
fantê  parmy  tant  de  fumées  &  vapeurs  malignes 
qui  fortent  de  la  terre  ,•  &  pour  cftrc  à  toutes 
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heuresâu  danger d’eftre  engloutis,  eftoufïêz  ,011 
enterrez  tous  vifs.  Eftans  mefmes  expofez  à  la 
niercy  de  leurs  ennemis ,  démons  fous-terrains,  nétuo»»  ' 
efprits  d’iniquité ,  qui  fe  plaifent  en  ces  lieux  en  é;  Mink'- 
giiife  de  petits  hommes ,  feignans  les  vouloir 
aider  en  leur  befongne;  mais  c’eft  en  fraude ,  afin 
defarailiarizer  auec  eux,  &  tafeher  à  les  furpren- 
dreen  dormant,  &  s’il  eft  polfible  les  eftouffer. 

La  malice  d’aucuns  a  rendu  maintes  mines  defer- 
tefi ,  &  des  riches  &  opulentes  qui  fiiffent  en  la 
maindiiTurc.  Dieu  le  permet  ainfi,  pour  punir 
i’auaricc  de  ceux  qui  abuzent  de  fes  graces.Encorc 
qu’il  femble  que  Dieu  ait  lait  Icsvnspourcom- 
mander,&  les  autres  pour  obéir  :  les  vns  pour  pof- 
feder  les  richeflés ,  &  les  autres  pour  lesferuir  en 
indigence, afin  d’entretenir  la  focieté  humaine,  & 
la  charité;  Il  ne  veut  pas  neantmoins  d’abus  en 
i’vfage  de  fes  biens.  Comme  les  habitans  de  la 
ville  de  Bytonire  enflez  de  leurs  biens  ,&  rcuefi 
elles  auxTainds  aduertillemensde  leur  Curé,&: 
'Refteurfpirituel,l’eufléntindignemenr  traité,  de 
forte  que  piort  s’enfuiuit ,  la  ni_aledidion  de  Dieu 
tomba  fureux,de  façon  que  toutauflî  toft  leurs 
mines  s’eruanqüirent  ]  £i  leur  orgueil  quant  & 
quant,  ne  s’y  trouuantpar  apres  aucune  matière, 
ny  minerai  dont  ils  s’efioüiffoieat  auparauant; 
punition  mémorable  que  nous  tranferit  Herpurt 

au  10.  de  riiiftoiiT  de  Pologne,  Ceux  qui  ncre- 

cognoifleut  Dieu  de  fes  benedidions,s’en  ren¬ 
dent  indignes  ;  &  de  là  viennent  nos  defauts, 
il;erilitez,&  famines, &  autres  rnaux  de  punition. 

Entre  toutes  nations  rAllemaigne  eft  des  plue 
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•  obligées.  Depuis  quatre-vingts  ans  en  ça,  lelont 
découuertes  les  Mines  excellentes  de  la  montai- 
o-ne  Sainte  Anne,  où  a  efté  baftie  vue  gentille  vil¬ 
le  en  cinq  ans  :  Se  manifefta  cette  autre  ià  men¬ 
tionnée  en  la  vallée  de  loacbin  ;  Et  vne  en  la 
montaigne  Sainte  Marie; Et  en  Groflane.puis 
celle  de  Lcbefthal  -;  &  vne  autre  d’argent  prés  de 
Coubuerth.  Il  y  a  viron  cent  quatre-vingts  ans 
que  celle  de  Schuuarth  au  Comté  de  Tyrob ,  fiift 
mire  en  œuure,  &  fréquentée, laquelle  cft  tombée 
entre  les  mains  de  ceux  de  la  raaifon  d’Auftriche 


^  Ainfi  abondant  la  terre  en  tout  plein  de  diiicr- 
fitcz  de  bicns,de  minéraux,  de  fucs,  de  couleurs  & 
métaux.  Dieu  a  donné  l’cfprit  à  l’homme  pont 

dciieloppcr,&  fefereiir  de  festrefors, qui  lelont 
manlfeftcz ,  non  à  vue ,  ains  à  plurieurs  fois ,  &  les 
vncs  fortuitement  parmy  les  autres  ;&  les  autres 
-par  recherche  ;  S’v  cft  aduenu  fouuent  que  cher- 
chant  les  vnes,  s’en  font  trouuées  d’autres,  qui 
valoicnt  bien  celles  qui  fc  cherchoient.  Cher¬ 
chant  maintefois  du  fo'uftrc ,  bu  du vif-argcnt,  on 
a  trouué  des  pierres  precieufes ,  aufquelles  aguct- 

tant  ceux  qui  fouillent  les  métaux,  &  qui  renuer- 

fcntlcsmontaignes.  Cherchant  l’or  s’eft  rencon¬ 
tré  l’azul  de  couleur  celcfte,  précieux. dleqmpo- 
lent-carfi  l’or  cft  operation  du  Soleil,  lazul  elt 
operation  du  Ciel  tout  enfemblc.  S’y  rencontre 
ak  le  vif-argent,  tenu  le  perc  generatifdes  me- 


taux,  tant  amy  ae  i  or,  que  T  ru  ^ 

Jontlï  corpsferoit  frolK.ùmaircinftnSW™* 


dontlecorpsieroiiuonc,s.uua»e- 

clançIabüiiclicdccelu|qiiiyaiiroftdeda. 
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ou  piccc  d’or  :  eft  tant  amy  du  fang  humain 
qu’il  s’elcoulc  aiiec,  dans  la  palette  de  ccluy  qui 
fcroit  Icigne'j  beu  en  médecine  ruine  les  entrailles 
de  fa.  pelanteur.  Dans  iceluy  furnagcnt  tous  les 
métaux, n’y  a  que  l’or  qui  aille  au  fonds. 

De  la  mefme  terre  fc.tirent  &  arrachent  infinis 
flics  concrcez,&  tant  de  fortes  de  fels ,  d’aluns,  & 
autres  fubftances  molles  &  compares ,  cerufes, 
vitriol, couprofes,  ftiburin ,  turbit ,  croyes, chaux, 
plaftres  &  infinies  couleurs  narmy  les  minéraux, 
belles  &  excellentes,  dont  on  ne  fçauroit  rendre 
autre  raifon  que  la  volonté  de  l’Auteur  &  Cre.a- 
teur.  Auccl’argcnt  fec  &  vif,  fe  trouue  le  verinil- 
lon,couleur  de  grande  &  ancienne  autoritc,de  la¬ 
quelle  à  iour  de  fefte  fepeignoit  la  face  du  fimü- 
lachre  de  lupiterî&fcpeignoicnt encor  par  ma¬ 
gnificence  les  corps  des  triomphans  à  Rome.  En 
tel  arroy  triompha  Camillus  ,  Sylla  &Metcllus. 

Aux  feftins&  Cènes  triomphales  plufieurs  chofes 
eftoicntauliivermillonnées ,  meubles, fieges  & 
vtenfiles ,  tant  cette  mine  &  coiileureftoitcfti- 
méeferuir  à  la  grandeur  ,  fe  rapportant  aucune¬ 
ment  à  l’cfcarlate  pourprine  des  Roys,  des  Princes 
&  Monarques ,  qui  s’en  fardoient  pour  fe  rendre 
plus  maieft lieux  &  refpeftables.  Les  Medes  &  Af- 
ryTiensfcrougirentle  v'ifage, comme  auffi  les  Per- l'L  «• 
fes,  Vt  farnu  cor.^  'iCtii  fe/eilf. 

Monftrelet  n’oublie  du  Duc  de  Lorr.aine,  qu’a- 
prcslaiournée  de  Nancy,  où  il  décoiifift  Charles 
Duc  de  Bourgongne  ,  allant  recognoiflre  les 

morts&champdebatiillc,iirefiftvermillonner 

la  face  pour  apparoir  plus  Augufte  yenerabk, 
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Oreft-il  quel’Efpagne  en  produit ,  mais  rude  8£ 
graueleux;  Quant  au  meilleur  il  fe  fouyft  en  Phc- 
nicie  ,  dont  les  femmes  font  vn  fard  excellent. 
L’autre  fécond  en  bonté,  croift  aux  champs  Cil- 
liens  au  deifus  d’Ephefe,la  Callias  Athénien  don¬ 
na  le  moyen  de  le  recuire  &  prcparer.Pour  fa  cou¬ 
leur  fougeaftre,il  eft  appelle  «Sfetç,  c’eft  à  dire 
charbon  rc)ugi(ïknt,auant  qu’il  fbit  purifié  &  cor¬ 
rigé  au  feu.  De  tout  temps  il  a  éfté  employé  à  rou¬ 
gir  U  trènche  des  liures,  depuis  qu’on  a  commen¬ 
té  aies  relier,  qui  fut  fous  Attalus  &  Ptolomée, 
quant  ils  drelTerent  leurs  Bibliothèques:  au  prece¬ 
dent  c’eftoient  pluftoft  membranes ,  &  volumes, 
ou  rouleaux,  que  liures  diftinfts  de  fueilles  cc 
fueillets.  Ôn  en  a  aulTi  remarqué  les  ferions ,  til- 
très ,  &  chapitres ,  qui  pour  ce  ont  efté  nommées 
rubriques  ;  qui  fera  la  derniere  de  ce  traiclé ,  où  fc 
fera  la  fin, nous  tenans  à  l’abry  de  ces  patfages, 
comme  faifoit  Apelles  derrière  fes  tableaux  & 
peintures  attendans, 

Qjiid  hic  iimfmi  tiilirica  mtâbit, 
TiJirnsratitindidafimto, 
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